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PREFACE. 

PLûs  îEUKS  Auteurs,  tant  anciens  que 
nouveaux ,  ont  déjà  ttaité.de  la  Litur-* 
gtq  facrée  avec  beaucoup  d'érudition }  mais 
il  f  en  a  peu  qui  ayent  ecric  fur  cette  ma-^ 
tiére  en  nôtre  Langue  y  quoique  cela  fût  à 
défirer  pour  lé  public.  Sur  la  fin  du  fiéde 
dernier  Génébrard  expliqua  en  François  la 
Liturgie  inférée  dans  les  Ouvrages  qui  por4 
tenç le  nom  de  faint  Dénys  T  Aréopagitc.  ML 
Grimaud ,  Doâèur  de  k  Faculté  de  Paris, 
ftavailla  de  nouveau  fur  ce  fujet  vers  lo 
toilieu  de  nôtre  fiécle ,  &  fes  amis  public^ 
irênt  (on  Ouvrage  après  fa  mort,  fous  le 
titre  de  Liturgie  Jacrée:  oh  Pamiqtêiié ,  les 
Uyfiéres,  &  les  cérémonies  de  U  Mejfe  finp 
expliquées.  Quelques  années  après  il  pa^ 
tut  un  nouveau  Traité  fans  nom  d'Auteur, 
jhtitulé  De  U  Mejfe  de  Paroiffe.  Et  enfin  de- 
puis trois  ans  en  ça ,  deux  Auteurs  y  quiônr 
chacun  leur  mérite ,  ont  encore  travaillé  fur  l|J„^^^J^"^ 
la  Liturgie  facrée  en  nôtre  Langue;  l'un  1^57. 
»  avec  beaucoup  d'éradition  &  détendue,  îl  Quc^^°2? 

o     f,  ,^ u  *  i>  •'       r  -^     1^^'     '        £urla.Mcflc 

&  lautre  «>  d une  mamere foit  abrégée ,  publique 
fiuis  tiei^e  &:  {>récife«  Quoique  tous  ces:  i^^^. 
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îv  PRÉFACE^ 

Auteurs  ayent  traité  la  jtâême  matière;  Ton 
peut  afiurer  néanmoins  qu  aucun  de  leturs 
Ouvrages  ne  fe  reflemblent.  Chaque  Au- 
teur a  .fon  génie  différent ,  fes  vues ,  fes 
ouvertures ,  les  préjugez ,  èc  fes  manières 
de  concevoir  &  d'exprimer  fes  penfecs. 
C*eft  un  bien  pour  le  public  que  ces  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  & 
dans  les  Ouvrages  qu'ils  donnent  fur  un 
même  fiijetî  car  il  s'en  trouve  encore  da- 
vantage dans  les  Ledeurs/ dont  le  nom- 
bre eu  beaucoup  plus  grand.  Il  n'y  a  per- 
ibnne  qui  ne  s'appcrçoive  de  cette  diver- 
fité  d'efpiits,  d'humeurs,  de  préjugez,  &: 
de  goûts  dans  les  hommes.  On  la  fent 
en  foi,  &:  on  l'éprouve  continuellement 
dans  le  commerce  qu'on  a  avec  les  autres. 
De-là  il  eft  facile  de  juger  que  les  mêmes 
Livres  ne  fçauroient  plaire  à  tous ,  quel- 
que bons  qu'ils  foieAt ,  parce  qu'il  eft  im- 
poffible  de  les  proportionner  à  Teforit  ic  au 
goût  de  tous  les  Ledeurs.  Il  eft  oonc  ma- 
nifeftement  utile  qu'il  y  ait  plufieurs  Li- 
vres fur  les  mêmes  matières  pour  conten- 
ter des  goûts  fi  différens.  Voilà  ce  qui  n?c 
faithazarder  de  donner  au  public  unnou^ 
veau  Traité  de  la  Liturgie  ou  de  la  Mef. 
fe,  tout  différent,  de  ceux  qui  ont  paru 
jufques  ici ,  comme  on  peut  le  remar-pi 


P  HEP  A  C  B.  r 

apLêx  daitis  le  plan  que  fen  vais  faire. 

J'ay  toujours  cru  que  les  chofes  qui  re- 
gardent la  diiciplinc  ou  les  rites  doivent 
être  traitées  d'une  manière  lûftorique  pour 
être  plus  utiles  &  plus  agréables  aux  Le- 
ûeurs.  C'eft  de  cette  forte  que  je  traite  de 
la  Liturgie  ou  de  la  Mefle.  On  ne  doit 
pas  néanmoins  s'attendre  à  lire  imeHiftoi- 
re  fuivie  dans  cet  Ouvrage.  Je  n  aurois 
pu  lui  donner  cette  forme  fans  (upprimer 
la  plupart  de  mes  preuves,  ou  fans  tom- 
ber dans  une  confufion  qui  Fauroit  rendu 
inutile.  Âuffi  ne  lui  donnay-je  pas  le  nom 
d'Hiftoire,  mais  celui  de  Traité  hifi^riqut 
de  U  Liturgie  eu  de  la  Miffe  y  pour  montrer 
que  je  traite  féparemeift  les  principales 
chofes  qui  regardent  la  Liturgie  d*une  ma- 
nière htftorique ,  c'eft-à-dire ,  félon  Tordre 
dés  tems  &  des  lieux  où  elles  ont  été  en 
ufage,  &  où  elles  ont  ou  ceffé  ou  dranee. 
Par  là  on  verra  mieux  rétabliflcment  des 
rites ,  cérémonies ,  les  uiages ,  les  raisons 
littérales  de  leur  inftitution  y  leur  diverfité 
dans  les  Eglifes  &:  dans  tous  les  tems ,  les 
changemens  qui  y  font  arrivez ,  les  caufes 
de  ces  changemens ,  les  abus  qui  s'y  font 
diffê? ,  &  les  réglemens  qu'on  a  faits  pour 
les  corriger ,  ou  pour  abolir  les  pratiques 

même  s  aont  on  abufoit  -,  &:  enfin  l'antiquité 

^  ... 
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ou  la*  nouveauté  des  ufages  qui  flibfiftene 
«ncore  dans  les  Eglifes  d'Occident ,  & 
|)rindpalement  dans  celles  de  France  aux- 
quelles nous  devons  prendre  phis  de  part. 
Le  titre  de  Traité  hifiorique  de  la  Liturgie 
tu  de  la  Meffe ,  marque  encore  deux  cho-. 
fes  à  mes  Lecteurs.  Premièrement,  quîls 
n*y  doivent  point  chercher  d'explications 
my  ftiques  des  rites  &  des  cérémonies  que 
♦  )e  rapporte.  Cctfnme  cela  n*eft  pas  de  mon 
deflein,  on  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
que  je  me  décharge  de  ce  foin  fur  ceux 
qui' le  voudront  bien  prendre.  Je  ne  né- 
gligeray  pas  néanmoins  de  marquer  en 
paflant  les  fcns  fpirituels  que  des  Saints 
ont  donné  à  umçetit  nombre  de  cérémo-^ 
nies ,  qui  fémblent  n'avoir  été  établies  ou 
Cône.  Trid.  coufervées,  que  pour  exciter  Icfprit  des 
fiff^'  taf'  Fidèles  à  contempler  les  grandes  chofés 
qui  font  cachées  dans  notre  sacrifice.  La 
féconde  chofe  que  marque  le  titre  de  mon 
Livre ,  c  eft  que  le  dogme  non  plus  que 
fc  myftique  n'étant  pas  de  mon  deflein , 
on  ne  doit  pas  exiger  de  moi  que  j'entre 
dans  les  queRions  Scolafliques  fur  l'Eu- 
thariftie,  comme  Sacrifice  ou  comme  Sa- 
crement ,  ni  dans  les  controverfes  agitées 
entre  les  Proteftans  &  nous ,  fur  ce  qui 
iregarde  l'eiïence  du  Sacrifice  de  la  Loy 
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nouve&e.  7c  me  borne  à  rcnrdre  des  prié- 
tes ,  leâures ,  cérénotonies ,  coutumes  y  Sec. 
avec  lefquelles  rEglife  .Catholique  Ta  of- 
fert à  Dieu  depuis  que  Nôtre  Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  Fa  inftitué  jufqu  a  pré- 
fent.  Mais  quoique  ce  que  je  raconte  (ur 
une  matière  fi  vafte ,  fi  curieuie ,  &  fi  di- 
me  d'attention  &  de  refpeâ: ,  ne  touche 
direâement  que  la  manière  de  célébrer 
ks  faints  Myftéres^  Se  non  leur  fimd  Se 
leur  eflence ,  on  ne  laifTera  pas  tourefoift 
d'y  trouver  une  infinité  de  preuves  ide  la 
doâi^e  de  TEgUiè  Caiholiqùe  conore  tes 
nouveautés;  des  Prote^ans.  Et  ces  preu-» 
ves  doivent  êôre  d'autant  phis  efficaces  fiir 
des  e{{nitsraira»tKd3lc%  qu'elles  ibntftid^ 
afFeâées  :  car  on  lest  rapporte  pouf  mon-' 
trcr  la  diverfité  des  rites ,  Se  uiàges^  qooî^ 
que  fans  en  faire  d'apf^atiûn  eftpf ëfib  h 
k  doârine  de  l'Eglise  fixr  le  fond  dtt  Myf' 
tére  y  elles  ne  laifient  pas  de  montrer  ma^ 
nifeftement  l'uniformité  de  cette  doârihe 
dans  tous  les  fiédes« 

Je  tire  toutes  mes  Meuves  de  trois  (bur^ 
tes.  Premièrement  du  bon  (ens  ^  Se  celles^ 
là  (ont  claires  par  elles^mlmes ,  ou  doivent 
fêtre  à  tout  hofiMne  de  bon  fens.  Se  je 
condamne  par  avâoice  comme  défeâ:ueu«* 
fes  ceUes  de  ces  p£êuves>qui  m'auront  par» 
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dàîres ,  fi  elles  ne,  font  trouvées  telles  par 
tout  homme  raifonnable.  Secondement^ 
il  y:en  à  que  je  tke  des  pratiqucs^des  Egli- 
fes,  de  leurs  anciens  Livres  d'Offices,  de 
leurs  Statuts,  &  des  monumens  qui  frapént 
les  yeux  de  tous  ccux^Qui  y  entrent.  Quoi- 
que celles-ci  foient  tirées  <i  objets  tres-îen- 
fibles,  elles  ne  font  pas  néanmoins  apper- 
çûcs  de  tous  ceux  qui  les  voyent,  fi  on  ne 
les  dévelope  avec  foin,  par  le  feceurs  des 
anciens  uuges  dent  ces  monumens  font  au 
moins  des  veftiges&  des  indices.  Troifié- 
niemcnt,  je  tire  les  autres  des  Auteurs  Ec- 
cléfiafliques  y  tant  anciens  que  nouveaux ,: 
&  même  quelquefois  des  Auteurs  profa- 
nes. Mais  au  lieu  de  lès  multiplier  inuti- 
lement, je  choifîs  autant  que  je  puis  les 
plus  claires ,  les  plus  préeifes ,  &  les  moins 
fujcttes  à  être  contellées.  Lorfque  jç  fuis 
contraint  de  me  fervir  de  paffages  ^iffici- 
les  ^  dont  le  (ç:os  eft  pris  différenuiient  par 
plufiçurs,  je  J'examine  &  je  tâçl>e  de  Té- 
claircir  avant  que  d'en  rien  conclure.  Sou- 
vent même  je  n'en  tire  que  des  indices  ou 
des  conjeâurçs^  &  pour  lors  je  me  fers 
d'expreflions  qui  marquent  vifiWement  que 
je  ne  vois  p^s  aflez.  clair  pour  décider.  Je 
me  contente  de  dire ,  il  me  femble ,  appar 
rcmmeut^  peut-êcre^  &ç,  pour  faire  voir 


PREFACE.  VSL 

que  je  nfe  veux  pas  aflurer  ce  qui  n'eft  pas  • 
ceitain. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  deux  Livres,  dont  l  i  t  m  r. 
le  premier  contient  douze  Chapitres ,  &  le  c  h  a  ^  i, 
fécond  dix.  Dans  le  premier  Chapitre  du 

})remier  Livre  on  commence  par  raconter 
'hiftoire  de  Tinflitution  de  TEuchariftie , 
comme  elle  eft  rapportée  par  les  trois  pre- 
inlers  Evangéliftes.  On  cherché  enfuite  les 
divers  noms  que  les  Apôtres  mêmes  ont 
donnez  à  cette  îïâion  de  Nôtre  Seigneur 
J  Esus-C  H  RisT,  &  ceux  qui  lui  ont  été 
donnez  depuis  par  les  Evêques  &  par  les  Fi- 
dèles^ On  place  ces  noms  à  peu  prés  félon  les 
tcms  où  ils  ont  été  donnez  5  on  en  dit  les  rai- 
fbns,&:  on  explique  ceux  qui  ont  befoin  d'ê- 
tre expliquez.  Le  nom  de  Mefle  eft  réfervé 
pour  le  dernier,  parce  qu'on  l'explique  avec 
plus  d'étendue,:  faifant  voir  fon  étimologie, 
î'ufage  qu'en  ont  fait  les  anciens  Romains 


a 

a  fait  aufli  pour  exprimer  le  renvoi  des  Ca- 
thécuménes ,  &c.  Et  après  avoir  repréfen- 
té  avec  quel  éclat  celafe  faifbit,  on  con- 
clud  facilement  que  les  Fidèles  frapez  de 
la  (blemnité  de  ces  proclamations ,  que  l'on 
nommok  Mijffk  oa  Mijfd^  ont  donné  ce 
nbm  au  Sacrifice  même,  ou  ces  congex 
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fe  donnoient  fi  Ibleinnellcmcntu  On  cher* 
che  enfuite  rantiquité  de  cette  dénomi-^ 
nation,  quon  ne  fait  pas  monter  fi  haut 
que  d'autres  Autctirs,  parce  que  leurs  preu-* 
ves  font  du  moins  incertaines.  Et  parce  que 
plufieurs  fe  font  fouvent  trompez  fur  le 
nom  de  MefTe,  je  fais  voir  qu'on  a  domic 
autrefois  ce  nom  à  plufieurs  chofes  diflFe^ 
rentes ,  afin  d'éviter  Téquivoque  en  lif^nt 
les  Auteurs  du  moyen  âge. 

Le  fécond  Chapitre  eft  une  dîgteffion 
que  Ton  a  cru  neceffaire  pour  les  trois 
quarts  des  Leûeurs ,  afin  qu'ils  ne  £è  fcan^ 
ckalifent  pa$  mal-à-propos  de  ce  qui  doit 
les  édifier.  C'eft  un  préjugé  fort  commun 
de  croire  que  les  Apôtres  &  leurs  Difoi- 
pies  ont  établi  de  l'uniformité  dans  la  ma- 
nière de  célébrer  la  Mefle ,  la  chofo  étant 
de  foi  fi  importante  à  la  Religion  ?  que  la 
diverfitc  des  rites  venue  depuis,  ne  s'dt 
introduite  que  par  abus  v  qu'il  fèroit  à  fou- 
haiter  qu'on  revînt  de  bonne  foy  à  l'uni- 
formité qu'on  s'imagine  5  &  que  pour  cela 
il  faudroit  prendre  les  rites  de  rEglifc  P  o^ 
maine,  que  l'on  veut  croire  avoir  toujours 
été  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  Pour  dé-, 
truire  ces  préventions,  dont  tous  les  Sça- 
vans  reconnoifl^ent  la  faufleté,  il  a  fallu  éta- 
blir des  maximes  feur es  &  fi  claires ,  qu'on 
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ne  puiâe  raifbnnablemenc  les  conteft<^. 

La  première  cft  que  dés  la  naiiTance  de 
r£glile  il  y  a  eu  de  la  diverfité  dans  1» 
cérénKinies ,  &  les  prières  de  la  Meffe  y 
auffi-bien  qu'aujourd'hui.  On  prouve  cet- 
te maxime  par  rautorité  des  faines  Pères , 
par  le  bon  (ens,  qui  &it  aflfez  fèntîr  que 
tous  les  Peuples  de  la  terre  ne  peuvent 
pas  s^accommoder  des  mêmes  manières 
a  agir  )  &:  par  des  faits  qui  démontrent 
cette  variété  de  rites, 

La  (econde  maxime  eft  que  cette  diverfi- 
té  de  rites  ne  blefle  ni  l\mité  de  la  Foy ,  ni 
celle  du  Sacrifice.  On  la  prouve  par  Tauto^ 
rite  des  fàints  Pères.  Et  parce  qu  il  eft  arri- 
vé quelquefois  que  cette  variété  de  rites  a 
été  une  occafion  de  trouble  à  des  Particu^ 
liers,  dont  le  zélé  étoit  peu  éclairé,  on  rap-. 
porte  les  décifions  que  S.  Ambroife,  S.  Jé^ 
rôme ,  S.  Auguftin  ont  données  fur  cîe  cas 
à  ceux  qui  les  avoient  confiiltez» 

La  troifiéme  eft  que  les  cérémonies  Ec-« 
cléfîaftiques  font  (ujettes  au  changement 
comme  les  autres  chofès  humaines;  que 
plufieurs  font  efFedivement  changées ,  dC 
qu'ainfi  on  ne  doit  pas  juger  des  anciens 
rites  par  ceux  d  apréfent.  On  prouve  cet- 
te maxime;  premièrement,  par  laraifoni^ 
^çondement)  par  des  f^ts  certains,  de$ 


rites  qui  fe  pratiquoienc  autrefois  à  Rome 
tout  oifFérens  de  ceux  qui  sy^  pratiquent 
aujomd'hui. 

Chap.  iil  Dans  le  troifiéme  Chapitre  on  parle  des 
lieux  ou  Ton  célébroit  les  faints  Myftéres. 
Apres  avoir  montré  que  dans  les  tems 
ajpoftoliquesonne  pouvoit  s'afl'embler  que 
dans  quelques  maifons  particulières,  on 
fixe  l'époque  des  Eglifes  bâties  exprés  fous 
FEmpire  d'Alexandre;  ce  quon  prouve 
par  un  paflage  d'Crigencs  qui  parle  d*E- 
glifes  brûlées  dans  une  perfécution  qui  ne 
convient  qu'à  Maximin  Premier,  qui fuc- 
céda  à  Alexandre.  On  en  bâtit  encore 
avec  plus  de  liberté  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe. Il  y  en  avoir  un  grand  nombre  de 
bâties  du  tems  de  Dioclétien^  qui  les  fit 
démolir  prefque  toutes.  On  repréfenté  en- 
fuite  la  utuation,  &  la  forme  des  Eglifes 
bâties  fous  Conftantm ,  &  depuis  :  premiè- 
rement,  de  celles  d'Orient*  fecondement, 
de  celles  de  Rome  \  troificmement  ^  de 
celles  des  <jaules. 

Chap.  IV.  Le  quatrième  Chapitre  décrit  les  Chœtirs 
des  Eglifes ,  les  places  de  TEvêque  &  des 
Prêtres ,  &  celle  des  Chantres.  Ils  étoient 
enfermez  d'ime  baluftrade  à  jour,  ou  d'u- 
ne muraille  à  hauteur  d'appui ,  ou  un  peu 
plus.  L'Evêque  placé  au  rond ,  &  fes  Prc-* 
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très  à  droite  &  à  gauche  en  demi  cercle, 
Yoyoient  toute  Taflemblce  fous  leurs  yeux; 
les  Fidèles  voyoient  de  la  Nef  &  des  aîlcs 
coût  ce  qui  fe  faifoit  au  Chœur.  Les  Ma- 
giftrats ,  &  les  Perfonnes  de  qualité  de  Tun 
&:  Tautre  fexe  étoient  placez  convenable- 
ment fur  les  ailes  à  droite  àc  à  gauche  de 
TAutel  hors  des  baluftres.  Tout  le  mon- 
de ctoit  content,  &  perfonne  n  étoit  tente 
d'entrer  dans  le  Choeur^  Mais  depuis  que 
les  Fidèles  fe  furent  relâchez  d'aififter  aux 
grandes  Meffes,  ils  commencèrent  à  de-» 
fcrter  les  principales  Eglifes.  Les  fièges  des 
Magiflxats,  fe  dètruilirent  par  le  tems, 
Cans  que  perfonne  fe  mît  en  pekie  de  les 
réparer.  Vers  le  douzième  fiede  Ion  vint 
à  multiplier  les  divins  Offices,  &:  à  faire 
des  fondations  à  charge.   Cette  multipli- 
cité d'Offices  &  de  fondations  retenant  les 
Chanoines  dans  leurs  Eglifes  plus  long- 
tems  qu'autrefois ,  les  renait  plus  fenfiblcs 
aux  incommoditez  du  froid.  Pour  s'en  ga- 
rentir ,  ils  remplirent  leurs  baludres  de  plâ- 
tres ou  de  torchis ,  ou  firent  élever  une  mu- 
raille fèche  autour  du  Chœur ,  &L  conftrui- 
le  par  le  devant  ces  grands  Jubez  que  nous 
voyons  aujourd'hui. 

La  dévotion  des  Peuples  s'étant  un  peu 
talumèe,  ils  vinrent  aux  grandes  Méfies 
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les  principales  ÎFctes  :  mais  ne  pouvant  pliis 
Voir  ce  qui  fe  faifbit  au  Chœur,  ils  y  en- 
trereht ,  Se  fe  mêlèrent  avec  les  Chanoi-^ 
Hes,  &  autres  Eccléfiaftiqiies,  fans  qu'on 
pût  les  en  empêcher.  Depuis  que  les  Par- 
lemens,  &  autres  Cours  fupéricures  furent 
établies  en  France ,  né  trouvant  point  de 
places  honorables  dans  nos  Eglifes  qu  elles 
puKIent  occuper  dans  les  occafiohs  où  el- 
les y  viennent  en  Corps ,  elles  prirent  pla- 
ce dans  le  Choeur.  Oh  ne  pouvoir  raifon- 
iiablement  s'y  oppofer  i  car  où  placer  ail- 
leurs des  Magllirats  que  nous  devons  ho- 
norer, voyant  les  exemples  &  des  Papes 
dans  la  Ville  de  Rome,  &  des  Evêques  du 
Concile  de'Chalcédoine  à  Tégard  des  Sé- 
nateurs ?  Mais  quand  on  y  aurok  fait  op- 
pofîtion ,  qu  y  auroit-oh  gagne  î  Mainte- 
nant donc  qu'ils  (ont  en  poueflion  de  Ces 
places  depuis  fi  long-tetas,  nous  ne  fçaui* 
rions  prendre  un  meilleur  parti  que  celui 
de  leur  faire  les  honneurs  du  Chœur  quand 
ils  y  viennent. 

Je  parle  enfuite  de  1'-^/»^^/^ ,  appelle  vuî- 
;airement  le  Jubé;  &  après  avoir  décrit  fa 
Igure,  &:  la  place  qu'il  occupoit,  je  mar- 
que allez  au  long  à  quels  ufages  il  fervoic 
A  ces  anciens  Aïnbons  ont  fuccédé  ces 
énormes  Jubez  qui  ferment  toute  la  face 


da  Chœur;  &  comme  ccux-<:i  {ont  trop 
incommodes  pour  y  monter  tous  les  jours, 
on  a  placé  au  milieu  du  Chœur  une  Aigle^ 
qui  (ervit  d*abord  à  lire  TEvangile  y  &  qui 
tert  à  préfent  de  Lutrin  pour  les  Chantres, 
&  de  Pupitre  à  dire  des  Colleâes.  On  y 
a  mis  aum  dans  quelques  EgliTes  un  ou 
deux  autres  Pupitres  pour  les  Leçons  qui 
(e  chantoient  aux  Jubez.  Il  y  a  devant  ces 
Pupitres  de  grands  Chandeliers  fixes,  donc 
la  fituadon  démontre  Tuf^^e  auquel  ik 
toat  delUnez,  qui  eft  d'éclairer  les  Le^ 
âeurs»  Cependant  on  s  en  Tert  aujourd'hui 
à  tout  autre  ufage  que  celui-^Ia.  On  parle 
aufli  ,d^  autres  Chandeliers  &  des  Lam-* 
pes  des  Eglifes ,  &:  Ton  fait  voir  qu'on  en 
mettoit  par  tout,  excepté  Tur  T Autel,  ou 
C^eft  la  mode  de  les  placer  à  préfent. 

Le  Chapitre  cinquième  traite  de  l'Autel  chap.  v; 
&  de  (es  dépendances.  D'abord  on  fe  fervit 
d'une  table  commune  comme  Nôtre  Sei«* 
gneur.  Peut-îCtre  y  eut-il  des  Autels  fixes 
auifî-tôt  qu'il  y  eut  des  Eglifes  bâties.  Ils 
Ici  furent  certainemeat  (bus  le  régne  de 
Conftantin.  On  en  érigeoit  de  toute  ma-* 
tiére,  d'or ,  d'argent ,  de  jafpe ,  de  marbre, 
de  pierre  &:  de  bois.  Dans  l'Afrique  ils 
ctoi^it  communément  de  bois ,  creux  par 
dedans ,  faits  à  peu  prés  coaune  de  grands 
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coflres.  Ceux  de  pierre  ou  de  marbre , 
&c.  étoient  pofez  fur  une  ou  plufieurs  co- 
lomnes.  Dans  la  fuite  on  les  ferma  de  tous 
cotez ,  en  y  laiffant  une  petite  ouverture , 
à  caufe  des  Reliques  qui  étoient  dedans. 
C  etoit  encore  Tufage  du  feiziéme  fiécle , 
excepté  qu'on  n  y  laiffoit  plus  d'ouverture 
en  certains  lieux.  Leur  ancienne  place  étoit 
entre  le  Prefcy  tére  &  le  Chœur  des  Chan- 
tres» Depuis  que  les  Prêtres  fc  font  venus 
pôfter  avec  les  Chantres  &  autres  Clercs^ 
on  les  a  reculez  un  peu  plus  au  fond^  en 
forte  néanmoins  qu'on  ne  laiflc  pas  de  tour- 
ner à  l'entour.  Dans  le  Sacrifice  on  cou- 
vroit  toute  la  table  d'un  linge ,  c'étoit  le 
Corporal.  Hors  de  la  Meffe  il  étoit  couvert 
d'un  grand  tapis  qui  le  cachoit  entière- 
ment. Ces  tapis  étoient  d'étoffe  richfe  dans 
les  grandes  Êglifcs ,  &  de  fimple  toile  dans 
les  pauvres,  &:  il  n'y  avoir  pas  d'autres  pa- 
remens  d'Autel.  Nulle  affedation  de  cou- 
leurs jufqu'au  douzième  ficelé,  ou  appro- 
.  chant. 

On  nç  mettoit  rien  fur  la  table  facrée 
que  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  Sacri- 
fice. On  commença  d'y  expofer  les  Reli- 
ques des  Saints  dés  le  neuvième  fiécle. 
Après  le  dixième  on  y  mit  des  Images  :  Se 
çc  n'eft  que  long-tcms  après  qu'ony  a  itis 

des 
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dêsVaTesdefieurs&desCh^ndeliers*  Cd 
tiemiers  ufages  ne  (ont  pas  reçus  par  tout^ 
La  Corniche  de  bois  dont  cm  environne 
TAucel  en  plufîeurs  Eglifes  pour  épargner 
rétoiFe  ou  la  peine  du  Saenftain)  eft  une  * 
mode  toute  nouvelle.  Qupi  quelle  £bic  ^ 
condamnée  dans  nos  Céremoniaux,  dans  ^ 
Gavantus^  dans  le  Rituel  d'Alâth,  &c» 
elle  ne.  laiffe  pas  de  s^étendre  de  plus  en 
plus ,  tant  la  mode  a  de  pouvoir  en  toutes 
choies  (ur  Feiprit  des  François.  Au  heu  du 
Dais  qui  ^  à  préfent  fur  le  gr^d  Autel  ^ 
c'étoit  un  édifice  fait  en  voûte  ou  en  tour, 
(bûtenu  par  des  colonnes.  On  Tappelloic 
Ciboire.  Comme  ces  édifices  coûtent  beau« 
coup  à  faire  3  lorfqu  ils  font  voius  à  tom-» 
ber  de  vieiUefle ,  on  s'eft  contenté  de  leur 
(ubftituec  un  Dais  à  la  manière  des  £gh^ 
fes  pauvres.  ÙAutel  n  étoit  élevé  que  d^y^ti 
0U  deux  degrés  au  plus ,  comme  on  le 
yoit  encore  dans  les  plus  anciennes  Egli» 
i^s  y  de  Lyon ,  àt  Vienne ,  &c.  Il  n'y  avoit 
ni  retable,  ni  contre^able ,  ni  tableau  der-» 
riére  l'Autel  devant  les  yeux  du  Prêtre. 
On  ne  fçavoit  ce  que  c  étoit  que  ces  gra- 
dins qui  couvrent  à  préfent  le  tiers  de  la 
Table  facrée.  Auffi  né  lès  a-t-on  inventez 
que  pour  y  placer  avec  fymmétrie  des 
Chiandeliers,  des  Pots- à  flewx,  des'lma- 
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ges  y  icCn  ufages  nouveaux  dont  oh  ie  padc 
encore  en  pluficufs  Eglifes. 
Chap.  VI.      Qn  traite  de  la  coi^cration  des  Egiifes 
ic^cs  Autels  dans  le  fixiéme  Chapitre^ 
•      Apres  avoir  rapporte  ce  quç  nous  apprcai- 

•  nent  Eufébe,  laint  Atkanafe,  F  Auteur  d^ 
U  Hiérarchie  Ecclefiaftique ,  faint  Am« 
broife»  faint  Paulin^  le  Concile  d'Agde, 
&  celui  dXpaivie  ou  d' Yéne ,  ic  un  Mi& 
(el  des  François  du  Teptiéme  fiécle,  j'en-« 
tre  dani  te  dietail  des  cérémonies  de  laDé* 
dicace  des  Eglifes  y  félon  le  Sacramentaire 
de  faint  Grégoire  y  que  f  explique  littéra-* 
lement  ùm  recourir  au  fens  myftique.  £c 
après  avoir  fait  voir  les  additions  que  Ton 
a  faites  à  ces  anciennes  cérémonies ,  &  tâ-^ 
ché  d'en  découvrir  la  feurce,  )e  parle  des 
Autels  portatif ,  dont  )e  fixe  ^époque  vers 
le  huitième  fiécle* 
Chap.vii.  *Dans  le  feptiéme  Chapitre,  où  il  eft 
traité  des  habits  de  TEvêqùe ,  des  Prêtres 
&c  des  Miniftres  à  l' Autel,  qn  commence 

Sar  faire  voir  que  dans  les  trois  ^emier^ 
écles  ils  n'en  avoient  point  Vautres  que 
ceux  qui  étoient  dans  Fufage  commun% 
Dans  le  quatrième  on  commença  en  quel-* 
ques  lieux  d'en  avoir  de  plus  propres  pour 
F  Autel;  mais  pour  k  forme  ils  n'aVoienft 
sien  de  di£^renr.  D:Àm  le  fijdéme  fiédie 


£uiic  Fti%ctice  portx^c  enoMreà  f  Atitd  Tes 
habits  communs ,  afmaremment  feloa  Tu^ 
(agc  de  TEglife  d'Afiique.  On  entre  en- 
suite dam  le  détail  de  ces  habits.  UAmift 
qui  (e  met  fur  la  tête,  ou  furies  épaules^ 
dè0u5  ou  deiTous  rAube,  (elon  les  lieux  ^ 
tLcSt  pas  ancien»  La  Tunique  de  lin^  qui 
à  caufc  de  fa  bl^icheur  a  été  nommée 
Attd  en  Latiti)  &  de^là  Aube  en  François  a 
été  loDg-tems  dans  Tulage  commtm  par 
ccut  l'Empire  Romain.  Charlemagne  la 
remit  dans  Tufage  commun  pour  tous  les 
Clercs.  Avec  le  têms  im  la  racburcit  peu 
à  peU|  afin  de  la  porter  plus  long^tcmk 
propre ,  &  de  Te  paflèr  de  ceinture  en  mar^ 
chant  dans  les  rues  &  ailleurs»  De4à  fbid: 
venus  nos  Rochers  &  nos  Surpelis ,  qu  cxx  a 
depuis  di(Hngué  de  TAube.   Je  parle  en* 
fuite  de  la  Tunique  d'écofife  que  lès  An^ 
ciens  portoient  fur  celle  de  mx^  &  de^  la 
Dalmatique,  qui  eft  moins  ancienne  >  Se 
qui  étoit  taillée  dif^emment^  &  je  nur« 
que  les  lieux  &  les  tems  où  les  Nuniftrôs 
ont  commencé  de  s'en  fcrvir  àrAuteL 

U£tde  eft  aufii  fort  ancienne.  C'étoit 
une  robe  entière  ^  commune  aux  detbc 
iexes  depuis  Caligula  dans  TErapire  Ro- 
main. EÛe  étoit  bordée  autour  du  cou ,  Se 
jw  le  devant  d'étoffe  préticufe.  Ceft  pôit- 
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être  de  cette  botdure  qu  on  râppella/)nf- 
fiuin.  Des  le  quatrième  fîécle,  c'a  été  uh 
dmement  de  diftinâtion  pour  les  Evêques, 
les  Prêtres  &  les  Diacres.  Ceux^i  la  por-^^ 
toient' néanmoins  différemment.  Ce  n'eft" 
que  depuis  la  téforme  du  MifTel  Romain" 
que  la  plupart  des  Prêtres  François  la  por^ 
tent  croilée  fur  Teftomach  comme  les  EC-^ 
pàgnols.  Ils  la  portoient  autrefois  par  tout.  ' 
Le  relâchement  la  leur  fit   quitter  :  les 
Evcques  s 'cn  dégoûtèrent  auffi ,  &  il  n'y 
à  plus  que  le  Pape  qui  la  porte  par  tout. 

Le  Manipule  étoit  un  mouchoir ,  ou  une 
ferviette  qu'on  portoit  dans  la  main  pour 
s'efluyer  la  bouche  &  le  vîfage.  Quelques- 
uns  y  mirent  de  la  dentelle  ou  de  la  bro-^ 
jdetie ,  &  furent  imitez  par  pluficurs  autresl 
Ce  mouchoir  en  devenant  beau  &  riche 
devint  inutile.  On  en  ôta  la  toille ,  &  à  fa 
place  on  y  mit  de  TétofFe  femblable  à  celle 
deTEtole. 

Les  anciens  Romains  pour  fc  garentir  de 
la  pluïe&  du  froid  fe  {ervoient  d'un  man^ 
teau  qui  couvroit  la  tête  &  le  refte  du 
corps.  Us  l'appelloient  PenuUytc  ne  s'en 
fervoient  d'abord  qu'à  la  campagne.  L'Em- 
pereur Sévère  permit  aux  vieillards  de  s'en 
fervir  même  aans  la  Ville.  Nos  Chapes 
font  venues  de-là;  c'eft  pourquoi  le  nom 


T  REFJC  E^  XX) 

-de  Pluvial  j  qui  marque  (on  premier  ufa- 
se  leur  eft  demeuré,  (our  nous  dans  la 
,iuite  nous  les  avons  nommées  Chapes,  à 
caufe  du  chaperon  quelles  avoient  pour 
couvrir  la  tête.  Depuis  Conftantm  on  in« 
venta  un  autre  habillement  moins  long  que 
cet  ancien  manteau ,  fans  chaperon,  &  ou^ 
vert  feulement  par-deflus  pour  paiTer  la 
tête  par  cette  ouverture.  Les  Latins  Tap- 
pdlérent  Cajkla^  parce  quelle  enfermoit 
le  corps  de  l'homme  conune  une  petite 
maifbn,  en  forte  que  fes  bras  étoient  ca- 
chez  fous  cet  habit ,  &  que  pour  pouvoir 
agir  il  falloir  la  retrouilèr  pardevant  ou  par 
les  côtez.-Aprés  avoir  montré  les  divers 
u(àgcs  de  ce  vêtement,  conunun  autre* 
ibis  à  Tun  &  Fautre  fcxe,  l'on  finit  en  di- 
sant que  c'eft  en  féchancrant  peu  à  peu 
par  les  cotez  qu  il  eO:  enfin  parvenu  a  la 
forme  des  Chafubles  que  nous  portons  à 
prcfent. 

On  parle  enfîiite  des  Bas  &  des  Sanda- 
les dont  les  Prêtres  fe  fervoient  autrefois  à 
l'Autel  -,  des  Gants  dont  les  Evêques  fe  fer- 
vent, de  la  Mitre,  de  la  Crc^c  ic  du  FaU 
liumy  tiehant  de  montrer  Vantiquité  ou  kt 
nouveauté  de  ces  omemens ,  leurs  ufages^ 
&  les  changemens  qui  y  font  arrivez. 

Le  huttiçmc  Chapitre  traite  desyafesCR.ynt 
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facrez ,  &  autres  fervans  aux  (àints  MyftiS^ 
res.  Il  y  a  eu  des^Caliccs  &:  des  Patènes  de 
toutes  fortes  de  matière,  même  de  bois ,, 
de  corne ,  de  verre ,  &c.  Dés  les  premiers 
fiéclçs  il  y  en  avoît  d'or  &:  d'argent  dans 
les  grandes  Eglifes.  Les  Calices  de  comc 
furent  défendus  en  Angleterre  Fan  787. 
ceux  de  bois  en  Allemagne  Tan  895.  ceux 
de  verre  le  furent  dans  la  fuite.  Un  Con^ 
cîle  de  Reims  dont  on  ignore  le  tems ,  de-  . 
fendit  ceux  d'airain  &  de  cuivre,  &  permfc 
ceux  d'étain.  Mais  nonobftant  ces  défenw 
fes  on  s'eft  fervi  loAg^tems  de  ces  Calices 
dans  léS  Eglifes  pauvres.  Pour  ce  qui  cft 
de  leur  forme,  on  n'en  affeâroit  aucune. 
A  Rome  ils  avoîent  communément  des  an- 
ces.  On  parle  enfuite  des  Burettes ,  Fla- 
cons, ou  iutrcs  Pots  dans  lefquels  on  ap^ 
portoit  le  vin  qu  on  vouloit  offrir  j  de  la 
Couloirc  (ur  laquelle  on  verfoit  le  vin  des 
Burettes  dans  les  Calices  )  du  Chalumeau 
avec  lequel  on  communioit  (bus  Telpéce 
du  vin. 

Les  Patènes  étoient  des  Plats^baffins  d'u* 
ne  grandeur  proportionnée  au  nombre  des 
communians.  f I  y  en  avoir  piufieurs  à  cau<* 
fé  de  cela  daps  les  graiddes  Eglifes ,  cohi^ 
me  celles  de  Rome,  Le  réfroidiflcment  des 
Peuples  pour  la  communion  ropidit  ces 
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;ra»des  Patènes  inutiles.  On  fe  fefVoit  en 
rance  d'un  autre  Plat  de  même  rhatîére 
que  la  Patène ,  pour  recevoir  les  pains  of* 
ferts  par  les  Fidèles.  On  le  nommoît  à  eau** 
€e  de  cela  offèttmnm.  Quand  Tufage  de 
donner  le  Corps  du  Seigneur  dans  la  maid 
des  Fidèles  fut  changé  eu  celm  de  le  leur 
mettre  dans  la  bouche ,  on  inventa  un  au^ 
tre  Vafe  facrc ,  que  Ion  nomma  Êcuellc , 
ScuHlid ,  à  caujfe  de  fa  figure.  On  la  meu 
toit  {bus  le  menton  des  communiatis  pour 
recueillir  l'Hoftie  en  cas  qo^cUe  vint  à  fom* 
l>er  dés  mains  du  Prêtre*  On  patie  eniuiti^ 
des  Navettes^  des  Enccnfoirs  ancibns  fié 
nouveaux^  du  Baifin  ic  de  T  Aiguière  à  la^ 
ver  les  mains,  &  enfin  du  fbm  qUe  VcA 
prenoit  des  Vafés  facrez ,  devant  êc  ^és 
Charlemaghé. 

Les  deux  Chapitres  fuivans  parlent  diêfc  Chap.  ix. 
Livres  dont  on  scSt  fervi,  tant  pour  la 
Mede  que  pour  les  autres  divins  Offices  ^ 
depuis  les  Apôt;ies  jufques  ànous.  On  cxz^ 
mine  premièrement  s'il  y  a  eu  des  Litur- 
ies  ou  Miflels  dès  les  ternit  Apoftdiiqucs» 
a  Liturgie  de  faint  Jacques  entre  dân$ 
cet  examen ,  après  lequel  je  àk  ce  qui  me 

Î>aroît  le  plus  vrai-^femblable  ;  fçavôir,que 
es  Apôtres  cnit  célèbre  les  faints  Myftc- 
res  ^vec  beaucoup  de  fimplicité  î  que  dans 
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cette  fuppofition  ils  n*avoîent  pas  besoin 
de  Miflels  à  l'Autel ,  mais  qu  apparemment 
il  y  avoît  déjà  des  Livres  de  Pfeaumes,  do 
Cantiques,  &  ceux  de  la  Loy  &  des  Pro-» 
phctes ,  dont  on  fe  fervoît  dans  les  affem-i 
olees.  Secondem^it,  je  fais  voir  que  ce 
premier  ufage  de  fe  paffer  de  Livre  à  TAu-. 
tel  ne  pouvoir  durer  lone-ttems)  que  du 
tems  de  (aint  Juftin  on  fe  iervoit  ap*parem-f 
ment  de  Livres  qui  contenoient  des  for-, 
mules  dé  prières  &  d  aûions  de  grâces  pour 
confacrer,  puifqu'il  dit  que  Taftion  dç 
grâces  duroit  long-tems ,  &  qu'il  eft  diffi-r 
cile  de  s'imaginer  que  cela  fe  pût  faire 
fans  le  fecours  d'un  Livre.  Trbi(îcmcmeht> 
les  Edits  de  Dioclctien  prouvent  vifîble^ 
ment  qu'en  toutes  les  Eglifes  il  y  avoit  des 
Livres  qui  fervoient  aux  afTemblées  des 
Fidèles.  Il  y  avoit  certainement  dans  le 
quatrième  fièclc  des  Liturgies  &  des  MiA 
fels  y  mais  on  ne  fçait  pas  prècifèment  cq 
que  ces  Livres  coptençieçit  4^^  TEglife 
Latine. 

Après  avoir  fini  cette  recherche  des  Mit 
(els,  par  ceux  du  Pape  Gèlafe  &  de  faint 
iGrègoire,  on  parle  des  autres  Livres  dont 
on  (e  fervoit  dans  nos  Eglifes  j  du  foin  que 
Charlemagne  vouloir  qu'on  prît  de  ces 
^l^ivros  ^&ç  do  t;i'oi$  {(u^tes  de  MiSés  donc 
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on  (c  fervoit  fclon  les  lieux ,  dont  fon  cou- 
tenok  feulement  les  CoUcâes ,  la  Préfa- 
ce Se  le  Canon }  Tautre  contenoit  de  plus 
ce  qui  fe  chante  au  Choeur ,  &  le  troifié-f 
TOC  contendît  avec  tout  cela  les  Epîtrcs& 
les  Evangiles.  On  fe  fervoit  du  premier  ^ 
dans  les  Eglîfcs  où  il  y  avoît  pluficurs 
Chantres  ;  du  fecond  dans  celles  où  il  n'y 
en  avoit  point,  &  ^n  troifiémc  dans  celles 
de  la  campagne  où  il  n'y  avoir  ni  Diacre^ 
niSoudiacres  pourchanterTEpître  &  TE-r 
yarigile.  Oh  fe  fervoit  auffi  de  ce  Mîfl'cl 
flenitr^  cVft-à-dire  entier,  dans  les  Méfies 
baffes.  Des  divers  ufages  de  ces  trois  Mifr 
fels  on  tire  des  conféquences  pour  des  cou-^ 
tûmes  qu'on  s'efforce  d'abolir  par  un  zélé 
indifcret,  ou  dont  on  fe  choque  mal-i-à-r 
propos. 

Le  Chapitre  fuîvant  continue  Thifloire  Chaf.  X» 
de  nos  Livres  d'Eglife*  En  prenanc  les  Li^ 
vres- Romaips  par  Tordre  de  Charlenia- 
grie ,  nos  Eglifes  de  France  retinrent  leur 
Pfeautier,  leurs  Calendriers,  &  d'aurres 
rires  &  ufages  qu'elles  ne  voulur«it  point 
quitrer.  Elles  corrigèrent  FAntiphonairc 
Romain  comme  ^q%  le  trouvèrent  à  pro-- 
pos.  Charlemagne  même  fit  faire  un  Le- 
ûionnaire  pour  tout  fon  Empire,  rejerta  le 
Romain  &  cous  les  giutres,  &  defeodk  de; 
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lire  des  hiftoires  fauflVs  &:  douteufes.  On 
fit  en  France  du  MifTel  de  faint  Grégoire 
ce  qu'pn  avoir  fait  des  autres  Livres  Ror 
mains ,  chaque  Eglife  Taccommoda  à  Tes 
ufages  &  à  fcs  rites  \  ce  que  je  prouve  pat 
Valfride  Strabcn ,  par  des  dàFérences^jue 
je  marque,  &c  par  des  additions  que  je 
rapporte. 

Je  cherche  cnfuite  d'où  eft  venue  la  di- 
ycrfitc  des  rites  dans  les  Eglifes  d'un  me-- 
me  Diocéfe ,  où  elle  ne  devroit  point  être* 
La  première  (burce,  c'eft  du  befoin  qu'on 
a  eu  des  Livres  d'EgUfe,  qui  a  fait  qu'on 
a  pris  les  plus  faciles  à  trouver  &  les  moins 
chers.  La  féconde ,  c*eft  le  changement  ' 
énorme  qu'ont  fait  les  Frères  Mineurs  dani 
les  Livres  Eccléfiadiques  de  Rome ,  donc 
je  rapporte  Thiftoire  affcz  au  long ,  en 
abrégeant  néanmoins  ce  qu'en  dit  Raoul 
de  Rivo ,  Doyen  de  Tongrcs. 

La  Providence  offrit  aux  Evcques  zé- 
iez  un  moyen  fcur  de  rétablir  Tuniforinité 
dans  leurs  Dbcéfes  vers  le  niilieudu  ouin-> 
^iéme  fiécle ,  c'cft  Timpreffiôn.  Ils  nrenc 
donc  imprimer  leurs  Livres  d'Offices  fur  la 
fin  de  ce  fiécle,  avec  injondtîon  à  toutes, 
les  Eglifei  de  leur  dépendance  de  s'en  fer^ 
vir.  On  fit  auffi  imprimçr  un  Livret ,  qu'on 
appella  OrcUnariumy  parce  que  l'ordre  & 
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k  manière  de  célébrer  chaque  jour  lesd^- 
vbs  Offices  y  écoic  précUetneat  marqué. 
Mais  ces  premières  impreffions  furent  f^ 
tes  fans  qu  on  le  donnât  la  peine  de  cot^- 
riger  ces  Livres ,  ou  il  s'étoît  ^liflc  plufieurs 
chofes  qui  avoient  bcfbin  ae  correâion* 
Le  Pape  Paul  I V.  fut  le  premier  qui  peiW 
fa  à  corriger  ceux  de  (on  Eglife  :  Pie  I V, 
commença  d'y  faire  travailfcr,  &  Pie  V. 
acheva  ce  qui  avoir  été  conçu  &:  comment 
ce  par  (es  deux  prédéceflTeurs.  Quelques- 
uns  de  nos  Evéques  imitèrent  le  zélé  de 
ce  (àint  Pape ,  6c  travaillèrent  à  la  réforme 
des  Bréviaires ,  Miffels ,  &c.  de  leurs  Dio* 
céfcs.  D'autres  trouvèrent  plus  commo4> 
de  de  prendre  les  Livre;  Romains  nouvel^ 
lement  réformez ,  en  les  accommodant  à 
leurs  Calendriers  Se  ufages.  D'autres  cnBtk 
les  adoptèrent  entièrement  ^rsuistèTerve. 
Cela  pa0a  dans  les  lieux  où  peribnne  ne 
fe  plaignit  de  ce  changement  d'Oâices  : 
mais  é^ns  ceux  où  il  y  eut  dès  plaincès^ 
cette  conduite  fut  déclarée  abimvc,  6& 
défenfe  faite  d'innover  dans  la  célébration 
de  l'Office  divin,  * 

Les  Arrefts  des  Parlemens  rendus  pour  ce 
fujet  ne  purent  empêcher  les  Livres  Ro^ 
mains  de  s'introduire  dans  nos  Eglifes.  Nos 
JLivrc$  Gotiques  ne  fè  lifent  pas  j^cilçqaent  i 
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les  Romains  font  plus  commodes ,  &  cou- 
.tent  moins  ;  les  Séminaires  pour  la  plupart 
(e  fervent  des  Livres  Romains,  dont  ils  en- 
seignent les  rites  &  les  rubriques  aux  Ec- 
cléfîaftîques  qu'ils  élèvent  \  de-là  ce  préjugé 
il  commun  qu'il  cft  permis  à  tout  particu- 
lier de  quitter  les  Livres  de  ion  Dbcéfe 
.  pour  prendre  les  Romains,  ce  que  je  montre 
.être  contraire  aux  Bulles  de  Pie  V*  Le  Li- 
vret intitulé  On/^  Romamsy  qu  on  fait  im- 
primer chaque  année  pour  épargner  aux 
Eccléfiaftiqucs  la  peine  d'apprendre  les  ru- 
briques; toutes  ces  chofesont  contribué  &: 
contribuent  tous  les  jours  à  renverfer  les 

,     ûndens  rites  &:  ufages  de  nos  Eglifcs  de 
France.  L'unique  moyen  de  remédier  à 
:  cela,  fcrQît  de  réformer  nos  Livres,  &:  d'en 
faire  une  nouvelle  édition,  comutne  on  a  fait 
à  Paris,  à  Vienne,  a  Orléans,  jfcc.  Maison 
fait  peur  aux  Chanoines  &  aux  Curez  de 
la-depenfe  qu'il  faut  faire  pour  ces  nou- 
velles éditions,  &  c'eft  à  quoi  je  répons 
>  raifonnâblement  &  exaûçmenti  ce  me 
femble.  On  finit  ce  Chapitre  en  pariant 
•  du^Ledionaire  deTEvangile  en  particulier3, 
&  de  quelques  abus  qui  fe  font  gli{re2;" 
dans  nos  Eglifes  fur  ce  fujet. 
îBHâF.  XI.  *  La  matière  de  l'onzième  Chapitre  eft 

s     des  Langues  dont  on  s'eft  fervi  pour  \^ 
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Mefle  &  les  divins  Offices.  Les  Apôtres^ 
&  leurs  (uccefTeurs  qui  ont  fende  des  Egfil 
{es  ont  célébré  les  Myftéres  dans  la  même 
Langue  qu  ils  anncmçoient  r£vangile.  On 
le  prouve  par  la  raifbn ,  par  un  paÛage 
d^Origénes  qui  embraffe  généralement 
cous  les  Peuples,  &  par  des  faits  hiflori^ 
ques  qui  démontrent  en  particulier  y  que- 
les  Egypdens,  les  Arméniens^  les  Beflês 
célébroient  la  Liturgie  chacun  dans  Ùl  Lan* 
gue.  Ily  a  beaucoup  d'apparence  que  les- 
Éthiopiens,  les  Scydies,  &c.  en  falibîenc 
autant.  Pour  ce  qui  eft  de  TEglife  Occi«- 
dentale,  on  prouve  par  des  faits  conftans 
que  par  tout  où  la  Mefle  (e  diibit  en  La«« 
dn,  la  Langue  Latine  y  étoit  ccHumune, 
^  s*apprenoit  par  Tufàge.  Le  Pape  }ean 
VII L  permit  aux  Efdavons  de  célébrop 
la  Mede  en  leur  Langue  aulfi-tôt  qu'ils 
furent  convertis  à  la  foy.  De  nôtre  tem^ 
Paul  V.  a  permis  la  même  chofe  pour  les 
Fidèles  de  la  Chine.  Il  eft  donc  faux  que 
TEglife  Romaine  veuille  cacher  aux  Peu-* 
pies  les  fàints  Myftéres  (bus  une  Langue  in^ 
connue.  Ce  neft  pas  TEglifc  qui  a  pris 
une  Langi^e  inconnue  aux  Peuples,  ce 
(ont  les  Peuples  qui  ont  changé  de  Lan- 
gues* Tout  ce  qua  fait  FEglne,  c'a  étc 
oe  conferver  Tancicci  langage  de  fa  Litur*^ 


^  PkEFÀCÊ. 

e  â£  4^  Tes  Oâice$  pour  des  raiictfis  côti^ 
lérablcs  que  Tûo  rapporte  dans  le  refte 
duChapitxe» 

Ch.  X 1 1.  Qo  traite  de  la  matière  du  Sacrifice  dans 
le  Chajpitte  douzième.  Le  pain  que  Notre 
Seigneur  jEsusOttRisT  bénit  &  rom-» 
pit  eu  inftituaac  TËuchariftie  ^  étoit  fans 
levain 9  félon  lopinimi  commune  que  je 
fuis.  Mais  il  (e  fervit  de  ce  pain  fans  dcf« 
fein  d^oUiger  fes  Diiciples  a  préférer  le 
pain  axime  au  pain  levé  pour  les  faints 
MyftéreSé  Les  Apôtres  fe  font  àuffi.fervis 
indijfféremment  de  Tun  ou  de  Tautre  de 
ces  pains.  Toutes  les  £glife$  en  ont  ufé  de 
même  jufqu'au  neuvième  fiècle^  du  moim 
en  ne  voit  aucune  preuve  du  contraire 
dans  tous  les  Auteurs  Ëccléfiaftiques  )uf« 
ques4^.  L'on  a  y  voit  même  aucune  indi^ 

•  ce  aifcB  fort  pour  en  conclure  Tufàge  du 

pain  fans  levain  avec  exdufion  du  pain  le-- 
vé ,  ni  celui  du  pain  levé  avec  exclufion 
du  pain  azime  ou  (ans  levain.  Mais  il  y  ^ 
des  indices  qui  donnent  lieu  de  croire  que 
les  Latins  (e  £bnc  Servis  indifféremment  de 
pain  levé  &  de  pain  a^ime  plus  de  huic 
cens  m&y  fans  que  les  Grecs  sea  (ot^nt 
icandal£(ez.  Apres  Fexaœen  de  ces  indices» 
eo:  cherche  1  occafîon  qui  a  introduit  Tu»* 
iâge  des  pains  «unes  éaos  riglifcLacineé 
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L^on  \olc  dans  les  Auceuis  EcdéfialH-i» 
ques,  ic  dans  la  Conciles  que  Ton  pre« 
noie  un  foin  particulier  des  pains  deiUnez 
pour  TAutel»  On  inveiâ^  des  fers  dans,  le 
neuvième  fiéde  pour  les  rendre  plus  pro« 
près.  Quoique  ces  fers  pufTenc  fervir  à  fat» 
re  cuise  du  pain  levé  comme  celui  qui  ne 
Teftpas^on  trou  va  néanmoins  que  le  pain 
azime  s*cn  accommodoit  mieux,  qu'il  etoic 
jphis  promt  &  plus  facile  à  faire,  &  qu'il 
croît  plus  beau.  Les  Peuples  s'étant  rela- 
ihets,  de  loffirande  y  la  façon  du  pain  pour 
TAutel  fut  laiflee  au  foin  des  Prêtres  qui 
le  dévoient  of&ir.  11  ne  faut  donc  pas  s^é- 
tonner  qu'ils  fe  fbient  détertninez  à  faire 
des  paim  azimes ,  qui  leur  coutoient  nx>ins 
de  tems  &  de  peine  que  les  autres ,  que 
Tuiaffc  s^cn  fcHt  etabH  cajos  nos  Egliles  La-- 
ones  en  deux  cens  ans  qm  s  écoulèrent 
^itre  Pbotius  ic  Michel  Cérularius,  Pa^ 
triarches  de  Conftantinople ,  &  que  cet 
uiage  déjà  vieux  du  tems  dû  dernier  aie 
«é  r^ardé  comme  une  Loy  chez  les  Lai.^ 
nnsu 

Etens  les  douze  &:  treifiéme  ficcl||^es 
pains  azimes  avoîent  encore  de  la  (bllnté. 
On  les  rompcttt  pour  la  communion  des 
Fidèles  i&ins2£  malades.  En  quelques  lieux 
ocanmoias  on  commençoit  a  leur  domier 


Xxxîj  F  RE  PAC  Êi 

la  è)rme  d^un  demer.  Un  Prêtre  habile  &t 
zélé  écrivit  contre  ces  cfpéces  de  pa:in,  qu'il 
âppelloit  obUtarum  minutU.  Mais  de  nô^. 
tre  ficelé  on  fait  encore  pis  ;  car  en  plu-* 
fieurs  lieux  ils  refTemblent  plus  à  du  pa-^ 
pier  qu'à  du  pain  ^  tant  ils  (ont  déliez^ 
Après  avoir  décrit  la  manière  dont  les  Moi- 
nés  faifoient  le  pain  pour  l'Autel, on  par-»^ 
le  du  vin  mêlé  d'eau ,  qui  fait  partie  de  la 
i!natiéré  du  Sacrifice^  &  l'on  fmit  le  prc-^ 
mier  Livre  en  marquant  les  qualitez  que 
doivent  avoir  le  pain  &  le  vin  deftinez  pour, 
le  Sacrifice. 
Lïr.  IL  Le  premier  Chapitre  du  Livre  fécond 
parle  de  la  Mefle  publique  &  folemnelle* 
On  prouve  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradi- 
tion que  le  Sacrifice  eft  établi  pour  être  of- 
fert dans  une  afTemblée  publique  des  Fi- 
dèles. L'Évêqùe ,  ou  un  Prêtre  tenant  (a 
place,  ofFroit ,  prioit,  &  confacroit  conjoin- 
tement avec  tous  les  Prêtres  afiiilans.  Les 
Diacres  &:  les  autres  Clercs  y  faifoient  cha- 
cun leurs  fondions.  Tous  les.  Fidèles  qui 
avoient  droit  d'y  affifter  &  d'y  offrir,  y^ 
coiin||unioient  après  le  Clergé.  Ce  qu  oti 
prol^  par  les  Canons  des  Apôtres,  par 
les  Conftitutions, Apoftoliques ,  par  im  Ca- 
non du  Concile  de  Nicée ,  par  l'Ordre  Ro- . 
main  qui  repréfente  naïvement  toute  cettei 

aâion , 
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tràiôn^  pàt  Innocent  1 1 1.  &  le  Cardinal  de 

Viûry.  On  chercke  ûifuite  comment  s*eft 

aboli  un  û  faint  &  fi  ancien  ufage^   On 

trouve  que  c'eft  premieremew  par  le  re- 

Mchement  des  Fidèles  pour  la  communion; 

ic  (ècondemoit  par  l'introduâion  des  Mef- 

fes  baltes.  On  mût  ce  Chapitre  en  repté^ 

(entant  naïvement  comment  cela  peut  sc^ 

,  trc  fait  ^  &  ce  qui  reftc  de  cet  ancien  ufa- 

ge  dons  les  Eglifes  de  Lyon  &  de  Vienne* 

Le  fécond Cta pitre  prouve  parnne  tra-  Ctuct.  il. 
ditîoû  continue  1  obligation  qu^ont  les  Fi- 
dèles d'aififter  aux  grandes  Meffes  des  Ca* 
thedrales ,  Collégiales ,  ou  Paioiffiales  auf^ 
quelles  ils  {ont  attadiez. 

On  parle  dans  les  deux  Ckapitres  fui-  Chxn  hl 
vans  des  gours  d'alTerablées  ou  de  Meffe , 
de  ceux  où  il  n'y  en  avoir  point,  &;  de 
ceux  ou  Ton  réïtéroit  le  Sacrifice  une  ou 
plufieurs  fois.  Il  y  a  apparence  qu'à  jéru- 
falem  les  Apôtres  aftembloient  toias  les 
jours  les  Fidèles  pour  les  faints  Myftéres. 
Mais  dans  les  EgHfes  des  Nations ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'Us  ne  les  affembloient  que 
le  Dimanche.  Cet  ufaTC  duroit  peut-être 
encore  dans  le  fécond  ficelé;  car  S*  Juft:in  ne 
fait  mention  que  de  ce  jour4à.  TertuUien 
\       néanmoins  parle  des  jours  des  dations  ou 
\      aâcmblees  de  la  quatrième  ii  fixiéme  Fè-- 

1 
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ries  comme  d'tm  ancien  ufage.  Il  eft  clcm6 
certain  qu  au  naoins  dans  les  Eglifes  d'A- 
frique on  cclébroit  lesMyftéres  le  Dtman^ 
chç ,  le  Mercredi  &:  le  Vendredi  de  cha- 
que femaine  avant  la  fin  du  fécond  flécle« 
Qn  s'y  afferabloit  encore  les  jours  qu'on 
£uibit  la  Fête  d'un  ou  de  plusieurs  Mar-« 
tyts ,  comme  faim  Cyprien  nous  l'apprends 
Cet  ufasçe  étoit  univcrfel  ^  &  plus  ancien 
que  ce  faint  Evcquc.  Dans  la  Cappado- 
ce,  &  dans  la  plupart  des  Eglifes  d'Orient, 
on  s'afTembloit  encore  les  Samedis ,  outre 
les  jours  ci-defTus  marquez.  Dans  tous  ces 
lieux  il  n'y  avoir  donc  point  de  MefTe  le 
Lundi,  le  Mardi,  ni  le  Jeudi,  ni  même  le 
Samedi  dans  TAfrique ,  à  moins  qu'il  n'ar- 
rivât dans  ces  jours  quelques  Fêtes  de 
Martyrs^ 

On  ne  voit  pas  fi  clair  en  ce  qui  fe  fai-^ 

foit  à  Rome  dans  les  quatre  premiers  fié-f 

clés.   Cat  faint  Jérôme  d'un  côté  femble 

dire  qu'on  y  célébroit  tous  les  jours  les 

faints  Myftcres ,  comme  en  Efpagne }  &  le 

Tf.  diVi^  Pape  Innocent  L  s'exprime  de  maniete  à 

cent.  fj^fç  croire  qu'on  ne  les  célébroit  point  les 

Vendredis  ni  les  Samedis.  Mais  le  paflage 

de  ce  faiht  Pape ,  quelque  fens  qu'on  lui 

donne ,  nwntre  vifiblement  qu'on  ne  peut 

-^cntencke  celui  de  ikint  Jérôme  à  la  rigueur 


^t  la  lettre,  puifqu'tl  cfi:  (coî  du  moins 
ou  on  ne  dîfcôc  point  la  MeiTe  à  Rome  le 
V  endrcdi  &  le  Samedi  (aints.  Nous  voyons 
encore  deux  autres  Samedis  fans  Méfies 
dans  les  anciens  Sacramentaires  de  cette 
Eglife  ;  fçavoir ,  le  Samedi  avant  le  Carê- 
me, &:  celui  qui  précède  les  Rameaux. 
Ces  excepticms  font  une  preuve  qu'on  cc- 
Sébroit  à  Rome  Ifô  autres  Samedis  de  Tan^ 
née.  Il  ^  a  apparence  qu  il  n'y  avoir  point 
de  Meffc  les  jeudis ,  puifqu  on  n  en  difbit 
point  les  Jeudis  mêmes  du  Carême  avam 
Greo^oire  IL 

On  célêbiott  la  Mefte  tous  les  purs  en 
Efpag ne*  Mais  dans  les  Gaules  il  n'en  êtoic 
pas  de  même.  On  ne  la  célébroit  pas  les 
Jeudis  ncm  plus  qu'à  Rome ,  à  moins  qu  il 
n'arrivât  une  Fèce  ce  )our^là.  Et  pour  ce 
qui  cft  des  jours  où  cm  la  célébroit ,  il  n  y 
A  rien  de  certain  fur  cela ,  finon  pour  les 
Dimanches,  les  Fêtes ,  ic  les  jours  de  jeu-* 
/toc.  Encorfl^noferoit-on  aflurer  que  cela 
Te  f  k  tous  les  jours  de  jeûnes  fans  excep-- 
tion.  Il  paroic  dans  un  paflàge  que  je  rap< 
porte  de  f^ùnt  Ambroife,  qu'à  Milan  on 
célébroit  tous  les  jours  de  jeûnes.  Ceux  de 
fàint  Chryfbftome  femblent  dire  qu  on  s^aC» 
lembloit  cous  les  jours  à  Antioche  &  à  Con- 
flaâtinople.  Mais  les  termes  généraux  d« 


ce  faint  Evêque  ne  doivent  point  Ce  pren- 
dre à  la  rigueur ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
compter  pour  Liturgie  Yoffice  des  Pré/an- 
tifiex*  qui  fe  faifoit  les  jours  du  Carême  au* 
très  que  le  Samedi  &  le  Dimanche. 

Dans  les  Monaftéres  d'Orient  il  n'y  avoît 
de  Liturgie  que  le  Samedi  &  le  Diman- 
che ;  &  dans  ceux  d'Occident  on  ne  la 
célcbroit  que  le  Dimanche  &  les  Fêtes  qui 
ctoient  rares  dans  les  commenceîhens.  Il 
fe  trouve  néanmoins  des  Monaftéres  où  on 
difoit  la  MefTe  tous  les  jours  ^  ce  qui  étoit 
encore  rare  dans  le  neuvième  fiécle.  Il  le 
fut  moins  dans  le  dixième ,  mais  dans  Ton-i 
ziéme  il  devint  plus  commun.  Cîteaux  re-j 
çût  cet  ufage  dés  le  commencement  de  fx 
réforme  ou  approchant.  Les  Chartreux  au 
contraire  embrafférent  Tancien  ufage  de 
ne  dire  qu'une  feule  Mefle  en  chaque  Mo- 
naftére ,  &  feulement  les  Dimanches  &:  les 
Fêtes ,  :&  Hs  ne  ceflerent  de  Tobferver  qu'au. 
niilîeu  du  quatorzième  fiécle.* 

Pour  ce  qui  eft  de  nos  Eglifes  Canonia- 
les, de  France ,  il  y  a  apparence  que  Char- 
lemagne ,  iL  LoUis  le  Débonnaire  en  les 
reformant  y  établirent  l'ufage  de  célébrer 
tous  les  jours  une  grande  Mefle.  Mais 
quelles  Meflès  difoit-on  les  Fériés  î  Je  le 
dierchc  foigneufement,  avec  l'aide.  d*Al- 
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cuîn ,  du  Micrologue ,  du  Livre  appelle 
Liber  comitis ,  qui  peut-être  fut  nommé 
d'abord  Liber  c$mef ,  un  Livre  qu  on  porte 
avec  foi.  Et  je  conclus  de  ce  que  dit  le 
Micrologue  que  dés  le  dixième  fiéde  il  y 
avoir  certainement  tous  les  jours  une  gran- 
de Mefle  dans  nos  Eglifes. 

Je  parle  dans  le  quatrième  Chapitre  des  Chap.  IV: 
jours  où  un  même  Evêque  ou  Prêtre  réï- 
teroit  le  Sacrifice.  L'ancien  ufage  de  Ro- 
me ctott  de  le  réitérer  tout  autant  de  fois 
que  FEglife  fe  rempliflbit  d'une  nouvelle 
aflemblee  de  Peuples  qui  n  avoîent  point 
oiii  la  première  MefTe.  De4à  apparem- 
ment cft  venue  la  coutume  des  trois  Mef- 
£cs  du  jour  de  Noël,  qui  n  a  été  reccûë  en 
France  que  depuis  Charlemagne.    Nous 
avions  néanmoins  d'autres  jours  que  je 
marque,  où  Ton  céiébroit  deux  fois  la^ 
Mefle.  Après  avoir  indiqué  d'autres  jours 
où  on  la  (ufoit  ^us  d'une  fois,,  je  finis  ce 
Chapitre  en  prouvant  de  fiéclc  en  fiécle 
que  cet  ufage  a  duré  jufqu'à  notre  tcms, 
où  desEvêques  le  permettent  encore  à  de 
bons  Curez  qui  ont  deux  Eglifes  à  défçr- 
vir,  &c  n'ont  pas  dequoî  entretenir  un  Vi- 
caire. 

I  Le  cinquième  Chapitre  traite  des  heu-  Ckar.  v. 
rcs  de  la  grande  Mefle  ^,&  du  tems  que 
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Ton  y  employok.  Apres  avoir  prouvé  Tank 
tiqukc  de  i'ufage  de  communier  à  jeun  ^ 
à  quelques  cxceptbns  prés  ^  je  dis  que 
pour  faciliter  robfervancc  de  cet  ufage  oa 
prit  r heure  de  Tierce  pour  la  Meflfe  des 
Dimanches  &  des  Fêtes,    Et  pour  celles 
des  jours  de  jeûnes ,  on  les  fixa  plutôt  dut 
plus  tard  (elon  la  rigueur  ou  la  mitigatioii 
de  ces  jeûnes.  On  s  aflembloit  à  Tierce  ^ 
<:'eft-à-dirc  5  à  neuf  heures  du  matin  les. 
Fêtes.  Les  jours  des  Staitions ,  c'eft-à-dire;^ 
le  Mercredi  &:  le  Vctidredî ,  on  s'affem-* 
bloit  à  1  heure  de  Sextt^  qui  eft  nôtre  mî-. 
di  ;  on  chantoit  des  Pfeaumes  &:  des  Hym* 
nés  félon  les  lieux ,  &  l'on  diCbic  la  Meffe 
qui  finiflbit  à  None,  c'cft- à-dite^  à  troîi 
heures  après  midi.  Les  jours  de  Carême 
&  les  veUles  de  grandes  Fêtes ,  oit  ne  s'at- 
fembloit  qu'à  trois  heures  ^  &  la  Mefle 
étoit  terminée  par  les  Vefpres,  qui  (êlon 
que  le  nom  le  porte ,  fe  difoient  le  foîr. 
Il  y  avoir  même  quelques-unes  de  ces  veil- 
les où  l'on  ne  dilbit  la  Meffe  qu*à  minuit; 
Je  marque  les  changemens  qui  font  arri- 
vez dans  CCS  ufages^  &:  conmient  ils  font 
arrivez . 

La  Me^e  duroit  deux  heures ,  ou  ap-.  , 
prochant  ;  ce  qui  (e  prouvé  premièrement 
en  donnant  une  idée  générale  de  tout  ce 
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qui  s'y  falÊHC,  les  leâures,  le  Sermon, 
rexpulfion  des  Qithecumenes,  le  grand 
nombre  des  offi:ans&  communians.  £c  (è* 
condement  par  des  paflages  de  (àint  Cé-^ 
làire  &c  de  faine  Grégoire  le  grand.  On 
prend  de4à  occafion  de  marquer  des  abus 
inventez  de  notre  tems  pour  abréger  la 
grande  MeiTe. 

Je  parle  dans  le  fixiéme  Chapitre  du  Chap.  vi. 
iignal  pour  appeiler  le  Peuple  au  Service 
divin,  il  y  a  apparence  qu'on  n*a  eu  liber- 
té de  s'en  fervir  que  depuis  Conftantin. 
X>'abord  on  s*cft  (ervi  ou  d'une  trompette 
comme  les  }u&,  ou  d'une  corne ,  ou  de 

Quelques  k^rumens  d'airain,  tels  que  ceux 
ont  on  fe  (èrvdk:  felon  les  paîs  pour  les 
aâemblées  civiles.  On  s'eft  (èrvi  auflî  de 
planthes  de  bois  polies  que  l'cm  ftapoît  avec 
un  marteau.  Et  de4à  peiK  être  venu  no- 
tre uâge  des  crefielles  &  des  maillets  de 
bois  pour  a[^)dlcr  le  Peuple  à  l'Office  des 
derniers  jours  de  la  Semaine  (ainte.  Com- 
me les  Romains  fe  fèrvoient  de  s;telots  & 
de  (brmectes  pour  avertir  de  l'heure  des 
bains,  du  marché,  &:  d'autres  cho(ès  pu- 
bliques :  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  s'en 
foient  aufli  (crvîs  pour  les  aflemblces  ec- 
clefîaftiques ,  ju(qu'à  rinventîon  des  clo- 
ches^ Les  hxis  fe  perfcâionnant  peu  à  peu, 
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il  eft  aî(e  de  comprendre  qu'à  forcée 
fondre  des  fonnettes ,  on  apprît  à  leur  don-f 
ner  plus  d'cpaifleur .  de  hautem-,  &  de  cir- 
conférence. En  les  changeant  de  figure, 
on  leur  donna  d'autres^  noms.  On  appella 
les  petites  NcU^  à  caufe  de  Nolc^  Ville 
d'Italie ,  où  les  premières  furent  fonduçs , 
&  Ton  nomma  les  grandes  Camfand  j  du 
nom  de  la  Province  d'Italie ,  où  Ton  fon- 
dit les  premières.  Le  premier  Auteur  qui 
en  parle,  &  qui  les ^^pellc  Campant ,  c'eft 
le  Vénérable  Bedc.  C'cft  donc  apparem- 
ment {lir  la  fin  du  feptiéme  fiecle  qu'on 
commença  de  s'en  fervir  en  quelques  lieux*. 
L'ufage  en  étoît  rare  en  Allemagne  &  en 
France  du  tems  de  Charlemagpe ,  puiC* 

(u'il  admira  une  cloche  nouvellement  fon- 
uë.  Les  AUemans  nommèrent  cet  inftru- 
nient  CUch  ou  G/écke  aufli-tôt  qu'ils  le 
connurent.  On  latinifa  ce  mot  barbare  en 
lappellant  Ci(^ca , Clûcca , & Glocça , d'où cft 
venu  le  nom  de  cloche  que  nous  lui  doDr 
nbns.  La  manière  dont  on  bénit  les  clo- 
ches prefque  aufli-tôt  qu'elles  furent  in- 
ventées ,  fit  de  la  peine  à  Charlemagne , 
peut-être  à  caufe  qu'on  appelloit  cela  ba- 
ptifer  une  cloche.  Il  défendit  donc  de  bar 
ptifer  les  cloches.  Mais  cent  ans  après ,  le 
Pape  Jean  XI IL  ayant  béni  lui-même 
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line  cloche  de  cette  forte ,  rétablit  cette 
béncdidion,  qui  le  trouve  dans  un  Sacra- 
mentaire  de  fon  tems.  Je  parle  enfuite  des 
dochers,  d'un  démêlé  du  Clergé  &  des 
Mendians  au  fujet  des  cloches .  des  divers 
ufages  qu'on  a  fait  des  cloches ,  de  ceux 
qui  les  doivent  fonner ,  &  je  finis  le  Chs^^ 
pitre  en  parlant  contre  ceux  qui  avancent 
ou  retardent  les  heures  de  TOffice  à  leur 
fantaifie. 

On  raconte  dans  les  deux  Chapitres  fui-  ch  akVIL 
vans  rhiftoire  des  Meffes  baffes.  Certai-  *  vm. 
nement  ces  Meffes  n'ont  jamais  été  dé- 
fendues ,  &  1  on  ne  voit  rien  ni  dans  TE- 
criture,  ni  dans  la  Tradition  contre  leur 
iifage.  Au  contraire  il  y  a  dans  TEcriture 
dequoi  l'appuyer ,  &  il  y  a  dans  la  Tradi- 
tion des  faits  confions  qui  en  démontrent 
la  pratique.  Saint  Ambroife  aditlaMeffe 
dans  une  Chapelle  domeftique  d'une  Da- 
me de  qualité.  On  la  difoit  dans  des  mai- 
fons  infeftécs  d'Efprits  malins,  &  dans  les 
Chapelles  domefliques  des  Seigneurs  à  la 
canapagne.  Les  Evcques  &  les  Conciles  le 
permettoient  ainfi  à  quelques  exceptions 
prés.  Je  prens  deJà  occafion  de  parler  en 
paffant  de  l'origine  des  Paroiffes  de  Villa- 
ges, &,  des  prières  qu'on  fait  au  Prône  ^ 
nommément  pour  les  Patrons  &c  les  Sei^ 
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;neurs.  Quelques  {aines  Evcques  &  Ab- 
Kz  difoieiu:  la  Md[fi?  tous  les  jours  dans 
les  fix,  fept,  huit  &  neuvième  fiécles: 
mais  une  il  grande  fréquentation  des  faines 
Myftéres  étoit  rare.  Les  plus  faints  Moi- 
nes n  ofbient  la  célébrer  fi  fouvent.  Les 
Peuples  failbient  dire  b  Meffe  pour  la 
confolatîon  des  affligez ,  pour  la  délivran- 
ce des  captifs,  &  pour  d'autres  bcfoins 
temporels  dés  le  fixiéme  fiécle.  Dans  le 
huitiéftlc  elles  devinrent  affez  communes, 
&  désJors  il  commença  à  s'y  gliffer  dc« 
abus ,  contre  lefquels  on  fit  des  réglemcns 
que  je  rapporte  félon  les  temsque  les  abus 
ont  eu  la  voguic ,  &c  que  l^  réglemcns  ont  . 
été  faits. 

Le  fimple  récit  des  abus  en  découvre 
îa  fourcc  5  &  fait  voir  que  fi  la  pieté  a  pc^té 
quelques  Saints  à  dire  la  Me0e  tous  les. 
îours ,  la  cupidité  a  auffi  porté  des  Prêtre» 
a  embrafïèr  cet  ufage.  La  dcfcnfe  de 
Charlemagt^  de  dire  la  Méfie  (ans  com^ 
municr,  c«le  du  Pape  Alexandre  IL  de 
dire  plus  d'une  ^IdSb  par  jour ,  ceHe  d  ua 
Concile  de  Paris  qui  eojoint  aux  Prêtres 
de  ne  plus  dire  de  Méfies ieches,  pour  fa-*^ 
tisfaire  aux  Méfies  dont  ils  (k  font  chargez,, 
font  de  fortes  preuves  de  l'avarice  des 
Prêtres.  L^vention  àQ%  Méfies  à  deux  ^ 
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à  trois  faces  ,  les  marchez  faits  pour  le 
prix  des  Meffeç ,  condamnez  dans  le  mé«* 
me  ConcEe  de  Paris,  ptouvotic  oicc^e  ce 
que  fâvance. 

Ces  abus  ne  fè  trouvoietit  point  alot^ 
chez  les  Moines.  Les  plus  làîDts  n  ofbieiK 
dite  la  Méfie  tous  les  jours.  Les  Prêtres 
de  Clugny ,  de  Cîteaux ,  des  Chartreux  ne 
le  faifoiait  point.  Ceux  de  faint  Germain 
àcs  Prez  ne  la  dilbientqu^uneou  deux&)is; 
le  mois  dans  le  quacotziéme  ficelé.  La 
Conftttution  de  Benoît  X I L  pour  les  6é^ 
nédiâins,  n'enjoint  aux  Prèttâ  <^i  de^ 
meurent  dans  le  Convent  que  deux  ou 
.  trois  Méfies  par  femaine.  Les  Conftîtu- 
tions  des  Ccleftîns  de  léz^.  n'exigent  la 
Méfie  de  leurs  Prêtres  que  de  trois  jours 
l'un.  Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  les 
Mendians  dans  leur  première  ferveur  imi- 
tèrent les  Moines  les  plus  réguliers  de  leur 
tems.  Cela  eft  certain  des  Frères  Mmeurs, 
Mais  à  mefure  qu'ils  fe  font  relâchez,  ils 
font  devenus  comme  les  Prêtres  féculiers;^ 
plus  ardens  à  fé  charger  de  Mt^les,  Se 
plus  dévots  à  la  dire  tous  les  jours.  Apres 
avoir  rapporté  les  paroles  à^  Concile  de 
Trente,  qui  ordonnent  aux  Evêques  de 
corriger  les  ahus  qui  fe  font  gliflez  danst 
la  célébration  de  la  Meflc ,  &  les  régie- 
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mens  faks  en  confequence ,  je  parlé  daiw 
le  huitième  Cbapicre  des  heures  des  Mef« 
fes  baffes,  des  Autels  où  on  les  célèbre, 
des  rites  &  cérémonies  qui  s'y  obfervoieut, 
premièrement  parmi  les  Moines ,  &  fccon- 
dément  dans  nos  Eglifes  Cathédrales ,  Col- 
légiales &  Paroilîiales ,  &  enfin  de  la  pror- 
nonciation  dç  tout  ce  qui  fe  lit  à  la  Meue. 
Chap.  IX*  Les  Agapes  &  les  Eulogies  font  le  fujet 
des  deux  derniers  Chapitres.  Agdfe  efl: 
un  mot  Grec  qui  fignifie  C^4r/V/,  diledion. 
Les  Apôtres  nommèrent  ainû  le  feftin  om 
repas  que  faifoient  enfemble  les  Chrétiens 
toutes  les  fois  qu'ils  s  affembloient  pour  les 
faints  Myftéres,  De  leur  tems  même  il  fe 
jliffa  des  abus  dans  ces  feftins  de  charité;, 
lont  faint  Pierre,  faint  Paul  &  faint  Jude 
parlent  dans  leurs  Epîtres.  Mais  ils  fe  con- 
tentèrent de  corriger  les  abus  fans  abolir 
une  pratique  qui  n'avoït  rien  de  mauvais 
en  foi.  On  voit  enfuitc  la  defcription  que 
Tertullien  fait  de  ces  repas  de  charité  ^ 
qu'ils  furent  approuvez  du  Concile  de 
Gangres^  avec  anathème  contre  ceux  qm 
les  méprifoient  ;  &  que  le  Concile  de  Lao- 
dicèe  défendit  de  les  faire  dans  TEglife. 
Le  troifième  de  Carthage  fe  contenta  de 
défendre  aux  Clercs  de  manger  dans  TE- 
glifc,  &  de  fouhaitejf  que  le  Peuple,  imitât 
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leur  exemple.   L^abus  qu'on  eu  faUbic  en 
divers  lieux  ctoit  horrible.  Ce  n  ctoît  plus 
des  feftîns  de  charité ,  mds  des  repas  de 
difiblucion  &  de  débauches.  A  caufe  de 
cela  faint  Ambroife  les  abolit  à  Milan,  2^ 
iàint  Auguftin  dans  l'Afrique.  Les  Agapes 
ne  laiflerent  pas  de  continuer  ailleurs ,  où 
ces  abus  ne  s'étoicnt  pas  encore  gliÔcz. 
Samt  Remy  les  conferva  en  France.  Saint 
Grégoire  le  Grand  les  établit  en  Angle- 
terre ,  mais  elles  fe  faifoient  (bus  des  feiiil- 
lées  que  Ion  dreflbit  autour  de  TEglife. 
Saint  Aufbert  Archevêque  de  Roiien,  les 
faifoit  dans  {on  Egiife  après  la  communion 
des  jours  ^emnels ,  &  Û  fervoit  lui-même 
à  table. 

Lorfque  les  jours  de  commimion  géné- 
rale devinrent  rares ,  les  Agapes  le  devia- 
rent  aiiflî.  Pour  éviter  les  excès  on  en  re- 
trancha les  mets  ordinaires  aux  repas  ^  & 
Ion  ne  fervit  plus  que  du  pain  &:  du  vin 
feulement.  EÛes  fe  failbient  encore  de  la 
ferte  dans  nos  Eglifes  de  France  dans  le 
douzième  fiécle,  quoique  Ton  eût  ceflc 
de  les  nommer  Agapes.  Je  les  ay  vues  con- 
tinuer fur  ce  pied  dans  des  Eglifes  de  la^ 
campagne  jufqu'à  ce  que  de  nouveaux 
Curez  ayent  jugé  à. propos  de  les  abolir; 
mais  en  retenant  un  petit  droit  qui  étoit 
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«tadié  à  cette  ancienne  coûtuttie.  Aptéi 
^voir  marqué  enfuite  d'autres  reftes  des 
Agapes  ancicmiies  qui  fubfiftent  encore  à 
I^  campagne,  &  quun  zélé  peu  éclairé 
*  efforce  d  abolir  ou  de  gâter,  &  répondu 
aux  raifons  qu  on  allègue  pour  les  abolir  ^ 
je  pafle  aux  Èulogies  dans  le  dernier  Cha^ 
pitre. 

Eulo^  cft  aufli  un  mot  Grec  qui  veut 
dire  hénidiStïm.  Sàkit  Paul  donne  ce  nom 
à  rËuchariftie  niiênie*  D'autres  Saints  ont 
fait  comme  Itti.  Les  anciens  Papes  en- 
voyoient  TEuchariftie  en  fîgne  de  commu- 
nion aux  Eviqucs  éloignez.  Depuis  ils  fe 
contentèrent  aénvoycr  un  pain  béni  qui 
repréfentoit  ce  My ftére  d'union ,  à  qui  1  on 
donna  le  nom  dXulogic«  Cet  ufage  étoit 
commun  par  lout,  &le$Evêques  s'en  en- 
voyoiem  mutuellement  les  uns  aux  autres* 
Outre  ces  Eulogies  qu  on  peut  appeller 
particulières  >  U  y  en  avoit  d'autres  qui  fc 
diftrîbucttent  aux  Fidèles  à  la  McfTc.  Ce 
fut  leur  relâchement  pour  la  fainte  Corn-- 
munion  qui  fit  fubftituer  à  fa  place  une 
autre  efpece  de  communicm^  en  leur  diftri- 
buam  à  la  fin  de  la  Meft'e  les  reftes  de  pain 
&:  de  vin  offerts ,  &:  non  confacrez.  C'cft 
de  ces  anciennes  Eulogies,  qu'eft  venuô 
la  çoucumc  d'of&ir  im  pain  les  Dimanches 
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^aïis  nos  Eglifes,  de  le  bénir,  &  de  le 
diftribuer  enfuite  aux  oflîflans.  Onrepré^ 
fenre  par  vme  conîeâure  raifbnnable  corn* 
ment  cm  eft  paffe  dii  premier  uiage  au 
dernier. 
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Affrohaticn^ 

P  1|*A  Y  lu ,  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
J  cellier,  le  Trahi  bijtonqtte  de  U  Liturgie Ja^ 
cric,  OH  de  U  Mcffc,  &c  Par  Lazaie  André 
Bocqoillor  Preftre  licentié  es  Loix  >  &  Cha- 
noine d*  Avalon  ;  dans  lequel  je  n  ay  rien  trouvé 
de  contraire  à  la  pureté  &  la  fey  &  des  mœurs  , 
&  dont  rimpremon  pourra  eftre  tres-ucile.  Fait 
à  Paris  le  i8.  Janvier  1700. 

ANCQtTETiL^  Doâeilr  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris. 


« 

Extrait  du  TnviUgt  du  Roy^ 

ity  À  R  Lettres  Patentes  cîu  Roy  données  à  Vef* 
Jl  failles  le  li*  jour  d'Avril  1700.  fignées  Lb 
C  0  M  T  £  »  &  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jau- 
ne 1  il  eft  permis  à  la  Veuve  Daniel  Hortemels  Li- 
braire à  Paris<Ie  foire  imprimer  un  Traité  hijtori^ 
^ue  de  Id  Liturgie  facrie  oh  de  la  Meffe ,  &c,  par 
Je  Sieur  BocquiTlor ,  &  ce  pendant  le  temps  de  CïX 
années  consécutives ,  à  commencer  du  jour  quil 
fera  achevé  d'imprimer.  Avec  défendes  3  &c» 

Et  ladite  Veuve  Hortemels  a  cède  le  Privilège 
çy-de(Ius  à  Jeati  Aniflbn  Directeur  de  Tlmprime-* 
rie  Royale  j  le  ic.  Avril  170 0. 

Regijlrie  fur  le  Livre  de  la  Cemmunauti  dês 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  le  ip.  Avril 
i^oi.  Signée  Ba;*lard  Syndic. 

Achevé  d'imptimer  pour  la  premiete  fois  le  jo. 
d'Avril  1701, 
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TRAITE'  HISTORIQUE 
DE    LA 

LITURGIE  SACREE» 

ov 
DÉ    LA   MESSE* 

Livre    PitfeMiEfc. 

Chapitre      i*it.BuiEfii  i 

t.  Se'ai  ai  l'infiiiutùin  Jm  Siunjtet  àt  U  tty  MMvtlt^ 
Jl.  X>u  nomf  ^u'o»  luy  a  dtrmtx.  dans  les  temps  Apefielh 
jues  ^  itp»u  ;  ^  paurqmj  en  tts  luy  a  deiuiix,.  ttaSim 
dufiiiin  cuti,  CommHmait.  titurpe,  S^cri^et,  Mi- 
tian  ,  Dominicath ,  Agenda  ,  ASipn. 
ill.  DtMmieMtp.  Ssn  àrâi^niti^.  So»  iwmif^,  P.tff' 
qiuy  aa  l'a  donné  an  Sucrifict.  Mtgti  dti  CAtécimtoês  t^ 
lies  FidéUi.  Divtrs  fent  de  te  nom  da»f  llnwyenâ^,^ 
des  ehifes  ànfiMeOts  en  l'a  dtnné. 

Tmj^m  P  R.  e's  avoir  (Jotinè  diri;  i»à  Préfaça 
:^^g^H  une  idée  générale  de  cc'Tcsiic  Hillori- 
F"^m  que  de  la  Liiitrgie  faCrée^  il  me  femble 
que  je  puisa  piéliênteDtrfir  eamuieie,  Sccommeti- 

^  A 
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cer  par  le  lécic  que  les  trois  premiers  £ vangell  « 
•     (les  nous  font  de  Tinfl-itution  de  rEuchariftie. Voi- 
lAaith.  »t. M  cy  leurs  paroles  :  Le  premier  des  jours  ou  loin 
^Jf'J^*  9>  marigeoic  des  pains  fans  levain ,  auqueL  il  falloit 
3)  immoler  la  Pâque^  les  Difciples  vinrent  trouver 
M  J  £  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  &  luy  dirent  :  Où  voulez* 
»3  vous  que  nous  vous  préparions  ce  qu'il  faut  pour 
»  manger  la  Pâque  ?  Alors  il  envoya  Piojf  e  Se  Jean  > 
»  en  leur  difant  :.  Allez  nous  s^pprêcer  ce  qu'il  faut 
M  pour  manger  la  Pâque.  En  entrant  dans  la  Ville 
»)  vous  rencontrerez  un  homme  portant  une  crucbe 
aa  d'eau  ,  fuivez-le  dans  la  maifon  où  il  entrera ,  Sc 
M  dites  au  Maître  que  je  viens  faire  la  Pâque  chez  luy 
M  avec  mes  Difciples.  Il  vous  montrera  une  grande 
M  chambre  toute  meublée  &  toute  prête.  Préparez* 
M  nous  la  ce  qu'il  faut.  Ces  Difciples  vinrent  à  la  ViU 
le 3  &  préparèrent  ce  qu'il  falloir.  Sur  le  foir  Jésus 
vint  là  avec  les  douze  \  Hc  quand  l'heure  fut  veniic 
il  fe  mit  à  table ,  &4es  douze  Apôtres  avec  luy.  Et 
il  leur  dit  :  J^ay  fonhaiti  avec  ardeur  de  manger 
cette  Paque  anec  vom  avant  qne  de  fonffrir.  Or 
pendant  qu'ils  mangeoient  ^  Jésus  prit  du  pain  > 
&  Payant  béni  &  rendu  grâces  ^  il  le  rompit  6c  don-* 
na  à  (es  Difciples,  cn;di&nt;Pr^w!(^,  ^^^g^X^» 
çecy  ejt  mon  Corps  qui  efi  danné  fQnr  %fom  :  faites  ce» 
cy  en  mémoire  de  moy:  U  prit  de  même  le  Calice 
après  fbùper  »  &  ayant  rendu  grâces ,  il  le  leur  don- 
na, en  difant  :  Benvez,  en  tons  ;  car  eecy  efi  man 
Sanf-^  le  Sang  de  la  n$Hve^e  aKiance  ^^  cf  ni  fera  ri-m 
•pandu  ponr  plnjienrs  pont  la  remijjion  des  pechc7  ^ 
Se  ils  en  bureat  toiis« 

Auflî  tQt  que  nôtre  Seigneur  Jésus- Christ 
eut  envoyé  le  Saint  Efprit  à  (çs  Difciples,  ils  ne  mau- 
qucrent  pas  de  faire  ce  que  le  Seigneur  leur  avoit 
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lecotnniandc.  Car  il  cft  dit  dans  les  Aâcs  <)e$  Apo* 
tixsqiif  ceux  qui  cnitcnc  à  la  parole  de  (àinc  Pierrcj 
furcoc  bapci(èz  au  qombre  de  trois  nulle  «  &  ^u  ils 
|ier/6veroiroc<la«i$UdoânDedesApocresjMr/i4C  «^-^ 'f?^ 
Comtmêmon  éU  UfraRi^n  du  pdin,  &  dam  Us 
pner^s^  Ou  Uc  daii^  le  Grec  «  dans  U  Commumom 
&  la  fraShm  du  faut.  Mais  de  quelque  ina« 
nierc  qu'cxi  ûk  cepafi[àge>  (bit  félon  la  Vulgace» 
£>it  CAoa  le  Gcec  >  toujours  cft- il  vray  que  les  inors^ 
la  fraction  du  faim,  qqc  raporc  à  cette  aâion  de 
Jisvs-CnaiST»  par  iaqudle  il  bénit  le  pain  >  \q 
rompit  &  le  donna  à  fe  Apotres>  leur  diiânt;  Faites 
cecy  €n  mcmêire  de  moj^  C'eft  pourquoy  il  eft  die 
un  peu^  ^P^  j  qu  ils  ne  failbient  cette  adion  >  que  le 
Seigneur  leur  avoir  recommandée^  que  dans  les  mai- 
fi>nsde$  Fidèles:  Us  alUient  tous  les  jonrs  aaTen^  f.  4s. 
pledaas  r aman  da  même  efprir^  &  j  ferfiveroienf 
€n prières:  6ç  rompant  le  pain  <lans  les  mai(bns« 
ils  prenaient  leur  «oarrit are  avec  jaye  &  /implicite 
de  cmar  ^  la'àant  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  prière  ^ 
ks  Fidèles  s^afllèmbloient  dans  le  Temple  avec  les 
Apôcics  &  les  Juifs»  aux  heures  qui  y  étoienc  deftin 
nées;  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  (iraâion  du  pain^ 
elle  fe  foifoic  entre  les  Fidèles  feulement ,  hors  de  k 
icâë 'des  incrédules  j  parce  que  c'étoit  un  myfléro 
qu'il  fàloit  leur  cacher.  A  ccr  repas  myflique  ^  ils  en 
[(Mgnoie^t  un  autre  pour  le  corps  j  afin  d'imitec 
mieux  laiftion  de  J e svs-Ch hxst  j qui avoit  infii- 
rué  rEudiarîfUe  >  &  qui  Tavoit  diftribuée  ï  fês  Apo« 
(res  en  fôupant.  C'eft  pourquoy  faim  Luc  j  après 
avoir  dir  ces  mots  ;  Rampant  le  pain  dans  les  mai^ 
fans ,  ajoute  qu'ils  prenaient  leur  nanrriture  avec 
joye  &  fimpliciti  de  cœnr,  huant  JDien. 

Mais  pour  être  mieux  perfuadè  que  fai^t  Luc  ca« 

Ai> 
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Fraûion  du  che  Ic  Myftéredc  TEuchariftic  fous  lenomdefrad^ 

Som'Ionnél  ^^^^  ^"  F^^  *  *^  ^^^  tomprc  Ic  pain ,  fcloii  luy  ^ 
riuchariftic.  c'cft  célcbrct  cc  Myftcrc ,  il  n*y  a  qu'à  lire  ce  qu  il 
die  de  (on  voyage  avec  faint  Paul  à  Troade.  Nous 
jiB.2ê,€,7.  nous  embarquâmes  i  PhUipPcs  ^  dit- il,   &  noui 
^tnmei  en  cinq  jottrs  à  Troade ,  oh  nous  en  demen^ 
C'cft  le  Di-    rames  fept.  Le  premier  jonr  de  lafemaîne ,  les  Dif 
'"*°^^^'        siples  étant  affembUz.  font  rompre  le.  pain ,  Panl 
éjkidevoit  partir  le  lendemain ,  leur  fit  un  Sermon 
ijH*U  continua  jufqH^à  minuit.  Qu'on  examine  tou* 
tes  les  circonftances  de  ce  récit  *,  peuc-on  s'imaginer 
que  faint  Paul  ait  demeuré  à  Troade  les  fix  premiers 
jours  fans  manger  ^  fans  voir  les  Fidèles  ^  lans  leur 
parler  >  U  n'y  a  pas  d*apparence.  Cepenldant  il  n'eft 
dit  que  du  fèptiéme  jour ,  veille  du  départ  de  l' Apô^ 
tre ,  qu'il  afiembla  les  Fidèles  four  rompre  le  pain.^ 
Il  efl  dît  de  ce  jour ,  que  c'étoit  le  premier  de  la  Se- 
maine ,  parce  que  ce  jour  étoit  déjà  confàcré  au  Sçi* 
gneur.  C'efl  exprés  pour  rompre  le  pain  que  Ton 
s'aflèmble',  on  prêche  avant  &  après  ce  repas  mys- 
térieux s  on  fe  cache  pour  le  faire'»  àcaufe  des  in  fi' 
déles)  on  monte  au  troifiéme  étage  d'une  maiibn»  Sc 
c'cfl  la  nuit.  Prend-on  tant  de  précautions  pour 
un  repas  commun  ?  La  verfion  Syriaque  dit  precif^ 
ment  qu'ils  étoient  afiemblez  pour  l'Euchariftie ,  ad 
frangenàam  Euchariftiam.  La  Glofc  commune  le 
dit  aufl]  ^  &  c'efl  le  fêntiment  le  mieux  fondé  >  6c  le 
plus  fuivi.  Il  eft  donc  vray  que  les  Apôtres  aflèm- 
bloient  les  Fidèles  pour  l'Euchariftiç  comme  J e  sus« 
Christ  l'avoir  ordonné,  &  que  le  premier  nom 

3uon  ait  donné  à  ce  Myflére  eft  ccluy  de  fraûiort 
u  pain,  parce  qu'on  rompoit  ce  pain  confàcré. 
comme  Notre  Seigneur  avoir  fait  avant  que  de  le 
diftribuer. 


9ik  a  lékUeJfe^  LiVvLChap«L       f 

Paul  donne  encore  un  autre  nom  à  ce  My  C  second  ncm; 


icre ,  &  montre  de  quelle  mankre  il  fê  devoir  célc-  j^^^^jf" 
breirdans  les  Eglises.  Il  l'appelle  U  Cine  an  StU  i.xêr.iu  ««^ 
gnenr^  ceft-à-dire,  leibuper,  parce  que  Je  sus-  ^** 
Christ  l'avoir  inftitué  en  foupanr.  Les  Corin* 
chiens  s'étoienr  relâchez  de  la  pieté  qu'on  doir  ap«- 
poner  à  ce  Myftére>  au  lieu  de  l'union  de  charité  qui 
devoir  être  entr'cux ,  il  y  avoit  àts  partialirez  &  des 
divifîons  j  chacun  y  mangeoit  le  fbuper  qu'il  y  ap- 
pbrtoit  4  £ins  attendre  les  autres  \  &  ainfî  m  pauvres 
n'avoient  rien  à  manger  y  pendant  que  les  riches  fai^ 
ibient  bonne  chère  :  ce  repas  n^étoit  donc  plus  une 
^&*?^  »  c'eft-à-dire  charité  ^  comme  les  Apôtres 
rappelloient  :  c'étoit  plutôt  un  repas  de  cuptaité  &  ^ 
de  clivifion  ^  &  par  confêquent  une  mauvaiie  difpo-* 
fition  à  rEuchariftie.  Pouir  corriger  ces  abus  >  1 A^ 
porte  leur  dit  :  Votu  affembUr  comme  vous  faites^ 
€€  nefi  fins  manger  la  Cine  àh:  Seigneur^.  NaveK.^ 
vom  fas  vos  maifon$  fonr  y  boire  &  four  y  man^  ' 
ger?  OH  mifrifezj^oHs  CEglife  de  Dien  f  &  vohlezr 
"vow  faire  honte  anxfaitvres  qui  n  apportent  rien. 
C'étoit  aflèz  leur  dire  que  cette  agape  ou  ièftin  de 
charité  qui  iè  &iibk  entte  les  Fidèles  >  n'étoit  pas  la 
fin  de  leur  afièmblée  >  puifqu'il  décUre  qu'ils  pour 
voient  boire  &  mauser  dans  leurs  maitons  ayanc 
que  d'y  venir.  Mais  il  nofe  contemc  pas  de  cela.  3  il 
leur  déclare  de  plus  quelle  doit  être  jU  Ha  dp  leurs; 
ailèmblées  >  en  ces  termes  : 

Ocft  du  Seigneur  même  que  j'ay  appris  ce  que  je  ^^  v.  &^ 
vous  ay  auffi  enfèigné»  qui  eft^quç  le  ^igneur  Jésus 
U  nuit  même  qu'a  devoit  être  livrée  prit  du  pain , 
&  ayant  rendu  grâces ,  le  rompit  3.  ^  dit  à  fcs  Di(^ 
ciples:  Prcncz:>  mangez *cecyeftmpn> Corps, qui  «• 
ika  Uvré  pow. vous  2  Faites  ççcy  ço  ixiemoirc  dfir  <« 
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^  taéy.  Il  prit  de  même  le  Calice  après  Conpé  y  eh  éS^ 
,,  fane  :  Ce  Calice  eft  la  nouvelle  alliance  eâ  morir 
Sang  :  Faites  cepy  en  mémoire  de  may  j,  toutes  lefr 
fois  que  vous  le  boirez  \  cat  toutes  les  €ûis  que  vous 
mangerez  te  pain  >  &  «]ue  vous  boirez  ce  Calice  % 
vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur >  ju(mi*à  ce 
qu'il  vienne}*   Voilà  le  but  que  les  fidèles  dmveitt 
(e  proppferdans  leurs  aflemblées^  c'eft  de  faire  cect^ 
aâionquejESus-CKaiST  leur  afi  fort  recocnman» 
dée>de  la  £iire  en  mémoire  de  fa  mort»  iSr  de  la 
réuerer  dans  leurs  aflembices  ju{qu  à  ce  qu'il  vien«> 
ne.  Et  quand  faint  Paul  dit  que  c'eft  ce  qu'il  avok 
déjà  enleigné  aux  Corinthiens ,  c'ed  une  preuve  è  vi* 
4|    dente  qu'il  ne fendoit  aucune  Eglifèfansy  enfeigner 
&  célébrer  ce  Myftére  \  6c  que  c^écoit  en  cela  prin-« 
cipalement  que  confiftoit  Je  culte  que  k&  fidélet 
xendoteût  à  Dieu  dans  leurs  aâèmblées^  pourvu  qu'il 
fût  accompagné  de  laiby  &  de  la  piété  intérieure^ 
Et  c*eft  aufficéque  T Apôtre  leur  en&ignc^  en  ces 
termes  : 
:i^.  t7*  &e  »       Quiconque  mangera  ce  pain  s  ou  boira  le  Calice 
»i  du  Seigneur  indignement^  il  (èra  coupable  du  Corps 
3)  6c  du  Sang  du  Seigneur.  Que  l'homme  donc  se^ 
a>  prouve  {by-même ,  6c  qu'il  mange  ainfi  de  ce  pain  j» 
3)  Se  boive  de  ce  Calice  :  car  quiconque  en  mange  ôc 
9»  en  boitindignement^  mange  &  boitfà  propre  côn- 
3>  damnation»  ne  fai(ant  pas  le  difcernement  qu'il  dote 
»  du  Corps  du  Seigneur.  C'cft  pour  cette  raifon,  ajo»'» 
»  te-t-il ,  qu'il  y  en  a  plufieurs  parmy  vous  qui  iode 
93  malades  6c  languiflàns  »  &  que  pludcurs  meurent* 
3>  "^Que  R  nous  nous  jugions  nous-mêmes^rnous  ne  iè« 
3j  rions  pas  ainfi  jugez  de  Dieu. 
.  Ccr.  t:  16.       Dans  le  Chapitre  dixième  de  la  même  Epîcre  auy 
Corinthiens  4  faint  Paul  compre  rEucbariAic  aux 
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Sactifieâs  des  Payeas ,  iS:  à  ceax  des  Jaih  'y  ^  mon*» 
ttc  aflèz  par  là  qu'il  la  regatdoit  comme  un  Sacriâ- 
ce^  quoy  ou*il  ne  luy  en  donne  pas  le  nom,  du  moins 
ta  cet  endroit.  Le  Calice  de  benédiâion  ^h€  mut  . 
Hmjfons ,  dir-il ,  ntfi-ilfas  la  Cotnmuniqn  dn  Sang 
^^JesuS'Christ?  &  4tfMn€jue  nom  rêmf^ns  ^ 
f^tfi-U  fas  la  participation  an  Corps  da  Seignettrf 
Confierez  tes  Ifrai  lit  es  félon  la  chair ,  neft-ee  pas  ^,  tf. 
en  mangeant  de  la  f^irne  immoHe  fH*ils  participent 
i  ÛjfHteU  Qui  ne  voit  que  T  Apôtre  compare  icy 
Viâime  à  Vi<5time,  &  patticipation  à  participacion> 
C  cft  de  même  que  s*il  aifbit ,  comme  les  Juifs  par- 
tidpenc  à  T  Autel  en  mangeant  de  la  Viâime  qu'ils 
ont  immolée  >  de  même  c^efl:  en  beuvant  le  Calice 
que  nous  béniflbns  3  &  mangeant  le  painquç  nous 
rompons ,  que  nous  communions  au  Corps  Çc  au 
Sang  du  Seigneur.  C'eft  pourquoy  il  défend  aux  Co- 
rinthiens de  participer  en  aucune  manière  à  ce  que  . 
les  Payens  immolent  fur  feurs  Autels.  Je  ne  veux 
pas  y  dit-il  »  qae  vohs  preniez,  aucune  part  avec  kl 
démons.  Vous  ne  pouvez,  pas  boire  le  Calice  du  Sei^ 
gneur  &  lo  CaUco  des  démons,  f^ous  ne  pouvez,  pat 
participer  à  la  table  du  Seigneur,  &  àla  table  des 
démons.  Ce  qu'il  appelle  icy  la  table  des  démons  > 
cft  vifiblcmcnt  T  Autel  fur  lequel  on  leur  immoloîc 
éts  Hofties.  Il  en  feît  autant  de  nôtre  Table  (àcrée  : 
ailleurs  il  luy  donne  le  nom  d'Autel  :  Nous  avons  mB.  tj.  n. 
un  Autel ,  dit-il ,  dont  ceux  qui  fervent  encore  h 
Tabernacle  Judaïque  n^ ont  pas  pouvoir  demangen 

Il  eft  évident  par  les  paroles  cy-deflus ,  que  fâint  Commqnion  ^ 
Paul  donne  le  nom  de  Communion  à  l' Eucharîftie ,  '  af  rt^'C'' 
quand  il  dit  :    Nonne  communicatio  Sanguinîi  ri/iîe. 
Chrifli  efi  f  Nonne  participatio  Corporis  Domlni 
tft  f  Que  s'il  ne  luy  donne  pas  icy  le  nom  de  Sacri^ 
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%  Traite  ffiftpri^^ê  dé  la  X-iW^iy , 
^CC;^  c'cft  quil  ne  le  donne  pas  non  plusàceqi||, 
s'immole  fur  T  Autel  Judaïque  &,  fur  T'Autcl  des  déy 
inons  :  mais  il  parle  de  la  çhoiè  çn  fby  f;uxs  la  noinr 
l^er,  £^  il  çft  clair  qu'il  npi^  donne  une  y  raye  idée 
de  l'Euçhariftiç  commç  Sacrifice  >  ea  Toppcfânt» 
cqnime^l  fait^  au3(  Sacrifices  4cs  Juifs  &  des  Payens*, 

ittr*. f . i[. r. 7.  lien  parle  çn  çettç forte d^ns  fou  Epître  aux  Hc»?. 

^'  ^*  breux  >  quoy  qu'il  n'y  nomme  point  l'Euchariftie, 

l^à  il  fait  voir  que  le  Sacçrdocç  i.évitique  eft  abro-. 
gé  y  que  Diçu  en  ^  établi  un  ^utrç  tout  ditfèrent  dansi 
fe  pcrfonnc  de  fon  Eils  ^  qu'il  a  fait  Prêtre  éternel , 
filon  Tordre  de  ^elchi^idèch*  Apxés  a^oir  raporté 
plufieurs  dii|erence^  de  ces  deu^  Sacerdoces ,  qui 
prouYçnc  Tabrogation  du  premier,  il  la  prouve 
encore  par  U  différence  des  Viâimcs  quooi  offre 

Cj^.  *.  ff'iS'  dans  l'un  &  dans  Taivrç.  Tout  Prêtre ,  dit-il , .  ejh 
établi  pour  offrir  des  f^Ulimes  (^  des  préfins  i  il  efi 
'  donc  nècejfaire  pie  celnj^-cy  (  çcd  Jesus-Christ) 
ait  auffi  cfjielij^iée  çhofi  ^té^tl  offre  a  Dien*  A  la  verii^ 
r  Appcre  ne  dit  point  quelle  efl  la  ViiSkirpe  que  Nô- 
tre Seigneur  offre  à  Dlieu  ;  m:^is  il  U  def^çe  fuffir: 
ifamment  y  en  difant  qu'çllç  i>*a  hen  de  terre^re  > 
qu'elle  eft  la  vérité  Se  le  tnpdéleqùi  fut  montré  à 
Moïfè  fi;r  la  niontagnç  :|  dont  les  Sacri^çes  Lévitir 
ques  n'étoient  que  l'ombre  &  la  figure.  Voiçy  les 
paroles  félon  le  Grec  ^  dont  le  Ccm  efl  plus  clair  que  ^ 
çeluy  de  la  Vulgatc.  Après  ayo^r  dit  :  /^  ^fl  nécef. 
faire  que  celuycy  aitauffl  ^nel^ue  chofi  qu.il  offre  j^ 

t*  '♦^  il  ajoute  ;  Si  dopfce  (j^Piil  a  à  offrir  et  oit  frîs^  de  la 

terre  ^  il  nefiroit  pas  Prêtre  ^  p^fijt^^Hx  ^^  ^  ^au^ 
très  cpue  luy^  fHti  offr^roie^t ,  filop^  laLoy ,  des  préfins 

f.^s  arisdçU  terre.   Ctax-cy  r^ndejft  à  DUu  Hh.cnltq 

qui  T^a  que  V ombre  &  la  figure  des  chofis  célefies^ 

filon  ce  qui  fut  ^  kM^ffi  h^ffH%  drefoit.  le  T^ 
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^frtjUicU  :  Ayez  (bin  de  îûtcfclon  le  modèle  ^ui  vom 
en  a  ité  montré  fur  U  montagne.  N  eft-ii  pas  évi-» 
^ent  qae  TAporre  oppofe  icy  ce  qu'offre  Jescs-p 
ChrisTji  le  PiQcrç  écçmcl>  à  ce  ouoffroient  les 
Prêtres  Lèviciqiies  ^  qu  il  appelle  préiens  de  la  cerre> 
ombre  Se  figure  les  offrandes  de  ceux  cj^Sc  céleftes 
celles  de  Je  sus-Christ, 

L^ Apptre  fait  encore  davantage  ;  c^  îl  ajoute  ;  f,  «, 
Jesus-Çhrist  a  été  kit  Minittre  ff^f^  Sacrifice 
it  autant  pins  excellent,  quil  eft  le  Médiateur  d^une 
VuiUeure  alliance,  (^  qui  efi  établi  fur  4^  meilleures 
promejfes,  J  avoue  que  le  mot  Grec  Liturgia  fignific 
dans  Cow  origine  à  une  fon£lion  ^  un  miniftére  tuhlia 
que  c  eft  dans  ce  fèns  que  1  ont  fouvcnt  pris  pfuficur; 
Âutetirs  j  (bit  profaqes ,  (pit  (àcrcz  î  &  que  leTra-f 
duâeur  de  nâtre  Vulgarç  ne  la  point  traauit  autrcr 
ment  dans  ct\  endrçir^  &  d^ns  plufieurs  autres,  ^e^ 
liusfortitus  eft  minifterium,  dit-il,  il  a  obtenu  un  mi- 
fiiftére  plus  excellent.  Maïs  de  quel  miniftére  parlç 
faint  Paul  eq  cet  endroit  ^  finon  de  çeluy  que  Nôtrç 
Seigneur  Jesus-Christ  ,  le  Prêtre  éternel ,  exer- 
ce en  offrant  ^  Diçu  qdclque  cho(ç  ?  De  plus  l'A* 
potre  n'oppofê  point  icy  le  miniftére  de  J  e  s  u  s* 
Christ  àceluy  des  Prêtres  de  Lcvi  i  mais  il  le  re- 
lève au'deflhs  du  Levitique ,  par  la  di&rence  des 
Hofties  offertes  >  par  cçs  diffbrens  Prêtres.  Il  y  a 
donc  li^  de  croire  que  c'eft  à  l'Ho^ie  même  »  Se 
au  Sacrifice,  dont  Jesws-Christ  eft  le  Prêtre, 

Îiue  (aifit  Pauldonne  le  nom  de  Liturgie  en  ce  pf- 
age  :  &  cVft  auiîî  le  fçns  que  luy  ont  donné  d  har 
biles  gens  ,  en  tradui(ànt  ce  paflàge  çn  nôtre  langue. 
Mais  quand  il  Icroit  certain  qu'icy ,  &  dans  tous 
Içs  autres  endroits  où  le  mot  de  Liturgie  eft  employé 
flans  i'JEçriti^re  ^  il  duc  figniâ.er  miniftére  ^  ce  nom 
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Poitr^of  on  |»rs$  d»ns  le  km  ne  laiijfef oie  pas  die  tooNtxàt  \  %à 
»om Ti'Eu-  célébration  de  TEachariftie  \  car  de  coures  les  fenc* 
chatUlie.       tkttis  publiques  ^  il  n'y  en  a  point  de  (i  con&téraUe 

Îue  1  aâion  par  laquelle  on  offre  un  Sacrifice  ài 
>iea^  &  principalement  ce  Sacrifice  où  le  Fils  cte 
'KSiiMnf'c!!^.  Dieu  même  çft  tout  cnfcmWelePrêrrcquiofee,  ôc 
Jipoji.  c  »tJ  la  Vidime  ofibrte.  U  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
con,  Uncyr.  cp^Q^  \xxj  -|fe  donué  un  uonj  fi  convenable  dés  la 

cwcGdn^.     naifTance de  t'Eglife 5  &  qui!  (bit  enfin  devenu  le 

'"^  plus  commun  parmy  les  Grecs. 

Ils  luy  ont  aufli  donné  le  nom  de  Myftérc ,  c'eft- 
à^dire,chofè  cachée,  par  la  même  raifon  que  les 
Latins  l'ont  appelle  Sacrement ,  qui  fignifie  un  (i« 
gne  vifiblc  d'une  chofe  invifible.  Ces  noms  ont  écè 
donnez  dés  les  premier  tcms.à  l'Euchariftie  ;  ils  fe 
trouvent  fouvént  dans  les  Ouvrages  des  faints  Pè- 
res j  &  nous  nous  en  fèrvons  encore  dans  le  même 

£fr.  ddSmim.  iêus.  Saint  Ignace  Martyr  &  Difciple  èe%  Apôtres» 

Trois  noms    f  appelle  Profphora ,  c'eft-à  dire ,  OWation  ,  tant  à 

ordinaires.  *>     i  .  '  *.     i       *  f>  tr      v  rs.- 

'Pr^iphoTM.      caulc  du  pam  &  du  vmque  I  on  oftrc  a  Dieu  pour 

SMh&ium     ^^^^  confacrcz ,  qu  a  caufe  de  rofFrande  que  J  e  su s- 

Christ  fait  de  luy-même  à  fon  Perc,  auffi-tôt 

qu'il  cft  préfcnt  fur  F  Autel.  Saint  Juftin  luy  dotw 

ne  un  nom  équivalent ,  ce  qui  s'offre ,  ^téod  »fiftHK 

Les  Latins  l'ont  appelle  ObUtio ,  &  Sacrificii»m  , 

dans  la  même  vûï  &  dans  le  même  fens.  Heureux, 

TtftuK  1 2.    dit  Termllien,  le^  mariage  que  l^Eflife  falt^  & 

sd  Hxorem.      ^fi*clle  cenfirme  par  l'oblation ,  confirmât  oblath* 

irtn,  lih.  4,    Avant  luy  faintlrenéedonnoit  indifféremment  ce* 

sdv,  h^ef.  3,  deux  noms  à  nos  Myftéres.  Nôtre  Seigneur ,  dit-îl» 

M  a  ■  cnfeigné  l'OUation  nouvelle  de  la  nouvelle  al- 

*    Dominus   no/fer    miti  Te/Umenti  novam  ditmit   ùBlétionem 
.  <Quam  Ecctciùi  ab  ApuAoUs  accipieus,  m  univeilb  mundo  ofifctc 
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liance  ^oe  l'EgUfeolfîe  à  Dieu  dans  tout  k  monde,  ^ 
après  1  ayoir  apprife  des  Apotrrs.  £c  apiés  atiMr  t»-  ^ 
porté  csc^  paroks  célèbres  du Piopliére  Malidik:  ^lâd^  ^ 
Mon  aficâion  n  cft  point  en  vous,  dit  kSeffinenr  «  '* 
touc-putflant,&  jencrecevrayplusdeSaciinoedc  «^ 
vôtre  main  \  car  depuis  le  lever  du  Soleil  Jo^u^au  << 
couchant ,  mon  Nom  eft  grand  patmy  les  NatîonSt  « 
on  brûle  de  l'Encens  devant  moy ,  &  t^n  §frt  k  «« 
mon  Nom  mn  Sacrifice  fmr.  Ce  (àint  Evêque  ajoute  :  ^ 
*  N*eft'il  pas  évident  que  par  ces  paroles  Dieu  nous 
&ir  voir  oue  ion  ancien  Peuple  aceflede  luy  offrir 
des  Sacrinces  ,  &  qu  à  prélcnt  on  luy  offre  en  tout 
lieu  un  Sacrifice  j  8c  un  Sacrifice  pur^  depuis  que 
ion  Nom  eft  glorifié  dans  toutes  les  Nations* 

Ces  noms  a  Oblatiôn  6c  de  Sacrifice  écoient  auffi 
fert  communs  en  Afrique  bng-tems  avant  (àint  Cy« 
pricn  9  pui(qu'il  raporte  un  régicmenr  £ût  par  les  an* 
dens£véqaesd'Afnque,quiiescontient«  Les  Eve*  t^cyffiéomf. 
ques  nos  prédéceffèurs^  dit-il,  ont  ordonné  trcs-fàge*  ^  ^jj^-  '^'* 
ment  qu'aucun  de  nos  fi:eies  venant  à  mourir  ne  nom*-  ce  ^o^  ofe- 
mât  perfônne  du  Clergé  pour  ratcur  ou  pour  cura-  ^c  S^cSî 
teur,  &  que  fi  quelqu'un  le  kÇovCy  a»  nefitfâint  dO^  ^  dum  pio* 
tiatiêij  pour  liêy,  &  qt^m  ne  cilibrkt  fomt  le  Sacri^  ^  d^'^SS^ 
ficefourfinrefesi  carceitty-là  ne  mérite  pas  d^êtie  c^bcacenis, 
nommé  à  T  Autel  qui  a  voulu  détourner  les  Prêtres 
de  r  Autel.  Dans  TEpitre  j^.  il  dit  qu  on  offre  l'Oblar 
tion  &  le  Sacrifice  en  mémoire  des  Martyrs  le  jour  de 
leurs  Fêtes,  &  il  veut  que  Ion  rende  les  mêmes  hon*> 
neurs  aux  Confèffours  qui  meurent  dans  la  prifbtt 
pour  la  €oj.  Ecrit-il  à  des  E vêques  &  à  des  Prétres,il 
le  recommande  à  leurs  Sacrifices  &  à  leurs  prières  » 

T 

*  Mamfeftiflxme  figiûficans  par  lurc,  qtioniam  pfior  <|Qidinn  popalut 
OLWÏt  oâcrre  Oeo;  omm  4Utem  Uto  Sdtrijtànm  ojfgrtmr  D€ê^  if  bn 
irumi  nomcn  autcim  «jus  {Iodfic4airi»gencibui« 
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&  il  les  aflure  qu'il  ne  les  oublie  pas  dans  les  Citnil  * 
D^ns  (on  Traité  de  T Aumône,  faint  Cypricn  donne 
!^é°^     crtœre  un  autre  nom  à  Tadion  des  faints  Myftéres^ 
^ôiBce.   ■    oui  fuppofè  celuy  de  Sacrifice ,  &  qui  ctoit  commua 
de  fbn  tems ,  &  avant  luy.  Il  l'appelle  Dominicum, 
c'eft-a-dirc,  le  Sacrifice  du  Seigneur.  Voicy  com- 
me il  en  parle  à  des  femmes  riches ,  qui  ofoient  y  aC* 
t*  fifter  &  y  participer  fans  y  rien  offrir  :  Vous  êtes  ^  ri*- 
^  ches  ic  opulentes  y  Se  vous  croyez  célébrer  comme 
3>  il  faut  le^acrifice  du  Seigneur  y  en  neregardanr  pas 
9>  le  tronc,  &  en  venant  à  r£gli{èfans  Sacrifice,  Se 
Famée  vin,,  en  prenant  même  Une  partie  de  çeluyque  le  pauvro 
iespauvm.^'  a  offert.   Tertullien  s'étoit  déjà  fervi  de  ce  nom 
avanr  faint  Cyprien ,  &  il  étoit  fi  ufité  parmy  les 
Fidèles  de  leurs  tems,  que  les  Martyrs  ne  (e  fervoient 
que  de  celuy-U  pour  mieux  cacher  les  iàints  Myfté-r 
tes  aux  Payens ,  qui  n  étoient  pas  dignes  de  les  cqn- 
noître.  Interrogez  par  les  Magiftrats,  pourqùoy  ils.* 
continuoient  de  s*aflèmbler  malgré  les  défcnfès  des 
Empereurs ,  ils  répondoient  feulement ,  J^fif  Don^ 
nico  effe  non  foJfHmus* 

U|fr»rfc,  au-      La  même  rai  fon  qui  a  fait  nommer  TEuchariftie^ 

nom  de  l'Eu-  Sacrifice ,  luy  a  fait  aufli  donner  depuis  le  nom  ^A- 

^^^^^^^'       genda.  Ce  mot  vient  du  Verbe  Latin  -n^rrr^  faire, 

qui  fîgnifie  facrifier  chez  les  Auteurs ,  (oit  profanes, 

pwV.  //.       ^^^  lacerez  ;  ainfi  Agenda  fignifiece  qu'il  faut  fairo 

ou  (àcrifier.  C'eft  ainfi  que  le  Sacrifice  eft  notnmé 

dans  le  Concile  de  Cartage ,  tenu  (bus  le  Pape  Ce-* 

leftin.  Un  Evéque  s'éunt  plaint  au  Concile  de  cer-^ 

tains  Prêtres  qui  offroiem  le  Sacrifice  en  ^  mair 

"^  ions  particulières  fans  permiffion  de  l'Evêque  réfîi 

^  Loçuples  te  clives  es  >  ^  DominieumeeleyrMt  te  ccedis ,  quae  cor« 
bonapi  noa  re(picis.  In  Dominieumfine  SHCrificio  vçnU,  &  partent 
deSaaificioquodpauper  çlituitCyfiiinis*.         •  * 
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iâant  ÇvLt  les  lieux  ;  le  Concile  répondic  :  Quelque  c^ 
fine  le  Prêtre  (]ui  otfre  le  Sacrifice  Agendam  >  en  «c 
tour  lieu  9  à  Tinfçu  de  fimEvêque»  il  déshonore  luy-  ce 
mêoieibncaraâére.  C'eftdans  le  même  (èns  que  ce 
iàinr  Auguftin  y  parlant  de  la  manière  de  céléhror  le  À»i^  i.  £/• 
Sacrifice  j  rappelle  (împlemcnc  Ordoagendi,  lor-  ^j*"^*  ^ 
dre  d'agir  ou  de  fiiire.  De  là  eft  venu  le  nom  à*jtc^ 
tion ,  qu'on  a  donné  depuis  au  Canon  3  qui  contient 
la  règle  ou  Tordre  qu'on  doit  garder  en  offirant  le 
Sacrifice. 

Je  paflè  d'autres  noms  que  les  Grecs  ic  les  La-  p.     )-    . 
tins  ont  encore  donnez  au  Sacrifice  »  pour  m'arrêter  utff^ç^ 
davantage  à  celuy  de  M^Jfe  »  qu'«n  luy  a  donné  dans  uuisiiia* 
l'Eglife  Latine  ^  &  qui  depuis  long-tems  eft  le  plu^ 
commun  parmy  nous  >  comme  celuy  de  Liturgie 
parmy  les  Grecs.  S'il  étoit  vray  que  le  nom  de  Mefld 
vint  du  mot  Hébreu  Mijfkch ,  qui  fignifie  OhUtion 
volontaire 9  comme  quelques  Sçavans  l'ont  crû, 
&  qu'il  eût  été  donné  au  Sacrifice  {»r  les  Apôtres  j 
ou  par  leurs  plus  proches  Difdples  ,  il  ne  {èroit^pas 
poiiîble  que  l'on  n'en  trouvât  des  preuves  dans  les 
anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  :  car  fi  les  noms  Hé- 
breux Amen ,  Allcluia ,  Sabahoth ,  HozAnna  y  & 
font  confcrvez  dans  nôtre  Liturgie  5  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  le  nom  de  Méfie  Ce  (èroit  aufli  con- 
fèrvé  parmy  les  fidèles  des  premiers  fiéclesj  &  qu'ils 
s'en  lèroient  (èrvis  comme  des  autres  dont  nous 
avons  parlé  \  cependant  nous  n'en  voyons  aucune 
crace  dans  les  trois  premiers  fîécles.  On  produit 
néanmoins  quelques  témoignages  de  ce  tems-Ià  pour 
cette  dénomination  ',  mais  on  les  tire  pour  la  plû^ 
part  des  Epîtres  Décrétales  >  unaniment  rejettécs  de 
tous  les  Sçavans  >  comme  l'Ouvrage  d'un  FaulTaire. 
Ceux  que  l'on  tire  des  Lettres  des  Papes  faint  Pie  Se 
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fkm  Corn^ilk»  adrciîces  à  deux  Evêques  de  Vienne 
en  Qaupbinéj  ne  y^lcntguéres  mieux.  On  peur  voir 

fUldetirs  preuves  de  ù,m  coorte  ces  Lertres ,  dans 
Atftmr  du  monde  le  mo^ns  hardy  à  décider  >  &  le 
HeTi^^Now  pïusc^pabiedeic&ite.  Mais  Tupporé  que  quelqu'un 
T^^S  ^  ^^  ttoix^c  poinr  ces  preuves  fumâuices  pour  con-> 
vaifurre  <^  tctcres  de  faux  «  elles  font  au  moins  fuf*- 
^Oime^fOUt  en  dourec  :  &dequoy  peuvenc  (èrvir 
dks  réoHHgoagts  daaccux  pour  prouver  un  fair } 

Saine  Ambroiiè  cft  le  plus  ancien  Auteur  où  nous 
€roi|v4H?s  k  nom  deMefle»  donné  au  Sacrifice  du 
Corps  6c  du  Sangfib  Seigneur  :  mais  auflî  (on  té- 
ioo%Q«£p  cft  induisirable  >  car  il  eft  clair  »  &  nous  le 
tirons  iMmc  tertre  dont  perfennenç  doute  qu'il  ne 
Uminf.  tp.  Q}ix  l'Auteur.  Il  raconte  à  (i  £bmr  ce  qui  arriva  à 
^^JeÈfiJ^'d.  Mjl w ,  au  fiijet  d'une  EgUfeque  l'Impératrice  vou-. 
loic  donner  atix  Arrieos ,  le  Dimanche  avant  Par 
ques*  Apré$  les  Leçons  &  le  Sermon ,  dit-il  »  ayant 
renvoyé  les  CatluKuménes  »  comme  je  donnois  le 
Tymbole  aux  compétensdans  le  Baptiftére  de  la  Ba-» 
9,  filiquc ,  Ion  me  wim  avertir  qu'on  avoit  envoyé  du 
Palais  des  Ar^bers  pour  s'emparer  de  la  Bafilique 
Portine  »  &  qu'une  partie  du  Peuple  y  accouroit  : 
3,  je  demeure  néanmoins  atcaclié  à  mes  fenâions  y  & 
je  commence  à  célébrer  la  Meflè.  Ego  tamcn  mdnfi 
in  munere ,  Mijf4m  fâû^r^  ç^pp.  De  quoy  ce  faine 
Evéquc  veut-il  parler  î  &  à  quoy  donne  t  il  le  nom 
dé  Meflè }  ce  n'eft  pas  au  renvoy  des  Cacfaécumé^ 
nés  i  il  étoir  déjà  feit ,  dimijfis  Çatheçamms ,  ditr 
ûi  6c  de  plus  la  tradition  du  fymbole  ne  Ce  ùdfoii 
qu'après  qu'iils  étoient  ibr tis.  Cela  ne  regarde  pas 
non  plus  les  compérens  à  qui  il  venoit  dé  donner  le 
fymbole  \  car  ik  n'étoienc  préièns  ni  à  l'ofirande 
des  Fidèles ,  ni  à  l'ohlatioA  des  làints  Myftércs. 


3) 
9) 


9> 


9> 
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Ccftdonc  du  Sacrifice  même  qu'il  die  :Je  comment 
€€  à  ceUkitr  U  Afijfe ,  &  fendant  que  foffrok^ 
ajoûce-t-il  3  je  m'apperçus  que  le  peuple  s*écoic  £u-  ^ 
h  d  un  Prêtre  Arrien  y  nommé  Caftule*  Dans  To-  <« 
bkrion  même  je  commence  à  pleurer  amèrement  y  «< 
priant  Dieu  qu'il  n'y  eût  point  de  £mg  répandu  (< 
dans  la  cauiè  de  l'Egiilè  >  mais  que  plûiôc  le  mien  <« 
fèt  répandu  y  non  (oilement  pour  mon  Peuple^  mais  <« 
encore  pour  les  impies  y  qui  caufbient  ce  uefordre.  «« 
Cette  iîiite  du  récit  de  fàinc  Âmbroife  démontre  vi- 
fiblement  que  c'eft  au  Sacrifice  qu'il  donne  le  nom 
de  Meflè  y  &  que  de  fbn  tems  ce  nom  étoit  déjà  vul- 
guaire  en  ce  Cens  :  car  s'il  avoir  été  nouveau  y  ou  peu 
uficè  y  il  ne  s*en  (èroit  pas  fervi  (ans  expliquer  à.  fà 
fœur  ce  qu'il  encendoic  parla.  Il  faut  donc  conclu- 
re que  le  nom  de  Mefle  a  été  donné  au  Sacrifice  dés 
le  commencement  du  quatrième  fiéde  au  plus  tard. 
Pour  ce  qui  eft  des  Auteurs  Ecclefiaftiques  qui 
'ont  écrit  depuis  (àint  Ambroife  y  ils  nous  fi>urniflènc 
tant  de  preuves  que  nous  voulons  de  ce  fait.  Saint  Um.  Mf.  nd 
Léon  écrivant  à  Diofcore,  Patriarche  d'Alexan-  ^«/^[.^-^ 
difie^  ne  donne  point  d'autre  nom  au  Sacrifice  que 
celuyde  Méfie»  tant  il  étoit  devenu  commun.  Il  ce 
faut  y  dit  il  3  ^  qu'une  partie  du  peuple  fbit  privée  de  ce 
£1  dévotion»  fi  en  s^attachant  ài'ufage  d* une  feule  u     ^ 
Mejfepar  Jeur ,  l'on  nofi  offrir  une  féconde  fois  le  ce 
Sacrifice.  Ce  nom  (è  rencontre  fi  fouvent  en  ce  fèiy  ce 
dans  les  fermons  &  dans  les  Epîtres  de  laint  Gré- 
goire le  Grand  >  &  dans  les  Auteurs  Ecclefiaftiques     • 
qui  l'ont  fuivi  >  qu'il  feroit  inutile  d'en  raporter  des 
paflages.  D'ailleurs  on  en  verra  aflèz  dans  la  fuite 

a  Keceâè  eft  uc  quzdam  par(  populi  fuâ  devotione  prirecur  >   fî 
uniu^  tantum  Miilâe  mine  fccvAto^  $acrifi9U|n  çâFcrre  «qd  f^È^U 
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de  ce  Traité ,  que  nous  nportons  en  preuves  pdtff 
d^uties  chofes«  Il  vaut  dcnc  mieux  cilerchef  d'oà 
'   viesc  k  mot  de  Mcfïe  >  8c  ^rquoy  on  a  donnné  ce 
iiom  au  Sacriiîce  de  h  Loy  nouvelle. 
^*oi^  vient  fe      II  eit  évident  que  le  mot  de  Meflfè  dotit  hôus  ndus 
fe^'l^our^y  ^J^^vons  en  France,  vient  du  mot  LatiaMiJfa ,  Se 
on  ra  doané  quc  il/ij^  vietit  du  verbe  Lztin  mittcre  ^  quifigtiir 
w  Sacrifice,    £g  envoyer ,  congédiera  L  on  a  fait  Miffa  pont  dire 
renvoy  >  ou  congé ,  comme  on  a  fait  remiffa  du  ver- 
be compofé  remttere  ^  pour  fignifier  la  remifc  d*u- 
dciff  itifine   jQe  dette.  Cicerôn  même  fe  ferc  de  ce  mot  pour  ex*- 
'^hhff.  s.     prirtier  le  congé  qii  on  donne  à  des  Lég^oi^s  après 
que  la  guerre  cft  nnie>  Legknes  belU  nonfeBû  ni$ffas 
CMf,  »/*         fieri.  Et  Suétoûe  pour  dire  que  Caligiila  renvoya  oU 
répudia  bien  vîte  IfoUia  Polina  ,  qu'il  Vcnoit  d'é^ 
poufèrt^rwi,  dir^-il  miffam  fecit^  Il  neft  doné 
|[>as  étonnatit  (^edans  TE^iiè  JLatine  on  ÇtCoii  (tt-^ 
Vi  d'un  terme  fî  ufîté  parmy  les  LatihSi  poUt  ex- 
primer  le  renvoy  des  Catbécuménes  ^  &Cé  auffi  & 
trouve-t-il  communémenr  en  ce  fens  dans  nos  an-^ 
jiffg*^^K4P'  ciens  Auteurs  Ecclefiaftiqucs.  Poft  fermamm  ^  dit 
faint  Axx'^Mîi  ^  fit  Mijfa  Cathecumenisj  mdneiunt 
fidèles ,  après  le  Sermon  on  renvoyé  les  Catbécu- 
ménes ,  les  Fidèles  demeureront  encore  icy.  le  qui* 
^M,  4.  r4r.  triéme  Concile  de  Canage  s'exprime  dc^miètoei 
ttiim  €.  94.     p^^  direqu  il  ferapermis  à  toutes  fbrtestliiï Jjerfon- 
ses,  même  àuï  Inndéles  de demeurerdahs llEgli£s; 
juiqu  à  ce  qu'on  renvoyé  Its  Cathécuménesi  il  dit  ^ 
fépjHe  odÂiiJfam  Cathecumenor$4m^  Rapjâ>rcer  plus 
<de  preuves  peut  un  fait  fi  confiant  ^  ce  feroit  àbufèt 
^es  Leâeurs.  Voilà  donc  afifûrément  Je  premier 
ufage  que  l'Eglifcafait  de  ce  nomMijfa  3  c'a  été 
pour  exprimer  le  renvoy  des  Catbécuménes  ^  ficc* 
ic  c'efl  de  -  U  qu'il  eft  pafle  au  S^crificeé    Aufli 

.    efl'Ce 
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cft  ce  le  fcntiincnt  de  (âint  A  vite  de  Vienne,  de  ùànt  •^'^'^.^i'* 
Ifidore,  Raban  ,  Florus,  Remy  d'Auxcrre,  &c.        «***^ 
'donc  jcraporcerois  les  paroles  ,  fi  ce  fènciment  n*é-» 
coic  à  prêtent  fiùvi  par  les  plus  habiles  gens  de  nô^ 
tre  fiéclc  commb  le  meilleur* 

-     Peut-ccre  que  quelqu'un  s  étonnera  qu  tm  fi  grand  c<>™«p*5  ?* 
Myltere  ait  ete  ainii  nomme  >  a  caufe  de  1  une  de  lès  cachécumc* 
inoindrcs  parties  y  mais  (on  étonncmenc  cefièra  dés  *****  *^ 
qu'il  aura  fait  attention  à  la  (blemnicé  avec  laquel- 
le on  renvoyoit  les  Cathccuménes^  Aufiî-cât  que 
les  faintes  Leâures  &  l'Indrudion  étôienc  finies  » 
un  Diacre  congédioit  d'un  lieu  élevé  &  à  voix  haU^ 
te  :  Premièrement ,  les  Hérétiques  3  les  InfidélcsBf 
les  Ecoutans^  Secondement  jVEvêquevenoitdan^ 
la  Nef  faire  des  prières  fut  fes  Cathccuméncs  ,  que 
le  Diacre  congédioitenfiiice.  L'on  fai(bit  fiicceffive-* 
tncnc  la  même  chofe  aui  Ene^gumenes  ou  Polfè* 
dez>  auxCompécens,  &  aux  Pénitens  proflerne2 
ta  terre  >  &  ils  fortoient  après  que  TEvêque  Icut  .  ^ 

avoir  impofé  les  mains  >  &  prié  pour  eux.  Quoy  dd 
plus  éclatant  que  ces  proclamations  du  Diacre  ^  &C 
de  plus  capable  de  fraper  les  fèns  &  Fimagination 
des  Fidèles  î  II  n*y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  qu'ils 
aycnt  donné  au  Sacrifice  même  le  nom  de  Jliijfa  »    ' 
Meflè>quondonnoit  depuis  long-temsà  ces  pro«> 
tlamatiohs  du  Diacre  pour  renvoyer  les  Cathccu* 
mènes.'  On  dénonçôit  aulïî  publiquement  lecon-^ 
gé  aux  Fidèles  à  la  fin  des  faints  Mvftères  :  Pofi  t\  Jk  mdwuu 
tranfaSa  Sacrificia,  dit  TertuUien  y  aemijfa  flebe  : 
Peut-être  même  le  dûnnoit-on  déjà  dans  Tes  termes 
qui  nous  reftent  encore  :  Ite  Mtjfa  eft ,  allez ,  on    - 
vous  donne  congé.  En  ce  cas  cette  exprefiîon  aura    ' 
Âufiî  contribué  à  faire  donner  le  nom  de  Méfie  au 
Sacrifice*  Il  fe  peut  faire  néanmoins  que  le  renvoy 

B 
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des  Cathécuménes  ^  écânc  accompagné  de  ptiérei  i 
d'i^npoiicÎQns  de  ipains  ^  &  par  confcquenç  le  plus 
ipl^mnel  ^  ait  4^abord  donné  Ton  ûom  à  tout  U 
COfximçncemenc  de  la  Me0è ,  ic  qiA  delà  par  oppo^ 
ficion  à  cette  Melîè  des  Cathécuménes  y  oa  ibit  vcni} 
i  nommer  Mf£i  des  Fidéles/lautie  partie  de  la  Li* 
curgie  où  les  feuls  Fidèles  pou  voient  le  trou  ver  • 
Mefle  ^tct-  Mais  dç  quelque  manière  que  cela  ibit  arrivé  >  il 
Mlaè^dK  Vi  ^^  cettain  que  Ton  a  appelle  tout  le  commencement 
déks!  ^  ^  4^  la  Liturgie^  où  les  Cathécuménes  étaient  adnûs  g 
la  Mejfe  des  Cathécuménes  ijèc  que  l'on  a  nommé 
Mep  des  Fidèles ,  le  rcftc  de  la  Liturgie ,  où  le$ 
fculs  Fidèles  avoient  droit  d'aflîfter.  Voicy  une  preu-» 
ye  de  cette  diftindion.  La  plupart  des  Fidèles  de 
f  Eglife  d'Arles ,  au  lieu  d  aiufter  aux  divins  Myfté*^ 
tes  iufqu  à  la  fin ,  prenoient  occafion'  du  tenvoy  dçi$ 
Caihécuménes  die  fortir  de  TEglife  en  mênie-tems 

eéfsr.  A'      qu  eux ,  ou  peu  aprçs.  Saint  Ceiàire  pour  les  ^rrê** 
r*/.  H»m^  ^  jg^  ^  jçyj.  jifojj .  Si  yQ^5  f^^gj  attention  à  ce  qui  {% 

3)  paflè  dans  nos  afTemhlées^  vous  jugerez  bien  qu'ot^ 
33  ne  célèbre  pas  encove  la  Meûè  y  quand  on  fait  les 
^  faintes  Leâures  \  mais  quand  on  offre  les  dons  ^  S$ 
i>  que  Ton  confacre  le  Corps  &  le  Sang  du  Seig^eu(« 
9)  Vous  pouvez  lire  ou  entendre  lire  dans  vos  maiibn^ 
3)  les  Prophètes ,  les  Apôtres ,  &  l'Evangile  >  auiïi- 
»>  bien  qu  à  TEgli^  \  niais  vous  ne  pouvez  affifter  à  \% 
^  çpnfècration  du  Corps  &  du  Sang  du  Seignçur  aiU 
•n  leurs  que  dans  la  mailon  de  Dieu.  Pour  entendre  la 
9)  Mcflc  entière  avec  fruit  ^  il  faut  demeurer  è  TËglifi^ 
v>  le  corps  humilié >  &  le  cœur  cqntric^  j^r<|uace 
3)  qu'on  aie  dit  rOrai(c)n  Dominicale  j  &  dpn^è  U 
^  bénédiction  an  Peuple. 

Nous  voyons  clairement  dans  ce  paflagç  ce  qu'on; 
%  appelle  McIIè  des  CathécumémSa.&  MçiSç.dç| 
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ridéles*  Et  quoique  £iim  Ce&ire  ne  donne  le  nom 
)àc  McÂS;  qu'à  la  féconde  partie  de  la  Liturgie^  où  lei 
f  idèks  devbienc  affifter  j  il  ne  laiQè  pas  de  marquée 
'en  qudy  confiftoic  la  première  j  où  les  Cacbécumè* 
nés  éroienc  admis  y  fçayDir)  dans  tes^l^eçbns  des  Pro^ 
pbétes,  des  Apfttres,  de  TEvangile,  &  iians  TînC* 
iniâk>n  \}ui  iiiivoic  ce^  leâti  res.  Que  s'il  ne  luy  don^ 
hc  pas  leiiôm  de  MeHc,  c  eft  évidemment  pour  né 
pas  donner  lieu  à  Tabus  qu'il  reprend,  Apparem- 
xnenç  que  le  Peupïe  accoâcumé  à  entendre  appeller 
^clBè  cette  Bremîere  prtk  de  la  Liturgie  >  s  étoit 
\iïi%  dans  la  tête  qi^  cectt  Meflè  (u(S(cMt  jpour  ceui 
'qui  i»e  vouloicnt  f^s  communier,  11  étoir  donc  à 

SroposqUeceiàitu  Evèquenedbnnat  point  le  nom 
c  MeiKaui  leâures  te  aux  inftiiiâions  qu^ils  éa)u« 
toient  y  te  qu'au  cbhtraire  il  inGftât  y  comine  il  faici 
ifur  là  Mefl^  dc^  Fidèles  y  qui  commence  à  1  o feande^ 
fc'fioiti  la  l3énédiâion  qu'on  dbnnbit  âu  Peuple  ^ 
lafin  de  les  porter  à  alBfter  aUlt  fattits  My ft<ires  qu'ils 
hégligei^ni  fi  lâchement; 

NoQ*ieufenienr  oh  a  dohné  le  tibm  de  \teflè  l  t)Wc»  ^iù 
(Erhacunedespriiicipales  parties  de  la  Liturgie  facrée^  Mcâ^"^ 
hiais  eneoce  à  toUs  les  Aiwir^s  Offidss  en  général  y  èc 
tnème  à  chaque  panie  en  partitulifer  y  comme  aui^ 
Leçons >  aux  Ormfohs^  &  au  Canon.  Saint  Au* 
réfien>  £veque  d'Arles  »  dans  (à  Régie  Xlonaftir 
ifie  y  donne  ce  nom  aux  Leçons  qu^on  devoir  chah* 
Hct  aui  Offices  de  la  huit.  Caffien  te  faint  Benoit 
fe  fcryoïc  ibuvent  de  ce  mot  eà  àts  kns  fort  dlffé-i^ 
ïva%  f  go  de  rauti^  :  ^  qbi  Voudroit  le  prendre  dans 
ces  ^x  Auteurs,  ic  dans  plûfieurs  autres  dii  mbyefi 
fige^  felbn  le  feçs  vû^aire  d'anrèfent^  H)mbèibie 
dans  des  abfurditez  ridicules ,  juiqu  à  s'imaginer  que 
llc^leur  teins  oe  difeit  b  ÎAtSk  à  toutes  ^s  heiues 
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^o  tmt€  H tfiofiqutt^ia  Liturgie  y 
du  jour  &  de  la  nuit  pluifieurs  fois  y  Se  mcme  apteSf 
le  repas.  Il  eft  même,  tres-malaife  de  trouver  préci- 
îement  à  quoy  ces  deux  Auteurs  ont  appliqué  ce 
nom>  toutes  les  fois  qu'ils  s'en  font  fèrvis.  On  peut 
voir  CCS  diiïîcu|tez  bien  marquées  dans  la  fçavante 
Giflfertation  que  Dom  Claude  de  V«rt ,  Tréforiet 
de  r Abbaye  de  Ckmy  a  faite  fkr  les  fnots  de  Mejfe 
&  de  Communion. 
$èttt  aes  La  Liturgie  facrée  «  les  divins  Offices ,  les  a(lêm« 

î*^**"  *ï5?*^"   blées  qu'on  faifbit  pour  cela  -ayant  eu  le  nom  de 
«cfourquo/.  M^M^s  ^  il  n  eft  pas  étonnant  qu  on  1  ait  auffi  donne 
aux  Fêtes  des  Saints ,  puîfque  les  divins  Offices  fbnc 
les  ^<^ions  principales  qui  fèfaflent  parmy  les  Ca- 
tholiques dans  un  Jour  de  Fête«  L  on  voit  dans  les 
Capitulaires  de  nos  Rois  y  Se  dans  d'autres  Auteurs» 
les  Fêtes  de  faint  Martin ,  de  faint  Jean  y  de  fàint 
JKemy ,  Sec,  appellées  la  Meflè  de  faint  Martin  »  la 
Meflè  de  faint  Jean  j  la  Meflè  de  fàint  Remy  >  &c- 
Mais  fi  Ton  n'eft  pas  furpris  qu^on  ait  donné  ce  nom 
aux  Fêtes ,  parce  qu'il  eft  facile  d'en  découvrir  la 
V6ket  api>cl-    î^^"  *  ^^  P^"^  paroîtte  étrange  à  plufîeurs  qu'on  ait 
Uét  Me^s ,    aufli  appelle  Meûès  des  Foires  &  des  Marchez  pu-> 
le  pouiquoy.  yj^^  .^  ç^^  j'^j^  jjç  comprend  pas  facilement  quel 

peut  être  le  raport  du  nom  de  Mcffe  avec  des  Foires: 

cependant  cette  dénomination  eft  certaine.  L'on 

B»na  dt  reb,  voit  dans  un  Didionairc ,  cité  par  le  Cardinal  Bo- 

if/nr^.  /.  /.  c.  na,quc  les  Foires  de  Strafbourg  &  de  Francfort  ont 

*''''^*  été  appellées  la  Meflè  de  Francfort,  la  Meflc  de 

Strafooure  :  mais  la  cau(e  de  cette  dénomination 

n'eft  pas  évidente.  Le  Cardinal  Bona  croit  que  c'eft 

à  caule  que  les  Foires  fe  tenoient  des  jours  de  Fêtes  j 

où  le  Peuple  venoit  en  foule  pour  entendre  la 

'  Mcffe. 

L'on  peut  appuyer  cette  raiign  par  l'ctimologic 


"ïlafnot  de  Foire  ^  que  donne  M.  du  Cange»,  Se 
d'autres  Auteurs.  Ils  dilcnt  que  le  mot  de  Fwre 
vient  du  mot  Latin  Feria^  qui  fignifîe  Fcte^ ,  ^^jff^ 
tion  de  travail.  Nous  voyons  en  efet  grand  non>- 
bre  de  Foires  qui  k  tenoient  des  jours  de  Fêtes  >  &  il 
7  en  a  encx>re  plufîeurs  fur  pied«  Qui  voudroit  chet- 
cher  1  origine  de  ces  Foires ,  trouvcroit  peut-être  ce 
que  j*ay  trouvé  de  quelques-unes,  qu'elles  n'en  ont 
point  d'autresquc  la  Fête  des  Saints  dont  elles  por- 
tent le  nom.  Voicy  à  peu  prés  comment  cela  s'eft 
fait  dans  les  lieux,  où  il  y  avoir  quelques  Reliques 
confidérables*.  Tous  les  Peuples  des  environs,. & 
ceux  mêmes  qui  en  étoiiéht  éloignez-,  venoient  ho* 
Borer  les  Refiques^du  Saint  le  jour  db  (à  Fête.  Ce 
.n*eft  pas  le  menu  Peuple  feulement;  lès  Perfonnes 
de  qualité  y  venoient  au(&  en  famille ,  €omme  nous 
rapprenons  de  faint  Grégoire  de  Tours.  Us  cmen-  Greg.TitniL 
doientrOflSce divin,  ils faifoient leurs  offrandes,  ^'^î^î;'^ 
&  communioient  à  la  Meflè.  Comme  ee  concours 
de  Peuple  étoit  grand ,  &utc  d'Hôtelleries  qui  puf- 
.  fènt  les  contenir  tous.  Se  leur  feurnir  k  nourriture 
&éçellàire ,  il  y  venoit  grand  nombre  d^  gens  qui 
apportoient  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  vie.  Se 
îcxpofbiâiit  en  vente  auprès  desEglifes.    Dé  plus  jhiJLat^ 
Fufage  commun  de  Qts  tems-là',  étoit  d'offrir  dès 
animauxvivans de  toutes (brtes,  tant  pour  rentrer- 
tien  &  la  décoration  des  Eglifès  ,  que  pour  ht  fiib- 
fiftance  des  Clercs  qui  lesdeflcrvoient.  Apparem- 
ment plufieùrs.  Marchands  amenoient  dès  Be(Haux 
pour  ea  vendre  à  ceux  qui  venant  de  loin  nepou* 
voient  en  amener ,  &  vouloient  néanmoins  en  of- 
iirir.  Les  petits  Mefciers  ne  manquoient  pas  de  gou-> 
îir  ces  foires ,.  conune  il  font  aujourd'hui.  Voilà 
comme  ces  Marchez  iè  font  établis.  Il-  n'y  a  donc 
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'  pas  lioà  de  s^écoii^ei:  qu'on  leur  aie  donné  le  ifidlil^fc^ 
fkk  qu  de  Fc^ ,  Se  cchj  de  M:^  >  puisqu'ils  m. 
£t  iienoie^t  qu  à  oiufe  de  U  Fête  »  6c  que  h  h^dSk  eti, 
j^oit  la  f^incif^le  action  &  la  phis  mea^ndik. 

Il  y  a  enoare  ^n  autre  fi^ntiçicnc  ûx  ce  qui  a  €aàc 
fàffi:t  le  nom  de  Meâès  aux  F4^  &  aual  foitcî. 
Cela  vient  >  dic-on,  de  ce  cpe  l'on  i^voit  donné  pç^ 
pom  auxaâèmjblées  qiûlè  m&ûenc  da^is  le  Çhoems 

jpn  dans  rEgliiê.  £t  il  eft  vrai  que  dé$  Je  cems  éc. 
lainc  Bet^ià ,  on  difoit  dcia ,  MijfM  ttmre ,  pour 
dire  tenir  le  Chœur  9  y  prdfider^  &ire  TOfice.  || 
^  vrai  encore  que  clans  quelques  Auteurs  pofté- 
jrieurs  à  fàinc  Benaiftj)  Mijfas  tenere  fignil^e  tenir: 
des  aflèmb^es  publiques ,  çonniie  l'on  die ,  tenir  les 
J^uts.  Ainfi  il Te  peut  faiœqup  Mifa  prisd'abori^ 
Ipcmt  une  a^ecnhlée  eccleiiailique ,  âç  enfoite  don-* 
né  à  une  afïemblée  politique  &  civile ,  ait  çxç  dpn^ 
né  dcpvàs  m%  Fctes  &  aux  Foires ,  ou  fe  renoîe^. 
ces  a{ieHil>]ée$.  J  aVDuë<}iie  je  ne  vois  pas  ai&z  clair 
idans  qne  cfaofè  &  éloignée  dç  npus  ^  pour  dédde^ 
Jeqûel  de  ces  fencimens  eâ;  le  mieux  fende  :  m^. 
Leâxms  <fti  j^^çronc  eux-nietncs  t  s'ils  le  crouveç^ 
f  propos. 

M^s  quelque  parti  qu'on  prenne  &ir  lit>rigii3e  de. 
cette  dénomihation  j  il  eft  lïp;i  de  s  arrêter  un  mo^ 
ment  iîir  ce  (ujet  î  car  une  partie  çieçes  Foires  ttZr 
Mks  par  la  piété  de  no^  ancêtres ,  fubiiftént  encore 
^  prêtent.  Mais  qu'dl  devenu  1  eiprit  de  piété  qui^ 
les  a^embjoit  \  C'étoit  la  devotior^  qui  les  atçenmt 
çn  pèlerinage  aux  tombeau?^  des  Saints ,  pour  y  adot^ 
rer  la  grandeur  de  Dieu  dans  les  miradcs  qui  s'y 
fai^bient  »  c'eft  la  cupid^  Se  h  defir  du  gain  qui 
amençe  aujourd'hui  dans  ces  liçux  des  Marchands  ^ 
Se  h  Çtirio^té  y  entraîne  les  gens  oiiîfs.  Les  EgU^ 
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fis-ccoienc  pldœs  des  Peuples  qui  y  accoucoieot  dt 
toutes  parts  ;  aujourd'hui  elles  (ont  vides  >  à  pdno 
y  vient-on  poot  éntetidte  une  Mefle  baile.  On  en- 
feikioit  les  Fidèle»  chanter  avec  les  Miaiftres  dv 
JDieu  des  Pfeiames^  des  Hymnes  ^  des  Cantimes 
^irituets.  Qu'eft  ce  (ju  on  entend  aujourd'hui  dafit 
ces  Foires  \  Yiç%  mentonges  y  des  jurcmens  y  des  im« 
précations  «  des  parjures.  Au  heu  des  agapes  ou  fc(^ 
tins  de  chatité  qui  s'y  faitbient  >  ce  n  eft  plus  que 
diflblatioti  6c  débauche.  On  y  donnoit  Tâumône  ^ 
on  fàifbic  des  o^andes  à  TEgli^è  :  maintenant  c  eft 
a  qui  attrapera  le  bien  de  Ton  prochain  par  des  frau-» 
des  j  des  in juftices  j  des  larcins.  Ces  abus  fi  énormes 
£>nt  devenus  fi  communs  de  nôtre  tems  >  que  la  pié- 
té du  Roy  y  ^  celle  de  nos  Evçques  y  n'y  ont  poinç 
trouvé  d'autrçs  remèdes  que  la  tranflattôn  des  Foi- 
tes4  d'autres  jours  que  les  Fêees^  ou  la  (uppreffioti 
des  Fèces  mêmes.  Mais  leurs  Ordonnances  n'ont 
pu  ocer  toutes  ces  Foires ,  à  caufè  de  la  néceificé  du 
commerce.  N'y  auroit-il  pas  moyen  de  porter  IcJ 
Peuples  à  allier  >  comme  nos  ancêtres  y  oc  k  Fêee 
&  la  Foire  ?  Ne  feroit-ce  point  le  dé&ut  d'inftru-  . 
âion  fiir  ce  (ùjet  y  qui  autôit  donné  occafion  à  ces 
abos)  Il  me  fèmble  qu'un  Pafteur  qui  prendrôit  (bln 
d'inftrutre  fes  Paroimens  de  l'origine  de  ces  Foires  ^ 
de  la  piété  des  anciens  qui  les  a  établies  y  du  zèle 
avec  lequel  ils  venoient  a  ces  afièmblées ,  de  leut 
dévotion  dans  les  Eglifès  y  ne  perdroit  ni  ion  t^ms  » 
ni  fa  peine.  Le  Peuple  eft  plus  docile  qu'on  ne  petVi 
fe ,  fiir  tout  en  ce  qui  regarde  le  culte  extérieur  ;  5C 
qui  fçait  la  ndaniere  «k  le  prendre ,  en  vient  toi; 
ou  tard  à  bout  y  avec  la  grâce  dç  Dieu  que  Ton  doit; 

a^tcirer  fur  iuy  par  la  prière. 

<  ....  » 
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j:  I>ié  U  nMifan€0  dé  l^Mglifè  il  y  a-  eu  de  U  tUverfitédànt 

Us  rites  d*  «*  ^^ff^  *  oHjfir^en  qu'anjpurd'hm. 
J  h  Cette  divetftéde  rites  t^c  ne  nuit  point  a\V unité  de  la 

fry.  «  »<  ^^  f^ll^  du  Sacrifice,  Mlle  ne  tbit  denc  f4S  troubler  lu 

faix  des  Egli/es, 
IJ  T.  Régies  tJ»  déafiûns  d^s  fiints  péiesfur  éetH  dvvetfitédi 

i^tes, 
jy.  Les  ritest éf"  ^^^  ^fi^^^ eceléflafliquesfintfujets.  aux  chan-, 

gemens ,  cemme  les  autres  chefis  humaines  ;  ^..tl  efi  en  effets 

arrivé  divers  changemens  dans  ceusç,  de  Rome  »  auJUi-bient 

fie  dans  ceux  des  autres  Eglifes. 

AV  A  1^  T  qiue  d'eiKcerr  dans  le  détail  de- la  Li^ 
turgie  fâccée^  &  dç  parler  dps  chofès  géné^ 
raies  mi  doivent  précéder  ce  d4tail ,  ileft  néçeflaire; 
d'établir  dçs  maximes  (bures  œntre  ceruins  préju- 
gez qui  ne  font  que  trop  cpmmun^  de  noire  tems^ 
Oncdzffçz  naturellcn^ent  porté  à  croire  que  dans; 
une  cho(èauf&  importante  à  la  Religion  que  reftja, 
Meflè  5  tout  doit  être  unilbrmc  par  toute  rfglifq 
^Catholique  *,  que  les  Apôtres  &  leurs  premiers  vif-, 
ciples  ont  étaoli  cette  uniformité  dans  les  Eglifès. 
qu'ils  onc  fondées  '^  que  la  di verfké  des  rites ,.  cé- 
rémonies» venue  depuis,  ne  s'eft  introduite  que. 
par  abus  \  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  revînt  de, 
bonne  foy  a  l'uniformité  >  que  ppuç  ççla  ri  n'y  au- 
roit  qu'à  prendre  tou5  les  uûges  &  les  rites  de  l'E-- 
gli(è  Rotnaine,  que  Ion  s'imagine  avoir  toujours 
été  les  mêmes  qu'on  les,  voit  auJQi^rd'bui.  Tous  les 
habiles  gens  conviennent  que  ces  préjugez  £onv 
très-faux  :  mais  parce  qu'ils  font  fpécieui^  »  qju'ils 

Çaroiflènt  vrais ,  non-ieùlement  ^u  çomp^uu  des 
idéks  3  mais  mêmes  à  pluiieurs  Eccléfiaftiques  Sç 
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Relkieux  >  &  9^'^  peuvent  troubler  la  paix  <lcs 
Egliks^  &  cauter  du (caackle^  il  £àut  œmmcDcee 
par  les  d&ruire  3  eu  etabliâànt  des  maxiiues.fi  iêu** 
res  &  fi  certaines  qu  ga  ne  .k&  puijfic  raiiôusahlc- 
ment  contefier^ 

I^  pivmiere  maame  eft  3  que  ^és /^  «4^ffr^  ^e.  ^^^?^ 
rEglije,  U  y  a  en  de  U  Sverpté  dans  les  rites  de  lu 
jMeJfe  3  duJJUfien  qHaHjoHritbui.  Tous  les  habiles 
gens  de  nô.cre  fiécle  conviennent  de  œtfie  maxime  > 
comme  d'une  varice  certaine  v  maû  d  çft  bon  de  fai- 
re voit  ^'ils  l'ont  reçue  des  anciens  Pères  par  Iq 
canal  de  la  tradition.  Saint  Firmilien  x  Evcque  de  ^Jj^'^^^ 
Céfàréç  en  Capadoce»  écrivant  à  iàint  Cyptien ,  slÙ  inter  ef^çyft^ 
(ure  qu'en  plufieurs  chofès  qui  concemoieot  les  *^^^^^^. 
fàints  Myfteresj  il  y  avoic  ^  des  ufàges  diffèrens. 
dans  les  Eglises  de  Rome  &:  de  JéruâJem  y  &  quQ 
Ton  n'obfer^oit  point  dans  Tunetout  ce  qui  s'ob(er« 
voit  dans  Tautre.   Ces  deux  Egliiiès  aéanmoins  a•^ 
voient  été  fondées  pax  les  Apâcres  >  celle  de  Rome. 
par  (àint  Pierre  y  Se  celle  de  J  érulalem  par  ^nt  Jac- 

3ues.  D  ou  vient  donc  cpi'il  s'y  trouvoit  déjà  de  la 
ivcrfité  dans  vm  rçms  fi  proche  de  celuy  des  Apô*' 
très  qui  les  avoient  fondées  >  £ft-ce  que  l'une  oa 
l'autre  avoit  chaingé  1^  rites  que  fon  Fondateur  avoir 
établis  l  Ce  ne  ibroit  pas  une  merveille  qu'en  deux 
cens  ans  il  fut  arrivé  quelques  cbangemens  fiir  ce 
fiijet  dans  ces  £gli(ès  y  car  les  rites  &  les  ufages  ec- 
çléfiaftiqucs  ibnt  fujéts  au  cbaogement  x  auSi-bien 
que  les  autres  choies  humaines.  Mais  comme  il  n'y 
a  point  de  preuve  de  ces  cbangemens  >.  il  eft  plus.rai^ 
fonnable  de  croke<|ae  chacune  de  ces  Eglifes  conr 

*.  Circa  multa  divins  rei  Sacramema ,  edè  apud  illos  aliquas.diyei^- 
fitatci^;,  liée  vbfecvaci  iltic  omnia  x^valicec  ^  ^lue  Hieroroljrmis  00^ 
içryamot. 
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fenrok  alors  les  rites  >qae  ibn  Foûdateuc  avôJi 
jugé  à  propos  d'établir ,  par  r apon  au  lieu  >  au  tems^ 
&  aux  personnes  V  &  c'eft  apparemment  ce  qu'^i 
crû  ce  laint  ^  Evéque 3  piiirquil  dit  encore  qu'ei% 
beaucoup  d'autres  Provinces  il  fè  trouve  qi)|Uitit4 
/  d'ufages  diffçrens  ^  félon  la  diverfité  é^^  lieux  de  des 
perlbnneSk 
^^divcrfité"''      Le  ténioignage  de  ce  faim  EvêqUe  ne  n<His  mon-* 
cre  pas  feulement  de  la  diverfité  ou  des  changement 
dans  les  ufàges  eccléliaftiques  »  touchant  les  fàints 
Myftéres  \  mais  il  nous  fait  voir  la  raiibn  naturelle 
de  cette  diverfité  dans  la  différence  des  Nations  SC 
des  Peuples.  £n  effet ,  faut-il  autre  chofe  que  du 
bon  (ènsj  pour  comprendre  que  tous  lesPeuples  de  1% 
ferre  ne  peiwents'acçommcxie^ 
nies  )  &  des  mêmes  manières  d'agir  l  Qui  ne  fçait 
pas  que  chaque  Peuple  a  (on  génie  $  fon  humeur  5c 
|es  manières  9  que  ce  qui  plaît  znx  uns  5  déplaît  au^ 
autres  ;  &  que  les  hommes  s'accoutument  difficile^ 
^TA  à  des  pratiques  qui  leur  (ont  étrangères  \  \\ 
^toit  donc  dé  la  prudence  dcs^  Apôtres ,  &  des  hom- 
mes apoftoliques,  qui  venoiçnt  fonder  des  Eglifès  ^■ 
de  s'accommoder  aux  moeurs  >  ic  au  génie  des  Na^ 
tbns  où  ils  préchoient ,  dans  tout  ce  qui  n'étot^- 
point  eflèntiel  \  la  Religion.  Ils  fçavoient  que  N V 
tre  Seigneur  Jesus-Christ  s'étoit  çimtenté d'in- 
ftituer  le  Myftére  de  TEuchariflie  ^  &  qu'il  avoir 
laiffé  le  foin  du  reile  à  eux  &  à  lairs  (uccedèursv 
S'ils  avoient  crû  que  Tuniformité  des  rites,  eû^ 
été,  je  «ne  ài$xy7L$  héceflàire,  mais  fetikment utile 
6c  po^ble  5  eft-il  croyable  que  ces  hommes  infpi** 
xtz  de  Dieu  ,  ne  l'eudènt  pas  établie  par  tout  l 
Cela  ètoii  fecile,  il  n'y  avoit  qu'à  drcfftr  un  ord^Ci, 

•  Mulca  pro  locorum  ^  nomimim  divetficace  variancii;. 
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T^inefermoie  <}e  célêbrct  les  faines  Myfbéres  >  dont  ils,  ^ 

fetoientKxmyenm^  &  <]u'ils  auraient  laiflè  dans  tou-r  ,, 

'  1^  les  £gli(cs»  (^  s'ils  âvoknt  lai(R  par  courut^ 
>  tnéme  orate  de  Liturgie  >  on  le  verdoie  ob&tVè  a^ 
<  moins  dans  les  prioçipales  Eglifes  <|u'ils  avoîenc 
'  fondées.  Noas  voyons  au^mrkite  de  la  diverfitè  '' 
dans  çesEg!i(èsdcs  les  ptemiers  fiécles,  Ilêftdonç 
Rident  que  les  Apôtres  nom  point  établi  Tanifet- 
mité  d§ns  les  rites  y  &  qu'ils  ne  lont  crue  ni  né< 
çefiàice ,  ni  utile  ^  ni  poffihle. 

Cette  divetiité  de  rîtes  ,  patoît  nori-feufc- 
mcnt  dans  les  Egtifès  éloignées  les  unes  des  autres , 
comme  T^oienc  celles  de  Rome  &  de  Jémfaletn  » 
tnats  encore  datis  celtes  qui  étoient  voiijnes ,  8c  qui 
ie  ^nroient  de  la  in$me  langue  dans  la  Liturgie. 
Les  Egltiès  d'Afrique  n  aboient  pas  les  mêmes  u&r 
^s  3  ccHnitie  nous  rapprenons  de  faint  Auguftin. 
Les  Egli^  des  Gaules  aroient  leurs  rites  partial-  ' 
iiers,dont  nous  parlerons  dans  la  fiiite.  L'EgKfe  ' 

^e  Milan ,  fi  voifine  de  Rome ,  àvoit  auflî  (es  rites 
^  {es  i|{àges  difftrens.  Ceci  eft  an  fait  certain  y  dont 
nous  donnerons  des  preuves  dans  la  fuite.  Çn  yoiçî 
^H^e  qui  (îiffira  pour  le  préfènt.  Comme  \c  %é\t  in- 
4i^ret  eft  de  tous  les  ficelés ,  quelques  I^omains  înt- 
proayoient  dés-lofs  les  rites  particulicis  de  TEglife 
4^  Mikn.  Mais  Aint  Ambroife^  ou  du  moins  un 
^  fes  proches  fiicteflfeurs^  leur  répondoît  :  Je  vou-  çc  Aminf,  h 
dcois  imiter  en  routes  chofes  l'ènlife  de  Rome;  .^^•-^^^''^^f 
mais  nous  fommes  hommes  >  &  nous  avons  du  (èns  ce  î^»  Be^  ' 
fuÇfi-hien  que  les  autres }  ainfi  nous  çroyojns  agir  ^c 
^plus  raiiônnabi^ment  en  cbiervant  ce  qui  le  pratii^  ^^ 
^ue  de  plus  rai(bnnable  dans  les  autres  Eéliiès.  ^^ 

.     Saint  Gr^oirele  Grand, dont  le  zèle &oic fins 
^oure  plus  éclaire  que  celuy  de  ces  R^omrâis>-qui 


•/ 


ti^     titaltf  'Sifioriqf^  àt  h  titûrpi  l  „ 

improuyoientjes  rites  de  faine  Âmbroifei  écoitaufi' 
f7^£^*^  ^  trcs-cloigné  de  leurs  fçntimcns  fur  ce  fiijct.  A  Diçit 
*        [^-^  ne  plaifc,  difoit-il  >  ^quc  je  viole  dans  les  Eglifcs  ce 
^^  qui  y  a  été  établi  par  les  prédéceilèurs  des  Ëvê^ues 
*  »»  qui  les  gouvernent  :  je  me  fcrois  tort  à  m^i-même  > 
^.  u  je  troublois  ainfi  les  droitS;  de  mes  Itères^   Bien 
.  loin  de  l^lâmer  les  coutumes  des  autres  Egliiès  diffé* 
.  tentes  de  celles  qu'on  obfervoit  à  Rome,  ce  faint  Pa- 
.  pe  exhorte  le  Moine  Auguftin  ^  qu'il  avoir  dopnc 
aux  Anglois  pour  Evêque ,  à  prendre  des  rites  d^s 
,  Eglifcs  des  Gaules  tout  ce  qu'il  trouveroit  de  plus 
propre  à  inflruire  &  à  édiner  ces  Néophytes.  Ce 
\  laint  Evèque  avok  traverfé  tome  la  France  en  al- 
lant de  Rome  t3X  Angleterre*   Comme  il  ait  reçu 
avec  amitié  de  eeux  de  nos  Eyêques  qu'il  vit  d^ins  (a 
.  route ,  il  eut  tout  le  loifir  de  remarquer  bs  rites  & 
les  ufàges  de  nos  Eglifes  >  qu'il  trouva  fore  ^  di£- 
férens  de  ceux  qui  s'oofcrvoicnt  à  Rome.  Frapé  de 
l^it.'Rp.  3>v  cette  variété  >  il  demanda  à  (kint  Grégoire,  pour- 
•^'j^^jf  j)  quoy  il  fc  trouvoit  des  coutumes  fi  diSrcntes  dans 
*  '  M  les  Eglifcs  qui  n'avoient  qii'une  même  foy  ?  Et  poui:- 
quoy  dfinS:  la  cilihration  de  la  Mejfe  Us  EgUfes  de^ 
Gaules  ojbfervoient  des  rites  tant  dïjfirens  de  cen^cde 
CEgUfe  de  Rome,   Voilà  la  divcrfité  des  rites  bien 
marquée,  &  c'cft  par  un  faint  Evêque  quelle  eft 
marquée  à  un  Pape  >  auffi.grand  par  la  doctrine  quie 
par  fa  piété.  Voici  la  réponfè  de  ce  faint  Pape.  Vous 
fçavez ,  mon  Erére ,  les  ufages  de  l'Eglifç  de  Rome 
dans  laquelle  vous  avez  été  élevé  :  mais  le  meilleur 
parti  que  vous  puiffiez  prendre,  ^  celui  qui  me 
plaît  davantage  y  c'çf):  dç  choifî'r  foigneufement  dans 

*  Ab^t  4  meut  ftatuça majorurn  conracerdotibusfneis  in  qualibet 
tt(\tiÇ\^  infringam:  <ju»  mUii  inju^am  facip^  fi  é^ati:uQi  mcorug^ 
yii.«  pcrtwbq.     _  .  ^ 


J 
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les 'rires  &  les  uGiges  que  vous  aurez  vu  pratiquer  ^  ^ 
foie  à  Rotne  ^  (bit  dans  les  Gaules  >  fôic  dan^quel-  ^ 
qu'autre  £gli(èj<:eux  que  vous  croirez  les  plus  agréa- 
bles à  Dieu  >  &  de  les  introduire  dans  TEglifèd'An- 
fleterre  >  donc  la  fbj  eft  enicore  naiflànce.  Car  il  ne 
lUC  pas  aimer  les  cho(ès  à  caufè  Ass  lieux  où  elles 
jfe  trouvent  y  mais  il  faut  aimer  les  lieux  à  caufè  de  ce  ce 
qui  s'y  trouve  de  bon.  Choifidèz  ^  donc  dans  cha-  ce 
que  Eglife  tout  ce  que  vous  y  trouverez  de  meilleur ,  ck 
ic  de  plus  propre  a  inlpirer  la  pieté  &  la  Religion  :  ce 
faites-en  comme  une  e^ce  de  recueil  y  Se  mettez-le  ^ 
en  dépôt  chez  les  Ângloisj  en  les  y  accoutumant  par  ^ 
h  pratique.  ce 

Ce  paâàge  de  (àint  Grémire  ne  prouve  pas  feu* 
lemenc  que  de  fbn  tems  ily  avoir  une  grande  va- 
riété do  rites  dans  TEgliiè  Latine  pour  la  célébra- 
non  de  la  Meflè  i  mais  il  nous  donne  lieu  d'établie, 
pour^onde  maxime^  que  la  diverfiti  des  rites ^  seconde nu^ 
ne  nuit  point  k  rnnité  de  la  foj  ^  ni  à  celle  dn  Sa^  ^^*™*' 
erifice.  Car  fi  ce  fàint  Pape  avoit  crû  que  cette  di- 
verfité  d'ufàges  eut  bleile  l'unité  de  la  roy,  il  n'au— 
loit  eu  garde  de  la  (bujSrir  :  mais  bien  loin  da}a  blâ- 
mer y  il  la  loue  au  contraire,  il  l'autorife,  il  veut 
que  le  nouvel  Apôtre  d'Angleterre  compofe  une 
nouvelle  Liturgie  pour  fon  Eglifè  y  de  tout  ce  qu'il 
trouve  âe  meilleur  dans  celles  de  Rome ,  des  Gaulcs> 
&  d'ailleurs.  N'e(l-ce  pas  là  manifèftement  vouloir 
augmenter  ladiverfité  des  rites  &  des  ùfages ,  &  la 
regarder  comme  un  ornement  qui  contribuoit  à  la 
beauté  extérieure  de  TEglife ,  bien  loin  de  blcffcr 
r<unité  de  fa  foy.  C'efl:  ainfi  que  faint  Auguftin  l'a-'  ».  w.  ^'^^' 

*  Ex  fînguUs  ergo  qmbttfqueEcclefîis ,  qu2  pia ,  quxreli^iofa ,  qus. 
•âa  fuQc  clige  ,  de  kcc  quafi  in  fafciculttin  colleâa  ^  apud  AngUcuni 
acAccs  in  cgnfuctiuUaefii  depone* 


ftitmUd»,  4^ 


^.    rrmtt  Uijhrtqiéi  de  ta  Uiitr^i  -^  ^  ^ 

\  voit  r^judcc  long- icmsavanc  faine  Grcgoire.  L*^ 
3)  niié  de  u  fby  ^  dic-il  ^  qui  eïl  k  mctfXM»  pai  toute  r  Ê^ 
93  glife>  eft  ce  qui  fait  la  bçaucé  du  toxp&  ae  T  Epooie  de 
a)  JESus-CHàiST^  fcloti  cctte  parole  duProphéic  : 
9f  44.  M»  TaM^^  /^  haute  de  U  fille  du iêaj^ ifi  Atk dedans  .• 
à)  &  fi  dans  le  culte  que  produit  cmt,  iinitè  de  foy  >  il 
d>  (è  trouve  quelques  praciqoes  difierentes  >  ceue  di-** 
33  veriîté  d'ooTervatious  «  n^cù  que  la  variété  de  ta  ro* 
à,  be  de  cecce  ^pouiè^  ielon  ce  <^i^eft  dir  au  même 
i,  ejadioit  >  QuV/«  efire^etHé  d'ime  riobc  en  bioderie 
^  d*ot»{etneedbdlvei:ib  fleurs»    , 

te  même  iaiat  FirmiUen  que  j'ày  dA  pour  jpr ou« 
ver  la  diverfité  del  rites  ^  tibUs  allure  de  f4us  qn^rilé.  \ 
^nUiamaubU^Uféx^tumi'dêiEgl^eÇa- 
kf^Un.  tholique.  \\  eft  vrii  iyic  fee  pfl^^  te  pjirle  précUc*' 
ment  qiie  de  Iwité  ,&  de  lapait  deTEglifei  qui 
fembleOQtliiftec  plû;oc4ani  k  <:liarité  que  dans  la 
.  Foy,  Mai5  il  tftièvidentquie  la  charité' qui  unit  le* 
Fidèles  les  utis  ai]x  autres  t  ^ppofe  néceflairement 
une  même  foy  qui  les  lie  enfemnle  pat  U  profcËioil 
publique  d'une  même  créance.  Car  qUeUç  uniqn  ^ 
quelle  paix  i  quelle  charité  pourroic-il  y  avoir  etnw 
des  gens  qvii  croiroietu  une  dieM^rine  contraire  kst 
Uns  aux  autres^  $i  donc  la  diverse  des  rites  ne  petH 
pr  ellc-mcme  troubler  la  paix  &  l'uniob  lie  TE- 

flife  ^  certainenAcm  Alt  peur  ienipore  moM9s  mûre  i 
.Unité  de  la  fay.. 
Shetéi,  hîfi.        L*Hiftoricn  Soàate  ^  aptes  avoir  rajorté  une  in* 
•  ^'  *-  ''*      fmitc  d  eicmples  de  cette  diverfeé  de  r«es  &  di'ur' 
feges  i  dit  j  qu'il  efi  bnmffibU  de  faire  un  exàii  diH  ; 
^   nombrement  deifratiquas  di^érenm  d^i£gliftsii 

a  Multa  pcg  iQCPnim  £(  poqmbm»  dwe((ki»«9  ««^g»«iMt  i  ntç  ni- 
^eÀ  proptK  hoc  âli  £ç«JUâ7  Qu4»qU<ia  F^fiS  dc  4«it»<;  diC<sâù»3.  eiOb 


\ 
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^toutes  les Eglifcs qa il  nomme >  à  Texcepcion  de 

Quelques  Sociècez  Schiimaciques  >  faiibient  ptofer- 
lon  a  une  même  Fq/  dans  le  Symbole  de  Nicée  âc 
dcG>nftancinopiequ'eUesavoiencreçû.  Sozoméné  Sù\ém,hijK 
en  dit  autant  dans  ton  Hiftoirci  Les  £^/i/ii ,  dit-il,  '*  ^'  ^'''^ 
^tfi  yo&r  frofejfion  de  la  même  doSnne,  rLêbfer-^ 
vent  pas  pour  cela  les  mêmes  coâtHmes.   Ceux  de  « 
Conftantim^le  «  &  de  phifieurs  autres  Villes  ,  s'af-^  (« 
ièmblent  le  Samedi  auifi-bien  que  le  Dimanche*  <c 
Ceux  de  Rome  &  d'Alexandrie  ne  s'aflèmblenç  ^« 
point  ce  jour-là.  On  ne  &  fert  pas  en  tous  lieux  SC  ^^ 
en  tout  tems  des  mêmes  prières  >  des  mêmes  Pfeau*  «« 
mes  4  &  des  mêmes  Livres.  Ilnya  queTArchidia*  ce 
cre  qui  life  IXvangile  à  Alexandrie  ,  au  lieu  que  les  c« 
Diacres  le  Jiiètu  en  pluiîeiirs  lieux  î  les  Prêtres  feu-  i^<: 
kment  en  d'autres  >  ôccn  quelques  Eglifes  aux  gran«  et 
des  Fêtes  ;f  les  £vêques>  comme  à  Conftantinople  ^  ce 
le  premier  jour  des  Fêtes  de  Pâques.  Il  eft  donc  vrai  ce 

Sue  la  diverâté  des  rites  ^  ne  ble^e  point  Tunité 
e  la  iFoy.  ^ 

Elle  ne  bleflc  pas  non  plus  l'unité  du  Sacrifice  j  cenediwetM 
car  I|s  rites  &  les  cérémonies  dont  nous  parlons ,  ànmkédîa'*' 
lie  touchent  point  à  Teflènce  du  Sacrifice,  comme  sacrifice. 
jcTay  déjà  dit.  Ccft  le  même  Prêtre  &c  la  même 
Haftie>  puifijuc  c'cft  J  e  stjs-CH  ris  t  Dieu  &  hom-^ 
me  qui  oiFre  luy-même£bn  Corps  &  Ton  Sang  par  . 
le  miniftérc  des  Prêtres.  Quelques  différences  qu'il 
y  ait  dans, les EgliCes  à  l'égard  des  prières,  des  le- 
âures  j,  des  cérémonies  >  l'on  y$oit  dans  toutes  ce  quei 
JbsvS'-Christ  auteur  du  Sacrifice,  a  voulu  être  "'"^ 

obfèrvé  par  tout.   Par  tout  on  offre  du  pain  &  du 
vin ,  on  k$  confacre ,  on  confume  ce  qui  eft  confàr 

:té,  on  lediftribttë  à  ceux  qui  fè  préièntent  pour   . 

i^"- participer.  Quoique  les  prières  >  les  leûures  &  les 


yi     &raiti  Hijhrîàue  âe  la  Lhuy^éi 

fccrémonîcs  foient  différentes,  elles  vrenncnt  totit» 
de  la  irnêrae  (burce,  elles  tendent  toutes  à  la  même 
fin  y  elles  ont  routes  le  rdèttie  objet;  En  quoi  donc 
pourroient-elfcs  bleflcr  l'unité  du  Sacrifice  ? 
rVi^Ufc^**        Puifquc  la  diverfiré  àts  titts  ne  blcflc  ni  l'unité 
^  ^'      de  la  foy ,  ni  telle  du  Sacrifice  >  j'ay  eii  raifon  de 
dire  par  avance  au  elle  ne  peut  par  ellè-nicme  trou- 
bler la  paiit  &  i  union  des  Ëgli&s.  Il  Faut  avoiiet 
néanmoins  que  contre  les  interltions  de  l'Eglifè  Ca- 
tholique i  &  du  faint  Efprit  qui  la  gouverne ,  cette 
variété  de  rites  a  été  une  occafion  de  trouble  à  plu^^ 
iieurs ,  dont  le  zélé  n'iétoit  pas  ièbn  la  fcience.  £c 
'    comme  de  nôtre  tems  il  n*y  a  que  trop  de  ces  pcr- 
'    ibnnes  zélées  qui  k  troublent  pour  rren,  &:  qui  ttou-^ 
blent  les  autres  par  im  faux  principe  de  piété,  il  eft 
'    plus  néceflaire  que  jamais, de  marquer  les  régies  que 

•  les  fàints  Pérès  nous  ont  données  lur  cette  diverhté 

•  d  ufages ,  &  de  faire  voir  comment  îls  répondoienc 
aux  cas  qu'on  leur  propofoit  fur  ces  matières. 

fSeroft.iEp.         Lucinius,  homme  riche,  ami  de  faint  Jerôine> 
fi.sdiHctn.   ^y^jjj  confulté  ce  faint  Dofteur  fur  plufieurs  ques- 
tions ,  &c  entr'autres  fur  ce  qui  regarde  l'obfêri^tioiV 
^  du  Samedy  &  l'Euchariftic ,  il  luy  répond  :  *  Pour 
M  ce  qiie  vous  me  demandez  touchant  l'Euchariftie , 
9)  s'il  faut  la  recevoir  tous  les  jours  )  félon  la  pratique 
»  des  Egliftrs  de  Rome  &  d'Éfpagne,  plufieurs  Au- 
aj  teurs  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Mais  pour  moy  je  vous 
Belle  régie  „  dîray  en  deux  mots  ce  que  vous  devez  faire.  Il  fàttt 
côiM*'^*^^  a?  obferver  les  traditions  Ecclcfiafliques  qui  ne  blefl 
3,  fènt  point  la  fby ,  de  la  même  manière  que  nos  an«- 

*-  Scd  ego  illud  ce  brsviter  admoaendum  puco  tradiciones  £ccl«. 
fiaflicas  (  pi^fertim  qux  fidei  non  o£Rcianc  )  ica  cbfcrvandas ,  ut  à 
majoribus  traditac  func.  Kec  aliorum  confuetudinem  conrrario  more 
fubverri.  Llnaqux'iue  provincia  abundec  in  fcniu  (uo^  &  pr<rccpui 
niajotuni  Içges  Apollolicas  atbicsetur. 

cctres , 


ce 
ce 
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cecf es  >  qui  nous  les  ont  laiflees  par  tradition ,  les  «è 
'  obièrvaienc  eux-mêmes  >  &  il  nejraut  jamais  lenver*  ce 
£br  les  coutumes  des  uns  par  une  coutume  des  autres  et 
qui  y  feroit  contraire.  Ciiaque  Proyince  en  cela  peut  ce 
abonder  en  (on  ichs  >  &  tbit  r^arder  commç  des 
Loix  apoftoliques  les  prccc^es  tle  (es  ancêtres- 

C 'eit  auffi  ce  que  lépondoit  £ûnt  Ambroiic  ^ 
quand  on  le  conCîutoit  mr  des  cas  de  cette  nature. 
-Sainte  Monique  étant  à  Milan  >  où  Ton  ne^jcûnoic 
pas  le  Samedy>  ne  fçavoit  fi  elle  devoir  fiiivre  cec 
ufàgede  Milan  oucduyde  Tagafle  d'où  elle  étoit  j 
où  Ion  jeûnoit  le  Samedy  ^  comme  à  Rome.  Soil 
Sïs  Auguftinj  qui  n' étoit  alors  que  Cathécuméne  i 
confulta  Êiinr  Ambroi(e  pour  la  tirer  de  cette  per* 
pléxité  )  &  voici  la  rcponiè  qu'il  en  euti  Je  lie  puis^  ^^ 
dit-il  >  prefcrire  fur  cela  que  ce  que  je  fais  moi-mc-  '* 
.   me.  Quand  je  fuis  à  Milan  i  je  ne  jeune  point  le  ^' 
Samedy  ;  mais  quand  i^uis  à  Rome  y  je  jeûne  ce  ^ 
jour  là.  Ainfi  dans  qu^^e  £gli(ê  que  vous  vous  ^^R^tedés 
trouviez 3. fui vez-en  les  ufàgeSi  fi  vous  voulez  ne  « Ambtoift»- 
xaedfèr  de  fçandale  à  perfbnne  3  &  qtie  personne  ne  ^^ 
.  vous  en  caufe.  Je  raportay,  dit  faint  Auguftin,  cette  ^ 
^ccponfè  à  ma  mère  ^  &.  ce  fiit  aflèz  :  elle  obéît  fans  ^^ 
ïiâSter  y  &  nous  crûmes  au(&  que  c  étoit  la  régie  ^ 
qu'il  fàloit  .fjiiiyre.  Quoique  le.  cas  que  fàint  Ambroi-  ^ 
ie  décide  ici  ne  regarde  nommément  que  le  jeûne 
du  Samedy  ^  toutetois.la  régie  par  laquelle  il  le  dé-       ^ 
cide  étant  générale  >  j'ay  raifbn  de  la  donner  pour 
les  rites  >  elle  y  convient  certainement  i  &  faine 
Ai^ftin  en  la  raportant  y  l'applique  luy-même  à 
toutes  lesdiverfès  t^atiques  des  Eglilèsi  comm^ousi 
îe  verrons  bien- tôt.  11  eft  donc  utile  de  l^lacer 
ici  dans  les  propres  termes  de  faint  Ambtoife.  Ad  ^/^'Ji'^^' 
^quam  fprtî  E^çlefiam  vencris ,  ejas  morem  firvd  ^  IL  $u   ^* 
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.    fi  cni^Hom  mri  w  eji  fcsnddlo  ^  me  qnentsfUâfB 
tibi. 

Il  femble  quç  àt  nôtre  cetns  on  pretilié  à  tâche  ck 
faire  couc  k  contrakc  de  cette  régk*  Des  Prêtrejl 
d'uagcand  cxerople  pour  k  piété  >  pkin^  At  tk\t 
pour  k  maiibn  de  Oku ,  appetk^  par  des  Evêques 
pour  cle?er  kurs  Ckrcs  ^  oc  ks  diipokr  au  Sater^ 
dqcc  ^  viennent  s'établir  dans  ks  Diocéks  où  on  ks 
cfemande.  Mais  ils  ne  daignent  pas  s'mforïner  des 
xites  &  des  ufaees  de  ces  Egtife^  pout  kfifuelles  ik 
doivent  trayailler ,  &c  dont  ik  doivent  ékvc^  ks 
Clercs.  Il  kroic  aifé  de  coAnoître  ces  rite^»  s'ils 
le  vouloienc  y  car  demeurant  pour  rerdinaire  dans 
ksVîlles^EpifcDpks,  il  n  y  auroit  qu  à  fré(^ntet 
ks  Egliiês  Cathédrales  j  con&iérer  artencivetfieni: 
tout  ce  €{ui  s'y  fait  5  &  conférer  avec  ceux  oui  con^ 
duifent  le  Chœur  dans  ces  £glifes%  De  plus  ik  pour^ 
'  xoient  lire  les  anciens  Li^a^  d'Oâkes  du  Diocéfe  i 
car  on  n'en  manque  pas  ams  ces  lieux  :^  oà  l'on  s'eii 
^c.  encore.  Mais  pour  agir  ainfi^  ilfaudroit  ctoirt 
avccfaint  Jérôme^  faint  Ambroi(è>  &  ùtmc  Av^ 
guftin  i  qu'on  eft  obligé  de  fuivre  l'uiàge  dts  Eglifes 
où  Ton  le  trouve  >  &  apparemment  ce$  Meffieui» 
'  ne  le  croyent  pas.  Il  faudroit  êtrôauflî  fans  préven- 
•  lion ,  &  ces  Mcfficurs  ne  font  pas  en  cet  état.  Char*- 
mez  des  rites  &  cérémonies  qu'ik  ont  appriks  j  SC 
qu'ils  enkignenr  en  perfedion ,  le  moyen  de  (è  r^ 
K>udre  à  en  apprendre  d'autres  qui  leur  (ont  nou^ 
Objeaiofl.  vcUes ,  &  que  peut-être  ils  n'eftiment  point  l  N'eft-* 
il  pas  jufte ,  di(ènt-ils  >  de  k  conformer  aux  mt$  ÔC 


aux 
Répojire.         tout 


«es  de  TEglife  Romaine ,  qui  eft  la  métt  de 
:s  Eglifes  ?  Mais  Ci  cela  étoit  jufte  >  ks  idints 
Pérès  que  je  viens  de  citer ,  aucoient  eu  gràld:  toit 
de  donner  pour  régie  qu'il  faut  ohkiYic  à  Roiiie  iâs 
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\ifâges  àt  KfMût\  ôc  dans  les  aucrps  Eglifès  lesufk* 
Iges  barcictdiers  de  ces  Eglifës  i  (î  Ton  veut  ne  (can*  * 

^àlftbt  {^rfônne.  En  vérité  les  paroles  de  fàiht  Grés> 
^^tt  doivent  convaincre  fur  ce  ftijec  Un  erprit  rai-^ 
jôhnabk.  Il  écoic  natard  if  ordonner  à  1  £vèqat 
d'Angleterre  d'établir  dans  fa  nouvelle  Ëglife  let 
rites  ëc  îes  u(àges  Romains.  Les  Peuples  de  cette 
Me  qui  vetiôient  d'ethbraf&r  la  fojr  >  n'en  avoienc 
^int  vu  d'autres  aufquels  ils  pûilènt  erre  attachez. 
l'  Evèdue  ne  fçavoit  que  les  rites  Romaine  >  &  il 
iivYMt  m  !&  petote  à  les  introduite  dans  fbh  £gti(ê; 
Cependant  iaint  Grégoire ,  quoique  Pape  ^  ne  veuk 
{)Oint  qu'il  s'àttacfae  à  Tordre  Romain  >  mais  qu'ii 
MhxÀ&Ét  dsinS  toutes  les  Eglifes  qu  il  a  vu^s  en  paG» 
Tant,  ce  qu'il: y  itdiuvera  de  meilleur  &  de  plus  agréa: 
blè  à  Dieu.  Quelle  différence  ientre  k  zélé  d  un  fi 
gtâtid  Pape^  6c  cehiv  àctz%  MelBetirs^  qui  veulenc 
itiCfO(iuirc  à  toutes  ferces  les  cérémonies  Romaines 
iidns  les  Ëgli(<»qiii  en  ont  de  particuliéret^ 

Mais  (aint  Grégoire  n  eft  pas  le  (êul  Pape  qui  ait 
ïipptouvé  la  divetiité  des  rites.  Nicolas  premier 
i'dpprouye  auflî  dans  une  réponfe  qu'il  fit  à  Pho** 
tiusrf  ût  ^atrîarcfce  fchifinatique  avoit  reproché  act 
l^apc  èette  variété  de  rites  &  d'ufagés  qui  fe  trou- 
Voienr  dans  tbUtes  les'  Eglifes  qui  reconnoifloient 
i'autdtité  du  6im  Srége.  Le  Pape  loy  répond ,  *  que 
tette  diverftt'%  de  coutumes  en  tant  d'Egîifesdiffc* 
tentes  ^  fi  dies  it'ont  rieh  de  contraire  aux  faints  Ca^» 
nous  3  à  t'obTervatiOn  desquels  il  doit  veiller  >  il  hé 
Jicut  ni  lc«  condamner  5  ni  s'y  oppofcri 

On  dîjcde  en  fecond  lieii  >  contre  les  riteis  par-'  -^^q^^  ° 

'  «  De  coiÂuetudinilms  quas  nobis  opponeire  vifî  eilis  (bribentes  pet 
tâivetiàs  Ecciefias  diverOis  cflc  confuecudines ,  (i  illis  Canonica  non. 
olftfiftie  aucoritas ,  pro  qua  obviare  debeanius  ,iiihil  judicamtts ,  vcl  eit 
llP0(limus^  VIUqL  TdP^  /.  Ep.  2.  ad  th9tium, 
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ticulicrsdes  Diocéfes>  labeaucédescérémoniesltô'* 
maines^^  £lles  font  fi  graves  >  dit-on ,  fi  belles  >  &  u 
képonfe.  pleines  de  majellé.  Mais  parler  ainfi  y  c'eft  difputec 
des  goûcsj  &  chacun  a  le  fien.  Vôtre  goût  eft  pour 
les  cérémonies  Romaines  ;  le  goût  des  autres  eft 
pour  les  cérémonies  qui  s'obfervent  depuis  fi  long- 
rems  dans  leurs  Eglifes.  £ftes-vou$  les  (èuls  homT 
m^  qui  ayez  du  fens  ?  L'humilité  &  la  modeftie 
ne  vous  permettent  pas.de  croire  cela  de  vous  ;  &  fi 
quelqu'un  préfiimoit  ainfi  de  ibi  même  ^  on  pourroic 
iuy  dire  \  nous  (bmmes  hommes  ^  &  nous,  avons  di| 
fens  aufiî-bicn  que  vous.  Au  lieu  de  difputer  fur  ce 
.'fiijet^  ne  feroit-il  pas  plus  raifbnnable  d'ob&rver 

pi«iil™  '*  ^^^^^  ^^'^  ^^  ^^^"^  Auguftin.  Dans  ces  chofcs  *  où 
^»j5.  if,  »  l'Ecriture  ne  détermine  rien  de  certain ,  les  coûtu- 
»i.  ».  ».    ,,  ^^  reçues  parmi  les  Chrétiens  >  ou  établies  par  no? 
^  pères ,  doivent  tenir  lieu  de  Loi  :  &  fi  chacun  vou- 
'^  loit  difputer  fur  cela^  &  que  (bus  prétexte  de  la  coû- 
'^  tume  établie  dans  un  endroit  on  condamnât  ce  qui 
'^  {è  pratique  en  d'autres  >  ce  (eroit  des  procès  fans  fin» . 
'^  &c  la  vérité  ne  nous  fburnifiànt  rien  de  certain  pour 
^'  les  décider ,  il  (croit  fort  à  craindre  que  les  difpUte$ 
*>  s'cchauffanc  n'allaflcnt  jufqu  à  altérer  la  c,harité. 
Préjugé  fort        C'eft  encore  un  préjugé  fort  commun  parmi  ceux 
qui  fiiivent  Tufàge  Romain,  &  qui  l'en&ignent  aux 
autres  >  de  croire  que  ce  qu'ils  font  aujourd'hui  >  (oit 
dans  la  Mefiè>  (bit  dans  les  autres  partibs  de  l'Office 
divin  y  s'eft  toujours  pratiqué  de  cette'  forte  dan$v 
l'Eglifè  Romaine.  Delà  vient  qu'ils  traitent  de  tiour 
veautcz  &  d'abus  plufieurs  cérémonies  des  Cathé- 
drales &  des  Collégiales  >  quoi  qu'elles  viennent  la 

*■  In  his  rebas<ie  quibus  nihil  ceni  ftacuit  Sciipnira  diriaa>Qios 
populi  Dei  &  inftkuta  majorum  pro  bec  tenenda  funt:  de  quibus  fî  diC 
{Hicare  vuluerimas,  &ex  aliorum  conluecudine  aiios  improbart,  ori«» 
tur  isicenxûaaca  luâacio.  w4h^*  tùf.  i6.n.t. 
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litûpart  de  l'ancien  ordre  Romain  ^  en  beaucoup  de 
chofcs  différent  du  nouveau  qu  ils  cAimenr  fi  fort. 
Delà  ce  zélé  outré,  qu^  porte  quelques-uns  d'en* 
tr  eux  ju(qu'à  cacher  les  Ccrémoniaux  manufcrits 
de  quelques  Cathédralis ,  quand  ils  peuvent  s'en  (ai-? 
iir.  Delà  viennent  enfin  les  obftacles  qu'ils  appor* 
tent  à  la  réforme  des  Rituels ,  Bréviaires  &  Miflcls 
propres  des  Diocéfes,  quand  ils  ont  affaire  à  ua 
Evêque  qui  fe  laiflc  gouverner  ,  afin  de  donner 
cours  aux  Livres  Romains ,  pendant  que  ceux-là 
manquent.  Les  Elèves  font  encore  plus  hardis  que 
)&%  Maîtres.  Sont-ils  Curez  >  des  qu*ils  ont  pris  poC 
&(fion ,  ils  changent  toute  leur  Eglifè,  &  toutes  les 
cérémonies  qu'on  y  avoit  obfervces  de  tout  tems. 
Entrent-ils  aans  un  Chapitre ,  malgré  le  ferment 
qu'ils  viennent  de  &ire  en  prenant  poilèfiion  de  leurs 
Prébendes ,  d  obferver  les  uCiges  de  cette  Eglife ,  ilff 
les  renverfènt  tous ,  fi  on  les  laiffè  faire  :  A:  fi  on  leur 
xéfifte,  ils  condamnent  tout  ce  qu'ils  voyent  faire  àr 
leurs  anciens  con&éres  ^  par  cela  fêul  qu'ils  ont  ap- 
pris à  faire  autrement 

Comme  ce  préjugé  eft  la  caufe  d'une  conduite  fi 
peu  régulière,  il  eft  néceffaire  de  le  détruire  par 
«ne  maxime  qu'on  ne  puiflè  contefter.  C'cft  que  Iti  Troîfîâi» 
rites  &  nfages  ecèlifiaftiques  font  fujets  an  chan^  maamc 
gement ,  oomme^lei  antres  chofes  humaines  ;  &  ^hHI- 
efieffeSlivement  arrivé  divers^hangemens  dans  cenx^ 
de  Rome  ^aufft  bien  cfne  dans  ceux^des  autres  EglU 
fes\  Que  les  rites  foient  de  leur  nature  fujcts  à  chan- 
ger ,  il  ne  Eut ,  ce  me  femble  >.que  du  non  fcns  5r 
de  la  bonne  foy  pour  en  demeurer  d'aceofd.  Il  eft 
aifé'decomprcitilre  que- les  hommes  font  naturelle^ 
ment  portez  au  changement.  Le  génie  même ,  Phu- 
fneur  ^  la  manière  de  vivr«  d'ua  Peuple  changent  i 


i">ar  le  mélange  4  un  auu»  Pcupk  >  &  iur  tput  ^f 
a  différence  des  goDvernemens  auiquels  ils  paflei:u( 
de  terns  en  tcms.  Faut-il  donc  vécopnçr  que  Içs  Pciir 
pies  changent  a«<fi  en  dç$  chofçs  de  moindre  cçin.fé-r 

3uençe't  que  ce  qui  a  plu  daps^n  tems^  çeflè  de  plair^ 
ans  un  autre  \  que  ce  qui  $  eftfaiç  dans  V£gUtè  aveq 
édification  pendant  plufieurs  fiécks ,  ne  peyrroif 
peucrêtre  s  y  faire  aujourd'hui  fans  (çandaUfer  le^ 
tbiblcs.  Qn  verra  des  preuves  dç  tput  ceci  ds^ns  la 
fuite  de  ce  Traité.  En  attendant,  je  prie  ceux  qui 
ont  tant  de  tête  pour  introduire  ks  rites(  &ç  les  ufages 
Romains  dans  nos  Egliles  ^de  considérer  qu'ils  ne 

s  J 

Qu**il  foit  arrivé  des  chang( 
l^otne  s  aujpS'bien  que  dans  ceux  des  autres  ÎÇglifèsi, 
Ueftaiféde  le  prouver.  Autrefois  à  Rome  Ion  por- 
toit  rEuchariftic  à  TAutel  en  f  entrant^  le  PréJaç 
impofbit  le  Glma  in  ^xeelfis ,  |e  vifage  tourné  di^ 
ci»té  du  Peuple  \  le  Diacre  chantoit  TE vangtle  tourt 
né  vers  le  midi  *,  le  Célébrant  ne  commençoit  le  C%* 
non  qu  après  que  le. Chœur  ayoit  fini  \zSaniius  i 
c'écoit  un  Acolyte  qui  tenoit  la  Patène  envelopéf 
dans  un  voile  i  le  Soûdiacre  1^  prenoit  nue  au  miliei^ 
du  Canon ,  &  à  ct%  mots  :  Et  ab  ômni  perturkith^ 
nefecnrh  l'Archidiacre  la  prenoit  pour  la  donnei 
au  fccond  Diacre  >  les  Prêtres  diftribuoient  l'Eucha^ 
riftie  fous  refpéce  du  pain ,  &  les  Diacres  fous  l'eP- 
pcce  du  vin.  Tous  ces  rites,  &  plufieurs  autres,  dpnc 
je  parlcray  dans  la  fuite,  font  clairement  marquez 
dans  rancicn  ordre  Romain ,  &  ne  fe  trouvent  plus 
dans  le  nouveau  Miil^l  Romain.  Ik^ft  donc  m^ni-^: 
fefte  que  TEglife  Romaine  a  changé  fos  rites  en  plu-, 
fieur^  choies*  ?!  faucdpnç  avoiicr  qMe  les,  rites  (çjaf^ 


0iiJe  UMfjffi.  LiV:  I:  Chsip«  H.     ^f 

fiijecs  aa  chaBgemepc  »  Ôc  qu  ainfi  il  ne  fauc  pas  ju-; 
ger  des  anciens  par  ceux  qui  fc  praci(}uçac  au  jour« 
ûhay. 

JLe  Cai:<liaal  Bona>  dont  la  mémpire  cft  refpeâée  i^r.  £!# «ij; 
lie  coures  les  peribnoes  d'érudition  ,  dit  9  jqas  c'eft  '•  '•  *•  **• 
faire  to|:t  aux  anciens  rites  eccléfiaftiques  que  de  le^ 
cpn&ndre  avec  ceux  des  derniers  icïq$.  C  cft  le  ^^ 
moyen  1  a  joute- c  il  »  de  tomber  en  beaucoup  d'er-  c< 
reurs  «  que  l'on  ne  peut  éviter  Ci  l'on  n'a  une  claire  (« 
idée  de  la  difcipline  ancienne.  ,  \^ 

Dom  Mabillon ,  homme  auffi  célèbre  pour  fa  M«y>,  rtéj. 
inodeftie  8c  fa  piété  que  pour  Ta  capacité  en  tou^  '«»•.  2.  cmh. 
genre  d'érudition  a  parle  encore  plus  fortement  coii^  ^*  ^'"* 
fie  ce  préjugé  ^  peut-être  parce  qu'il  règne  ttop  etk 
France.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement ,  dit-il  j^  ce 
de  quel  air  ceux  qui  ont  écrit  des  Livres  de  rites  dans^  ce 
nos  derniers  tems  ont  traité  l'antiquité  la  plu$  vé^  ce 
nérable  >  dont  ils  ignoroient  les  inltitutions  &  Ie&  ce 
ufàges  5  bien  loin  d'en  pénétrer  les  raiibns  &  les  ce 
tauJks.  Perfiiadez  qu'ils  étoient  que  ce  qui  Te  faifoic  ce 
de  leur  tcms  s'étoit  toujours  fait ,  pour  appuyer  les,  ce 
nouveauteii  reçues,  ils  ont  inventé  des  raiibns  qu'ils  ce 
rrouvent  probables  %  mzk  qui  /ont  tout*à-fait  con-,  ce 
craires  aux  feotimens  des  anciena.  €>  Père  poui;  ce 
prouver  ce  qv^U  avance  »  rapporte  des  exemples  ^ 
dont  je  mç  contente  d'écrire  ici  le  premier  en  la-» 
brégeant. 

Selon  Tanden  uûge  de  Rome  ^  lorfque  le  Papç 
célébeoit  la  Medè^  il  FaiCbit  porter  TEuchariftiip 
devant  luy  dans  une  bourfe  «  la  cooiervoit  (ur  YAn^ 
tel  jufqu  à  la  communion  quil  la  mettoit  dans  Iç 
Calice  î  &  du  SacriEçe  qu'il  venoit  d  offrir  il  réfer* 
vpit  une  parcelle  de  THoftie ,  qui  demeucoit  fur 
l'Autel  jufqu  après  la  Meflè;)  qu'on  l'emportoif 

C  iiij. 


•s 

40      ^atte  Hijfori^ut  de  ta  Litur^e } 

devant  luy  dans  la  Sacriftîe  pour  le  Sacrifice  fuf^ 
V/  dum  lâif  vant.  Aiiifi  pendant  toute  la  Mcflè  le  fainr  Sacrc-^ 
^i!^d%en!r!»-  ^^^  dcmçuroit  fur  T  Autel ,  afin ,  dit  le  premier  or-. 
tuify^iutifi.  dre  Ronaain,  que  TAutei  ne  demeurâc  point  ftns 
iw  W)£fw  s-^cjig^g.  Cet  ufâee  ccflâ ,  &  il  s  en  introduifit  ua 
.  autre  çotitraire  lone-tçms  après  5  Içavoir,  de  ne 
point  dire-  la  Méfie  lur  un  Autel  où  le  fainr  Sacre- 
ment çroitouconfcrvé,  ou  expofé.  On  commen-^ 
çoit  par  ôter  rEuchariftie  de  deflus  cet  Autel,  & 
enfuitc  on  y  difoit  la  Mefffe.  Paris  de  Craffis ,  Mat 
tre  à^  Cérémonies  du  Pape  Léon  X.  s'imaginanc 
que  ce  nouvel  ufage  éçoit  ancien ,  &  qu  il  n'y  ea 
îivoit  jamais  eu  d  autres ,  dit  pour  raifon  de  (on  in^ 
ftitution ,  que  ks  anciens  avoient  jugé  à  proposT 
d'ôtcr  rEuchariftie  de  deflùs  F  Autel  où  ils  dévoient 
célébrer ,  parce  qu^autrement  on  a'aufoit  pu  obier-* 
ver  les  cérémonies  accoutumées,  comme  de  s'aflèoir, 
fe  couvrir  de  la  mitre  ^fc  faire  cnceniér ,  &c.  Pau-? 
vres  raifbns  \  comme  h  la  Religion  conftftoit  ^  fd 
feUir  de  bout  3  ou  à  genoux  ;  à  avoir  la  tète  nue ,  oit 
couverte  %  à  faire  des  génuâéxions ,  ou  des  inclina-^ 
fions  >  &c.  Nos  faims  Pères  étaient  perfuadez  que 
de  quelques  cérémonies  qu'on  fè  fèrvît ,  pourvu 
qu'on  les  obfêrvât  avec  une  religieuÊ  piété  3  oiî 
rendoir  à  Dieu  &  à  J  b  sus^Ch  ris  t  Tadoration  2^ 
l'honneur  qui  Içur  {ont  dûs.  Mais  fans  remonter  (i 
hauj,  nous  ne  voyons  point  d'Eglifes  Canoniales 
qui  n*ayent  confervé  leur  ancienne  manière  déva- 
luer l'Autel  en  s'înclinant ,  excepté  quelques  petî« 
fçs  Collégiales  5  où  de  jeunes  Eceléfîaftiques  ont  in- 
troduit les  génuflexions  nouvelles.  A  Lion  &  à 
Vienne,  on  fléchit  un  peu, les  deux  genoux,  felon 
Tancienne  n^aniére  de  faire  la  révérence,  queHes 
Çhçv^çrs  4e  X  Ql'^%  4^-  ^àint  £i|>rit  obicçvent  ea« 
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éore.  Les  Moines  les  plus  réguliers  ne  font  qu'une 
inclination ,  comme  les  Chanoines.  Les  Chartreux» 
dont  la  piété  eft  connue  de  tout  le  monde  ^  ne  font 
jamais  de  génuâé^eion  y  non  pas  m^me  en  dtfànt  la 
AleÛe.  Ils  plient  feulement  un  peu  le  genoux  pour 
Tadoration  \  mais  ils  ne  touchent  pas  la  terre.  Il  eft 
donc  vrai  que  de  n^ôtre  tems  >  auflî-bien  que  du  tems 
dç  nos  pères  >  les  vrais  Chrétiens  ne  font  point  court 
iîfter  la  Religion  y  en  de  certaines  cérémonies  plu- 
tôt qu'en  d'autres  \  mais  dans  le  fend  de  piété  avec 
laquelle  Qp  obfèrve  toutes  celles  de  TEglif^  a  laquelle 
on  eft  attaché. 

"    Au  refte  ce  n'eft  point  pour  blâmer  les  change^ 
mens  arrivez  dans  la  Liturgie  Romaine  y  que  )  en 
^y  rapporté  quelques  uns..   C'eft  pour  prouver  qe 
que  j'avois  entrepris^  que  les  rites  (ont  de  leur  na^ 
ture  fujets  à  changer  ^  qu'il  y  eft  arrivé  en  effet  divers 
changemens  &  à  Rome  &  ailleurs  >  &  qu  aihfi  il 
ne  faut  pas  juger  des  anciens  rites  par  ceux  d'apro- 
iènt.  Dom  Mabillon  tire  de  ces  changemens  de  ri-; 
les  une  autreconfequence  fî  judicieufe  &  fî  impor- 
tante ,  que  je  croi  la  devoir  raporter  pour  finir  ce 
Chapitre  y  auilî-bien  eft-ce  Tune  des  vues  que  je  me 
fiiis  propofees  en  travaillant  à  cet  Ouvrage.   Ce  c«^«**7*»'* 
jtï  cil  y  dit-il  y  ni  pour  rapeiier  les  anciens  rites  par  ce 
4ine  autorité  privée  y  ni  pour  fkire  méprifer  les  nou-  ce 
veaux ,  que  nous  raportons  ces  choies  9  niais  c'eft  c« 
pour  exhorter  ceux  qui  font  chargez  des  rites  eeclé-  ce 
fiaftiques  y  à  confulter  l'antiquité  y  laquelle  eft  d'au*  ce 
tant  plus  vénérable  qu'elle  eft  plus  prés  de  la  four-  ce 
ce  j  &  pour  les  avertir  de  ne  pas  faire  un  fî  grand  ce 
cas  des  petites  raifbns  qu'on  donne  aujourd'hui  deç  ce  ^ 
nouveaux  rites  y  qu'ils  s'imaginent  que  nos  ancêtres  ce 
ftiflènt  dépourvûsdcJifaifonlQrfqu'ils  ont  établi  des  c« 
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M  rites  concmres  aux  nôcres.  Bien  loin  4^  là  ^  )jo4c9^ 
»  c^il ,  quand  il  s  agit  de  rc^mçr  de$  rires  «  il  ku% 
M  jivotr  égard  aux  anciens  ^  &  faire  tout  ce  qu  ori  peuç 
»  pour  c^  approcher  de  plus  prés.  Irmm  v^ro  fi 
»  qmni^  ritm  p^ri  reformandi  ernnt ,  m  vettrum 
»  rath  h4kç4fHr^  &  ak  M  quàm  f  rupins  abejl§^ 
^  findeatwr. 


^»^ 


CHAPlT&flIL 

Des  Eglifçs  ou  lieux  d'aflèmblées* 
céléStfr  Usfrints  M^it4% ,  é»  f*f^  W>m  Us  hun  tkftm 

nérent. 
Xt  fif^ndûn  4  commencé  à  tatir  des  Mglife$. 
Jfll.  Forme  des  EtUfes  hâties  p4r€enftantm^  de  eeUes  ià 

Momê ,  c^  4ê  eMâs  des  Gé^nUt. 

* 

COMME  Pieu  efl  préfent  par  tout  ^  il  eft  çvi-# 
dent  quoQ  peut  le  prier  &  lujr  offrir  par  tout 
^sSacriôcçs^aon-reuIçtxienitceux  d'un  cœurcon^ 
fric  &  hupiilié  ^de  lotianges  &  d  aâioos  de  gracési 
mais  mçme  le  Sacrifice  redoutable  de  U  nouvelle  aU 


ou  de  le  faire  ccltbrcr  par  des  Prêtres  ^  aon-feulc^ 
tuent  à.la  campagne  >  dans  les  bois  »  ^  dkns  des  ca-r 
ves  )  mai^  dans  les  priions  mêmes  où  l^  Fidéle$ 
écoient  enfermez  pour  la  foy*  Cependant  le  Sacrifir 
ce  étant  de  (à  nature  le  plus  grand  culte  que  Toii 
puiflè  rendre  à  Dieu  j  &  celuy  de  la  Loy  nouveU<; 
contenant  en  {bi  teut  ce  que  nôtre  fainte  Religioaa 
de  plus  grand  fie,  de  plijs  auguftç^  ilétoitdela  fa^ 


pfle  & 

Prêtres 

çW:(îc  SAieftiner  cercains  lieux  prcicul 

fidèles  pufTent  s'allcmhlcr  pour  oiFdr  en  commua 

ce  redoutable  Sacrifice ,  &  pour  y  parciciper.  Cci| 

(]e  ces  lieux  façrez  choifis  exprès  ppur  célabrer  le$ 

iaincs  l^yftéres  3  4onc  je  vais  parler  4ans  ce  Ctu^r 

pitre. 

Il  n^y  1  sucres  d'apparence  q^e  Içs  Apotres  &         î. 
leurs  Difdpfcs  s'a(fcmDkfl[cut  pour  cela  ailleurs  quf  ^^  ^s^fl'cm- 
^ans  quçlque  maifon  particulière.  lU,  ne  le  pouvoient  bioit  dans  les 
faire  ni  dans  le  Temple  de  Jçrufàlcip  ,  pi  daps  les  ?î^*^"comI 
Synagogues  \  c'eût  écé  expo&r  les  fiiints  Myi^étcs^  ment  on  les 
^  une  yiiihle  profenation  que  dp  les  cclébrpr  auif  *  '»<«™«^ 
ye^  des  Juifs  inâdçles.  Us  nV^ient  point  d'édité 
fices  bâtis  exprès  j,  &  d'une  ibrine  particulière ,  qui 
fîx  cpnnoîcre  auiç  çtrapgcrs  ce  que  c'étoit  :i  &  à  quel 
u(àge  ils  çtoient  dei^inez.  Us  n  auroient  p^  en  b^ti( 
de  ce^te  â>rte  dans  toute  la  Judée  ^i  quand  \U  l^iu* 
roient  voulu)  car  les  Juifs  ne  TauroiçiV  point  ibuf^ 
|err«  Ils  nç  dévoient  pas  même  le  vouloir ,  quand 
ils  l'auroiçnt  p^ ,  puisque  cela  (èul  les  auroit  ÙiK 
paâèr  pour  des  prévaricateurs  de  la  l.oy ,  8c  aMtplr 
rendu  toutes  leurs  prédications  inutiles,  Gonune  i|s. 
proient  obligez  par  un  préçeptç  exprés  de  Jssu^r 
C11R.1ST  de  prçcher  TEvai^ilç  aux  Juifs  premi^ 
remenc  ils  dévoient  donc  aufli  Içs  inén^er  m  té- 
(npigt^nt  du  rçfpeâ  pour  le  Temple  »  SC  pour  la 
Loy  qui  ne  vouloit  qu\ui  (évi  Temple,   C  eft  ea 
t&t  la  conduite  qu'ils  ont  gardée  à  Tégard  dçs  Jiiifst 
pour  ensevelir  la  Synagogue  avec  hopnçur.  Noui 
voyons  dans  les  Aà;cs ,  qu'ils  aHoienc  à  cenainçi 
heures  du  jou^  prier  Dieu  <Uj^  le  Temple  \  mail 
quand  il  s'agifloit  ^  rÉuçhaçiAic^^  Ç  éfpiï  <fe«s  ^yçjy 
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i^  ^.  que  maifon  particulière  qu'ils  s'aflèmbloienr.  ïlt^ 
alleknt ,  dit  {kint  Luc ,  tons  les  jonrs  gv  Temple 
danstuniendHinime  efprit  ,&  y  perjeveroient  en 
friires  :  &  rompant  le  pain  dans  les  maifons  ^  ils 
prenaient  lenr  nourriture  avec  jo je  &  fimplicité  de 
cœur,  huant  Dieu.  Ce  n*ctoir  pas  apparemment 
lians  toutes  les  maifbns  des  Fidèles  qu'ils  s'aflèm' 
bloient  'y  mais  dans  quelques-unes  choifies  exprés  > 
tant  pour  la  célébration  des  Myftéres  >  que  pour  les 
feftins  de  charité  qu'ils  faifbient  enfèmble. 

Lorfque  les  Apôtres  furent  contraints  de  quitter- 
la  Judée,  &  que  fuivant  Tordre  de  Jesus-Christ 
ils  fc 
ehcr 

des  Gentils ,  pour  donner  lieu  aux  fruits  de  leur  pré- 
dication, &  ne  rien  faire  (ans  une  évidente  néceâîté' 
kpi  pût  bleflèr  l'autorité  des  Magîftrats.  Or  il  n'éi. 
toit  pas  néceflàire  de  faire  des  édifices  exprés  pbur- 
tehir  des aflcmblées publiques  d une  Religion  «dif- 
férente de  la  leur.  Les  Fidèles  des  Nations  pou- 
voierit  s*aflcmbler  aifément  dans  quelques-unes  de 
leurs  maifbns,  comme  ceux  de  la  Judée.  Et  cela  leur 
iùiStbitdans  ces  commencemens ,  où  leur  nombrç 
ccoit  petit.  D'ailleurs  quand  ils  auroient  voulu  bâ- 
tir des  Eglifcs ,  il  eft  évident  qu'ils  ne  l'auroient  pu; 
Les  Princes  >  les  Magiftrats ,  les  Philofophes ,  auflî- 
bien  que  la  populace,  étoient  attachez  au  culte  des 
Idoles ,  s'oppofoient  à  l'établiflcment  de  l'Evangile^ 
perfécutoient  le  petit  nombre  de  ceux  qui  en  fai- 
fbient  profeffion.  Ils  n'auroient  donc  jamais  fout 
(ert  quils  eudènt  bâti  des  édifices  deftinez  aux  af^ 
(èmblées  publiques  de  gens  qu'ils  regardoient  &  pei> 
'  fécutoient  comme  des  impies.  L'on  peut  conclure 
de  toutes  ces  raiibns ,  que  dans  les  tems  apoftoliquQS 
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â  n'7  a  pomc  eu  d'édifices  bâtis  expiés  pour  la  célé*- 
btation  des  fkincs  M yftéres ,  ni  dans  la  Judée  3  ni 
parmi  les  Nations  3  oui  euflènc  figure  de  Temples  > 
ou  qui  (uâènc  d  une  rorme  panicimere  3  qui  déugnac 
aux  étrangers  ce  que  c  etoit ,  Se  z  quel  ufage  ils 
croient  deftinez.  Mais  fi  Ton  vouloir  conclure  de  là 
qu'il  n'y  avoir  point  aufli  de  lieux  particulieremenc 
consacrez  à  Dieu  pour  les  aflembiees  des  Fidèles^ 
pour  y  prier  en  commun  »  &  offrir  le  Sacrifice  3  cela 
ne  {croit  pas  rai(bnnable« 

Nous  voyons  que  fàint  Paul  écrivant  aux  Corin-  t.  Cêt.  ti^m 
thiens  >  diftingue  clairement  le  lieu  où  s'afiembloienc 
les  Fidèles  de  cette  Ville  3  de  leurs  maifbns  particu- 
lières 3  6c  qu  il  donne  à  ce  lieu  le  nom  a  Ëgtifè* 
J'affrens .  dit-il  %  qtu  lorpjue  vous  vous  aJfemhleK, 
dans  I^Eglife  ^  il  y  a  des  divifions  parmi  vous.  Et 
pea  après  il  ajoute  :  Ifavi^vous  pas  des.  maifçns 
pourboire  &  pour  manger?  oh  méprife'^^oHS  PE^ 
gli/i  de  Dieu  f  C'eft  donc  une  vérité  certaine  que 
dés  le  rems  des  Apôtres  il  y  a  eu  des  lieux  particulier 
rement  deftinez  aux  aflèmblées  eccléfiauiques  3  Sc 
que  pour  cela  ces  lieux  ont  été  nommez  Eglifès  pac 
les  Apôtres  mêmes*  Mais  c^  Eglifes  n'écoient  en« 
core  que  des  Sales  de  quelques  maiiôns  particulières. 
C'étoit  à  peu  prés  comme  les  Eglifès  que  les  Catho* 
liqucs  ont  aujourd'hui  en  Hollande  3  &  dans  les 
autres  lieux  ou  ils  n'ont  pas  un  libre  exercice  de  Re* 
ligton.  Et  comme  ces  Egliiès  que  nous  avons  en 
Hollande  ne  laiflent  pas  d'être  de  véritables  Egli* 
ies  3  à&  maiibns  de  prières  3  quoi  qu'au  dehors  elles 
reflèmblent  à  des  maifbns  communies  >  de  même  les 
Eglifès  des  deux  premiers  fiécles  ne  laillbient  pas 
d'être  de  véritables  Eglifesjquoi  qu'elles  n'euflenc 
poifit  d'autre  forme  que  \e%  maifbns  communes» 
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Àlâis  ^Urquoi  dônna^t-on  le  nom  d*£glifês  1 
jÊês  nSàifoûs  de  t>riéreis  3  &  d  où  vieftc  âu  on  ne  leut 
donna  pas  plutôt  le  Mm  de  Teii:>{>ie ,  h  ufiré  p^rmi 
ks  Juifs  &  le^  Qentilsl  II  eft  aifé  et  voir  qu*il  éroit 
naturel  de  dt^i^et  le  nom  d'Eg)i(è  i  gui  (ignifie  ai^ 
(eiT^bléë^  dUit  lil%ilt  où  s^atlèfubloient  les  Fidèle^ 
^ur  j>fiêi  6iétl  tous  en^ettiUe^|  célébrer  les  faînrs 
Myâites  Sr  j^  ^ttVzi^x^  A\x  eoiirraire  11  n'écoit 
j^ihc  naturel  de  l^ur  donner  lé  fiotn  de  Terdpie^  qui 
ne  leur  çonvenoir  point  dittis  Ces  pretfiiers  (lécle^i 
i**.  Us  n  avdfcftr  pdmf  k  figure  de  ce  qui  s'appellok 
temple  parmi  les  Juif^i  &  les  Qei)til$.  t^.  Ce  noni 
tl^z  le$  Payent  etifermbit  tia  foi  l'idée  des  Idoles  & 
du  culêe  qu  ils  leur  Ithddiént  ^.  il  devoit  c^nc  âlor^ 
être  odicuiT  aÙË  Ghréticfts.i  èc  ilà  1  avoienr  tffedivei 
fecnt  efl  hotrëfctf .  f  «>.  ^àM  Pàil  aVoit  dit  aUx  ^aycnJ 
'yiB.m  i4i  d* Athénè  >  yî^*  Dkn  ^Hl  éfak  le mênde  ^  é'  tâur  eé 
^Hi  tfi  ddns  le  mndè ,  itàm  h  SAgnênr  dii  Ciel  & 
îde  Ù  Nff'è,  n^k^yiu  fakit  àam  %s TeinfUs  bitîi 
^ar  Im  m4ïn  dèi  hëMmés;  Il  fie  falloit  donc  pas  qiie 
es  Cl^ètiehs  do^âflleht  lé  nom  de  Temple  àui 
îieujt  où  ils  s*afl[èmbk>iefit  ^  détour  qu'on  tiê  les  crûl 
dans  la  même  ert<eur  que  les  Fayen^é 
•  Nous  avôri^  une  preuve  évidente  de  ce  que  je 
Viens  de  dire^  dàiis  ks  Reprochés  qu  on  fatfoit  fou-» 
vent  aux  Chrcdéfrt  >  &  dâtTs  les  répon  (es  qu'ils  fài- 
fbient  à  dé  pareité  Reproches.  Les  Idolâtres  lèurd 
feprochôient  qu'ils  n'àtbient  ni  Temples  nî  Aûtclsi 
€c  conclupient  qu'ils  étoient  iftipies  &  fans  Reii-^ 
gion.  Les  Chrétiens  âtoëoîérit  iligénuëtoent  qu'iïi* 
îi'avoient  ni  Autels  ni  Temples  j  ftiàîs  ils  nioèent  1^ 
fauilè  conféquence  qu'on  tiroir  de  là  ^  en  faifanf 
Voir  quel  eft  le  culte  que  Dieu  exige  de  nous ,  6t 
f»  quels  font  les  Temples  oô  il  habité»  Penlêx^  vous  $ 


£ 
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l^fiirieDC-its  5  *  que  et  foit  pour  cacher  ce  que  nous  ccA^'m^f^/. 
adorons  qile  nous  n'avons  ni  Temples  ni  Auteh  \  ^*^^*^^ 
Qudle  figure  feray- je  à  Dieu ,  C\  Tlicmime  même  eft  tt 
fa  figt»e  ^  Quel  Temple  bâciraue  à  celuy  que  le  ce 
monde  entier  ne  peut  contenir }  Comment  enferme-  xk 
taj-je  une  fi  {grande  Majefté  dans  un  lieu  R  petit ,  ^ 
•  moi  qui  fiiis  bgé  C\  au  large  dans  ma  maifcHi  ?  Ne  ce 
VaUc-il  donc  pas  mieux  luy  bâtir  un  Temple  dans  oc 
AÂcre  ame^  fit  lay  dreflèr  un  Autel  dans  nôtre  cœur>  tt 
où  il  doit  être  adoré  ?  Ils  dilbicînt  encore  :  ^  Ado-  «  t^^^.  {• 
t&nè  Dka,  tH>n  dans  les  Temples  >  mais  dans  no^  ce 
coMirs.  Tout  ce  qui  (ê  fait  de  la  main  des  hommes  tt 
tô  fujet  i  ièdétruire  :. purifions  donc  ce  Temple  qui  u 
lie  (è  (ouille  ni  par  la  fumée  tu  par  la  pouffiére^  mais  u 
par  de  mauvai^  ^enfées ,  &  qui  ne  peut  être  illumi-  et 
fié  que  des  lumières  de  taffageflè^dc  non  de  celle  deè  ce 
^idrges  aHutnek*  c< 

Je  eonclutois  volontiers  de  ces  autorités  de  no^ 
anciens  Pères  3  ce  qu'en  ont  conclu  de  célèbres  Au^ 
teyrs avant  moi,  qu'il  n'y  avoir  point  encore  d'E** 
^i(ês  b&ties  pour  ks  Chrétiens ,  reconnues  pout  tcl^ 
m  par  les  Gentils^  Mais  Laâ:ancc  que  nous  venons        n. 
d'entendre  parler  le  dernier ,  m'enmêchede  titer  cet*  ^^ei^  * 
te  œnféquence,  parce  qu'il  nous  fournit  luy-même  ^c^  d«  ^- 
dc$  preuves  qwe  de  fontems  les  Chrétiens  avoientdc^  auwÎs.^ 
£gli(ès  publiques  connues  des  Idolâtres.  Car  parlant 
de  k  peiffic^tlèil  de  Dioclétien  ^  qui  commença  i 

*Putatis  nos  occaltare  quod  coUmus,  û  delubra  &  aras  non  habe« 
mus  i  TMËpIani  quod  D«o  tammam  ^  cum  toms  hic  mundu»  ejus  o^erè 
fabricatus  eum  capcrc  non  poffit  ? . . . .  Nonae  iimIûis  io  uoflra  aeéi^ 
tandus  ëft  mente ,  in  noflro  imo  confecrandus  eft  pcâorc.  Aiinut,  Fei* 
im  OShtv. 

k  SknobûDeus  noit  in  templis  fed  in  corde  noAro  confeaaart« 
t>eftruâibîlia  fuiic  omnia  quae  manu  fninc  :  mundcmus  hoc  templum., 
^uod  no  A  fiitto ,  àMi  pkVrêtt ,  fcd  ma(is  cogtrationibus  fordidaturi 
auod  non  cereîs  acdendDiic .  fed  lace  {^nieati«  iliuminaGur.  Ui&éHt*  m 
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Nicomédie ,  où  il  étoic  avec  Galère  Maximien  ^  il 


pillée.  L'J^l 

M  vé  9  que  Ton  voyoïc  du  Palais.  Les  deux  Empereurs 

M  la  regardant^  ils  délibérèrent  long-cems  s'ilfalloic  la 

3)  brûler.  La  peur  qu  un  (î  grand  feu  ne  brûlât  une 

v>  partie  de  la  Ville ,  retint  Dioclétien  >  &  ion  fenti- 

»  noient  fut  iuivi.  Car  rEglife  étoit  etivironnée  de  tou^ 

M  tes  parts  de  plufieurs  grandes  naoifbns.  Ils  envoyée 

à»  rent  donc  des  Soldats  Prétoriens  5  qui  marchant  en 

3>  bataille  avec  des  cognées  &  d'autres  ferremens  >  eiiT 

3)  vironnérent  Tédice ,  &  quoi  qu  il  fût  fort  élevé  3  eà 

f^)  peu  d'heures  ils  le  raférent.  .     «  t 

Nous  voyons  clairement  dans  ce  récit  de  Laâan-^ 

ce  une  Eglife  confidérablé  cpnnuê\  des  Payens  >  & 

fi  élevée  qu  on  la  voyoit  du  i?alais  ,  quoi  qu  elle  fût 

entourée  de  grandes  maifons.   Eufebe  dit  de  plus^ 

Iu'avant  cette  perfëcution  on  avoit  bâti  des  Eglife^ 
ans  toutes  les  Villes  5  Se  que  les  anciens  bâtimen$  " 
ine  pouvant  plus  contenir  le  grand  nombre  des  Fidé^ 
les  y  il  avoit  falu  en  bâtir  de  nouveaux<  Voici  les  pa^ 
Meh.Htfi.iii  rôles  de  cet  Hiftorien:  Qui  pourroit  dire  Combien 
5'  dcperfonnes  venoient  chaque  jour  faire  profeflion 
»>  de  la  foy  ?  Combien  on  élevoit  d'EsIifès  dans  toutes 
*^  les  Villes ,  &c  avec  quel  concours  les  Peuples  rcn- 
^^  doient  à  Dieu  leurs  nommages  \  Les  anciens  bâti^ 
>'  mefis  n'étant  plus  fuffiiâns  pour  les  contenir^  il  failiiÈ 
?^  en  faire  de  nouveaux.   C  eft  donc  un  &it  certain  ^ 
qu^il  y  avoit  plufieurs  Ëglifes  dans  le  troifiéme  fièclei 
nonobftant  les  perfecutions  >  &  qu  elles  étoient  pu* 
bliques  &  connues  des  Payens  mêmes.  Mais  on  nef 
fçait  pas  précifément  quand  on  commença  d'en  bâ- 
tiré  II  y  a  beaucoup  d'apparence  qu  il  n  y  ttx  avok 

{>oinè 
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Initie  epcoie  à  Girthage>  ni  peut- être  dons  le  rcAe 

ide  r  AfikjQc  ,  vers  le  milku  du  croifiéme  (î^le.  Car 

s'il  jr  en  avait  en  ,  ùânx  Gyprien  n  aaroic  pas  dit  . 

dans  un  écrit  public >  &it  côntie  les  Gentils:  Vos  5*^^^-  *'   / 

Temples  regorgent  nâblî^picment  >  &  pir  tout  de  ^ 

Viâimes  &  de  Sacrifices  »  pendant  que  le  vrai  Dieu  ^ 

b'a  point  d*Aucielsy  ou  s'il  en  a^  ils  (ont  cachez.  Mais  ^ 

tl  cil  certain  <]u'en  ce  même-nms  >  ou  approchant^ 

làint  Grégoire  Tiiaumatui^e  en  fit  bidr  une  à  Néo-« 

>eéfarée:  ^'eft  k  prcâiieredont  on  ait  une  connoi& 

£us€c  daite  &  dertainr.  Saint  Gi^oirc  de  Njfûc  die 

\ouc  tout  le  Peuple  j  contribua  de  ion  argent  Se  àt 

KMi  travail  >  qu  elle  fut  placée  dans  le  lieu  k  plus 

Wan  &  kplus  appaieiit de  la  Vitle^  &  comme  il 

tUr&re  (|u  eue  fiibnflbit  caioit  de  (on  tcms  s  il  £uic 

croire  qu  eUe  échapa  à  la  iureur  de  Diœléden^ 

^    Il  y  a  aj^rence  qu'on  âv6it  eu  une  entière  liber'* 

té  de  bâtir  des  £g^uès  Ssas  rËmpire  dePbilijms^ 

^ui  Gommença  en  £44»jptiij(quoa  croitfiitdebûiH 

oes  raifoas  qu'il  éroit  Chrétien.  Plus  de  vingt  ans 

auparavant ,  T  Empereur  Alexandre  avoir  beaucoup 

iEnrorifé  les  Chiéciens  v  il  ks  aûnoit  >  (a  Coitr  en 

étoit  pleine  )  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  que  Maméa 

fit  mère  mi'i)  aimoit  >  de  doi)t  il  iuîvoit  les  cocifèils  i 

ikoit  Chrétienne  eUe-roâme^  &  lay>  quoique  Pay  en  ^ 

avoit  en  de£tn  d'édifier  un  TemjMe  à  J  s  s  u  s* 

CHi.tstk  11  eftdoncfbn  prohabk  que  fous  ce  r&> 

fie  on  coonnen^  en  divers  lieux  à  bacir  des  Egiifès 
la  vôe  des  Payens  mêmes.  Larhpride  dans  la  vie  htmfrid,  vj\ 
S'il  a  écriée  de  cet  Empereur  ,  dit  >  qu  il  adjugea  un  ^^^'«*^  t- 
tt  aiit  Chrétiens  pour  y  àdDier  Dieu  >  Se  de  là  le 
Carifinal  Bona  conoud  ^  c'étoit  pour  y  bâtir  ilne 
E^iiêé  MâsIbsparole^decetHiâbmn  ne  donnent 
pu  droit  d'affîkrcrce  ÙM  û  pofirtvemenr,  puifquc 
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les  Chrétiens  adoroienc  Dieu  dans  les  maifbns  >  Se 

dans  les  cimetières  où  ils  s'afîèmbloient.   Origénçs 

nous  fournit  une  plus  forte  preuve  d'Eglifes  bjties 

^  dés  ce  tems-là.  C'eft  dans  (ts  Commentaires  fijir 

(àint  Matthieu  ^  qu  il  compofà  fous  le  règne  de  Phi- 
Muleh*  i^fié    lippes ,  comme  Eufébe  nous  en  aflure.  Il  dit  eti 
'  ^*  ^'  ^  '       parlant  d'une  per fccution  qui  s'éleva  de  fon  tems  > 
^H€  les  Eglifes y  furent  trâlées.  Or  la  pcrfécution 
dont  il  parle  ne  peut  être  celle  de  Déce  >  puifqu'ii 
n'êtoit  pas  encore  Empereur  lorfquO  ri  sénés  écri-» 
voit  ceci.  Ce  n'eft  pas  non  plus  la  periecution  de 
Sévère  »  car  elle  n'eut  point  de  tremblement  de  terre 
pour  caufeou  pour  prétexte ,  comme  Origénes  l'é- 
crit de  celle-ci.  Ce  ne  peut  donc  être  que  celle  de 
/  Maximin  premier ,  qui  fuccéda  à  Alexandre  ;  &  il 

eft  vrai  qu  au  commencement  du  régne  de  Maxi* 
min  9  il  y  eut  de  furieux  tremblemens  de  terre ,  Quy 
abîmèrent  des  Villes  entières  î  que  les  Idolâtres  s  ea 
prirent  aux  Chrétiens  >  félon  leur  coutume  3  &c  que 
cela  (ut  en  partie  cau(è  de  la  perfécution.  Que  s'il 
cft  vçai  que  les  Eglifes  furent  brûlées  dans  la  perfé- 
cution  de  Maximin  premier^  il  falloit  donc  qu'il  y  en 
eût  de  bâties  avant  cet  Empereur^ 
tufeh.  Hf/.         Ce  qu'Eufebe  raporte  de  Caïus ,  Autçur  Catholi-* 
.  i.  c,  »f,       _^  ^  ^^j  vivoit  fous  le  Pontificat  de  Zé^hirin  >  eft 
u  tnoins  une  forte  conjeâure  qu'il  y  av6it  à  Rome 
quelques  Eglifes  ou  Oratoires  bâtis  fur  les  tom* 
*   beaux  des  Apôtres  {aint  Pierre  Sc  faint  Paul ,  avanc 
w  même  le  troifiéme  fiécle»  Pour  moi ,  dit  cet  Auteur, 
^>  je  puis  montrer  les  trophées  des  Apôtres-   Si  vous 
**  les  voulez  voir ,  vous  n  avez  qu'à  aller  au  Vatican  , 
M  ou  à  la  Voycd'Oftie  :  vous  y  verrez  les  monumcns 
»>  de  ceux  qui  ont  fondé  cette  Églife.  Si  ce  n'^ft  pas 
M  une  chote  feure  que  les  tombeaux  dt  ces  deux  Saints 
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mfleùc  enfermez  dés-lors  tians  quelques  lieux  defti- 
hez  aâr  aâèmblées  eccléfiaftiques  ^  on  ne  peut  di{^ 
convenir  qu'elle  ne  (bit  au  moins  probable.  Voilà^  ce 
me  (èmble  >  jufqu'oà  1  on  peut  porter  l'antiquité  du 
Bâtiment  des  Eglifes^  ju(qu'à  la  fin  du  (ècona  fiécle» 
ou  au  comdriencement  du  troifîéme.Toures  lesautrcs  inn,  i.  4:, 
autoritez  qu'on  rapporte  ordinairement  pour  prou-  ^InJ^  ^* 
Ver  qu'il  y  en  avdit  des  le  premier  fiécle  j  ne  piou^  idolstr.  r.  7. 
vent  autre  chofe,  finon  qu'il  y  a  eu  des  Eglifcs  &  des  pl^^^] 
Autels  des  le  commencement.  Mais  on  n'a  pas  be*  ds  vudiàt, 
foin  de  tant  tfautoritez  pour  croire  ec  qui  eft  elaiire*-  q^iJ^[  ^^^ 
nient  marqué  dans  la  (àinte  Scrimre.  Je  ne  fçay  me*  /'.  inNumeri 
me  fi  quelqu'un  a  jamais  douté  que  les  premiers  ^;,î^^; 
Chrétiens  s  aiTemblaflènt  en  quelques  lieux  princi-  orf     ^ 
paiement  deftinez  à  la  prière  8t  aqx  &ints  Myfté- 
res*  Ce  n^eft  donc  pa$  là  de  quoi  il  s'agit  «  ni  ce  qu'il 
faut  prouvet  i  mais  fi  ces  lieux  dafièmblées  étoient 
bâtis  exprés  y  Se  djune  forme  à  les  rendre  connoifia* 
blés  à  ceux  qui  les  voyoient  :  . 

Il  n'y  a  plus  qu'une  feule  autorité  à  examiner  ici 
qui  touche  cette  queftion.  C'eft  celle  qu'on  tire  de 
crois  Martyrologes  >  dont  l'un  eft  un  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  de  la  Reine  de  Suéde }  le  fécond  eft 
imprimé  dans  le  buatriéme  Tome  du  SpicUeginm 
de  Dom  Luc  d'Achery  5  fous  le  nom  dé  faint  Jérô^ 
me<>  ôc  le  troifîéme'eft  imprimé  à  Luques.  Dans 
CCS  trois  Martyrologes  on  lit  ces  paroles  :  *  Le  pre^ 
mier  d^^$Hfi  on  fait  la  Dédicace  de  la  première 
JSgliJi  de  Rvme ,  bat  le  &  confacrie  par  faint  Pierres 
Ces  paroles  (ont  claires  j  Se  déeident  la  queftion. 
Maïs  par  malheur  les  Martyrologes  d'où  on  les  ciré 
ne  font  pas  d'une  autorité  reconnue  :  on  ne  fçait  de  - 

a  fedeniis  Aùguflt  ,  dcÀcatio  prime  IccVéûat  â  ^eato  Petio  coB* 
ffiuâae  &  èoBTceraue. 


5t      firaité  Hifiùri(^ue  de  Utibirgit^ 

•dt  qui  viennent  k  premier  &  le  trQifiéme#  On  4SI 

Qu'ils  Catii  andeos  \  mais  on  le  dit  £ms  pretm»  »  Sç 
tns  marquer  yuiqu  où  va  Tantiquicéqu'on  letsr  ^ion^ 
ne^  On  a  donné  au  fccond  le  nom  de  (àint  Jérôme) 
.mais  ks  habiles  gens  omviennentt^c  eftun  ou* 
▼rage  fiippofè  «  &  pofiérieur  à  ceiamt  Père*  D'ail» 
lixiri  qni  ne  Içaic  pas  que  dans  ces  forces  d'ouvrages  » 
auffi-bien  que  dans  les  Livres  de  Liturgie  >  on  a  de 
ecms  en  tems  ajouté  j  retranché  »  &  changé }  Qm 
nous  aflarera  que  les  paroles  qu  on  apporte  en  pteu*^ 
ve  9  ne  ibnt  pas  lune  de  ces  additions  t  Voilà  donc 
nm  preuve  qui  auroir  beibin  de  preuves  elle-^mêm^ 
pour  faire  6>j* 
Forme  dm    <    Juiqu  id  nous  n'avons  encore  ri^n  dit  de  la  fbr^ 
îfr  coi^SÎS!  ^  àe$  ptemictcs  EgKfa  bacies  i  Thonncur  de  Nô- 
MQ-  cre  Seigneur  Jesds-Chmst  »  parce  que  nous  n ea 

trouvons  rioidans  les  anciens  Auteurs.  Mais  nous 
pouvons  juger  >  ce  me  (èmble»  ^c  qudle  mamére 
elles  étoient  conftniites ,  par  la  manière  dont  elles 
Éirenc  rétablies  ou  rebâties  peu  après  finis  Conftan- 
sin.  Car  il  y  a  beaucoup  d  apparence  qu'on  les  fit 
rebâtir  à  peu  prés  comme  elles  étoienc  auparavant  y 
Se  que  s*il  y  eut  de  la  différence  ^  ce  fiit  moins  dans 
la  figure  ^ue  dans  la  fempoiofité  6c  la  magnificence 
lEufei.  mft.  qu'onya)oûta«  £u(ebe  dit  qufiiafHnnt  rthatiêi 
/./#.  c.  i,      ^^gç  pi^j  ^  magnificence  qu^ilks  ni  en  avoknf  M 

^Hfaravant  :  mais  il  ne  dit  point  qu'on  £lt  aucufl 

changement  dans  la  forme  donc  eUes  étoienr  con« 

3)  ilruites.  Sozoméne  parle  de  même.  On  r^ra  » 

3)  Jit4l  9  les  Egli&s  qui  étoient  afiez  grandes»  On  en 

»>  bâtit  de  neuves  en  quelques  endtoirs»  &  TEmpe- 

»>  reur  fournit  à  la  dépenfe  néceflàire.   Eufébe  avoir 

vu  les  Eglifcs  qui  furent  ruinées  par  TEdit  de  Dio- 

çlétlen^  &  celles  qui  fiirent  rebâties  par  k&  0£di»s 
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&  k  libctathc  cl6  Coâftancîiu  Nous  powotis  doocr 
taiiônnaUemenc  juger  de  quelle  ibniie  étoîefit  kf^ 
mcmiei«>  {uc k dmcripaon  qu'il  êûc  des  aittces^  à 
M  mttmifioCDCx  prés  ^  qui  ésok  plus  ffrandcdloi  les 

Tout  le  lieu  Sâincccoic  tûScnak  d'une  enceinte  Mi.€éf.  #. 
de  murailles.  Le  Portail  par  où  où  y  encrait  ctoit 
grand»  ma^ifique^  tourné  à  l'Orient  »  fir  fi  élevé 
ûu  il  pafoiffint  de  fen  loin.  D-abûfd  oti  entant 
dans  une  Gotirc  quacrée  ,  en^ronnée  de  quatre  gale« 
fies  »  (buteaut»;  de  cdlomnes ,  encre  Icfipieiks  il  y 
avoit  un  treillis  de  bois  oa  des  baluftres  ^  en  tant 
que  les  galeries  éroienr  fermées  à  jour.  Cécoit-li 
que  s'arrecoienr  ceux  qui  avoient  befiiin  des^emic* 
res  inftmâions.  Il  y  avoir  de$  Fontaines  au  miiteu 
de  k  Cour  »  pm  aux  fui  JUivtnt  emnr  âam  tE* 
glife  ^  dit  Eufièe  ^futt  lavet.  de  letirs  taches.  On  en* 
rroitdaas  l'Eglifè  par  trois  Portes  qui  étoient  à  l'O^ 
tt»  vis  à  visdeœs  Fontaines.  La  Portedu  tnto^ 
oit  beaucoup  plus  haute  6c  plus  krge  que  ks 
deuxauttoi  ics battons  éroient  de  cuivre  avec  dei 
itaiibns  de  fer  y  ornées  de  fculpmres  agréaUes.  C  e« 
toit  par  là  qu'on  enttoic  dans  ta  Nef»  Se  par  les  deux 
autres  >  on  enooît  dans  les  bas  c&tea  caii  f  accompa» 
gnde&t  i  drcrice  &  â  gauche^  L'Eglise  éooit  gran* 
écy  éittic.  Se  ibûtenuëde  cobimies  ferthwtcBi 
Le  dedans  étciit  bien  éclairé  ^  orné  de  matières  pré«- 
cieuiès ,  6c  dWvrages  exquis.  Le  pavé  étoit  de  maD» 
bre  en  compatcitnens  j  &  le  lambris  de  bois  de  Ca- 
dre. Au&monvoyoit  des  (iégesfiin  ékvea  pour 
ks  Prêtres  ji  te  un  ttar£»ne  au  milieu  pour  TEvèquc 
Il  n'y  avoit  qu'an  feul  Atitd^  que  ces  fiégesdirpoiêz 
tn  demi  cetck  enfertnoîent  par  derrière  »  en  forte 
que  r£v£queen  pciant  étok  toomê  à  l'Ocient  ^  flc 
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tegarHoic  le  Peuple  en  Êice.  Le  Sanâuaice  éraîc  fèr^l 
au  Peuple  par  une  baluftrade  »  ornée  de  fculptu-t 
res-délicate ,  &  tome  le  reftede  TEglifè  écoic  rem-. 


retres- 


pu  de  bancs  avec  beaucoup  d'ordre.  Bar  les  bas  cô^ 
rez  à  droire  &c  à  gauche  y  on  entroic  dans  de  grandes 
Sales  3  dont  Tune  étoit  le  Bapiiftore^  ks  autres  la 
Sacriftie  ^  la  Diaconie  j  &c 

Gomme  il  nous  importe  davantage  de  connoîrtq 
nos  Eglifês  d'Occident  que  celles  de  FOrient»  il 
faut  décrire  ici  un  peu  plus  en -détail  les  anciennes 
Eglife  de  Rome  y  &  celles  des  Gaules.  Les  Eglt-^ 
(e&  de  R^ome  avoient  à  peu  prés  une  forme  ièmblable  , 
à  celle  que  nous  venons  de  voir  ;  mais  elles  n'avoiehc 
pas  toiftcs  leurs  Portes  fituées  à  l'Orient;  il  y  en 
avoit  quelques-unes  dont  le  Portail  regardoit  l'Oc- 
cident. LaNefavoit  plufieurscolomnes  oui  fbûte^ 
noient  le  toit  &  le  platfond  y  qui  étoit  orn&de  peim 
tures ,  auffi-bien  que  les  murailles.  Au  haut  de  la 
Nef  étoit  le  Chœur  des  Chantre  y  SchoU  X^ànf^ 
rum  :  il  étoit  féparé  de  la  Nef  &  des  aîles  par^k 
baluftres  à  hauteur  d'àppuy  en  quelques  Eglifès  ,  èc 
en  d'autres  prefqu'à  hauteur  d'hommes.  Là  étoic 
un  lieu  élevé  de  quatre  ou  cinq  degrez  ^  capable  de 
contenir  huit  peribnnes>  environné  de  baluftres 
qaon  nommoit  amba^  peut-être  à  cau(è  de  cette 
.  enceinte ,  ou  analogmn  ^  apparemment  parce  qu'on 
y  lifoit  l'Eprtre,  &  l'Evangile,  &  quV>n  y  ptcr 
<hoit.  C'eft  ce  que  nous  appelions  à  préfcnt  le  Jubé.  . 
Mais  ces  Jubez  étoient  tûut  différens  des  nôtres 
peut  la  figure  y  la  hauteur  &  la  fituation.  Us  étoient 
placez  différemment  y  félon  les  ditférentes  Situations 
vii^  Eeliiès  \  en  ibrte  néanmoins  qu'ils  étoient  tou- 
jours a  la  droite  du  Preibytére>  &  à  la  gauche  de 
ceyx  q\ii  entroieut.  p.an2i  les  Eglifès  dont  la  Por^ 
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iègardoitl' Orient ,  le  Jubé  étoic  ficué  au  Midy  j  6c 
faifoic  face  au  Nord  ^&  dans  celles  donc  la  Porte 
cegardoit  TOcddent  >  il  étoit  placé  au  Nord»  &  fai- 
Qài  âce  au  Midy  :  mais  dans  les  unes  &  les  autres  j 
il  étoit  prefque  au  milieu  du  Chceur.  L  un  des  dc^ 
grez  étoit  à  l'Orient  y  &  c'eft par  là  qu'on  y  mon* 
toit  :  &  Tlutre  par  où  Pon  defccndoit ,  étoit  à  l'Oc- 
cident. Dans  les  Jubez  fitiiez  au  Nord ,  le  Leâieut 
de  l'Evangile  »  le  récitoit  tourné  au  Midy  >  &c  dans 
ceux  qui  étoient  placez  au  Midy  y  il  le  récitoit  tour^. 
né  au  Nord.  S*il  n'y  avoir  qu'un  Pupitre ,  il  tour-^ 
noie  fur  un  pivot  y  félon  la  Leçon  qu'on  avoit  à  lire» 
S'il  y  en  avoit  deux ,  celuy  de  l'Epître  étoit  phis  bas 
d'un  degré  que  celuy  de  l'Évangile  y  &  faifoic  face  à 
l'Autel.  S  a  y  en  avoit  un  troifiéme  pour  les  Pro^ 
phéties  y  comme  à  (àint  Clément  de  Rome  y  il  étoic  Mufti,  zoiU 
tourné  vers  le  Peuple.  Ce  lieu  eft  appelle  par  faint  ^VwT  f«!*" 
Cyprien  le  Tribunal  derEglifèi  ce  qui  prouve  en  xxvl 
pafiànt  que  les  Eglises  y  dans  le  fems  mime  qu'elles  cyfrwm^iEf^ 
-  iravoient  au  dehors  rien  de  différent  des  mai(bns  '^* 
communes ,  étoient  néanmoins  difpofées  au  dedans 
'  comme  elles  l'ont  été  depuis.  . 
i  Du  Chœur  des  Chantres  on  montoit  par  quelques 
dcgrez  dans  le  Sanâuaire ,  environné  au  Oiancel  ^ 
qui  étoit  un  treillis  à  jour  y  ou  un  baluftre  dont  les 
Portes  étoioit  sardées  par  des  Acolythes.  Je  ne  fçai 
fic'eft  ce  haluurepu  ces  portes  >  que  les  .Romains 
appelloient  Hngét ,  ou  RegU.  L'Autel  étoic-  placé  au 
.  milieu  fur  les  Tombeaux  ou  Relique  des  Martyrs  y 
qui  étoient  entourez  de  rideaux  de  (bye  >  ou  d'autres 
Gtofiès  :  Se  c'eft  peut-être  de  là  que  font  venus  nos 
Paremens  d'Autels.  On  appelloit  cela  »  Co»feffi$n, 
Au'deiliis  de  la  Table  d'Autel  qui  couvrbic  la  Con^ 
&ifion  >  il  y  avoit  un  Dôme  éleveur  quatre^randes 
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cokmuics  i  <}u  on  ^ppdlott  Cihire,  C  cità  o0â  frlhk 
comme  çeiuy  qu'on  vç^t  au^Val de Gtaces a  Parûi 
Au-delà  de  TÂucel  écoit  le  Prc^ytére  ^  au  fend  du^ 
Quel  écûtc  le.  thiÀoe  Epiicopal  $  qui  écoic  tapifô  >  ou 
couvçtx  é^nû  l^ige.  Les  ûéges  <|ui  écoie^c  à  la  droit» 
du  Papç  âicvioieat  aux  Ev^ues  quand  il  y  çn  ûxtvc^, 
noit  quek{ues-uns  j  &  ceux  de  la  gauç)iç  fervoient^ 
^uj;  Plâtrés  en  ce  cas  :  mais  s^il  n'y  avoic  poinc  d'au^ 
trçs  Evçques  que  le  Célébrant  3^  les  Prçtres  occu** 
^ient  les  fîéges  ^ç  la  droite  $c  de  la  gauche.  Les  Sét 
nateurs  étoietit  placez  un  peu  au-dçm»us  du  baluftrç 
qui  &rmoit  le  Prçj(b.y térc  au  cpté  du  Midy  \  6c  lc$, 
Pâmes  Romaines  de  Tautte  çoté^  vis^à'tris  d'çux; 
Toute  çecce|aniedel^^ifeétoitvo^tée»ppince  i^ 
h  Mo(àïque  >  &  s^appclloit  Jibfidit ,  parce  au  elle 
écoit  faire  en  arc.  La  Sactiftie  étoit  au  bas  dei  £gli-« 
iè  du  c^té  des  liommes.  iVinfi  celles  du  Vatican  >  de 
Latran  »  &  des  auties  »  doâit  ks  Porcçs  re^rdoienf 
rQriçnt  >  étoient  à  gauche  e^  entrant  \  &  celles  dt^ 
%li{cs  dont  les  Portes  rcgardoiçnt  TQcqdçnt  ^ 
étoiem  à  la  droite  de  ceux  qui  y  en  troie|\t« 
larme  des  Nosandcnnes  Ëglifèsdeséaulesétoieiit  de  di& 

Ç9^s,  ^^     f^t«ntes  %ure$.  Il  y  en  awit  de  rpndes  >  d'autres  et» 
^gure  de  croix  »  &  d^autres  faites  çn  qciarré  long.> 
Les  unes  ecoient  lamhriiTées»  &  d^autres  voûtées^ 
\.t  fond  de  toutes  étoit  fait  en  arç^  &  sappelloic 
jikfides  «  comme  à  Rome.  Leur  fàçe  regardoit  TOh 
rient  ^  ièkm  IHifage  le  plus  commun  &s  premierai 
tems.  Perfonneoe  peut  mieux  nous  apprendre  quelle 
étoit  la  ferme  &:  la  difpoiEiciôn  de  nos  anciennes* 
I    j£glifes>  que  fàiiit  Qré^oire  de  Tours.  Voici  donc 
la  de&riptiqn  qu'il  fait  de  deux  £gli(ès  >  IHmç  bâtie 
en  Auvergne  en  forme  de  croix  y  &  Tautre  en  quatre 
Ipngj  que  £ù|it  Pexpccuë  avoic  lait  bâtir  à  Tours.: 
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C^  Evique  voyant  les fréquenj(.mtttçlcs quiTe  l&i-  Orei^Tmmi^ 
Ibient  au combcAU  c)c  âtint  Martin  j  d^  que  ia  Ch»»  ^^''^^i^- 

felle  où  il  ^it  ne  poayoic  cojdcenir  la  mukitude  ^  ~  ' 
^çt^lesqui  y  acçûurQientdt  toutes  parts  >  fit  bj 
une  grande  Eglife ,  qui  avoit  cent  ioixatitc  pied$ 
long  y  ibix^te  de  large  5  8C  quaram^^ôtiq  de  hauf 
îafiju'à  la  voûte»_  Il  y.  avoit  cinquante^-deux  £sn^ 
%tes  dans  tout  le  vaifTèau  \  (çavoir  »  crente^-dcux  dant 
la  première  partie  »  qu  il  appelle  l'Autel ,  Se  vingt 
dans  la  fecondç  y  qu'il  appelle  Csffitm.  Il  y  avoir 
£x^ngc  colomnes  \  icavoir ,  quarante  6c  une  dana; 
la  parue  qu'il  appeUeif^f/ff/Vj  ôc  (bixante  &  dix^ 
neuf  dans  çelfe  <pi'il  nomme  T  Autel.  Avant  que  de 
chercher  le  fens  du  mor  de  Çaffkm  ■»  il  faut  voir  en*- 
core  la  description  qu'il  fait  d'uoç  i^lifè  d'Auver- 
gne ^  peut-être  en  concevrons-nous  mieux  ce  qu'A 
vient  de  dire.  Cette  Egliiè  >  dit- il ,  a  cent  cinquante 
pieds  de  long ,  â>ixantede  large»  fie  4e  lui^t  infrà 
çapfkm ,  iu^u'à  la  troiite  »  elle  en  -a  cinquaius^  Cei 
qu'il  appelle  Caffum  ^  adevanr  ici  une  abfide  &it$ 
çn  rond  ^  inanti  abfittem  rotund^m  héilnns»  ]^ik  ^ 
^es  ailes  à  droite  &  ï  gauche  très-bien  conftruitçi^ 
&  ornées.  Enfin  tour  1  édifice  eft  fak  en  forme  d» 
croix ,  &  il  a  quarance>^x  fçnecres  »  fiiixante  6C 
dix  colomnes  >  êc  huit  portes. 

Il  eft  évident  que  cet  Hiftorien  divifè  l'Egliiè 
qu'il  décric  en  ^pxx  parties  f  quHl  appelle  Pune  ds 
ces  pâmtsjiatel,  parce  que  1  Autel  y  étoiic  placé» 
&  qu'il  nomme  Pautre  Cii^yicfflr.  Qrcoq(unçl  ii^d 
dans  coures  ks  Egli&s  a  toujours  été  placé  daiis  le 
Chœur ,  &  jamais  dans  la  Nef  >  il  eft  nuinifêftè .  ce 
fne  (èmble  ^  que  c'eft  la  Nef  que  Grégoire  de  Toùr$ 
fippdle  Caffum.  J  ayou^  néanmoins  qu'on  a  doo!?- 
^  phis  arainaisemenç  çç  i^omi  6c  çchy  de  Caùih, 


^^     il9dhe  ffî^oripede  la  LiàurgU , 

mm,  iç  de  Cafi^t  Ecclefiét  ,  au  Prefbytéfc T^C 
c*cftde  làqucft  venu  le  nom  de  C^we^^qui  cff: 
.V  .  demeuré  jufguà  préfenc  au  fond  intérieur  de  TE- 
glife  de  faint  Denis  en  France.  Mais  il  ne  s'agit  pas 
ide  fçayoir  à  quoi  Ton  a  donné  plus  ordinairesnent 
:ce  nom  ^  il  s'agit  de  TuËige  qu'en  a  fait  l'Auteur  de 
•ces  deux  dercripjtions.  Ainu  ,  puifqu'oa  voie  qu'il 
tappcile  CapfHfnlsL  partie  de  l'Eglife  où  l'Autel  n'eft 
pas  fitué ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  de  la 
.:Nef  qu'il  entend  parler.  IL  n'eu  pas  même  fans 
^exemple  qu'on  (è  foit  fèrvi  de  çé  nom  dans  le  nieitie 
*fèns  que  cet  Auteur  y  puifqu  on  voit  des  A6tt$  des 

$4r«n.  44 Ml,  tMartyts  d'AfFtique,  où  la  plus  baflc  partie  d&  U 

^9^'n.ns,'     ^cfcftappelléeO/?/^»^^/. 

Déplus  9  Grégoire  de  Tours^  ne  donne  que  trois 
jPortes  à  ce  qu'il  nomme  l'Autel  y  ce  qui  convient  an 
^Preibytére^  au  lieu  qu'il  en  donne  cinq  à  ce  qu'il  ap 
•pelle  Caffiifd,  ce  qui  convient  aflcz  à  la  Nef,  &  aâx 
aîle&qui  l'accompagnent.  ;  Secondement ,  il  mefute 
la  hauteur  de  la  youte  par  ce  qu'il  appelle  C^p/km, 
,  &  conftamment  la  voûte  de  la  Nef  etoit  plus  haute 
,  que  celle  du:Prefl>ytére.  Troifîémcment ,  il  dit  que 
ce  C4:/^yi«;»  avoir  devant  foi  une  abfide&ice  en  rondj 
Jk  ceft  en  ef{er. laikuation  ordinaire  de  l'abâde  j  car 
on  la  voit  devant  foi  quand  on  entre  de  la  Nef^aiis 
le  Chœur.  Mais,  dit-oo,.la  Nef  d'une  Eglife  eft 
t>rdinairement  plus  longue  que  le  SaniShiaire  Se  le 
Prefbycére.  Or  Grégoire  de  Tours  donne  plus  de 
iènecres  &  de  colomnes  à  ce  qu'il  nomme  l'Autel^, 
:ic  par  conféquent  plus  de  longueur  qu'aie  qu'il 
appelle  Caffurn.  Ce  n'eft  donc  pas  la  Nef  qu'il  ap- 
pelle ainH*  Jm  pourquoi  ne  fèroitce  point  la  Nefi 
<J^ft>  ce  une  chofè  Cl  rare  de  voir  un  grand  Chcei» 
ftlus  long  que  la  Nef  ^  Si  ma.ménaoire  ne  me  irpia*» 
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pe  y  celle  de  T  Abbaye  de  faine  Denis  en  France  eft 
^'  oe  cette  forte.  Si  Ton  dit  qu  uae;:iî  courte  Nef  dans 
une  Eglife  bâtie  exprés  pour  contenir  un  grand  Peu- 
\^y  dans  un  tems  où  on  ne  Iç  lai&it  pas  entrer  dans 
[e  Chœur 3  ne  ftiffifoit  pas»  je  répons  qu outre  k 
Nef  il  y  avoir  encore  les  deux  ailes  »  qui  poavoienc 
contenir  plus  de  Peuple  que  la  Nef  même. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  encore  en  divers  Pcînmres' 
endroits  de  fcs  Ouvrages ,  que  les  murailles  croient  ^^andcnww" 
ornées  de  peintures  ou  de  tapifleries.  Sulpice  Sévère  mftt^r.  u?. 
avoir  fait  peindre  Tlmagede  làint  Martin  ,  &  celle  ^£  '^*  f^^  , 
de  (àint  Paulin ,  dans  un  Baptiftére  qu'il  avoir  fait  C  i.'dêgior.  y 
conftruire.  Saint  Paulin  qui  vi voit  encore,  fouffirok  i^^^^i^^'^'J/* 
fLVCc  peine  qu  on  1  eut  reprelente  avec  un  ii  grand  éd  sevemm^  ^ 
Saint  )  &  pour  corriger  ce  q|ii'il  improùvort  en  cela, 
il  envoya  deux  infcripcions  aibn  ami  Sévère,  dont 
l'une  relevoit  (àiur  Martin ,  en  le  dc^nant  avpc  juf- 
tes  pour  modèle ,  Se  l'autre  repteféntoit  Paulin  lay- 
tnême  rachetant  (es  péchez  par  les  auni&nes ,  qui  en 
cela  poayoitlbrvird  exemple  aux  pécheurs  qui  dèfî- 
■rent  retourner  à  Dieu.  Nous  voyons  par  cet  endroit  . 
jàc  faint  Paulin  que  les  peintures  de  nos  Eglifès 
étoient.  deftinèes;  a  Tinltruâion  des  Fidèles.  Ceft 
*  pourquoi  U  n^ême  Saint  ayant  &it  peindre  beau- 
coup de  chofes  dans  ù,  nouvelle  BaiiUquede  faint 
•Félix ,  mit  des  inscriptions  à  toutes  ces  peintures , 
^fin  d'enièigner  à  ceux  qui  s'arrètoient  pour  Içs 
confidèrer  ^  ce  qu  elles  fîgnif^oient. 

il  n'y  avoir  alors  dans  ces  peintures  rien  qui  p^ç 
|>Ie(Ierk  pudeur  dei  Fidèles.  On  n^y  voydj^  aucune 
nudité  {  les  Crucifix  inêmes  n'avoient  preique  riçn 
^e  nud ,  ou  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'un ,  on  en  ècoit 
^  choqué.  En  voici  une  preuve  certaine  que  S.Grcgoi-  <^»''2-3r »•»«• 
fç  de  Jqurs  ya  nqus  raconter.  \l  y  ^voit  j^  dii;-il ,  d^s  «c  ^«.  ^^. 


/ 
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go     Tritiê  HiJfoti^M  dt  té  titùr^^  ,■ 

la  une  EgU(è  tle  Narbonne  une  Image  de  Jttw  t^ 

aj  croix ,  cùwrett  feulement  d*an  linge  qui  lujr  etignoic 

to  le  corps.  Nôtre  Seigneur  apparut  à  un  Prêtre  ûom^ 

M  mé  Bâfile  ^  avec  un  viiâge  terrible  ^  menaçant  ^  6g 

M  iuy  dit  ;  Vous  avez  foin  de  vous  couvrir  vous  autres^ 

91  &  vous  oCcz  me  regardcjr  tout  nud  )  allez  vice  mt 

3>  couvrir  d  un  vêtements  Le  Prêtre  effrayé  du  ibngei 

9%  courut  vite  le  dire  à^onEvêque^  qui  ne  maïqua  pa^ 

V  de  couvrir  le  Crucifix  d'un  voile.  Quoiôue  Ton  peu» 

fe  de  l'apparition  j  il  ne  laiflè  pas  d  être  évioem 

qu'au  tcms  de  celui  qui  la  raporte  on  étoit  blcfll 

de  voir  des  Images  nues  >  qu'un  Crucifix  à  demi  nud 

étoit  une  chofe  rare  j  de  qu'on  gardoit  dans  ces  Iitia*^ 

ges  >  conune  dans  les  autres  >  les  régies  de  la  pudeut 

&:  de  la  modeftic*  Il  çft  certaiti  que  le  faine  Concile 

de  Trente  veut  que  l'on  garde  ces  mêmes  r^les  dans 

ks  Images  qu'an  $xpo(e  aux  yeux  des  Fidèles  dâmi 

n  nosEgUfes.  Qu'ilnyaitriendelalciftdit^i^dam 

%j  la  peinture^  fie  cnse  dans  l'orncmenc  dci  Images  it 

»  ne  fe  trouve  ni  aagrémens  afièâez ,  ni  ajulftemetis 

99  profanes*  Ommslafiiva^itctHr:hautfrûCdciv^ 

nuflate  Imagwfs  non  fïng^ntnr ,  ntc  èrnintitr.  Ce^ 

pendant  il  tout  avoiier  de  bonne  foy  que  nsalgré  un^ 

prohibition  fi  nette  &  fi  imporunte  y  ces  aW  nh 

pncnc  encore  en  plufieurs  Egliiès,  6c  pirincipalemenc 

4ans  les  principales  6c  les  plus  riches.  Dieu  ve^lte 

y  apporter  remède  ^  en  infpiranc  aux  Pafteurs  l'a'- 

xnour  de  leurs  devoirs  >  &  la  force  de  les  accomplira 


mt  de  fdiiefe.  I<^.  L  Cbp.  IV.     et 

Chapitke     IV. 

. 

Du  ChoMc  dbs  Eglifês^ 

7.  Ofnmmf  f/  itùit firme. 

II.  PlM€4iêl*E'vêiiH4,disPftm$é^disCbsntris; 

JiL  Vtibté dt l^99€imte dês UU$fifÊf. 

jy.  Uunttmùmu  snivtX  d$fmt  fH^m  Us  a  ô/««  /««^t* jf  fWfDfff 

dêsmmrdUkf* 
y.  Motif  qui  4  ^//  afirmerUs  Chœurs  Je  cette  firti. 
y  t  Conduite  k  garder  dans  u  dermer  Hfige. 
iTiJ,  De  tAwthên  M»  fu^d,/kfifféTe,/kfUe$i  k  fuoi  H 
.   finmt. 
yill^JUfirm$ (^ PMfisres  fuifiimex»  k  U  fUct  dis émâi»$ 

fuhex». 

NO  11  8  avons  va  <kns  le  Chapitie  'précédent  ^ 
çpt  lc$  £gli(ès  Orientales  écoient  aiipofëcs  de 
xeiie  ibrte>  qtie  Xt  Pieib^ére  ou  Clusur  des  Prêtres 
écotc  au  fQnd^que  le  Sanûuaire  écoit  encre  ce  Chœur 
'&  la  Nef  )  &:  oue  Tun  &  l'autre  étoient  fermez  S^ 
ieparez  de  la  Nef  par  une  baluftrade.  Nous  avons    . 
«nffi  remarqué  la  même  difpofition  dans  les  £gU(ès 
de  Rome,  excepté  quen  celles^ri  entre  le  Sanâuaire 
Jic  la  Nef  il  y  avoir  un  Avant^Chœur  j  que  les  Ro- 
mains appelloient  Schola  Canterum  ^  Se  que  j  ajr 
-nommé  le  Choeur  des  Chantres  >  pour  le  diftinguer 
•de  celuy  des  Psêtres  qui  étoit  au  fond.  Ces  deux 
Chœurs  étoient  ieparez  de  la  Nef  &  des  aîtes  y  par 
:une  baluftrade  ou  un  treilHs,  comme  nous  l'avons 
•dit  3  en  (bneque  TEvêque»  du  fond  de  TEglife  où  il  L'Evoque  u 
^toit  placé  avec  fcs  Prêtres ,  pouvoit  découvrir  toute  yo^oi^mli^d' 
laflcmbléc  des  Fidélek ,  &  que  les  Fidèles  en  quel-  K A*^*'"'- 
^ue  endroit  de  TEgliie  qu'ils  fuilènt  placez ,  pou-  étoicm^û!! 
voient  voir  TEvêque  &  (es  Clercs  occupez  aux  cé- 
rémonies facrées  ^  &  aux  divins  OiEces*  Il  eft  trcs* 
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()robabl€ ,  &  peut-être  pourroit-on  Taflurer ,  qiië 
e  Chœur  des  £gli(cs  de  France  étoit  difpofé  corn* 
tne  çcluy  des  EgHfes  de  Rome  ;  c*eft-à-dire ,  qu'oa- 
trc  U  Prefbytére  placé  au  fond ,  il  y  atoit.un  Avant- 
Chœur  pour  les  Chantres  >  qui  n  etoient  alors  que 
des  Clercs  inférieurs.  Du  moins  eft-il  ccrtam  qup 
le  Chœur  des  Chantres  étoit  diftingué  de  celuy  des 
\4nii»  ft7.  Prêtres.  Cèttt  diftindion  eft  clairement  marquée 
jr.f .  i/?r*  ^^^s  le  Canon  dix-neuvîéme  du  fècotid  Concile  de 
Tours ,  puifqu*il  permet  aux  Prêtres  dépofez  pour 
avoir  violé  la  continence  avec  leurs  ^nmes,  d  aC- 
fifter  aux  OÊces  avec  les  Leâeurs ,  dans  le  Chœur 
de  ceu!è  qui  chântoicnt  les  Pfêadmes  :  Vt  inter  hr^ 
Hores  in  ffallentinm  Choro  colUgatur.  , 

f.%un.ï4*  Nous  voyons  dans  rHiftoire  de  (kint  CéGiire'i 

Evêque  d'Arles ,  que  de  l'Autel  même  i  lorsqu'il  cé- 
lébroit  les  faints  Myftéres  i  il  voypit  tout  le  Peuple  ^ 
&  que  la  Pone  étoit  placée  devant  lùy  ^  en  K)rte 
qu'il  découvroit  tous  ceux  qui  fortoietit  de  l'Eglifè 
avant  le  tems.  Pofl  hxc  quadam  die  projhiciem  de 
ahario ,  vidit  ali^nos  leèlis  Evangeliis  de  EcclefiJi 
foras  exire.  On  peut  donc  conclure  avec  raifon  qu'il 
étoic  placé  de  même  dans  les  autres  divins  Offices.» 
c^eft-a-dire,  au  fond  de  FEglifci  d'où  il  pouvoir 
te  thctat     voir  tout  fon  Peuple.   Et  pour  ce  qui  eft  de  Ten- 
î%ï^  ceinte  du  Prefbytére,  de  l'Autel  &  du  Chœur  des 
C4n.4.        Chantres  j  nous  apprenons  du  fécond  Concile  de 
Tours  >  qu'elle  conhftoit  dans  une  baluftrade  faite 
exprés ,  pour  empêcher  que  les  Prêtres  &  les  Clercs  . 
ne  fiiflènt  troublez  dans  leurs  fonctions  par  le  mê*-  ^ 
Jjk  lange  des  Laïcs.  ^  Que  les  Laïcs,  dit  ce  Concile  i 

a  Laïci  fecus  t|tare  quo  fanera  Myfterla  celebrancur,  inter  ClericolB 
tâm  ad  vigies  quâm  ad  Mifiks  ftare  non  prcfiimant  :  fed  pars  illÉ 
ijtue  i  cancellls  yetfûs  akare  diylditiu  -,  choris  tantûm  prallenuuiii 
patçait  GlctUopim^  ^ 


ll*9yent  point  la  pçéfbmpcion  de  [c  placer  parmi  les-  ce' 
Clercs  iprés  de  1  AuceU  où  (è  célèbrent  les  (aints*  u 
Myftères  >  ni  pendant  les  veilles  de  la  nuit  y  ni  pen«  '  ce 
dant  la  Meilè  >  mais  que  ce  lieu  qui  eft  fépate  du*  ce 
reftc  de  l'Eglife  par  des  balufires  ^  ut  foit  ouvert  ce 
qu'aux  Clercs  qui  piàlmodient.  >  es 

lien  écoit  de  même  des  Eglifèsde  Milan  ;  cen  é- 
toit  qu'une  enceinte  de  baluftr€|^3ui  fermoit  aux 
Laïcs  rentrée  du  ChceuTi  DuVd  duPrefbytcrc 
où  i^nt  Ambroifè  étoit  a(Iîs>  &  de  l'Autel  même  où 
il  offiroit  les  (aints  Myftères  »  il  dècouvroit  toute 
raflèmblèe  qu'il  avoit  devant  fes  yeux.  En  voici  une 
preuve  que Theodoret  nous  fournit.  Saint  Ambroi-^'  M/?,  ubi  ù 
fe  étant  prêt  à  offrir  les  dons  fiir  l'Autel  ^  s'afferec'-^^  "^'  "• 
vant  que  l'Empereur  Thèodofë  après  avoir  fait  ion 
offrande  étoit  demeuré  dans  l'enceinte  des  baluftres^ 
il  luy  envoya  un  de  fês  Diacres  pour  luy  dire  que  ce 
^  lieu  n'étoit  que  pour  les  Prêtres  >  &  que  les  Laïcs 
n'y  dcvoiçnt  point  demeurer.  Ce  Prince  prit  en  bon-» 
ne  part  la  remontrance  du  fàint  Evêque  ^  Se  luy  fie 
dire  gue  ce  n'étoit  point  par  orgueil  qu'il  étoit  de- 
meure dans  l'enceinte  des  baluftres)  mais  parce  qu'on 
l'y  piaçoit  dans  l'Eglife  de  Conflantinople. 

Cet  ufàge  de  féjparer  le  Clergé  d'avec  le  Peuplé 
par  des  baluflres  etoit  alors  univerfèl  :  &  l'on  ne* 
voyoit  point  d'Eglifè  où  il  ne  fût  établi  ^  non- feu* 
lementdans  ces  premiers  fîéclesi  mais  mêmeiuf- 
qu'au  douzième.  Il  duroit  certainement  encore  oans 
k  neuvième  fîécle ,  puifque  le  Concile  Romain ,  it-  Ctmc,  1(ùm. 
nu  fous  Léon  IV.  défend  expreficment  aux  Sécu-^  *'-'^^* 
liers  d  entrer  dans  le  Prcfbytere»  à  moins  qu'ils  n'en 
euflènt  permiffion  de  TEvêque.  Les  Capitulaires  de  £•  7.  c,  <7/. 
nos  Rois  y  qui  font  du  même  fîécle  y  réitèrent  cette- 
^é&nfè  fans  aucune  reflriâion  >  Se  dans  les  propre» 
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.  termes  du  Canon  de  Tours  cUdeflùs.  Il  eft  rtai  ^ 
ces  défeoiHdes  G>ncUes  des  Papes  6c  des  Rois  (onc 
elles-mèinès  un  cénx>ignage  qu  il  y  avoit  de  cems  en 
tems  des  Laïcs  c^iencreprenoienc  de  prendre  féance 
M  Ch<!Biir  t  mai$  œla  éccâc  rare  ^  6c  écoit  auffîrtoc 
condamné  de  tout  le  xnoJdde  comme  une  téméraire 
pté£>mpcîon ,  parce  qu'il  ny  avoit  abrs  aucun  mo- 
tif raiibnaabltt^^^mt  porter  les  Fidèles  à  Ce  fJaœr 
tniljté  de  cet  >dan9  le  Cbosur^Uil^  que  pouvoient-ils  defîrer  de 
âiicieniifage.  y^||.  ^q^  l'ig^fe  duraw  Ics  fiûnts  Offices  >qu  ils 
se  Ytf&tit  eifeâtvement  de  quelque  endroit  es  la 
Kef  ou  des  àîles  ou  ils  fijilènt  places  ^  Ils  vojroienc 
à  travers  les  baluftses  le  recodlkment  ic  la  ipodcftie 
tdes  Ckanrrea  »  k  gravité  de  TEve^pie  &  des  Pr erres 
<f|ui  rentouroieiii  en  célélMranc  avec  lui  les  faims 
Myftcres ,  le  re^ieâ:  Se  raccendon  des  Diacres  à  tes 
lèrvir^  Les  Pcitiecst  &  les  Magiflrats  avoient  des 

?  laces  ceuiKSiabfes  à  li^irs  rangs  &  à  leur  dignité» 
tatoméne  affûte  que  faint  Ambcoifc  après  avoiê 
prié  Thé^do&  do  fartir  du  Cbmir  >  le  fit  placer  aù^* 
prés  du  baluftre  »  à  la  tece  de  tous  les  Fidèles.  Nous 
dvonsdé^a  vttqaa  Ron^  les  Sénaretirs  avoient  une 
place  auprès  duPrelb^Ftére^  appellée  ds  leur  aova 
£e»Mmitm%  Leurs  femmes  m&nKs  &  les  ^rinccfiès 
oCcUpoieiot  at^  tme  place  honorable  du  coté  dH 
Moïd  >  "m:  à'^vis.  des  Sénateurs  >  pl;yex  au  Mid3F.  U 
la^y  avoir  donc,  perâmefî  mû  pur  raifonnablement 
.  ^  Ib  pbmdce  de  k  place  qu  u  occupoit  dans  TEglitèi^ 
On  ne  repcochoir  pomt  aux  Miniftxes  de  Dieu  là 

Îirand  vuidequik  occupoienc  $  au  contraire  chacuit 
e  re^rdoic  comme  une  chofe  néce0àirepour  leurs 
fooi^nsâorèes^  On  les  voyoicagtr>  aller  ^  vem>j^ 
H  cempBr  tous  leufis  devoirs  fans  aucune  CQn&iîoa  j. 
4e  toii£  kmoodb  m  éfiQi(  éiEâéi. 

Mais 
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•^    Mais  depuis  qu'oR  a  changé  dans  plufîeurs  Egli-  incôin^éniea^ 
(ks  là  clôture  ancienne  des  baluftres  dans  une  en-  ^'^  ^^^A^Zi. 

1  -ni-  A       \  1     •fc.T  z'  mtm  de  cet 

i^mce  de  tnâraïUes  pleines ,  qui  ôce  a  la  Net  &  aux  uiage; 

ailes  toute  la  Vue  de  l'Autel  &  du  Prefbytcrfe ,  on  à 

donné  lieu  aux  Laïcs  de  s'introduire  dans  le  Chœuri 

&  de  iè  placer  comme  ils  fenrparmi  les  Prêtres: 

Apparemment  qu'on  leur  fit  d'abord  quelque  ré-f 

fillance  ;  mais  comme  ils  àvoieiit  raifon  ^<hcrchcr 

des  places  d  où  ils  puiTent  voir  les  cérémonies  fa^ 

crées  ^  inftituées  pour  exciter  leur  dévotion  »  onle$ 

a  enfin  laldèz  dans  le  Chœur.    Il  y  a  plus  de  troi$ 

cens  ans  qu'ils  font  en  poflèâîon  d'y  entrer  &  d'7 

demeurer  dans  la  plupart  des  Eglifes.  Les  Magif-^ 

trats  y  ont  leurs  places  ^  &  même  en  certaines  occa-^ 

fions  où  les  Cours  Supérieures  marchent  en  Corps  i 

comme  dans  les  Te  Dettm ,  ils  occupent  la  plus 

grande  partie  des  fiéges  des  Chanoines  3  donc  \à 

plupart    fout  contraints  de  s'ab(ènter  faute  de 

place.  Ceci  paroît  un  grand  abus  à  quelques  £c-' 

eléfiaftiques  zélez  s  mais  je  les  prie  de  confidéret 

où   ils  voudroient  donc   placer  des  Magiftratsi^ 

que  nous  devons  honorer  nous  -  mêmes  »  comme 

les  Juges  de  nos  biens  &  de  nos  vies.    Les  pla-^ 

teroient-ils  hors  d'un  Chœur  fermé  de  murs  i  d'oût 

ih  ne  puflènc  voir  utle  cérémonie  ^  dont  ils  (ont 

hs  Aûcurs  en  uh  fensi  comme  les  Prêtres  le  fonc 

dans  uh  autre  ?  Voudroient^ils  les  confondre  pêle-^ 

mêle  avec  le  Peuple  \  Dans  les  tems  mêmes  de  là 

plus  (evére  di&ipline ,-  nous  yenotis  de  voir  que  le 

Sénat  avoir  une  place  particulière  dans  \ts  Eglifes  de 

Rome.  L*cin  (cait  que  les  Èvêques  du  *  Concile  de  ufo:  4sil    ; 

Chalcédoine  placèrent  les  Sénateurs  devainc  les  ba« 

*  Refidentlbus  magnificentiflimis  2c  gloriofîiHnils  judicibus ,  te  ani< 
f liifimo  Seôacu  In  ixicdio  antpcanccUos  fanâiffimi  altarjs.  r.^.  p./^À* 

E 


ii  Traité  Hiflariqui  de  la  Litur^è , 
hiftres  àt  T  Aucd ,  &  pcuc-ècre  au  milieu  d'eux,  it 
cft  donc  de  la  prudence  de  ne  point  lant  s'écriet 
contre  l'ufage  pré(cnt  y  ni  contre  les  Evêques  qui 
le  (buffrent  ^  puii<]ue  quand  ils  le  voudroient  y  ilsncr 
pourroicnt  Tcmpècher  qu  en  rërabliflanc  les  Chœurs 
des  Eslifès  comme  ils  écoient  anciennement ,  Se  en 
faifant  faire  un  lieu  exprés  pour  Meifieurs  les  Ma* 
j^iftrats,  oà  iU  fiiâent  placez  commodément  >  & 
diftinguez  ièlen  leur  rang  du  refte  des  Fidèles. 
Mais  cf  récabliflèment  des  Choeurs  n  eft  pas  une 
Motif  qtjî  a  jchofe  (î  facile  à  faire.  Ce  qui  a  porté  à  les  fermer  de 
J^  kj  "■  murailles ,  porte  encore  à  coniènper  cette  clôture.  Il 
choears  àc  jfàut  l'avotier  franchement  >  il  y  a  beaucoup  d'appa^ 
"*"  ^'  renée  quec'eft  pour  n  être  pas  incommoder  des  ri- 
gueurs derhyver ,  que  les  Chanoines  fe  font  ainfi 
enfermez.  M.  Thieis  i'affure  :  pouf  moi  je  me  con-* 
lente  de  dire  que  je  n  en  connois  point  d'autre  tai* 
^  ftn.  On  éH  dit  néanmoins  d'autres  que  celle-là  | 
mais  elles  me  ibnt  pas  vrai-femblables  y  bien  loiii 
d^étre  fi>tides.  On  dit  x^'.  que  c'eft  pour  infpiref  aus 
Peuple$  plus  de  reipeâ  pour  les  (aims  Myfléres  » 
qu'on  leur  en  a  été  la  vue  ^  a^.  afin  xjue  le  Clec^^ 
gé  fut  plus»  attentif  &  plus  recueilli  dans  les  divkis 
OfKces ,  lori^'il  n'autoit  plus  les  Laïcs  devant  iès 
yeux.  Si  ceux  qui  ont  fermé  les  premiers  le  Cbceor 
de  leur  £gli&  y  i  avoient  fait  pour  Tune  ou  Taucrcde 
ces  raifens  y  ils  auroient  iMen^tot  reconnu  qu-'ils  sk^ 
toiént  lourdismefit  trompez.  Car  au  lieu  quéii  no^ 
ibit  entrer  dons  le  Choeur  >  lorsqu'il  nétoit  fermé 
que  d'un  baluftre  y  on  y  entra  en  finale  dés  qu  il  fiit 
iermé  de  murailks.  On  entre  ju^ques  dans  ïe.San- 
âruaire  aMJîMicd'hui^  &  a  peine  y  UiUS^  t-^m  9XBl  Mi- 
niftres.dc  Dieu  laplacenéceflàirepouryÉûse  leurs 
•fon<3;ions.  L'Autel  même  «Il  coamie  aâiégé  pac 
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^e  feule  de  Dames  cpÀ  renvitomiciit  eâ  cercle; 
^Quoi  de  ptwficiie  làckviner  qu^ë  céc  événemem  t 
^R  fçati:  aâèz  que  lés  Fidèles  veulent  voir  les  céié^ 
monies  lâcréei^,  ainfi  Ton  devoit  bien  juget  que  m 
^oQvam  plus  ks  voit  de  la  Nef  où  ils  éioienc  pla« 
cez,  ih  fraflcbicdktK  les  barrières  du  Choeur ,  pluc^ 
V|uedc  ièpfiver  de  ta  cxDnfelation  de  voir  ce  qti'ili 
defirotem  a^vet  raUbn  3  &  ceque  rEglifc  a  fait  pour 
eux ,  bien  loin  d*avotr  jamais  eu  imentiou  de  les  leuc 
tacher.  Il  n'y  à  dodc  nulle  apparence  que  1  on  ait 
fermé  de  murailles  les  Chœurs  des  £eli(ès  pout 
jprocurer  plus  de  r e^â  anx  (àincs  M  y  fteres. 
'  Ce  n  en  pas  nùtï  plus  afin  que  te  Clergé  fûc  plus 
i^rencif  aux  divins  OfSces,  îorfqu'il  nauroit  plul 
les  Laïcs  devant  fès  yeux  :  car  il  écoit  aifë  de  prévoit 
i|u*Us  viendraient  fe  pofter  au  milieu  d  eux  ^  &  que 
te  noêlange  co«éis  cau(èroit  plus  de  diftraâions  aux 
tK»  ic  a»x  autres  :  t/&  qui  cft  efl^âivemenc  arrivé» 
IVailieurs  C\  tatie  de  (aims  Evéques  qui  ont  vécu 
)u^'au  douziénie  fiéde  ont  crû  qu'il  étoit  inieut  ■ 
oue  le  Clergé  &  le  Peuple  aflemblez  en  eorp  fuj& 
knt  expo(èi  à  la  vue  les  uns  des  autres  pour  s  entré- 
\Aiifier  i  pourquoi  fe  feroit^ott  imaginé  dans  le  treiziéi- 
tm  ^kéie.  qu il  &lk>ft  k  cacher  les  uns  des  autresi 
en  (ôrreque  les  Laïcs  rie  v$(fènt  plus  les  Prêtres  dans 
ie  Ch^ur  5  ni  te»  Prêtres  ks  Laies  dans  k  Nef  oii 
dans  les^  ailes  ?  Cela  n  eft  pas  yr air  tcmblablei  1 1  y  a 
lâns  douce  beaucoup  pi'us  d^apparence  que  c'a  été 
pour  (è  garentir  des  injures  de  l'air  que  l'on  a  oté  les 
anciens  baluftresj  &:  nt is  desmuf  s  à  leur  pkce. 

Un  de  me^amis,  habile  homme  i  à  qui  j'ay  To-  obj^aion* 
bligaicîon  d'avoir  ta  mon  Ouvrage  ^  &  a  y  avoir  fait 
plmeurs  remarques  fçavantes  &  judicieufes  qui 
m.'pnt  (tPn  ^  en  a  fait  une  fur  ce  que  jç  dis^  du  chao^ 

Eij 
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gement  de  la  clôture  des  Chœurs  »  à  laquelle  je  n*ay 
pu  me  rendre.  La  voici.  Je  croi ,  dic«-il  ^  que  ce 
changement  s'eft  fait  plus  nacurellemenc  que  ce  qu» 
vous  écrivez.  Dans  les  Eglifes  où  il  y  avoic  une  ba-» 
luftrade ,  on  a  rempli  de  plâtre  les  vuides.  Dans  cel^ 
les  où  le  Choeur  étoit  fermé  d'un  mur  à  hauteur  d  ap* 
puy  y  peu  à  peu  on  a  élçvé  ce  mur.  Voilà  pour  les 
deux  cotez.  A  l'égard  de  l'entrée  c'a  été  la  conftru^ 
âion  des  Jubez  qui  l'a  fermée»  Je  ne  puis  donc  « 
conclut-il  9  entrer  d^ns  cette  raifbn  de  commodité 
que  vous  dites  être  celle  qui  a  fait  pen(èr  aux  Chanoi- 
nes à  s'enfermer  ainiî  dans  leurs  Chœurs> 
R.époAfe.  Cette  remarque  ne  me  touche  en  aucune  manière^ 

parce  qu  elle  ne  roule  point  fur  ce  que  je  dis ,  mais 
fur  une  cho(è  dont  j'ai  crû  qu'il  écoic  inutile  de  par- 
ler. Quoi  de  plus  facile  à  comprendre  que  la  manière 
dont  on  a  fermé  les  Chœurs  dans  les  derniers  rems  ? 
Aurrefois  ils  étoient  fermez  d'une  baluftrade  à  jour^ 
ou  d'un  mur  à  hauteur  d'appuy  >  à  préfent  ils  fbnc 
•  fermez  de  murs  élevez ,  qui  ôtent  la  vue  de  ce  qui  Ce 
pafle  dans  le  Chœur.  Je  vois  bien  que  cela  s'eft  fait 
ou  en  plâtrant  les  baluftres  y  ou  en  les  ôtant  Se  bâtif- 
ûnc  un  mur  à  la  place ,  ou  en  élevant  une  clôture 
oui  n'étoit  qu'à  hauteur  d'appuy.  Ce  n'eft  donc  pas . 
la  ce  que  je  cherche ,  mais  quel  eft  le  motif  Se  la  tzU 
ion  qui  onr  porté  les  Chanoines  à  plâtrer  leurs  ba-. 
luftres  9  ou  à  les  jetter  à  bas  pour  mettre  des  murs  à 
la  place  3  ou  à  élever  l'enceinte  de  leur  Chœur  >  qui 
n  etoic  qu'à  hauteur  d'appuy.  Ce  n'eft  pas  en  dor«^ 
manr  qu'ils  ont  plâtré  leurs  baluftres  :  &  s'ils  nç 
dormoienc  pas  >  ils  ne  l'ont  pas  fait  fans  dedein  *,  car 
les  hommes  n'agificnc  point  fans  quelque  vûë.  SI 
/  les  murs  danslelquels  ils  fc  font  enfermez  étoient 
or^cz  de  fçulpture ,  comme  l'on  a  fait  dans  les  EgUt^^ 
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bâtks  au  douzième  (iccle  y  &  depuis  ^  je  dirois 
^e  ce  font  ces  ornemens  qu'ils  ont  cherchez.  Mai; 
jene  vois  que  du  pHtcre  en  certains  lieux  y  du  torchis 
£n  d  autres ,  Se  ailleurs  tout  au  plus  une  mailbnne- 
îiegroflSere,  impolie,  (ans  ornements  Je  conclus 
donc  avec  caifen ,  ce  me  fèmble ,  que  les  Chanoines 
qui  fe  font  les  premiers  enfermez  cle  cette  force  >  ont 
cherché  leui  commodité  préfërablement  à  toute  âu^ 
trechofe. 

.  Le  temsoù  ce  changement  eft  arrivé  donne  lieu 
de  croire  que  c*en  eft  la  la  vraye  raifon.  Je  prie  les 
Ledcurs  de  cbnfidcrer  les  Eglifes  bâties  dans  Ton- 
iiéme  fiécle  y  &  au-dcflùs  ;  ils  n'y  verront  point  de 
Chœurs  fermez  de  murs  plus  qu'à  hauteur  d'appuy> 
6U  s'il  y  en  a  3  ces  enceintes  ont  été  faites  depuis  la 
eonftruâiion^  de  cts  £gU(ès.  Il  eft  aifé  de  le  voir  par 
les  di£Férences  que  l'on  remarque  entre  T  Architeà»- 
fe  de  ces  groflès  maflès  de  Jubez  qui  bouchent  tour 
ledevant  du  Chœur  y  &  des.  murs  qui  achèvent,  de 
le  fermer ,  &  celle  du  refte  du  vaillèau  >  qu'on  trou»- 
Tera  d'une  autre  main,  &  beaucoup  plus  ancienne* 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Eglifes  bâties  dans  le 
douze  ou  treizième  fiécle ,  6c  depuis.  Lé  Jubé  & 
toute  l'enceinte  du  Chœur  font  de  même  Archi-' 
te(5hire ,  &  de  même  goût  que  le  tefte  de  l'Eglifo. 
Celle  de  Nôtre-Dame  de  Paris,  par  exemple,  eft 
de  celte  forte  :  quoi  qu'elle  ait  été  bâtie  à  diver-> 
fos  reptifês  dans  le  douze  &  treizième  fiécle  >  on 
voit  à  peu-  prés  le  même  ordre  &  le  même  goût 
dans r Architecture ,  foit  du  Chœur,  foit  du  refte 
du  vaifteau.  Il  y  eut  en  ce  tems-là  plufieurs  autres 
Eglifes  bâties  en  France  par  le  rachat  Aes  pénitences, 
comme  celle-là ,  auffi  font-elles  à  peu  prés  de  mê- 
me fieure  &  de  même  ordre.    . 

o  *-  ... 

En] 
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On  ppicdofic  croire  avec  raii^n  que  c  eft  ett  0ê 
tçsns-là  quç  s'eft  écabjik  la  çoûfume  dp  fermer  roue 
à  Élit  les  Chœurs  des  Eglifes.  Je  ne  parle  point  de 
çeiies  des  Moines  y  car  comniç  elles  n'écoient  faices 

3ue  pour  eux  >  £c  non  pas  poux  ijervir  aux  aâembicçs, 
es  Fidèles  ^  leurs  Chœurs  ppuypieoc  ^re  &rme;( 
dés  le  commencement  pour  des  rai&ns  priics  de  leur 
profe^on  m&me  »  fans  que  ipçi(otiw  eût  âijer  de 
s'en  plaindre.  Je  ne  parle  que  des  Eglifes  Cathedra* 
les ,  Collcgiklcs ,  Sec,  o^  les  Peuples  $  aflenibietit , 
&  qui  appartiennent  conjointement  au  Clergé  8c 
Miatipiica-     aux  Fidcles.  Mais  pourquoi  les  EccléQaftiques  ont-; 

c«"  caufcde'  i^*  C»"g^'  ^  $  enfermer  àiofi  pour  \wi  œmmodijé 
U  clôture  des  dans  les  douze ,  treize  &  ^uacor;;iÉnie  (iécies  »  plu- 
Chœurs.        ^^        ^^^^  ^^^ ^  ^ j  j^^  avoient  précédez  ?  C'eft 

que  dans  ces  tems-là  les  Qffiçes  fc  maUiplicrenc  ex- 

ffétiiement*  Aux  Heures  Canoniales  dans  leiqmellci;^ 

|c  comprens  la  Me(Iè  >  Se  les  auttçs  Oiicoi  ordinai* 

tt$ ,  on  ajouta  le  petit  Oificedie  la  Vierge ,  ^  abord 

parderocion  codiver&s  Eglifes ,  Se  bîen-tQi:  après 

dans  toutes  )  par  Qecrec  d'^Urbaiti  deuxième  >  ai| 

I4n.  rtfis.      Concile  de  Clermont ,  pour  l'heureux;  fuccés  de  la^ 

Tiddui^b.       premiete  Croifâde.  On  y  ajouta  encorç  TOi^e  dc$ 

ÏZ':kt,    Mon,,  les  Pfcawnes GradueÉ.  &  les  fcpt  ^ftaume^ 

frof.  iç.       penitenciaux  a  certains  jours  >  lans  conter  la  mut-* 

titude  des  fondations ,  cl  Anniverfaires  ou  dHDbitSj^ 

de  Meflfes,  qui  (bibnt  faîtes  depuis  le  douziéma 

i^Ie.  Cette  multiplication  d'Offices  &ifok  que  les 

Chanoities ,  &  autres  Clercs  ;  demeuroient  beau* 

coup  plus  de  tems  à  r£gli&  qu'ils  n  avoiènt  accoA^ 

mé.   Dan«  les  rigueurs  de  liiyver ,  fur  tout  pen-r 

dantla  nuit^  ce(te  longueur  d'Onces  étoit  iQfup^ 

portable,  il  n'y  avoit  plus  moyen  d'y  rcfifter;  Ils. 

vGiyoient  de  quellç  çoinmo^ité  ^cpiçnt  les  Chœura 
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des  Moines.  Us  cnitenc  donc  qu'ils  pouvoîenc  (t 
mettre  à  couvert  auffi4>ten  au  eux  «  pdir  4cs  muni 
lambiiflez  &  upifiez  {lac  le  dedans.  £t  ils  le  firenc 
Ms&c  d autant  plus  de  facilité»  que  dés  ce.tems^lè 
feues  £gli(ès  devinrent  défertes  >  tant  par  les  Meflès 
ini&s  que  le  Peuple  (è  contenta  d'entendre^  que  par 
les  dévotions  des  Mendians  qui  attiroient  tout  à^eux» 
Ot  cette  rai(bn  de  commodité  inbfifte  encore  \ 
car  quoique  1  on  ait  fait  par  tout  de  £^€s  rédt^ 
âions  de  quantité  de  Fondations  déraifonnablcs  j^ 
qui  chargeaient  eittrémemcnt  les  £gliiês>  il  ne  laide 
pas  d'en  reâer  encore  aflèz  pour  allonger  les  Qffi* 
ces  >  (ùrcharger  les  Chanoines ,  &  les  empêcher  de 
rétablir  les  anciens  Choeurs.  Il  y  a  de  plus  un  autre 
obftacle  diiScilc  à  fùrmonter  »  ceft  qu'on  ne  peuc 
démolir  un  Ch(9ur  d^Egliiè  >  &  en  £ure  un  neuf* 
ans  une  dépeniè  conuœrable-  Et  qui  voudra  la 
&tre  cette  dépeniè  2  11  y  a  peu  de  Catjiédrales  * 
&  beaucoup  moins  de  Collégiales  qui  puflcnt  l'en** 
treprcndre  toute  entière.  Les  PeufMies  n'y  veulent 
pas  contribuer  ;  Meifieurs  les  Magiftrats  encoce 
moins ,  quoique  cela  les  regarde  autant  que  le  Cler- 
gé. Il  faut  donc  demeurer  comme  Ton  eft  pré&n^  conduite  x 
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tement  jt  ^  (z  ibuf&ir  les  uns  les  autres  avec  toute  I*  p„f^ge  pre. 
patience  &  la  douceur  que  la  charité  de  J  e  s  n  s«  fenc 
Christ  exige  de  nous  tous.  C'eft  au  Clergé  à  faire 
les  honneun  du  Chceut  à  Me0ieùrs  les  Magiftrats 
cpsand  ils  s'y  {wiènoent ,  &  à  ne  pas  ibufifrir  qu'au- 
cun de  leur  Corps  Uefic  par  un  zélé  hrufi^ue  &  dé* 
réglé  des  Perfonncs  que  nous  devons  prévenir  par 
des  déferenoes  d' honncut  &  de  refpeâ.  C'eft  à  Me(^ 
fieurs  \s&  Magiftracs  de  leur  coté  a  regarder  les  £c- 
défiafiiques  comme  les  Minières  de  Dieu  ^  &  les  j 

diipeniàtetusde.iêsiâcrccMyftcrci*  U  eft  donc  de 

£  iiij 
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leur  équité  4'cmpêcber  qu'ils  ne  ibienc  csoublez  pat 
d'autres  dans  la  poflèffioD  des  places  néceiTaiies  à, 
leurs  fondions ,  bien  loin  deles  y  troubler  eux-me* 
mes ,  en  abufant  de  leur  autorité.  Gela  (oit  die  eii 
paûanc  pour  les  Eglifes  où  les  Chœurs  font  fermez 
de  murs*  Mais  pour  ceux  que  Ion  a  déjà  rétablis  Cut 
l'ancien  pied ,  ou  qui  y  font  toujours  demeurez  >  il 
me  femble  qu'il  (croit  très-facile  de  s'accommoder 
fi  l'on  vouloit  y  ce  fcrçit  de  lai(ïèr  tour  l'Avant-?. 
Chouir  jufqu'au  San duaire  pour  Meiileurs  les  Ma- 
giftratSj»  Se  autres  perfonnesde  marque.  Se  de  n& 
retenir  pour  nous  que  le  Sanâuaire  &  le  Prefby tére 
qui  eft  au  delà. 
De;  PAmbço  Ceux  qui  pnt  rétabli  le  Chœur  de  leur  Egliiè  fuD 
i?«>^  Tancien  pied,  méritent  certainement  qu'on  les  loucv 
mais  ils  le  mériteroient  encore  davantage  s'ils  n'a- 
voient  pas  entièrement  iuppriméles  Jubezcommo 
ils  ont  fait.  On  ne  peut  les  blâmer  d'avoir  démoli 
CCS  groflès  maûes  de  Jubez  qui  bouchoient  toute» 
rentrée  du  Chœur.  C'étoit  une  invention  nouvelle» 
Se  néedans  un  fiécle  de  mauvais  goût.  Ils  étoienc 
incommodes ,  mal  placez  s  &  à  cauiè  de  cçla  pre{^ 
'  que  inutiles  j  mais  il  falloir  en  otanc  ccux-là>  ep^ 

iaire  d'autres  9  &  les  placer  comme  ik  étoient  autre- 
fois j»  afin  de  s'en  Ccïvit  pour  tous  les  ufag^s  auxquels 
ils  éroienc  deftinez.  Il  cft  donc  à  propos  de  dire  ici 
un  mot  de  leur  figure ,  de  k  place  qu'ils  occupoienr, 
&  à  quoi  ils  iervoient  *,  Se  nous  dirons  eniuite  ca 
qu'on  a  fubftitué  à  leur  place  dans  les  Eglifes  d'oà 
oti  les  a  ôtez. 
|2a  Bffut.  C'étoit  un  petit  édifice  élevé  de  quatre  ou  cinq. 

degrez>  capable  de  contenir  commodément  huic 
perfbnnes ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  éroic 
environné  de  baluflres  ^  Se  peur*  être  à  caufe  de  çela^ 
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fm  le  nommoit  Atnbo ,  du  verbe  Lâtin'ambire  ;  qui 
^nifie  environner  :  daucrei  croyenc  que  ce  nonv 
vient  du  Grec  amion ,  qui  fignifie  un  lieu  élevée,  Se 
il  fc  peur  faire  que  les  Grecs  i'ayent  appelle  amhon^ 
parce  qu'il  eft  élevé  ou  qu'on  y  monté*  &  que  les.. 
Latins  luy  ayent  donné  le  rpcme  nom  >  parce  qu'il 
çft  environné  de  baluftrçs,  ou  parce  queccsb^luA 
très  environnent  ceux  qui  font  cfcfl'us.  Il  y  avoir  des 
degrez  par  deux  côte^ ,  les  uns  à  TQrient  par  où 
l'on  y  montoit ,  &  les  autres  à  ^Occident  pj^r  où 
1  on  defcendoit.  Voilà  à  peu  prés  de  quelle  figure 
il  éroû  communément. 

Pour  ce  qui  eft  de  fà  place ,  eUç  n'écoit  pa^  la  ^^ ^  ^^ 
même  dans  loiues  les  Egli(ès  y  mais  on  ohfervoit 
par  tout  quil  fut  Hcué  de  telle  forte  y  que  de  là  on 
pût  être  vu  Se  for  faire  entendre  du  Peuple  &  d^ 
Clergé,  &  pour  cela  oa  Tappelloit  PalfitHm^  Pu-  ^.  '•'.  ©«* 

fitre ,  &  on  le  plaçoit  ordinairement  au  milieu  de  ^ri'pf,s.sÙh. 
Eglife  ;  &  félon  que  ce  milieu  fo  trouyoit  ,,ou  dans  »•  74.  àr  7s. 
r  Avaat-Chœur ,  ou  dans  la  Nef,,  oùt  da,ns  Içs  ba-  Emkd^l^^' 
luft tes  mêmes  qui  les  féparoient ,  il  y  avoit  des  Ju-? 
bez  dans  l' Avanc-Chœur ,  d'autres  à  Tcntrée,  6ç. 
d'ancres  dans  la  Nef  même.  Dans  les  lieux^où  l'orii 
ne  pouvoir  les  placer  commodément  au  milieu ,  on 
hs  mettoit  plutôt  ou  du  coté  du  Midy  ou  du  cpxé 
du  Nord  y  icton  la  différente  (^tuation  des  Eglifos.. 
Mais  à  Rome  (à  place  ordinaire  étoit  du  cô.é  du  '•  Ord.  ^m» 
Nord,  parce  que  ccluy  qui  chantoit  l'Evangile  fur  ^Jtmjar, 
le  Jubc  fe  tournait  vers  le  Midy  pu  les  hommes  ^gH\"''^'  • 
etoient  placez.  Il  n  y  en  avoit  aucun  qui  traveriat.         ^ 
comme  les  nôtres  toute  la  Nef  ou  le  Chœur  î  Se  l'on 
voit  bien  que  ces  nouveaux  n'ont  été  inventez  que. 
depuis  qu'on  a  pen(e  à  fermer  le  Chœur  de  muçs. 
his^h  çeuj(  qui  étpient  placçs  au^  btaluArçs  étqje(ic 
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dirCiSbcmenc  au  milieu,  &  avoient  à  leots  côte^dettiB 
Portes  par  leiqueiies  on  çncroit  dans  le  Choeur^ 
Communément  il  n'y  en  avoir  qiVun  dans  chaque 
£gli(è.  En  ouelques-unes  néanmoins  il  y  en  avoic 
^^r^T'  d^x  a  &  en  d  autres  trois.  On  en  voit  encore  troiï 
T^f.xxv.  dans  l'Eglifc  de  S.  Clément  de  Rome ,  lun  du  côté 
du  Midy  pour  TEvangile  >  Se  les  deux  autres  aa 
Nord ,  dont  l'un  fert  pour  l'Epître ,  &  Taurrc  pour 
les  Prophéties.  Dans  les  Eglifes  où  il  n  y  avoit 
qu'un  Jubé ,  fi  fur  ce  Juhc  il  n'y  avoir  qu'un  fcul 
Pupitrç ,  il  étoit  mobile  fur  un  pivot ,  &  fe  rournok 
du  côté  qui  çonvenoit  à  la  leâurc  que  Ton  avoir  i 
faire  :  s'il  y  avoit  deux  ou  trois  Pupitres  fur  le  Jubé,, 
celuy  de  l'Evangile  étoit  plus  élevé  &  plus  orné  que 
les  autres ,  6ç  &i(bir  fàcc  au  Nord  ou  au  Midy ,  {&^ 
Ion  que  l'Eglifi?  étoit  orientée  i  les  deux  autres 
étoient  plus  bas ,  celuy  de  TEpître  éroit  tourné  vers 
l'Autel ,  &  celuy  des  Prophéties  du  côté  du  Peuple, 
comme  à  faint  Clément  de  Rome» 

kr^k^  ^  ^'^ï  ^^^^^^^  ^^^  preuves  de  ce  que  je  viens  de  dire 
de  la  forme  &  de  la  6tuation  des  anciens  Jubez  dan& 
que  j*ày  à  dire  des  ufages  qu'on  en  feifoit.  Ton-» 
;  les  leâurea  qui  (e  fàilbient  publiquement  dans 
FEglife  pendant  les  divins  OiEces  du  jour  &  de  la 
nuit  j  fe  récitoiecit  au  Jubé  -y  celle  de  Fancten  &  da 
nouveau  Teftament  >  celles  des  TVdçs  des  Martyrs ,, 
cu'on  nomme  aujourd'hui  la  Légende  >  les  Homé- 
lies des  (aints  Pérès ,  les  Prophéties ,  l'Epître  & 
l'Evangile  de  la  Mefle.  Er  parce  que  le  Lëâeuc 
avant  que  de  commencer  fa  leâure  deroandoit  la  bç- 
hédidbion  au  Célébrant  en  ces  termes  :  Ji^l^e  dompte 
bencdicere ,  le  Peuple  appella  Jubé  le  lieu  même 
où  \ts  Ledteurs  répetoient  fî  fouvent  ce  mot.  On  y 
chantoit  auffi  les  Répons  qui  fuivent  les  Leçons  9  le 
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Graduel,  V^lUluia,  le  Traie  qui  &  cbamt  à  là 
Méfie  ^  &  c  eroit  les  Chancres  qui  6ûfbient  ces  &m^ 
^kms.  LiElQr  &  Canur^  dit  AmaUire ,  in  gra^  jùmAdr.  L  n 
4um  afiendunt  mon  anfujuamm*^  Il  c|l  die  dans  les  ^  ^'^|*  ^^. 
Conftitutions  ApoAoliques^M^/^Z^âk/tr^V^irr  d^r  J;^^;  *'* 
^tfir^  tntr$  le  Çlergi  ^  U  ffMpU  ^  déUiS  Mf  Iku  éU^ 
vé^  lit  les  LivresdeMoyJe^aeJéfHffils  de  Navé, 
d^s  Juges ,  des  Rets  ^  des  Pardi^omenes  ^  ^lej^t  j  de 
$alompn  ^  des  fii^e  Prefhetes  feL^n  lenn  rémgs^ 
Voilà  une  prei^vequ  on  li£>ic  au  Jubé  les  Livres  de 
Taocien  Teftamenr^  ^n  void  une  citée  de  fàinc  Cy^ 
pien qu on  y  lifoicauffi  TËvapgilç y  6c  qui  moncrq 
âu0î-bif  n  que  la  précédente  que  ce  lieu  écoir  élevé  , 
^pofé  à  la  v^ç  de  couc  |e  monde  >  &  d^  inaniére  à 
çtre  également  encendM  du  Peuple  &  du  Clergé.  Ce  E^i^#<^ 
ûincEvcquc  donnant  avis  àfc^  Eglifc,  qui!  avoit  i^"'       ^' 


prdonné  teâçur  AUrékj^  qui  avoir  conte(le  C\  gé- 
péreufement  la  foy ,  dit  :  Rien  ne  convient  mieux  à  «^ 
une  yoix  qui  a  çodfefie  le  Seigneur  avec  c^t  dç  gloi**  ç^ 
re,  que  dette  confacrçe  à  lirç  les  divines  Leçons  ^^ 
4^ns  rEgliie,  Après  avoir  prononcé  ces  paroles  fu-  <^ 
blimes  qui  c^ic  rendu  témoignage  à  J  ssiis-Ch  His  Xj  ^ 
U  luy  appartient  de  lire  l  Evangile  de  J  b  s  u  s-  «« 
CHK.tST  qui  fait  les  Martyrs  :  dç  Téchai^uf  où  oo  ^^ 
la  voir  expoi(e  à  la  vue  d'une  multitude  de  Gentils  ^ 
qui  récoutotent  avec  admiration  >  il  nK>n£e  fiir  le  f^ 
Pupitre  pour  çtre  vy  de  nos  ftéres ,  &  pôut  en  çtrfe  « 
^outé  avec  joye.  Saine  Cy prien  s'e:Kpriaie  tour  de  <^ 
même  dans  la  Lettre  fuivante  »  en  parlant  de  Celé* 
rin ,  qu'il  aycMic  ^u%  fait  Leâeur  pour  ^  mçn^ 
raifbn.  *. 

a  Suf€t  puIpSkttm ,  i6V-i7  •  ikl  eft  fùfet  tribunal  ]Ecçk(ùe  ppoctel)» 
^mponi ,  ut  locialcioris  ceUîcare  fubnixus  ,  &  plcbi  univerfs  pro  hu- 
ions ùû  daricatc  coafpiaHis ,  Ieg«t  ^rsK^a  6c  £vaij|cli«m  U^miai.» 
guà  fojrtitci  4c  fidclitcr  fe^iwuç. 
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y    Saint  Auguftin  nous  fournit  beaucoup  de  prewM 

ves  que  1  on  lifbit  publiquement  dans  lés  Eglifeu 

d*Afri(jue  les  Ades  des  Martyrs  :  mais  il  dit  luy-' 

même  que  dés  -  lors  il  s'en  trouvoit  peu  que  Ton 

Strm,  SIS.     pût  lire  le  jour  de  leur  Fête.  Martyrum  vix  gefia 

invenimus  ^  quét  in  foUmnitanbui  esrum  recitarâ 

foffimus.    Pour  réparer  ce  défaut  ,  &  confcrver 

la  mémoire  des  miracles  qui  fc  faifoiênt  aux  tom* 

beaux  ou  mémoires  des  Martyrs ,  il  fit  drcflcr  des 

A(Ses  publics  y  par  lefquels  ceux  qui  âvoient  été 

guéris  déclaroient  leur  maladie ,  le  tems  qu  elle  avoit^ 

duré  3  le  jour  &  la  manière  dont  ils  avoient  été  gué-^ 

fis ,  lefquels  étant  fignez  par  les  parties  &  par  des  té-- 

moins ,  fe  lifoient  publiquement  dans  TEglifc ,  poutf 

porter  le  Peuple  à  loiier  Dieu  des  grâces  qu'on  rc-- 

cevoit  de  fa  bonté  par  lintercefSon  des  Martyrs* 

Après  la  leAurcde  ces  Ades  TEvêqUe  prêchoit  au 

^*  Peuple  cç  qu*il  jugeoit  à  propos.    Entre  pluficurs 

'    preuves  que  je  pourrois  tirer  de  faint  Auguftin  fèul , 

'    en  voici  une  qui  fuffira  pour  cqs  deux  faits.  Nous 

voyons  dans  le  Sermon  322.  de  ce  Saint  ^  qu'il  pré-»^ 

'  '  pare  fon  auditoire  à  écouter  un  A  de  qui  rapportoit? 

'    un  miracle  qui  s'étoit  6iit  depuis  îeux  jours  dans  1» 

Chapelle  de  Taint  Etienne  a  Hyppone.  Cchiy  qu^ 

'■■    avoit  été  guéri ,  nommé  Paul  >  lay  demande  enfuito 

'    que  r  Ade  qu'il  luy  préfente  foit  lu  à  fon  Peuple  -,  &' 

•    après  que.la  leéturc  en  fut  faite ,  faint  Auguftin  pro- 

'    non^a  le' Sermon  fiiivant  323.  mais  peut-être  ces 

Aftes  ne  iclifoi<nwls  publiquement qu'upe  fois.  Il 

parok  dans  tes  Sermons  de  ce  Saint  ^  *  qu'on  en  réï-» 

tcroit  la  ledurc  de  tems  en  tems.  Mais  où  te«e  fc-»* 

M  dure  &  ce  Scrmoa  fè  prononçoient-ils  ?  Soi:  un 

«        •■      '    • 

•   %  Ego  aliquaodo  memorçt  de  Ubellis  miraculocum  Matrynim.  œu» 
in  confpeâu^vcÂro  legumut.  Scrm^iSf,  h,,7> 
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'  lieu  élevé  ,  d^^  ^^^^  Auguftin ,  cl*où  j'avois  accoû*  ^à 
mmé  de  parler  :  je  fis  monter ,  ajoute- 1- il ,  le  frerc  ce 
^  la  fœur  auprès  de  mojr  pendant  qu'on  lij(bit  T  Aâe  ù 
du  niiracle  qui  s'ctoit  fait.  ^  Voilà  le  Jubé  bien  dé-  ^^ 
crit  >  un  lieu  élevé  où  il  pr échoit  >  capable  de  con* 
tenir  pludeurs  peribtines  a  ce  qui  ne  convient  point 
à  nos  Chaires  de  Prédicateur  alors  inconnues  ic 
inutiles. 

Dè'-là  fans  douce  eft  venue  la  coutume  de  liro  < 
^ns  TEglife  les  Vies  ou  Légendes  des  Saints  le  joue 
de  leurs  Fêtes  dans  l'Office  de  la  nuit  \  ce  qui  fe  fai- 
^^it  aufli  au  Jubé  où  Ton  lifbit  toutes  les  Leçons.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  du  Martyrologe  \  c'étoit  dans 
le  Chapitre  des  Chanoines  &  des  Moines  qu'on  le 
lilbit  autrefois  y  Se  non  au  Chœur  lu  au  Jubé.  On 
en  a  des  preuves  certaines  dans  les  Régies  des  Cha-** 
noines  de  (jodegrand>  6c  de  Pierre  ae  Honefiis  , 
dans  Raoul  d!e  ,Tongres ,  qui  eft  mort  en  1403.  &  Tl^Jnlph. 
dans  les  anciens  Statuts  de  TEglife  Cathédrale  do  J/*"^^"/'* 

Paris*  •yfervéU. 

pour  finir  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avipns  à 
dire  des  u(àges  que  l'on  faiibit  des  Jubez  >  nous  du  can^ 
pouvons  aflûrer  que  c'étoit  de-là  qu'on  annonçoit  '*•  *°*^°* 
aux  Peuples  Chté  tiens  tout  ce  qu'ils  avoient  incé.reft 
de  fçavoir.  C'eft  thème  l'une  des  raifbns  qui  l'ooc 
fait  nommer  Suggcfin^  par  les  Latins  >  parce  que. 
c'étoit  de-là  que  l'on  fu^éroit»  infînuoit,  &c  annon- 
çoit aux  Fidèles  ce  qu  ils  dévoient  fçavpir  >  les  jeûr  ori.  7(9m. 
nés  >  les  veilles,  les  Fêtes  qu  ils  ctoient  obligez  d'ob?  'f^-  .^«"««' 
ierver^  les  diipenles  pour  manger  des  ceurs,  du  beur-« 
i^^  &  du  fromage  en  Carême  >  les  Excommuniez^ 

•  *  -I    '  •      • 

a  fn  gradibus  ezhedrae ,  dit-il,  in  quâ  de  fuperiore  loquebar  loco  ^ 
feci  H^tt  ambos  fracres ,  cum  cocum  legerecui:  libeUus.  C'ivù.  Dti 


:^ 


^      frahé  //ij^mfui  de  U  Lîiurgh  ^  ' 
ou'fIscfevoTcnt  éviter ,  la  rcunioii  des  Hérétiques  Se 
des  Schifmatiqucs  qu  ils  dévoient  recevoir  comme 
leurs  frères  après  leur  abjuration  publique,  la  pro- 
feffion  de  fcy  des  Gatftiecuménes  qui  aTofcnt  pif ért 
d'être  baptifcl.  Je  paffc  fous  filence  pf ufieurs awerejr 
cérémonies  qui  (e  faifoieut  datïs  ks  Jubez ,  pour  di- 
re un  mor  de  celles  qui  ^j  fofït  encotrde  nôtre  tetn* 
en  quelducs  Eglifcs.  A  Paris  i  à  Milan  &  ailleurs  i 
Je  jourcîerEpiphanîe  ori  y  annonce  après  l'Evarigilc 
Ja  Fcrc  de  Pâques.  O»  J  fait  TAlifoute  le  Jeudjr 
Saint  dans  quefqtrcs  Egfifes  Cathédrales  de  France; 
On  y  prêche  encore  en  d'autres  à  certains  jours  ;  fé 
dans  toutcf  on  y  va  chanter  l'Épîtré  &  TEvangild 
aux  Fêres  foîctimcHcs. 
gwpttre*  fub.      Tandis  duc  les  anciens  Jubez  ont  duré  y  comme 
JucTdt,  ju.  ils  «toîcm  commodes ,  on  n'avoit  pas  befoin  d  autres 
^\  jLutrins  on  PoprtTCs  dans  le  Chœur  pour  chantef^ 

\t^  Leçons  >  les  Répons  5  ôfc.  mais  depuis  qu'on  eur 
bâti  CCS  grands  Jabcx  qui  ftrmeitt  toute  la  face  dur 
Chœur ,  la  difficulté  qu  on  trouva  à  y  motiter  &  en 
defcendre  >  fit  pcnfer  à  des  Ltirrins  on  Pupitres  plus 
Du  cw,     commodes  pom:  roiis  les  jourSi  De-là  font  venu^f 
HngT^^n,  apparemment  les  Aigles  dectitvrc  fl  communes  danj 
in  chfu.       les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales  de  France^ 
'•  ''^'  D'abord  elles  furent  deftinées  pour  la  kâure  de  FE- 

vangîle ,  c'eft  pourquoi  oh  donna  à  ce  Lutrin  la  fî-* 
gurc  d'Aigle ,  pour  repéfenter  fàint  Jean ,  le  jrfuf 
lublimc  des  faints  Évan^éFrftes.  A  faint  Denis  eat 
France ,  &  à  T Abbaye  du  Bec  3  les  quatre  Evangé- 
fiftes  y  font  repréfcntcz.  Ou  plaça  aufE  dans  le 
"^  Chœur  3  au  Milieu  &  fiir  la  même  ligne  que  F  Aiglei 
un  autre  Lutrin  pour  TEpître,  &  dans  quelques  Egli- 
lès  encore  un  troifiémc  pour  les  Prophéties.  Oà 
,Yoic  des  Eglifes  où  ce  croiaéme  Lutrin  eft  une  figuri 
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t^  Moyiè  9  tenant  en  {a  main  les  Tables  de  la  Loy^ 
fur  lefquelles  on  pofoit  le  Livre  des  Prophéties.  Sa 
figure  cepréfeme  manifeftementruCàgepour  lequel 
il  eft  fait  j  cependant  on  s'en  (èrt  à  tout  autre  uiage 
que  celuy-là  dans  nos  Egli(ès  j  tant  la  plupart  des 
Chanoines  (ont  indolens  fur  les  objets  ecciéfiafti- 
ques  >  qui  font  continuellement  devant  leurs  yeux. 

Devant  ou  derrière  4  ou  à  coté  de  ces  Pupitres  j  il 
y  a  de  grande  Chandeliers  de  cuivre  >  oudWrema* 
tiére ,  po(èz  fur  des  patins  qui  tiennent  au  pavé  da 
ChcBun  II  y  en  ^o\x  de  fèmblables  aux  Lutrins  de» 
Jubez  i  on  les  appclloit  Phares  >  &  ils  feryoient  à 
mettre  un  cierge  pour  éclairer  les  Ledeurs  quand  ils 
en  avoîent  betoin  ^  c'eft-à-dire  ^  dans  les  Offices  de 
la  mik^  Ceux  cpii  les  ont  transférez  du  Jubé  aa 
Choeur  »  ne  1  ont  fait  que  pour  fervir  aux  Leâeurr» 
La  place  qu'ils  occupent  le  démontre  à  quicompie 
daigae  faire  attetKion  à  ce  qui  eft  devant  fès  yeux. 
Oependant  il  y  a  des  Chanoines  qui  cmt  trouvé  le  f&- 
crée  merveilleux  de  les  rendre  inutiles»,  On  n'y  met 
des  cie^es  mi*aux  Fêtes  fblemnelles^  &  ces  cierges 
£>nrrifaauts>  fi  efSlez^  &dun  lumignon  fi  petit, 
qu'ils  ne  fervent  de  rien  aux  Leâeurs.  U  faut  que 
pendant  cinq  ou  fix  mois  des  Chanoines  tiennent 
tnal-propremenc  une  chandelle  à  la  main  pour  lire 
tour  a  tour  les  Leçons  des  Matines.  De  bonne  foy 
qu&cowerdic-ilpar  an  à  un  Chapitre  en  mettant  fia: 
un  Ctiandetter  d^  Pupitre  un  gros  cierge  court  à  peu 
prés  comme  une  bougie  de  quatre  à  la  livre  ^  qu  os 
ne  ttendrott  :dlumé  qu'à  Matines  y  Se  dws  la  farfbft 
qu'on  les  die  avant  jouf  ?  Des  Chanoines  à  qui  je 
parbis  atnfi ,  me  firent  une  plaifante  réponfè.  Ce& 
notre  u(age  3  (Ërent-its ,  nous  n  avons  jamais  vu  faL** 
re  autrement.  Hé>  Mejfficucs^»  i^quay-je»  ce 


'jinaffdf.  in 
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Chandelier  fçaic  mieux  que  vous  rancicn  ufagtf  èé 
vôtre  Eglife.  Il  vous  dit  par  fa  figure  &  par  fa  fitua- 
tion  i  Ton  m'a  planté  ici  pour  les  Leéleurs ,  je  les  a/ 
fcrns  plus  de  quatre  cens  ans ,  &  il  n  y  en  a  pas  qua- 
rante qu  on  m'a  déchargé  de  cette  peine< 

Outre  ces  Chandeliers  fixes  qui  fèrvoienr  aux 
Lcûeurs ,  il  y  ayoit  encore  dans  le  Chœur  des  Lam^ 
pes  fufpenduës  aux  vdutes  ou  aux  lambris  comme  à 
préfent.  Il  y  avoir  des  Luftres  fufocndus  ,  &  d'au- 
tres fur  pied  de  diveriès  figures  ^  les  uns  en  croix  g 
d'autres  en  couronnes  j  &c,  (ùrlefquels  on  meitoië 
quantité  de  cierges  ou  de  lampes  ^  &  en  quelques 
lieux  des  lampes  6c  des  cieirges  tout  à  la  fois.  On  en 
mettoit  fur  des  poutres  élevées  qui  trayerfoient  toute 
l'entrée  du  Chœiir.  En  quelques  EgUfcs  il  y  en  avoît 
autour  du  Ciboire  qui  eouvroit  l'Autel.  Enfin  l'ott 
en  mettoit  prefque  par  tout  y  excepté  fur  la  Table  de 
l'Autel.  11  y  avoit  en  plufieurs  Eglifcs  entr'autre» 
Chandeliers ,  une  grarrcle  machine  en  fi^rme  d'arbre- 

3ui  fortoit  de  tetre ,  garhi  de  feiiilles  &  de  fleurs  oa  • 
e  fruits  j  &  de  petites  gondoles  ou  (bucoupes ,  pro- 
pres à  foûtcnir  des  cierges  ou  des  lampes.  Cette  mul* 
titude  de  lumières  en  pyramides  faifbit  un  bel  efFet.- 
Dans  lesEglifes  riches  ce  Chandelier  y  nommé  ar^ 
bre  à  caufe  de  fa  figute ,  étoit  de  cuivre  ou  d'autre 
métail  *)  mais  dans  les  pauvres  Paroiflès  de  la  cam- 
pagne ,  il  n'étoit  que  de  bois  s  Se  les  fi^iiilles  &  les- 
fruits  étoienr  ordinairement  de  cire  peinte  que  l'on 
renouvelloit  de  tems  en  teins.  Depuis  vingt  ou  trente 
ans  au  plus  ces  vieux  arbres  ont  irrité  le  zèle  des  jeu-^ 
nés  Curez.  Il  les  ont  bannis  de  l'Eglife  comme  un 
objet  profane  s  mais  en  récompenfè  ils  ont  mis  de» 
chandeliers  Se  des  cierges  fur  leurs  graiids  l^utels  / 
où  Ton  n'en  avoit  point  vûr  av^nt  eu^  j  $c  qui  s* m 

icroicni 
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wrôicnc  fort  bien  palle^  comme  nous  le  verrons  dans 
le  Gfaapicrc  fuivanr* 


Chapitre     V. 
De  1  Autel ,  &  de  toutes  {es  dépendances» 

fL  Dgijuûy  l^on  CêUvroit  éf"  f^f^it  fAutêl, 
€  h  iîi^nd  on  a  tommencé  de  mettre  les  Chaffes  des  Reliai 
fur  lajkinte  Table  y  des  Images ,  des  Chandeliers^  des  FUhys, 
'  des  Gradins ,  ^  des  Tables  des  Surettes ,  ^a^, 
i  IL  DesVegre'K  de  t^jùitet-. 
i  y.  ihs  Cihires» 

LEs^ÊvangcIiftes  eh  racontant  i'tliftoirc  de  Dcl^Autdi 
r£uchariftie  j  nous  apprennent  que  Nôtre  Sei- 
^eur  Jesus-Christ  fe  lervitde  la  Table  commu- 
ne Cm  laquelle  on  luy  avoit  fervi  à  (buper  :  ainfî  le 
premier  Autel  de  la  nouvelle  Loy  a  été  certaine- 
ment une  Table  cotnmune>  &  apparemment  de  bois 
comme  les  autres.  Ce  que  faint  Luc  dit  de  Tinftitu-  ./dtÂ.  $.  )^i  ^ 
,  don  des  Diacres  >  qu'ils  furent  établis  pour  fèrvir 
aux  Tables  >  donne  lieu  de  croire  que  lès  Apôtres 
célèbroient  au(fi  les  faints  Myftéres  fiir  des  Tables 
-  femblables  à  celles  donc  ils  fè  fervoient  pour  man< 

fer.  Mais  cette  Table  »  quoique  commune  par  fk  ' 
3rme  &c  fa  matière  >  ne  laiifoit  pas  d  ecre  appellée 
Autel  par  Ctint  Paul  :  Nohs avons , dit-il^  hh  Ah"  ^br.tt.t^i 
al  dont  ccHx  qui  rendent  encore  un  cklte  ah  Ta^ 
hernacle  Judaïque,  nont  pas  pouvoir  de  manger* 
-Lors  même  que  ce  (aint  Apôtre  donne  à  l'Autel  du 
Seigneurie  nom  de  Table  ^  il  le  donne  auflî  eâ  mê'^ 
>me-temsaux  Autels  des  démons  t  f^ons  ne  pouvez^  i.  m.  ti.  aii 
-dic-il,  participer  À  la  Table  du  Seigneur  &  i  la 
TakU  dfiMmohSé  Et  pour  montrer  que  les  Tables 


n 
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donc  il  parle  en  cet  emlrûlc ^  ibnc  des  Autels  ^  il  n'f 
i^fV.  f.  2t.  a  qu'à  voir  ce  qu'il  venoit  de  dire  auparavant.  Cchx 
qui  mangent  ae  la  Fiflime  immolée  ^  ne  frennent-*^ 
$ls  pas  ainfi  part  aTuintelf  Et  c'cft  cie-Ià  qull 
conctud  avec,  taifbii  qu'on,  ne  peut  donc  participée 
à  la  Table  du  Seigneur  &  à  la  Table  des  démons., 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  durant  les  perfê* 
entions  les  Evêques  &  les  Prêtres  ont  imité  la  iîm- 
dtcité  des  Apôtres^  en;  prenant  pour  Autel  une  Ta- 
jle  commune  de  bois  ou  de  pierre ,  telle  qu'ils  là 
trouvoient  fur  les  lieux  où  ils  vouloient  célébrer  les 
faints  Myflercs.  On  pût  bien  en  drçflcr  par  tout  où 
l'on  bâtit  des  Eglifès  dans  le  troifiéme  fiécle  \  mais 
1  on  ne  fçait  C\  ces  premiers  Autels  érigez  à  l'honneur 
de  JesvS'Ch&ist  écoientde  bois  ou  de  pierre^  ni 
même  s'ils  étoient  fixes.  Les  reproches  que  les 
Fayens  faiibtent  aux  Fidèles  ^  &  l'aveu  de  ceux-ci  > 
qu'ils  n'avoienc  point  d'Antelsi  donnent  lieu  de 
croire  que  nos  Autels  alors  n  étoient  point  fixes  ^ 
mais  que  œ  pouvoit  être  des  Tables  de  bois  que  Ton 
pouvoir  traafporter  facilement  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre. Ce  n'eft  donc  que  d^is  la  paix  de  TEglife  >  Se 
{bus  Conftantin ,  que  l'on  peut  aflurer  que  nos  Au- 
tels ont  été  fixes  dans  nos  Eglifes.  Alors  on  les  fiii- 
ibit  de  toutes  fortes  de  matières  indifféremment  j 
d'or  ^  d'argent  ^  de  marbre  >  de  ja^ ,  de  pierre  >  ou 
de  bois.  On  dit  que  le  Pape  faint  dylvcflre  ordonna 
dés-lots  qu'ils  fèroient  de  pierre  »  mais  on  le  dit  fans 
preuves  j  aucun  ancien  Auteur  n'ayant  jamais  fait 
tx  Uh.  Têtu  mention  de  œ  prétendu  Deaet.  L'Auteur  du  Li>- 
^ijtdi^r^'^*  vre  Pontifical  qui  parle  tant  de  faint  Sylveftnc ,  ne 
dit  pas  un  fèul  mot  de  œ  Décret  \  ce  n'eft  pas  man«- 
que  d'occafton  d'en  parler  ^  puifqu'il  die  que  Conf^ 
xantin  fit  faire  plufieurs  Tables  d' Autels  d'argent* 
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^A  <p)0)  bon  ççxxt  dépenfê  s'il  eue  écé  défendu  de  fe 
ièrvip:  d' Alicel  d'argeoc  j  ou  de  route  aUtrç  maii^çe 
ilwe  de  pîçrrc  1  Prés  dp  cent  àiu  ^prés  (àihc  Sykeftrr^  /»  sUtu  f. 
les  Pape^  Siwc  \\\^H  Hilaîre > firent feirç chacim  icdefi^^c!^' 
un  ÀiiçeJ  dVigCO<^«  Ànaft^fè  le  Bibliothécaire  qui 
rappof cç  cfs  âits  >  ^qproiç  donc  eni:oFç  danis  k 
neuvième  (îécle  le  prétendu  Decfçt  de  ^iiit  Syl* 
Vcftrc. 

Dans  Içs  Ëglilès  d^Aj^rique  les  Aurais  lîtoicnt  com^ 
munétneup de  Ix>is , cç^m^^  ncHXs lapprenneac faint 
Optât  Se  (4inr  Auguftip,  Ce  dernier  racontant  ks  -^^i-  ^'^/^ 
cruaurçi  que  les  Pon^^tiftçs  eDercéronr  de  fon  tcms  7^!^7^' 
cpntire  m  Ëvéi^  Cajtboiiqqe  nottifi^  Matimieo  ^ 
dit3  qu^ils  bâfècepr  fur  luy  l'Autel  de  (bu  Eglife  daqs 
leqojçl  il  s*4tpi$  çicbé  >  &  que  des  morceaux  du  bois 
ifle  cet  A^tdi  ils  le  b^ur^or  (i  cruelferneor  »  qu'il 
rempUt  de  fang  le  lieu  où  il  étoit.  J'aVouë  qu  il  n'^ 
ùit  tâftukm  que  d\in  feul  Aiitel  ^  ce  pmàge  de 
ùdm  Ai^li^n  i  mais  (kiut  Optât  yi  parler  en  gb* 
nMdagf^ndnombced'Autelsbriret  ptr  lagireur 
impmà9»  poutriftess ,  çomni^  s'il  n'y  en  a^oic  point 
«9  d'aiiri^  qîK  die  bois.  Âpr^s  avpir  demandé  à  ces 
fiirii^K  ^  pQi^r<|uoi  ils  dVoienc  rompu  les  Uns  ^  raclé 
les  gwvss  j  iC  emporté  les  autres  »  il  répond  luy-m2- 
me  ptrisèriS  «fptced'iœnie  t  ff  ht  moi  ^  àit-iU  />  ÇP/^^  '^^•'* 
r/vi  4f0fi  n)ous  4vez.  brijes  les  ^affils  dans  l^i  lieux  ''*^' 
«jr  v9m0Vk^  ahândétnc^  d^  Mi ,  &  fue  dans  ceux 
pk  U  k^s  et  fit  rare  ^  v^hS  'Oêus  êtes  contenté  de  Us 
ré$cler% 

Le  pai&gede  ikittt  Auguftin  marque  tiljblemetit  lés  Autcf» 
que  IcçAuteUde  bois  Soient  ercui,  &  qu'ils  s'eu-  t^l^def"' 
vrpient  6C  ik  fermaient ,  puijfqu'un  homme  pouvcit 
&  cacber  dedans.  C'éroir  cis^ime  une  cfpéce  de  ^  .^  ^^  ^^^^ 
4^^  V  aui&  Grégoire  de  Tours  luy  donne-c* il  ce  îrmc,  t.  ir! 
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nom  >  en  parlant  de  l'Autel  de  bois  de  (kinte  Çrdïc 
de  Poitiers.  Les  Autels  de  pierre,  &  d'autre  matière^ 
.étoient  auilî  creux  >  &  non  de  maflbnnerie  folide 
comme  les  nôtres.    L'Autel  de  l'Eglife  d'Ircnc  à 
Sêfràt.hifi.    Conftantinoplc  ctoit  çfeux,  puifque  faint  Aléxaa- 
/.  1.  c.  $7.       jj.ç  ^  E vêque  de  cette  Ville ,  jf>  frojlerna  contre  terre 
^  foHs  cet  Autel  y  pour  demander  à  Dieu  qu  Arius  fût 
X.  de  vitM  S,  puni  du  fcandale  qu'il  avoit  excité.  Ce  vuide  dos 
fSi^^  1^   Autels  fervit  dans-  la  fuite  à  enfermer  les  Reliques 
apnd  MdhiL   des  Saiuts,  Se  elles  y  ctoienc  di{pofées  de  manière 
i*"i  '^Ù^^'    qu'on  pouvoit  les  voir  par  une  petite  ouverture  qui 
iétfr.inUr'    ccoit  OU  derrière  l'Autel,  ou  par  les  côreS:.  Celuy 
'^qImJ^'     ' ^"  Angelbert  Evêque  de  Milan ,  fit  faire  vers  le  mi- 
lieu du  fiécle,  avoit  deux  petites  Portes  par  les  co- 
tez ,  &  une  petite  ouverture  derrière  par  où  l'on 
.pouvoit  voir  les  faintes  Reliques  qui  étoient  de* 
dans. 

pans  le  kizikvei^  fiécle  les  Autels  qu'on  érigeok 
étoient  encore  creux  &  ai^ncaves,  &  îon  y  mcttoit 
.  des  corps  entiers  de  Saints ,  quand  on  en  trouvoit  \ 
.mais  l'on  cefla  d'y  laiflèr  des  ouvertures  par  où  l'on 
pût  voir  les  Reliques  y  &  l'on  fit  prudemment  :  les 
^  nouveaux  Hérétiques  prcchoient  déjà  contre  la  vé- 
^  nération  des  Saints  &  de  leurs  Reliques  ^  &  il  étoic 
aiféde  voir  qu'ils  s'emporteroient  Jufqu'à  les  pro- 
faner ^  comme  ils  ont  tait  dans  la  mite.  Cette  fàj 
Î précaution  des  Evêquesdu  fèiziéme  iîécle^  & 
uivant ,  qu'on  ignoroit  faute  d'attention  >  a  fait  que 
dans  nôtre  fiécle^  on  s'eft  mis  dans  la  tête  que  ces 
/Autels*  qui  paroifiènt  n'avoir  point  de  Refiqucs, 
n  avoicnt  pas  été  confierez ,  que  fans  doute  il  n'y 
^  .  avoit  point  de  Reliques  dedans  y  Se  qu'il  ne  falloic 

plus  y  célébrer  la  Meile*  Cependant  il  Ce  trouve  de 
.  ces  Autels  tres-richcs  en  Reliques ,  quand  ils  vieo* 
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.bentà  être  démolis,  ou  exprés  ou  aucremenr.  <^e 
qui  arriva  à  Aucun  le  Z5.  Février  de  Fanncc  dernière 
1^^^.  eft  une  preuve  évidence  de  ce  <|ue  ;e  dis.  Dans 
1  ancienne  Egliiè  Cachédrale,  derrière  le  grand  Au- 
tel »  il  y  en  avoic  un  plus  pecic ,  donc  la  Table  étoic 
de  marbre.  Il  comba  le  jour  que  je  viens  de  mar- 
quer y  de  groflès  pierres  de  la  voure  fur  cet  Aucel^ 
qui  briférenc  la  Table  en  plufieurs  pièces.  Un  Cha^. 
Boine  vint  fur  les  lieux ,  s'approcha  de  T  Autel  brife». 
apperçut  une  bocre  d'écain  ,  1  ouvric  &  y  trouva  une 
atceftation  écrice  en  parchemin ,  portant  que  cet  Au- 
tel avoit  été  confacré  le  deux  d'Avril  1550.  par  Jac- 
ques Huraut  j  £vêqued'Autun>  lequel  y  avoic  mis 
le  corps  entier  de  {aint  Racho  Evêque.   Après  une 
affemolée  de  Chapitre ,  on  vint  dans  cette  Eglifèj  on 
leva  tous  les  morceaux  de  la  Table  bri(ee>  au  deilbus 
de  laquelle  immédiacemenc  on  trouva  la  cêce  >  CC 
.  tous  les  ollèmens  de  ce  faine  Evêque  d'A^tun ,  en* 
velojpez  fore  propremenc  d'une  ancienne  écofe  >  par- 
fêmee  de  diverfes  figures  &  couleurs.  L'on  transfé- 
ra ces  fainces  Reliques  dans  la  nouvelle  Cachédrale  , 
où  il  fe  &it  >  dit-on  ^  depuis  ce  tems  beaucoup  de  mi* 
racles.  Cette  hiftoire  que  j'ay  crû  devoir  rapporter 
id  en  preuves  >  doit  porcer  les  Evêques  &  leurs 
grands  Vicaires  à  ne  pas  incerdire  des  Autels  ^  pou;; 
cela  (eul  qu'ils  n'y  crouvenc  pas  les  mêmes  marques 
de  confécracion  qu'on  exige  aujourd'hui  >  fur  touc  fi 
ces  Aucels  font  bien  placez  >  &  dans  des  Eglifes  ax^ 
ciennes. 

Tous  les  Autels  ne  fè  fè^moient  pas  néanmoins  > 
comme  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Il  y  en  avoic 
un  grand  nombre  qui  écoienc  pofèz  fur  des  colom- 
jies  :  les  uns  n'avoient  pour  appuy  qu'une  feule  co-  ^^  i/nfittt. 
Jpmnc.  Tel  écoit  rAutçl  de  pierre  de  Notre-Dame  f4f.*t. 


•t» 


à/t  Blàçhtoie  ï  Côn(bntmople,  D'àUtre^  it^l^ 

p6(ëz  fur  plqfieurs  colomnes  »  les  unis  plUs ,  1^  acH 

ttcs  mcàws  a  &  ç  étoile  andciibetTïcnt  Tùfa^  h  pliisl 

3fM  wF,  t«-  Commun  :»  comme  il  pardît  ytfiblemçnt  par  ceux  qui 

$urpc.  Hb.  f .  j^ent  çncorc  dans  les  Cryptes  ou  Chapelles  Ibticcr- 

ïàiiKs  de  Romç.  Il  y  en  a  même  (judmici-uns  en 

France.  Céluy  de  Chatires  qui  eft  de  jafpe  eft  poli 

lnC4  4i]l4fi.     fot  fil  colomnes  de  mçmc  matière*  Synéfius  Êvç- 

qùe  de  Ptolémaïde ,  fuppofe  'que  ces  Autels  étoiem^ 

J3  communs  dé  fon  tcms  ;  J'entreray ,  dit-il ,  dans  le 

„  Temple  dé  Dieu,  je  tourneray  autour  de  TAtrtelj» 

j,  j  arro(cray  le  ^àvé.de  mes  larmes ,  feth^rajferay  lest 

j  ptcréei  c^lMltes  tfui  foutiennent  la  Taèle  itnmacH^ 

tp,  //.         ^^^'  On  voie  la  rtîême  chofe  d^ns  la  Lettre  circulaire 

6ù  le  Pape  Vigile  raconté  la  vidleticé  qu*oh  luy  avoir 

^»  feite  dans  TEglife  dé  fainté  Euphéthié.  Comme  lioui 

»^  étions  là  9  dit-il ,  &  qu  on  commcnçoit  à  nous  tirtt 

^'  î^r  les  pieds ,  kôtèi  nous  attachâmes  aux  çelomnest 

»>  tit  rAntel^  ^  la  Table  etl  fot  fî  fort  ébranlée  j^ 

?>  qUVlle  (erôit  tombée  fut  nous  fans  les  mains  de  no& 

?»  CJlcrcsqui  là  fôûtinrent.  Il  y  a  grand  nombre  d^au=! 

ttcs  exemples  dans  l'Hiftoirc  EçcléfiaiKqué  de  cçS 

Autels  apjJuyéx  fiir  dçs  colon^ies  &  vuidcs  par  de{* 

ibus ,  que  nous  pourrions  rapporter  pour  prouver 

Iue  ceux  qui  (otlt  d'une  maflpnnerie  pleine  Se  Colw 
t  Ibnt  nouveaux.  Mais  s'il  y  a  des  gens  ^  qui  ce  qu^ 
ic  viens  dédire  ne  (liflifèpas ,  je  les  renvoyé  aux  Ru- 
priqucs  mçmes  du  Bréviaire  Romain,  qui  fuppçfen^ 
vifiblement  que  l'ancien  ufage  des  Autels  vuînes  pai? 
idëÀbus  dure  encore.  Ç  eft  dans  rpffice  des  Ténè- 
bres i  en  parlant  des  cierges  du  Chandelier  rriangn- 
laire.  Les  Rubtiquçs  vçulent  que  Iç  dernier  çicrge 
(bit  caché  ibus  T Autel  au  çoîn  de  l'Epître ,  pendai^ç 
l'Antienne  Tr^dkVi^v  Sti^  ^Itm  ak^onditHrin  ctii\ 
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Toutes  les  fois  qu'on  célébtoic  les  &it)cs  Myftè-  Deqaoy  Pou 
tes  ^  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  ûin»  Table  ^^k**  ^ 
écoic  couverte  d'un  voile  de  toile  ott  ci  ecofïb  ài%  les  l'AmeL 
Commencement.  La  pro^nreto  le  donandoic  >  &  ce 
voile  ou  cette  nappe  étoic  encore  plus  nece(!air6  dans 
lies  iiécles  où  il  y  avoir  plus  de  fragmens  d' HolHes  à 
recueillir  qu'à  préfcnt.  Je  ne  rapporte  point  en  preu- 
ve de  cet  ufage  le  Canon  y  fi  fer  ftegligentidm ,  qui  Dr  ewfecrm. 
fuppofe  que  dés  le  (ècond  fiéclc  il  y  avoit  trois  nap-  ^^»«*«  *• 
pes  (ur  l'Autel  comme  aujourd'hui ,  outre  le  Corpo- 
ral  qu'on  mettoit  par  deilus  >  car  ce  Canon  cft  fauf- 
&ment  attribué  à  iaitit  Pie  par  l'Auteur  des  faufles 
Décrétales  fi  décrié  parmi  les  Sçavans.   Le  Canon 
Confulto ,  vient  de  la  même  fource  »  &  n*a  pas  pliis 
d'autorité,quoi  qu'il  ibit  cité  par  des  Auteurs  du  neu-  Ali.  MfihHé 
viémefîécle  y  &  des  fuivans*»  &  quoique  divers  Bre^  '*    ' 
,  viaires  attribuait  comme  luv  à  laint  Sylvc(fare  d'à* 
voir  ordonné  qu'on  (è  fervît  d'un  linge  ^  &  non  d'un 
voile  de  (bye  >  ou  d^'autre  étoffe  dans  les  faints  My f- 
téres  y  pour  mieux  repréfènter  le  linceul  dans  lequel 
k  Corps  du  Seigneur  avoir  été  enfeveli.  Il  faut  donc 
chercher  ailleurs  de  meilletires  preuves  que  celles-là. 
Saint  Optât  nous  en  fournit  une  bien  cUire  SC 
kien  forte.  Il  fè  moque  de  la  folie  èc$  Donatiiles , 

3iii  pour  purifier  les  Autels  des  Catholiques  3  les  ra« 
oient.  Après  leur  avoir  denundé  pourquoi  ils  en 
ufbientatnB,  &c  s'ils  appréhendoient  que  nos  Prè-  ' 

très  enflent  touché  l'Autel  en  célébrant  >  il  ajoute  x  | 

Qui  eft  celuy  d'entre  les  Fidèles  qui  ignore  que  la  ce 
Table  efl  couverte  d'un  linge  toutes  les  fois  qu'on  ce 
célèbre?  Quis  fidetium ntfe$aÈ  in  feragendis Myf-  ccO^j^/.//, 
teriis  if  fa  ligna  linteamine  coàferirif  On  a  bien  ce'""  **"^** 
pu  toucher  ce  linge  ou  ce  voile,  dit-il,  mais  l'on  et 
n'a  pu  toucher  le  bois  qui  en  efl  couvert.  P^ilamen  ce 

F  my 


^ 


b»  fQtuit  tangi  ^  non  ligtinm.    Si  r^ctouchemènc  lE{k9 

w>  linge  a  pu  pénétrer  jufqu  au  bois ,  il  a  pu  auifi  pé^ 

»  nétrer  du  bois  à  la  terre.  Que  ne  fouïffie?- vous  donc 

>}  la  terre  copninçvous  raclez  le  bois.  Peu  après  cec- 

-Eveque  donne  le  nom  de  PMe  à  ces  lingcs4' Autel* 

a>  Vous  nous  avez  ôté ,  diç-^il  >  les  Pâlies  &  les  Livrcsé 

»>  fàcrez.  Pour  purifier  les  Pâlies  ji  vous  ]ç!&  avez  la- 

w  véesi  mais  qu^avez  vous  fait  pour  purifier  les  Livres^ 

M  Quoi ,  vous  lavez  la  Palle ,  $c  vous  ne  lavez  pas  Ic; 

•p  Livre  ?  Pallam  lavas  ;  codicsm  m^  lavais.    C'eft 

donc  une  chofe  indubitable  &ç  certaine  qu'on  met-* 

'  toit  une  nappe  fvir  T Autel  pour  cçlébrcr  Içs  fàinti 

Myfléres.  Cç  n'eft  point  un  ufage  nouveau  ni  pacr 

tiçulier  ^ux  Eglifçs  d'Afrique  ;  car  cet  Eveque  cet 

parle  comme  d'une  cfeofe  qu'aucun  Fidèle  nç  peut;: 

ignorer*  QtihjidçliHm  mjciat^ 

iç  corporal        Çettç  nappc  d'Autel  n'çcoit  ^utre  chofo  que  ce 

fc*laTab>t"  9^'^^  ^  appelle  dcpuis  le  Çorporal,  parcf  qu'cUç 
iert  au  Corps  du  §eignenr,  Elle  couvroit  tout  l' Au-. 
Otd.  r.  ».  jg.  tçl ,  cotpiile  il  paroît  dans  ce  pafiàge.  L'Ordre  Ro- 
/),  j  *  "  *  main  le  dit  préçifémçnt  çn  luy  donnant  Iç  nom  me-* 
me  deÇorporal.  Le  Diacre  prend  le  Corporal  dcC* 
{lis  le  Calice  j^  &  l'ayant  mis  fur  l'Autel  à  fa  droite  ^ 
il  jette  Tun  des  bouts  au  fécond  Diacre  qui  l'étendi 
avec  luy.  Le  fixiéme  Qrdte  Jlpniain  dit  que  ce  Cor-s 

i>joral  doit  |tre  de  lin ,  pour  miçux  reflemblcr  au 
inçeul  dans  lequel  fut  enfevcli  le  Corps,  du  Sei-i 
gneur  ^  &  qu'il  doit  couvrir  çoutç  la  furfacç  de  1' A«-r 
tçl  ;  ainfi  Ton  nç  pçut  pas  douteç  dç  la  vérité  de  cec 
ancien  ufàge  x  niais  1  on  peut  douter  s'il  y  avoit  ibus 
Je  Corporal  une  autre  nappe  on  d©  linge  ou  4*étofFe^ 
Saint  Qprat  ne  fait  mention  ^uç  d'un  fçul  voile  ou 
Corporal  >  &  comme  ion  raifonnemenr  auroit  eu 
çpçpre  plus  dç^fprçç  contre  ies  Pqnactftçs  4  (x  l'Autel 


Orif,  t.  th  f, 
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^oic  été  couvert  4ç  <l^x  nappes  au  lieu  d'une  ^  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'on  ne  fe  fervoic  que  d'une  ^  aa 
moins  en  Afrique. 

Parmi  les  Grecs  on  ai  meccoit  davantage,  fi  nous  simeon.  ?%«/: 
CB  croyons  Simeon  de  Theflalonique ,  &  le  ^^^^^^ôtà^^a\ 
Goar  ,  qui  aûûrent  que  leur  manière  ancienne  de 
couvrir  les  Autels  y  mbfifte  encore.  Ils  mettoient  à 
chaque  coin  de  T  Autel  un  morceau  de  drap>  qui 
ponoit  le  nom  &  l'im^e  d'un  Evangélifte  :  a  caufb 
de  cela  on  appelloit  ces  quatre  pans  de  drap  Evangéi' 
liftes.  Par-defl'us  on  mcttoic  une  première  nappe  de  ^-  ^^Smâ^ 
toile, qu ils  appelloicnt  ^«^4r»rw!ï,  parce  quelle 
repréibnte  le  linceul  dans  lequel  Jofeph  d'Arima* 
tme  enfèvelit  le  Corps  de  Nâtre  Seigneur.  Sur  cette 
nappe  on  en  mcttoit  une  féconde  (le  61  plus  déliée  ^ 
&  fur  celle-ci  le  Corporal.  Il  y  avoir  donc  deux  nap« 
pes  fur  r  Autel  dans  l'Eglifè  Grecque ,  outre  le  Cor- 
poral qu'on  étendoit  encore  par-deflùs.  Simeon  de 
Theflalonique  donne  des  raifbns  myftiques  de  ces 
divers  linges  d'Autel ,  qui  félon  toutes  les  apparent 
ces  ne  tomboient  pas  dans  refprit  des  Romains  du* 
iranc  les  neuf  premiers  fiécles  :  car  excepté  le  Corpo- 
ral qui  écoic  de  toile  ,  ils  couvroient  leurs  Autels 
plutôt  de  tapis  d'étoffe  pr^cieufè  que  de  nappes. 

Anaflafe  le  Bibliothécaire  dit  que  l'Empereur  lu^iurîts^ 
C^ift^ins  étant  à  Rome  dans  TEelifc  de  ûint  Pierre,  ^JT'  v''^^' 
il  y  m  prêtent  d  une  couverture  de  drap  d  or  pour  aicare  iliius 
couvrir  l'Autel,  où  Ion  célébra  laMcfTe.  Le  mc^  p*i|i"maj,ro 

*  t  1         1  /r        textile,  &  ce 

me  Auteur  rapporte  un  grand  nombre  de  preiens  lebratae  ruot 
de  cette  forte ,  faits  par  les  Papes  ,  &  par  d'autres ,  ^'^^;^  z^. 
pourcouvrir  les  Autels.  Le  nom  qu'il  Idir  donne,  char. 
&  la  manière  dont  il  en  parle ,  ne  permettent  pas  j^  i^fj^g""/  '' 
qu'on  entende  cela  de  paremens  d'Autel,  fèmblables  c!f c. 
<#  ç^uxdQnt  o<i  fe  fçrc  aujourd'hui*  :  Il  falloir  que  ces 
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tapis  couvrii&ttC  entièrement  T  Autel ,  la  Table  ^  Vt 
(devant,  le  dertiére  &  les. cotez  :  aufll  les  âppeUi9* 
t-il  veftes  attaris ,  les  robes  de  rAiitcl.  U  y  a  des 
Eglife  où  1  on  voit  encore  de  ces  anciennes  couver- 
tures d'Autel  j  qui  fervent  tout  enièmble  de  nappes 
êc  de  pàremens.  U  y  en  a  une  de  toile  d  or  dans 
l'Abbaye  de  la  Chàife-Dieu  en  Auvergne  >  dont  ott 
iè  ièrt  aux  Fêtes  (bleinnelles.   , 

U  en  étoit  de  même  dans  nos  J^Iifès  de  France  , 

comme  nous  l'apprenons  de  faint  Grégoire  de 

Tours,  Il  dit  que  des  fcélérats  étant  entre  la  nuit 

dans  le  Monaftére  de  fainte  Croix  de  Poitiers  j  dan^ 

le  dciièin  de  tuer  T Abbeflè  >  celle-ci  ne  pouvant  & 

iauver» parce  quelle  étoit  goutteufe,  fe  fit  portes 

devant  1  Autel  de  (àtnte  Croix*  Sa  Prieure  nommés 

Juftine  j  avec  d'autres  Sœurs  3  la  cachèrent  ^s  la 

l^f.JgmfM.  Pallc  qui  couvroit  l'Autel.  Jnfiina  prdpofita  cum 

c  »^^«;      ^i^^^  firorikm  Pallâ  dtaris. . . .  AbhatiffAm  oferk. 

Si  te  voile  ou  ce  ta|ns  n'avoit  point  couvert  l'Autel 

de  tout  côté  9  il  eft  évident  que  TAl^âè  n  auroit 

pas  été  cachée  ai^  ailaillns  qui  la  cherchoienc.  C'eft 

donc  un  fait  certain  qu'en  France  ^  comme  à  Rottie^ 

la  couverture  d'un  Autel  l'embrailbit  entièrement. 

Il  eft  encore  évident  par  ce  récit,  que  l'on  couvroit 

l'Autel  hor$  le  tems  rpême  des  iàints  Myftéres  :  car 

on  ne  ibngeoit  pas  à  les  célébrer  lorfque  ces  Reli* 

gieufes  apportèrent  leur  Abbeflè  à  l'Eglife  \  mais 

peut  •*  être  avoient  -.  elles  auflS  apporté  la  Palle  de 

l'Autel:  il  n'yapas  d'apparence  s  car  s'il  eût  été 

rare  de  voir  un  Autel  couvert  9  ceux  qui  cherchoient 

r Abbeâe  ;  auroient  eu  quelqtle  défiance  en  voyant 

cet  Autel  couvert  de  iâ  Palje  9  à  une  heure  où  il  ne 

de  voit  pas  l'être. 

.    Outre  cette  couverture  4' Autel  1  notts^av4>ns  dé/a 
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&X.  qu*à  Rome  oil  fe  (èrvoit  d  un  Côrpôrâl  de  toile 
ont  couvroic  toute  la  Table  £tinte ,  te  c'étôit  fiir  ce 
Côrporal  étendu  ôu'on  dit^x^ibit  par  ordte  toticeSB 
les  oolations.  Je  n  dferois  àflBret  qu'on  (2t  la  mS'^ 
me  cho(e  en  France  dan$  les  fit  premiers  fiéclès  : 
carjè  né  vois  ducuti  tétnbignàg^  de  nos  anciens  Ati* 
?èurs  qui  prouve  quHIs  étendillent  Un  Corjpotal  de 
toile  for  la  première  couverture  de  l'Autel.  Peut-être 
CNR  cetufage  étant  général  dans  lés  autres  Eglife^ 
œ  Grèce  >  d'Afrique  6c  de  Roitle  ^  dh  a  quelque 
droit  4e  penfer  qu'il  étoit  au(Q  pratiqué  dans  les 
Bglifes  de  France.   Mats  côtnnie  dles  avoiènt  un  ucage  mâat 
iiuge  particulier  de  cJouvrir  les  dons  (âctcz ,  diff£-  d^s^E^$S 
tcnt  des  aUtrp^  Eglifes ,  elles  pouvoient  encore  avoit  Brâaçc. 
tcluy  de  (e  (èrvir  d'un  Corporal  d'étoffe  dans  le!» 
làints  Myftéres ,  qudiàue  les  autres  Egtifes  fe  fec-^ 
vi^t  d  un  Corporal  de  lin  oUdWre  toile.  Ntnis 
Voyons  commem  nos  anc^treis  çouvtoleut  les  Obla- 
tions  i  dans  le  récit  que  fait  Grégoire  de  Touts  d'un 
ibnge  qu'il  avoit  eu.  Je  fongeois ,  dit-îl ,  qUe  j'étols  «  «rjfcr.  hf. 
dans  l'Eglifc ,  &  que  je  çélrorois  là  Mc(Iè.  l-  Autel  ce  '^'  *'• 
6c  les  Oblations  étoient  déjà  coirvetts  du  voile  de  ce 
Ibye,  pdttio  ferieo. , . .  lorfque  je  vis  entrer  le  Roy  cç 
Contran) ,  qui  çrioit  ':  Qu'on  dre  cet  homicide  de  ^ 
TAutel  de  Dieu. .  • .  A^ant  oui  ces  paroleîs  j»  je  me  cç 
roumay  vers  vous  j  &  je  vou^  dit  :  Tenez  le  voile  cç 
^ont  les  dons  &crez  font  couverts  »  de  peur  qu  on  ce 
ne  vous  rire  hors  d^ici.  Vous  prîtes  le  Vôxle  î  niais  u 
la  frayeur  voUs  empêdioit  de  le  tenir  fortement,  cç 
Cependant  j*exhottois  le  Roy  à  ne  vous  point  faire  c^ 
violence  ;  niais  for  Ce  qu'il  réfiftoit  à  tout  çc  que  je  «c 
pouvois  dire ,  vouis  lacnieit  le  Voile  pour  VqUs  met-r  ce 
tre  derrière  moy ,  Hfec  «» 

i  ay  rapporté  â  Vtc  Un  peu  d^euduï  ce  paflàge 
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de  Grégoire  de  Tours>  afin  que  nous  puiffioasinieax^ 
découvrir  de  quoi  &  commem  nos  Autels  écoieiu:, 
ornez  &  couverts  autrefois  dans  la  célébration  de^ 
la  Mcflè.  Il  eft  certain  que  ce  que  cet  Hifliorien 
appelle  ici  Pallium  &  Palla  altaris  ,  la  Palle  de 
TAutel  n'eft  qu'un  feul  &  même  voile  *,  que  ce  voile 
étoit  de  fbye  &  non  de  toile  \  qu'il  étoit  plus  long  ic 
plus  large  que  l'Autel ,  puifqu  il  devoit  le  couvrir  ^ 


i 


Iu'on  ne  le  mettoit  point  Tous  les  dons  facrez ,  mais; 
eflus  pour  les  couvrir  &  empêcher  qu'on  ne  les  vît., 
Voilà  y  ce  me  fcmble ,  dequoi  l'on  ne  peut  point 
douter.  Mais  peut-on  conclure  de  là  qu'il  n'y  avoiç 
iur  l'Âutcl  que  ce  fèul  voile  ^  qu  on  ne  mettoit  qu'a* 
prés  TofFrande  ?  Je  ne  le  croi  pas.  Les  Oblations 
ctoient-ellcs  placées  fur  la  Table  toute  nue  î  Gré- 
goire- de  Tours  ne  dit  point  qu'il  n'y  eût  rien  fur 
r  Autel  avant  qu  op  y  pofât  les  Oblations.  Il  nous  à 
dit  qu'il  étoit  couvert  a  une  l?alle  hors  le  tems  des 
iàints  Myftéres.  On  peut  donc  croire  qu'on  y  laiC- 
£)it  au  moins  cette  première  couverture.  Le  paflage 
même  que  nous  examinons  (èmble  fuppofer  qu'il  y 
en  avoir  deux  pour  le  moins  :  c'eft  dans  la  réponfi: 
que  luy  fit  £berulphe  y  après  qu'il  luy  eut  raconté 
(on  fbnge:  J'avois  réfolu,  die- il,  de  tenir  d'une 
main  les  Pâlies  de  l'Autel,  P  allas  altaris.  U  yen 
^voit  donc  deux  au  moins ,  l'une  fur  l'Autel  j,  immé- 
diatement fur  laquelle  fe  mettoient  les  Qblations^ 
CMC,  oirv.     Se  l'autre  qui  les  couvroit,  La  première  eft  appellée 

iHlïfpM  ^  ^^^^^  ^^  l'Autel,  &  l'autre  la  couverture  du  Corps 
9eo4.  arm  du  Seigneur,  dans  le  Concile  d'Auvergne,  Canon  5. 
cne  ^nU'  OpertQnHmDominiciCorfms.  U  croit  jdéfcndu  aux 
yîî3J'r.r4».>r.  femmes  de  touchçr  ccUe-çi,  que  le  Concile  d'Au- 
t^^t  f*M*  '  ^^^^  appelle  la  Palle  du  Seigneur,  pour  la  diftingujgc 
iC^!j.'^%.  dç  h  Palle  dç  TAutel  qu  cUçs  pouvoient  touchci;. 


le 


.     4u  de  ta  Utjfe.  Ltv,  î.  Cîiap*  V.     #3^ 

'  Nous  voyons  dans  le  Miflèl  des  François  une 
Préface  pour  bénir  les  linges  fèrvans  a  T  Autel  :  mais 
Dom  Mabillon  dans  1  édition  quil  en  a  donné  j 
avertit  que  cette  Préface  peut  être  tirée  de  l'Ordre 
Romain ,  &  que  ce  Mifiel  eft  tout  au  plutôt  da 
Icptiéme  fiécle.  Ainfi  l'on  pouvoit  alors  avoir  chan^ 
gc  l'ancien  ufage  des  Gaules  de  fè  fervir  de  Voiles  & 
Corporaux  de  K>ye  pour  les  faints  My ftéres^  &  avoir 
pris  des  Corporaux  de  toilç  pour  couvrir  &  envclo- 
*per  le  Corps  &  le  Sang  du  Seigneur,  fuivant  les 
termes  de  cette  Préface:  Benedicere  confecrarique  di-* 
^neris  hétc  linteamina  in  nfum  altaris  tni  dd  tegen" 
dnm  involvendum^ue  Corpus  &  Sanguinem  Filii 
fui  Dômini  nojhijefH  Chrifii  Je  ne  f^ay  même  fi 
nos  anciens  François  entendoient  ce  mot  llnteamim^ 
altaris  ^  dans  un  fèns  fi  étroit ,  qu'ils  ne  l'écendif- 
fent  pas  julqu'aux  voiles  de  fbye  dont  il^fe  (crvoienc 
depuis  long-tems  pour  couvrir  les  (aints  Myftéres. 
Ils  poutroient  fort  bien  avoir  pris  des  Romains  cet- 
te prière  pour  bénir  les  linges  d'Autel,  en  i'appli* 
quant  aux  Couvertures  &  PalIcs  de  foye  &  d'étoffe 
qui  étoient  en  ufage  parmi  eux.  Ce  qui  fortifie  à 
mon  fcns  cette  conjeâure ,  c'eft  que  depuis  qu'on  a 
(èparé  les  Pâlies  des  Corporaux ,  en  laifiànt  le  Cor- 
poral  pour  le  Corps  du  Seigneur ,  &  fc  fervatit  de 
la  Palle  pour  couvrir  le  Calice  9  nous  voyons  que 
toutes  CCS  Pâlies  font  d'étoffe  dans  nos  Eglifes  de 
France ,  excepté  celles  que  l'on  a  faites  depuis  le 
commencement  de  cefiecle,  ou  même  depuis  l'é- 
xablifièmentdes  Séminaires. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  couvertures  d'étoffe 
précieufc qui  fc  mcttoient  fur  les  Autels  à  Rome, 
en  France  &  ailleurs ,  ne  convient  mànifefteraenc 
qu'aux  Eglifes  riches  >  mais  pour  les  pauvres ,  &c  fur 


J>4      ^féité  Hifiofi^w  de  idjjtur^ê  ^ 

toqc  celles  de  la  campagne  ^  il  y  a  beaucoup  aappi^ 

Ktiçe  qu'on  (è  cppcencoic  d'ope  couverture  de  cpife 

^SÎ^^      «(  4  un  Corporel  Ceft  ppiirquoi  Jiç  Pape  Léop  I V* 

In  tfmL  de  06  d^napde  wtte^  choie  aux  C^uoez  ^  Unoa  de  coo- 

Zbi^in''  ^^^  ^^^^  Autels  de  linges  rtés^propres.  Altare  fit 

itmt  i       cùûferpum  mHndijfmis  lintH*.   Ce  s  Pape  n  ayoit 

^^%^r'    8*f^  ^  défendre  les  couvertures  d'ctotte ,  luv  qiii 

«Il  fit  &ûe  une  de  ^y«^  9  tpauçbetée  d'or  ^  pour  r  Auf. 

tel  de  fkinc  Pierre.  Le  Conciie  de  Re^m^  ciré  par 

Burchard»  H  qu'on  croit  êjtrc  de  ce  ten)s-là  i  ordon-* 

tie  la  m^me  cho&  que  le  Pape  Léon  :  jQ^Ai  Table 

de  Jesv^-^ChRISt^  diwl^  foitçowyerte  deUng^t 

v^^^J^      Comme  ce  ftir  4an$  fe  neuviçine  fiéciequc  paru- 

tfoi/naroes   jrent  pout  U  prefi|]bçi?ç  ^)s  les  Mufles  Décrécales  »  il 

•Autd     y  ^  bçaaçoup  d'^^arence  que  le  Canon  Si  fer  ne^ 

1\ligmi0m^  finmpte(|îon  jKtr  l'eipric  de  ceux  qt|i 
e  reçûciçnt;  cppune  un  véwalde  Pecrec  du  Pape 
/aine  Pie.  C^ux^là  commenc^tenr  donc  les  pteniicrs 
i  mcctre  trois  nappes  de  rpile  (or  TAotçl»  confer** 
mimenc  à  ce  Caiion.  Dans  la  ÙXK'^  des  tems  Tautoi* 
rite  des  Decrçtales,  qui  Au:  d  abord  conteftée  pair 
les  plus  habiles  de  ms  Evoques  de  Fran«:e ,  s'ptablic 
à  la  fin  presque  par  iouc.  De-)à  vint  le  cbangenient 
de  la  plupart  dçs  anciens  u^gesi^  ISc  en  particulier 
de  ceiuy  des  Aufiels  qu^on  couvroiii  enfin  en  pluiîeurs 
£gli(èsde  trois  nappes  de  toile.  Ce  dernier  ufagie 
£iDnftedq>uis)ong^tns  \  U  eftquafi  uni vef&l  dans 
les  £^i(ês  d'Oiricfent}  i|  a  été  preCcrit  dans  plu£euf3 
Synodes  j  tant  Diocésains  que  PiovjnçMUX^  tçAiis 
depuis  le  quinzième  fi^cle  >  dans  les  Miilèls^  9i  dans 
,ks  Cérétnoniiux  qui  iont  venus  enfuite.  Ainiî  qiK>t* 
ou  on  ibit  pleinement  ixmvaincu  de  la  fauflcce  ^^% 
JPéçtétalç^  j  cet  n%ç  venu  d'uaç  v^  fource ,  doû 
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ttre  recenu  dans  les  Eglifès  où  il  Tobicrve  de  cems  im- 
tnémorial ,  félon  la  régie  de  (aine  Ambroifè  &  de 
£uDC  Auguftin  ^  que  dans  ces  chofès  la  coutume  du 
Peuple  œ  Dieu  doit  nous  tenir  lieu  de  loy^  Mais 
<kns  les  Eglifcs  où  l'ancien  u£ige  d'une  icule  nappe 
s^étoit  conservé  jufgu  au  (iécle  dernier  >  comme  oa 
le  dit  de  celle  de  Lyon^  Je  ne  (^ay  de  quoi  on  s*avi& 
de  mettre  trois  nappes  (ur  TAutel. 

Pour  ce  qui  eft  des  paremens  d'Autel  dont  on  & 
fert  à  préfenr  j  on  ne  s'eft  pas  fi  fort  éloigné  de  i'an^ 
cien  ulage  ^  excepté  en  ce  qui  r^arde  les  couleurs* 
L'u&ge  préfent  eft  qu'aux  Autels  fîtuet  à  l'entrée 
du  Chosur ,  ou  au  milieu  >  il  v  ait  double  parement^ 
f  un  devant  &  l'autre  derrière.  %\  les  deux  cotez 
éroient  auflî  garnis  de  même  écofiè  ^  cela  reilèmble- 
ipit  fort  aux  anciennes  couvertures  d'Autd  donc 
nous  avons  parlé.  Pour  les  Autels  que  Ton  a  trans- 
fères au  fond  du  Chœur  9  on  fe  contente  de  ks  ^a« 
ter  pat  le  devant  j  &  en  cela  ils  reflcmbknc  moins 
aux  anciens  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  } 
mais  ils  ne  laiHènt  pas  de  leur  reflèmbler  encore  ua 
peu  >  s'ils  n'ont  point  de  corniches  de  bois  qui  les 
environnent.  Ceux  qui  mettent  à  leur  Autel  œs  pa^ 
«emens  de  matière  folide  &  précieufèj  comme  d'or» 
de  vermdl  ou  d'argent ,  au  lieu  d'ornement  d'étofe 
ou  de  broderie ,  imitent  fort  bien  ces  anciens  Au*» 
tels  des  grandes  Eglifes  j  dont  la  Table  &  le  tout 
étoient  de  ces  matières  précieufes  &  folides  j  fur  lef* 
^pels  on  ne  mettoit  point  de  couvertures  pour  les 
cacher.  C'eft  de  cette  foitc  que  le  Pape  Léon  III.  ^;;^/^  *» 
fit  orner  les  Autels. des  £gli(es  de  faint  Grégoire ,  de  ' 
iàint  André  j  &  de  fatnte  Pétronille.  InvejHvit  aU 
tare  hati  GreforU. . .  ex  argents  mundijfimo  deau^ 
rato ,  &ç^  Ceîuy  de  Reims  eft  orné  d'or  par  le  de^ 
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f^  "Traité  Èijhrîijué  de  U  httUr^ê  ^^ 
vant  &  du  côcé  de  l'Evangile ,  &  de  vermeil  du  codfc 
de  TEpicre.  Gcfuy  des  Révérends  Pères  Jcfuitesd^ 
Dijon  eft  d'argent.  Onnecouvroic  point  autrefois 
CCS  Autfels  précieux  >  parce  que  c'ctoit  pour  hono- 
rer la  grandeur  de  nos  Myftéres  qu'on  les  faifbit 
ainfi.  Car  à  quoi  bon  les  faire  d'utleiî  riche  matière 
,  fi  l'on  avoir  voulu  les  cacher  \  &  de  quels  parements 

auroit-on  pu  les  orner  mieux  qu'ils  écoient  ?  A  pré* 
icnt  les  Religieufcs  n'en  ufent  pas  aînfi,  elles  font 
àt%  paremens  de  broderie  tres-riches  à  leurs  Autels^ 
&  en  cela  elles  imitent  la  piété  des*  anciens  Fidèles  j 
mais  elles  ne  les  imitent  pas  en  ce  qu'elles  cachetic 
ces  ornemens  durant  la  célébration  des  (aints  MyC- 
tcres  >  comme  s'ils  n'étoient  pas  faits  pour  eux ,  plus 
que  pour  loftentation  de  celles  qui  Jes  pnt.trAr-  ' 
-vaillcz. 
SSlisf  *  La  Rubrique  des  nouveaux  Miffels  n'exige  pas 
feulement  que  les  Autels  foient  parez  y  mais  qu  ils 
le  foient  comme  les  ornemens  du  Prêrre  &  des  Mi^ 
niftres^d'une  couleur  convenable  à  l'Office  &:  à  la 
Mellè  du  jour.  Elle  détermine  même  &  affcâe  cixv{ 
couleurs  à  ces  divers  Offices  >  le  blanc  5  le  rouge  >  le 
vcrd ,  ie  violet  &  le  noir-,  &  celle  du  Miflèl  Romani 
ajoute^  que  c'efl Tufàge  de rËglife  Romaine  qui, a. 
coutume  defc  fervirocces  cinq  couleurs»  Il  n'y  a 
guère  d*apparcncc  que  cet  ufage  fût  établi  dans  le 
neuvième  uécle  y  puifqu' Anaftafe  le  Bibliothécaire 
n'en  fait  aucune  mention>  &  qu'au  contraire  il  parle 
de  divers  ornemens  d'Autel  donnez  par  des  Pape;» 
de  toute  autre  couleur  que  de  ces  cinq.  Mais  il  par 
roît  conflamment  reçu,  comme  un  ufage  de  rEgiifc 
i.f.nâtUfMlk  Romaine,  dans  le  treizième  fiècle,  puifque  Du*- 
"î«'7'  rand  qui  eftmort  en  ii$6.  en  parle  comme  d'un 
ufage  connu  de  tout  le  mondç  »  S>ç.  non  comme  d'tme 
^  '  '  choie 
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*Ao{c  itouvellc  introduite  de  fon  tcms.   Le  violée  ^ 
fclon  le  témoignage  du  même  Auteur,  n'étoit  point 
encore  af£feâéà  aucuns  Offices  dans  les  Eglifcs  de 
France  î  mais  i'iètoit  libre  de  s*en  fcrvirâux  Méfies 
&  Offices  ^lii  demàndôientdu'ncdr.  AînifîM.Gri-  i.f.r./^ 
maud  .a  eu  râifôn  de  dire  dans  fa  Liturgie  facréc , 
qu  il  n*y  a  pas  long-téms  <JUe  le  violet  eft  en  ûfagc 
dans  les  Eglifes^deFraîlce.  Je  nediray  rien  ici  des 
iai{bns  myftiques  de  ces  diverfes  couleurs  >  parce  que 
cela  n*éft  pas  de  nlon  deflcin*,  .&  que  d'ailleurs  cela 
cft  aflêi:  arbitraire.  Maiî  ce  qu'il  eft  à  propos  de  di- 
re ,  c*eft  que  chaque  Eglife  peut  avoir  fes  ufages  par- 
tiduliert  dans  raïFcitaticfn  de  Ces  couleurs  à  certains 
Offices,  auffi-bien  qûe^àns  les  aûtte  rites.  Pat 
exemple ,  Rome  preiid  le  blanc  ^our  les  fairits  Eve-  , 
ques ,  Paris  le  verd  >  &  Autun  le  jaune.  Il  importé 
fèii  dcquélle'couleûr  ofi  fé  fcrve  à  l'Atitel ,  pcJurvû 
Iqù'en  cela  on  (t  coùîottïit  à  TEglife  où i'ôn  célébrer 
inâis  il  eft  cohtte  lV>rdre  dc^référer  en  cda  Tufagc 
R6maîh  à  celuy  de  la  CâThédralc  de  nôtre  Diôccfe. 
-  Ce  Fut  auffi  dans  îe  neuvième  fiécle  qti  on  cbm-  QuàBd  on  a 
inénçâ  d'expofer  fur  rAuteliés 'Reliques  des  Saints;  ^S,'ll! 
Jufques-tà  on  s'ctoit  contétité  de  les  mettre  îbuS  là  %ies  des 
Tabfcfâcrée&dedàrïsrAiiteli^oàdâns  desCha-  ^^^^^^^^"^ 
j[>eiles  ïoùs  terre  i  fur  lefqûelles  TAutel  étoït  placé. 
L*po  en  rtiettôit  auffi  dans  les  Bapciftéres  i  ou  dans 
les  Sacrîfties  ^  ôû  dans  des  Arm'oires  faites  dans  le 
mur  à  drottfe  où  à  gauche  de  l'Autel  ^  bu  dans  des 
CBapelles  particulières  qui  dcftoieht  au  corps  même 
de  l'Eglife.  Enfin  Ton  cti  mcttoit  prefque  pat  tout  i 
excepté  flir  la  Table  facrée ,  que  Ton  confidérbit 
coinmé  utl  tlirl&ne  uniquement  deftihé  &  cohfacré    - 
âf  JÊStrs-GHkist  î  &  qui  nedevoit  être  templi  & 
ijiceflpè'qucfar  iuy  feul;   G  eft  pourquoi  Tôh  n'jr 
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pas  qu'on  n/B  révérât  f:pfpine  cm  i)f veit  les  Reiû|i]e9 

4es  Saints  dés  (es  prmiiers  fiic|es.  Au  contraire  5  les 

£yêqw<  les  p|u^  faipcs  4^  les  {>lu^  (%^^^W%  avpient 

pli^$  dp  reffie^  ppiir  c^s  fré^kyx  refte^  quf  aoqs 

tlW^yMs*  Uo  peu  die  rt!f  r^  0u  di  pQU0iér^  dé  W^ 

tï!fiiib»iix ,  u^  inpcç^a  d^  &a^gç  d^j^  tapis  qui  les^ 

c^i|vr^ent,  UB  mpuchpir  09  W  tDorc^sau  de  taffetas^ 

OU  d'autre  é^Q^^  qaon  ayoi^  iy  fpeRdu  quelques  qap« 

n)f  1)9  iîir  leurs  ièpulchrec ,  ^Kiiçn^  pour  eu|^  ^  prç-. 

d^ufes  Reliques.  Qn  niMnm^H  §ps  Reliques  Jr^m-^ 

^fil  ^  Qn  ks  mettpk  r^«  rAuifi  m  drd$uQ$  pour  lc$ 

f^nfaçrwj  *  m  Relique^  f^^&mt  df«  pair^ÇS 

c^^ine*lcs  Çotffk  v{^ç%  d^  |»at«  qi^'elie^  tepré<! 

feiicciient* 

<?"!•  «'««•       H  pourmis  rapporter  ]|ieai|ç§t)[>  df  prfWfs  4$ 

£/;]•.  J'    ^ci  5  mais  en  ypicî  vnc  rUfe  df?  feint  Gr^sgPW  <# 

confiéfu.       Grand,  q«i  fuiRt  tpute  feujf.  l^^lippér^trice  ^voi? 

•^«x»'/-       deuwndè  à  ce  feint  P-ai^c  dçs  Rf  Uqiios  dç  feint  Pi«rw 

2^  dr  feint  Ps^uU  pour  k^  m^ttr^  d^Ds  upe  EgÛfe 

5|u  elle  VQul^f  déiîer  à  I)Je9  iP9s  IfVrs  9011m 
aint  Grégoire  lu]r  répondit  «n  cps  i^ri^es  ;  (.i^çQÛ?- 
v^  tume  d^  Rofiidins ,  qi^^nd  ils  dç^/ip^at  df s  |îf H- 
»  qoes  >  n^eft  jpa^  de  toucher  av»  Gofp?  «ï|pne  j^ 
39  Siunts  ^  tn^is  f^diement  de  mt^re  ^a  fncHiçIiQir  ^ 
»  Bran4^fim^  fyx  \psx  tom^^m-  l-Pr^e  Ton  a  rçtir4 
jï  (pes  mMcfciciçs  ou  pjorççauK  d^tq^fiS? ,  on  lis  «^vçyf 
'     >i  pour  eue  mis  ^-gerde?  Vfçc  refpp^dfLB^  les  ^j^ 
9j  fes  que  rpn  veut  çonfecrer  ^  &  ils  y  pperem  4}$ 
M  nûracles  aut^t  oùe  fi  les  Cprps  4^  S^int^  y  éioi^j 
>i  eui^-inêmes--  Grégoire  de  Tmf^  r^pone  ptefif4ri 
exemples  d'Egiifes  &  d'Autels  C^fecffS,  iws  S«l^ 
fres jaeliques  ^  <^ç$-làj  4^  ii(:9B«s|«ll|»«â» 


tlprcez  par  ces  Rehcjues;  Il  cft  ai&z  évidcnc  que  I4 
plApart  des  Eglifes  de  U  campagne  n  ont  point  «û 
d'autres  Reliques  que  tcltcsTlà  dans  k  rems  de  leur 
'l^ndacion.  Communément  elles  avoient  àufli  U(i 
fiteliquaifcs  où  Ton  confdrVoit  un  morceaa  de  cet 
Hngcs  %  que  le  Curé  porroit  à  la  Proceffion  :  m^f 
iquelques  Cure^  s'eftimans  ^lus  habiles  que  leuri 
ptédeceflèurs^  à  çaufc  d'une  ann^  de  Séminaink 
qu'ils  Qntparrdefruseux^méprKèDttes  linges  biea 
loin  de  les  r^tdoc  idmme  dès  Reliques  \  enterrent 
Ifô  Reliquaires  ou  les  brûlent  >  &  côndamtifnr  par 
un  zélé  aveugle  ce  qui  a  été  un  objer  de  rcJ^â  £( 
ide  religion  à  l^antiquicé  la  plus  éclairée  d(,  ia  plut 
VénéraBle«  J'en  connois  quelques-uns  qui  n'oâtnc 
iàire  cç  que  je  Viens  àt  dire  y  de  peur  d'irriter  le  PeU« 
^le  contr'eux  ^  ont  pris  le  parti  de  le  tromper  >  eh 
îcont  im  de  ces  linges  qui  avaient  couché  le  Corps  ai 
leur  (àint  I^atfon  >  Se  iviettant  à  la  place  un  môrceaà 
de  Relique  d  une  faîi^te;  Je  demande  au  Lcâieuc  fi 
itin  tel  zeie  peut  expu&r  une  telle  tromperie. 

Ce  n  eft  donîic  ^as  encore  im  coup  >  nian^ùe  dé 
kefpeâ  pour  les  Roques  des  Saints  qu  on  ne  les  pla^ 
'y^ic  po^nt  fur  r  Autel  dans  les  premiers  fîécles.  Sainr  OJâCluniae. 
Odont^AUbé  de  Cluny  ^  cite  un  fait  rapporté  pac  ^pf^'*  ''' 
i' Abhe  Becnon  3  qui  mohtre  que  cet  ancien  ufage  dtu 
loit  enieore  de  fisn  tepis.  Voici  le  fait.  LesReUqueii 
de  fiiinte  Galburge  ou  6aubuige  >  ayant  été  tirées' 
'du  heu  où  elles  écoient  >  &  çoGtes^  fur  r  Autel  >  aufiin 
tôt  elles  ceâerent  de  faire  d«s  miracles.  Quelque*» 
temsapréss  la  Sainte  apparut  à  un  des  malades  qui 
imploooieiic  ion  affiftance  ^  &  luy  dit  :  Ce  qui  fait 
igue  vous  n  %es  poinc  guékis^  c'eft  que  l'on  a  mis  mes 
Rdiques  fur  TAiltel  cm  Seigneur  >  qui  ne  doit  fervit 
m^}xstù^ts  Myftéres.  Cette  S^nte  nptt  pas  la  feul^ 

0  i; 
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xoo     T^raité  ffiJim^uedeîaLîtàr^èi  ^ 

qui  fc  (bit  oficnfée  "de  voir  fes  Reliques  placées  ftft 
rAutcL  Saint  Bercaire  Abbé  de  Montier-cn-Der 
Séic.  ».  f.'«.    en  fit  autant.  Le  Sacriftain  de  TEelife  où  repofoienc- 
Ord!s'.BeMd.  &$  Rcjiques  les  ayant  une  nuit  placées  fur  i  Autel > 
w.*^.  où  fa  dévotion  particulière  les  trouvoit  mieux,  le 

fàint  Abbé  luy  apparut,  &  l'obligea  par  fes  nxcnaces. 
de  les  reporter  à  leur  place  ordinaire.  On  croit  avec 
laifon  que  cet  ancien  ufàge  a  duré  huit  cens  ans«t  Au 
commencement  du  neuvième  fiécle  on  (buffrit  les 
ihmîl  de  tu.  Reliques  fur  TAiitel.  Le  Pape  Léon  I V.  qui  mou* 
\tTc^É    ^^  ^^"  ^'*"  8  47.  le  permit  nommément ,  en  dcfen- 
iultdit,  '     dant  de  rien  mettre  fur  l'Autel  3  excepté  les  Chafic» 
des  Reliques 3  le  Livre  des  faints  Evangiles,  &  la 
Boëce  où  le  Corps  du  Seigneur  eft  enferme.  Le  Con- 
cile de  Reims  peu  après  fat  la  même  défenfe ,  &  en 
excepta  auflî  les  Reliques  &  le  Livre  des  Evangiles  y 
r.  ».  spîcileg:  ôc  dans  le  fiécle  fuivant>  Rathier  Evcquc  de  Vérone^ 
*^^'''  enjoignit  la  même  chofe  à  fes  Curez,  en  inférant 

dans  une  Epîtrc  Synodale  ^les  parolts  du  Pape'Léon 
IV.  Ce  n'elt  que  depuis  ce  fiéde  que  l'ufage  de  mec^ 
tre  les  Chaflcs  des  Reliques  ûir  J'AUtel  eft  devenu 
commun.  On  peut  donc  y  en  mettre  à  préfent,  puii* 
qu'il  y  a  glus  de  fix  cens  ans  que  TEglife  le  permet* 
Mais  il  feroit-injufte  de  trouver  mauvais  que  des 
Eglifes  Cathédrales  &  CoUcaiales  s*en  tiennent  à 
Ttincien  ufage  qu'elles  ont  toujours  confervé. 
Point  d'ima-  .  Pout  cc  qui  çft  dcs  Images ,  on  n'a  commencé 
gc^s  fiit  TAU-  a'en  mettre  (ur  l'Autel  qucdepuis  le  dixième  fiécle ^ 
&  .peut-être  long- tems  après*  Si  le  filence  des  Au- 
teurs Eccléfiaftiques  de  ces  dix  fiécles  n'eft  pas  une 
preuve  fufÇfantc  de  ce  fait,  on  ne  peut  di(convenir 
que  les  paroles  de  Léon  I V.  du  Concile  de  Reims  > 
&  de  l'Evcque  de  Véronne  n'en  foient  une  bonne 
^/olidç.  Quoi  de  plus  clair  que  ce  que  ditJçCon-5 


w  de  IdMeJfel  LîV.  L  Chàp:  V.  xoi 
tilc  de  Reims  ?  Que  Ton  ne  mette  rien  fur  l'Autel ,  ^pud  sur- 
<iue  les  Chaffes  des  Reliques  des  Saints  &  les  quatre  ^^"^^'^J-  '• 
Evangiles.  NthU  Juper  eo  fonatiér  mfi  cafjA  cum 
SanElorum  Reli^niis  &  ^uat^er  ^v^ngelia.  Si  les 
Evêques  de  cç  Concile,  fi  Léon  IV.  &  TEvcquede 
Vc'ronne  avoient  eu  la  moindre  penfée  quon  pût 
mettre  des  Images  fur  l'Autel ,  ils  Tauroient  (pecir 
fie  auffi-bien  que  Iç  reftç  >  car  il  s!agiflpit  de  régler 
ce  qui  (è  pouvoit  ou  ne.fc  pouvoir  das.  mettre  ou 
laifler  fur  TAutel.  Ils  &nt  une  défenle  générale  de 
rien  mettre  fur  la  fainte  T^ble ,  à  laquelle  ils  appor- 
tent quelques  exceptions  \  0n  dpit  donc  conclure  que 
tout  ce  qu'ils  n'onp-  pas  excepté  ^  eft  coinpris  dans 
leur  défenfe.  Ainfi  Içs  Images ,  les  Çhan4eliers>  les 
-Va(ès  à  fleurs,  font  au  rang  descholès  qu'ils  ont  dé- 
•fendues  de- meure  {urTAuteL 

J'avoue  néanmoins  que  Baronius  &  Binius  ont 
crû  que  àks  le  fixiéme  fiécle  on  mettoit  des  Images 
fur  r Autel.  Mais  furquoil'ont-ils  crû  î  Sur  un  Ca- 
non du  fecond  Concile  de  Tours ,  qu'ils  ont  cru 
entendre,  &  dont  le  ièns  eft  di0îcile  i  découvrir^ 
Voici  le  Canon  :  Vt  Corpus  D.omni  in  altdri  non  coact.Tmr. 
imaginario  ordine^fedfnk  crucistUnlo  componatnr.  ^^'  '"??*/' 
Les  hibilçs  gêna  font  partagez  fur  l'iiitelligence  de   * 
ce  Canon  >  &C  luy  dgnnent  deux  fens  plus  naturels 
Se  plus  vrai- Semblables  que  celuy  de.Barotûus,  4  c 

prcfenr  abandonpé  de  tous.  Voici  le  premier  (cas  : 
J^e  les  parcelles  de  rEucharifiie  éjui  font  fur  Cuin-r 
tel,  ne  folent  pas  difpofées  félon  la  fantaifie  dn 
Célébrant ,  mais  en  forme  de  croix.  Ce  fens  paroît 
■fort  naturel ,  mais  il  fuppofe  l'une  ou  l'autre  de  deux 
chofes  diflicilçs  à  prouver ,  ou  que  l\>nt  ait  donné 
,au  pain  non  confacré  le  nom  du  Corps  du  Spigneur^  ' 

^uquç  Von  a^t  attçndu  que  kconiccra^tion  fur  faite 
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Point  de 
Chandeliers 
ni  de  Fléur^ 
fur  rAuceU 


Panlitt.  Poifm, 
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toi    ffUiié  BtipH^H  d^  bt  titusrpt  i^ 

pour  dirpofec  îés  Hoftks;  fut  rAutel.  Le  (tCMà 
fèns  qu'ion  àotitit  à  Ce  ÇMon  me  pâtoit  plus  confeç^ 
ïne  aux  tentés  du  Canôrt-  Le  Voici  :  Qjie  le  Cnrpx 
dn  SeignèHrfQit  f  lacé  far  CAnttl  oh  du-defus  ^  k\ 
iltari  5  fiHÉ  l^  croix ,  qui  éçojc  placée  au  fommet 
du  CiÈôirt  i  &  non  fas  au  rang  des  /mages ,  c  eft- 
a-clire5  à  drûitô  ou  à  gautfihe  du  côté  ^^s  peinturei^ 
[ui  otnoknc  kâ  n^ufamés  &  Içs  colomnes  voifines 
lés . Au(t?lsi  Mais  qitôi  qu'il  en  Cuit  du  vrai  Cètu  àt 
té  Gartau ,  toujours  eft-il  vrai  qu'il  nç  peut  fetvit 
de  preuve  qii'il  jf  eût  des  Images  Ùxt  l'Àucel  dans  le 
teftis  quHl  a  été  l^ait  ^  puifque  de  tou&  tes  fens  qu'ofl^ 
luy  donne  >  (i^luy-U  eft  le  rttoim  natutel  >  le  moiat 
]^rot^blej  le  j^las  abandonné  idei  S^avaps^  &  que 
d^ailkurs  il  èit  éonti^it  p^r  rajncieh  uége  de  ¥B- 
glife^  {uffifammenc  prouvé  ^t  kl  aucorkea  que 
Itôus  a,vons  tappottée^çi-deâus. 

Ces  mémeâ  auifôf ices  donnent  dtdt  die  conckre 
^u(n<^'il  h'yavoit  ni  Chandeliers  s,  ni  Fleur$  Tur  k^ 
Âittcè  Tabie*  Ce  n'cft  piâsqùe  dés  les  piemiers  fié* 
des  on  fie  Ct  foitTervi  de  lumiétes  dans  les  Eglt&t 
ilu^  Ôffiee^  même  du  jour.  Qn  en  â  de^  preuves^ 
certaines  da^s  faint  Jétâ^tie^  dans  fainr  ^ulin ,  &c»^ 
St  j*ay  déjà  ffiôntté  dïns  k  Chapitre  préc^m  quf C 
f  âVô|t  des  lampes  fufpendu^s  >  deâ  luftres,  des  çhkn^ 
déliées  fi^reâj^  mais  ils  étaient  placer  nar  tout  ail« 
leurs  due  fur  l'Autel,  ccKnme  je  l'^y  déjà  dit.  pcn^ 
dant  la  Mede  plufîéurs  Acolytes  portoient  dtt 
chandeliers  avec  des  cierges  allumer  \  maid  ils  kt 
pofoient  à  terre  de  la  manière  que  nous  k  dirons 
â}Ileurs«  Il  en  étôit  de  même  des  âeurs ,  on  en  mec^^ 
toit  par  toute  l'Eglife  >  esçcepté  fut  la  Taille  de  l'Au-* 
tel.  On  en  pûfbic  fur  lips  tombeauic  des  Martyrs^i 
d*oà  on  les  retirât  enfuke  potir  guetii  ks  mladcfti 


GtL  cd  fai(btc  des  guirkndés  peur  couronner  k  fàîté  Tùrtun.  l  j». 
des  Autcb,ccft.à-dire,  k  dôitic  duCifokc.  ÙÀ  ^'Sf*' 
tti  àtcâcfadie  àùt  mMr^iHes  des  Ëgli{ès  \  eoiriine  fâhit 
Otcgoîre  de  Tours  k  raconte  du  Prêrre  feîht  Sévé-  p«/i«.  mt, 
f m  î  on  cri  bôrdoic  les  Portes  de^  Suites  ^  on  en  '*  ^^^ 
/oncâoic  le  kxxil  &  k  payé.  ^ 

Sfargtte  fion  foltm ,  prdtexite  Ikniftaferiis* 

Parfemesi  le  Pavi  de  fleuri  , 
Couronnez.-en  la  forte,  ^r. 

Mais  pour  ce  (jui  eft  de  ta  fsinre  Tabk^  oti  M 
Voit  aucun  témoignage  durant  les  douze*  frtnàiïs 
fiécks  que  roii  j  ait  mis  des  ^urs  pèûr  la  parer.  I>èi 
puis  même  que  lés  Religieuses  par  uâé  pîéfté  piû^^t- 
gne  de  leur  &±t  que  dç  la  gravité  de  nos  W'fftttt^i 
fc  font  avifces  d'y  mettre  des  vàfe^dë  fteitfs  éfttwlrelf-^ 
les  &  àrti&ielkjrj  kùr  dxenlïple  tt^  été  fiiîti  qûô 
dktts  les  Eglifes  des  M^ndian^  y  St  èak^  h%  Pa^ifiei 
4e  la  canipagnê  3  bii  potir  rofdir>ak6  ce  fo^t  de^ 
fëmmcfs  devoééî^  qui  oirnent  Us  Autds.  Ce  nouvel 
aâge ,  que  jenèmrwefois  abus  fi  TEglife  n*  \t  vchi-i 
Mit ,  n*a  pft  f  iMtoduifç  jufqu^id  àasas  leJ  Eglifti 
Cathédrales  y  m  dàn^  les  CàM^é^s  i  rti  ctesl  kf 
Hidihei»  ieà  n^ArS  çeu)f  qui  ont  qâêlqtièfein  de 
tonferver  lés  âtfrcfc/^6es  pratiques,  li  faut  denç  s^étf 
(éniif  J  Fàncîétt  uftgé  par  tout  où  k  noùv0Éài  ne  s*«A 

E\  encéié  ir«éibd«âr«  perftladei  éôïrrme  â<>^  iévmi 
téicjmk  r^€  faSméeft  6mqiie»^ieik  tàtifyttf^ 
t  lé  Saéirîficé  1 8c  qô^è^  n'y  dok  ri<in  HÉf^ré  de 
tfnil  Q  j 

5i  Vdn  démari^  p<»ii^d»  ScmVm  y  ftiét  k£i-  t^r^  ^ 
irré  dfes  feinta  Es»ài^tel  i  fë  t^ômim  ^b^éf  Kidi^  ^^.j^»  ^^ 
^  C  ç9  ^«^  6blë!f!^  ^mii^k  IsÙ^  â)i  PEglift  y  fouriudi. 
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104    7V^^//  Hijhrl^ue  de  la  J^itsér^e ,, , 

£l  bien  ma^rqué  dat^s  les  parolçs  de  Léoa  I :Y«.&  is^ 
%%Mi^.       Concile  de  Reims ,  raportces  ci-deflîis  :  (èçondè- 
I'*  '*•  "        mehc  qjn'on.  pourroic  mçmc  jj  laiflèr  ce  faint  Livre 
Iç  jour  &  la  nuit  j^^comme  Içs  Grecs  ont  toujours  faiç 
j,ufqu*à  préfeni  :  &  oroifiémcment  que  ce  Livre  fa- 
çrc  qui  contient  la  vie  &  les  paroles  de,  Notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ,  a  toujours  ccé  regardé  par 
les- plus  grands  faints  &  les  plus  célcljres  Evcques 
à  peu,  près  avec  le  même  refped  que  fon  précieux 
f-^r.  sArtl.    Corps.  Ce  neftbas  nn  moindre  crime, Ait  S.  Cé(aire,^ 
jTrrwT"  «V.    d^ entendre  la  farole  de  Dieu  avec  négligence,  que 
Serm,  so.o..     Jg  laijfer  tomber  à  terre  par  fa  faute  le  Corps  de 
Jesvs-Ghrist.  0#i  fçak  que  les  faints  Evêqucs; 
du  Concile  de  Nicée  donnèrent  au  Li  ï;rc  de  TÈvan- 
gîle  la  pjaçe.  de  Jesv^ -Christ  mçmç ,  en  le  m^et- 
tanp  fur  un  thrôiie,  au  milieu  dp  leur  fainte  aflèm- 
blée.  Il:  ne  faut  doncp^as  s'étçnner  (i,nous  laiflbnsi 
ce  Livrç  fâiçré,  fur  l'Autel ,  en  préfençç  même  du 
Corps  8ç  du  Sang  du  Seigneur.  Mais  pji  doit  s'é^, 
tonner  de  ce  qu^'on  y.mçt  ^ns  fçrupule  aujourd'hui , 
çialgré  Içs  dçfcnfes  de  l'EgJife ,  &ç  le  refpedt  dû  à  la 
grandeur  de  no^  myftétes  ^  tant  dp  chofes  qui  en, 
lont  tout-à-£ait  indigues.  Je  nç  met$  point  dans  ce 
rang  ni  les  R^eliques ,  ni  les  Images ,  ni  les  Chande- 
liers , puifque  TEglife fouffre  prçfentçmcnt  que loa 
çn  mette  fur  TAutel  ;  je youdrois  feulçment ,  à  le-  , 
gard  de  ces  choies  y  que  4^^  les  Eglifès  où  on  ne 
ks.a  ppint  encore  adQiiiès^  on  (è  tîut  ferme  dan^ 
&s  anciens  usages  >&  que  dans  celles  où  ces  prati- 
ques, nouvcliles;  {om  établies  :>  on  gardât  au  moinj^ 
les  régies  de  la  bienféance  &  de  la  modératiojj ,  m, 
Ce  qu'on  ne  ^otiz  qu  OU  ne  déiîgurâjc  point  l'Autel  du  S.eigneur 
4ok  jamais     à  fojTcc  de  fe  vQuloir  D^rcr.   Mais  quant  aux  chofe$ 
i'Autti         ^ui  en  lOQt  cout-a-|ait  mdig4;ies  >  comme  un  cha- 


oUj^delaMeffe.  Liy. I. Chap.  V.     19 j 

,  ^ea^UiUnbpnpec>une  calotte^  desgancsyUnmour 
çhoîr  y  &  toute  autre  chofe  de  cette  nature  >  les  met- 
tre fiir  l'Autel,  c'eft  le  profaner,  ceft  en  faire  upç 
Table  commune  3^^&:  témoigner  peu  de  foy  pour  les 
myftéres  qui  s'y  p^flCbnt,  &  qu'on  célèbre  {oi-mcn\ej 

Cet  abus  qui  n'eft  que  trop  conimun ,  m'en  remet  contte  fes 
lin  autre  dans  l'efprit ,  qui  p^flèra  bien-tôx  pour  un  b^s^îon 
ufage  reçu,  fi  Ton  n'y  prend  garde.  Olnn*a  jamais  vu  nactaincÀiir 
nidans  Taiiûquicé ,  ni  mcrtjedans  le  dernier  Çéçle  "  ' 
ces  corniches  de  bois  que.npus  voyons  ajourer  au3ç 
Autels  dans  celuy  où  nous  vivons.  On  ne  les  fouf&e 

.  point  dans  les,  Eglifes  Githédrales ,  ni  dans  les  Col- 
légiales ;  ni  même  dans  les  Monaftéres  d'hommes 
qui  n'aiment  pas  les  nouveaiîtez.  Elles  fopt  expreC-     .  -, 

tëment  défenduësdans  le  Cérémonial  des  Evêques^ 
^  Ces  corniches  (ont  encore  pro.fcrites  dans  le  Céré- 
monial des  Chanoines  dut  Père,  de  Bjraillon,  4*fr 
append,  2..  c.  -2.  §.  ^  ^dans  le  Cérémonial  de  Paris  ,|  *     \ 

4.C,  ^yti.  &.  dans  le  Commentaire  de  Gavantus 
îur  les  Rubriques  du  Miflèl  Romain  i  dans  le  Rituel  ^ 

d'Aleth,  ^z.  Outre  cçs  défends,  les  Auteurs  que 
cous  venons  de  citer  montreot  queles  corniches  font 
indécentes ,  inçommpdes ,  qu'elles  gâtent  les  ome- 
mcns  du  Prêtre  &  des  Minifl;res.  Oji  les  a  fait  fi  lar- 
ges en  quelques  lieux,  qu'on  ne  peut  faire  les  céré- 
monies pireicrites  dans  les  Miflcls,  comme  de  baifei; 
l'Autel  &  les  Reliques.  Cependant  malgré  toutes  ces 
çbp(ès,  la  nouveauté  prévaut,  pa^rce  qu  elle  cft  favo- 
rîfée  de  l'épargne  &  de  la  parefla  II  faut  l'avovier  de 

'  bonne  foy,  c  eft  l'épargne  ou  la  pareflè,  ou  les  deiix    . 
çn^mble,  qui  ont  fait  éçlorre  cette  invention  nou- 

a  Nulle  coronides  lignes  circà  aU^iris  aogulof  .duc^tur ,  fed  eanini  ■ 
loco  apponi  poremnt  fafcias  ex  auro  vel  feric*  elaboratas. . .  .  quibiis 
^la  akaris  faciès  apte  redîmica  ornatiui  appareac.   Ctttmên^  E^ijc,  hÙ^ 


Iè#    frahê ffi/hriifM  de  U  IHuf^i , 

velle ,  &  qui  Fintrôduifent  preC|iic  par  tcrae.  Il  fltsl 

!m  pctt  tttoins  d*étoffc  |ldur  un  devàhc  S  Atitcl  à  cor^ 

Itiche,  que  ôôùr  uti  autre  qui  n'en  a  poîrir.  Cela  îvSr 

fie  podt  deteritlinér  des  filles,  qqi  fimÉ  liaturclid- 

tnenc  Anénaget^s  :  àufl^  eft-^ce  au3£  RêHgiéUfès  qu'dtl 

attribue  cette  belle  iii^ctitidtt.  Uil  devant  d'Autel 

cloiié  ftlr  uti  cbaffis  eft  bieh:'(âtt  pkcé  dâtis  une  cor^ 

niche ,  il  îm.  utl  peu  ^\\A  de  tems  p6ur  uti  Autd 

dui  ii*en  a  point  \  cVft  iStt  fiout  d«etrftiûer  plu-» 

tteurs  Clercs  ftcuîîefi  &  régdlterâ  qiti  âiôtènt  bcioi 

gue  faite.  Voilà  \ei  itu%  motifs  de  cette  nouveauté 

dans;  la  plupart.  L'âniour  dç  la  tnode  emporte  Idi 

^iutres. 

ciMre  opi        Au-4cfius  de  TAutel  il  y  avoir  daiis  fes  coôimen-l 

fu^TiSaf.  ^emensf  un  petit  édifice  fait  eft  îbtxxs^t  de  vc^te ,  àé 

^'  f^^â^^'  dôme  ou  de  tour,  foûtcnu  de  cniatfe  çôlomnes  6f 

^r      •■  d autant dVcades;  Cela  ^'appcHoit  Cibwikm ^Cx^ 

lîKïife,  terme  que  les  latins  ivôiefit  emprunté  deÇ 

Crées*  pduf  fignlfier  le  couvctt  ou  le  dais  dtf  TAutd,^ 

GTtg^tt['l^     étôicnt  hautes ,  &  k  vô^e  etairiftc  &  oriiètf  M 

im  uwe  i.     prifittTfes.  A  cbacuce  ies  httààts  il  y  afvoSt  un  gtân<f 

rideati  pendant  jufqu'à  terre,  atit  Ton  tkbit  en  cet-' 

fains  tems  de  la  Meffe  pour  e^het  tout  rAurci.  Ccârf 

f  idéaux  qui  éfoient  commuta  en  Orierft  &  à  Romejg 

tibûcÂetît  pbittt  eft  uûge  en  ttàrict  ;  6t  mêtise  ils  jj 

«trtôîertt  été  itmtfîes ,  parce  que  ndS  aftcàtts  c^- 

chôtetît  lejsr  myftéi^  de  k  maAféfcfqttî  ftoBfe  avottjf 

^ja  dit ,  eft  éteft^nt  vttit  palle  otr vôife  de  fôye ,  cjtf 

fiemmitêM  étiHittt  éroffe,qui  côfttroit  toiit  T Autel.  Il  y  avôiè 

"^  une  ctôit  planter  att  fommet  da  Ciboire  fi:  eft  de^ 

hors  i  Se  cet  tifage  éréit  commtmv  l>ms  plufieurs; 

Eglises  >  &  fur  tour  en  France^ il  y  avoit  au  milieu 

de  ces  Ciboires  par  le  dedans  j.  Se  au-defipus  èç  1*% 


Miktd  Uêp,  Liv.  ï.  Chap,  V.    lef 

^îtXx  ane  colombe  d*or  ou  d'argent  fulpetidaëj  daiis 
l^quielle  on  con&rvoic  TËuchâriftie  ppur  k»  imb^ 
des  \  &  c  eft  pedt-'ètrd  par  taporc  &  oif(  uiâgt  (]tie  roi| 
doit  expliquer  lô  iecrnid  CanonduCotiçilede  Touis 
dont  noud  âvôns  parlé.  On  voie  des  preuves  de  ces 
Colombes  en  divers  Auteurs  aticieti^  flc  nouveaux.  U 
tn  eft  parlé  dans  la  Vie  de  fatnt  Baitte  y  écrite  pat  un 
anciett  Auteur ,  dâûs  le  teftatnenr  de  Perpétue  dOi^ 

aiiéme  Evèoue  de  Toitf s  après  làim  Martin ,  o& 
le  eft  appellée  ColnnA^ad  ref9fit$ryim  ^  pour  la 
diftinguer  4^  celles  qui  n'étoient  que  repréièncati- 
Vc&  Osx.  d&ge  àni  Colombes  fufpenduês  pour  ton- 
ièrver  le  Corps  du  Seigneur ,  (iibiifte  encore  en  pbf- 
(îeurs  Eglifes*  ^\n(\  il  feroit  inutile  de  r&poner  pltls 
de  preu>^s  pour  une  çboiè  que  nous  vqyoas^  de  nte 
yen*. 

Quânc  à  ce  qui  regarde  ks  Ciboires^  |e  ne  C^f 
depuis  quand  orilesf  a  démolis  ou  laîflèz  tomber  ef\ 
Fran^>  ùib  ils  étoieqt  autre^s  auflS  communs  qu  art* 
leurs  i  au  mofais  dân^  les  principales  Êgliiiés  \  ose 
Mur  les  Eglifes  dé  la  campagne  &  pour  les  Cb^ 
pelles  y  ôf)  le  conrentoic  de  nfieitre  aucre&â  (va  ïhsh 
%A  urï  dftfS  ^ètôt»  s  iUrpendu  cotnine  nous  le^ 
voyons  à  préienr  par  tour^  Et  afin  qit'll  reflèmblaÊ- 
fenten  qqe^ue  chcfe  aui^ Ciboires,  on  devoir  m 
fbtid  du  dais  le  Tainc  Efpric  ^  &hjs  k  figure  d\iiiç 
.Colombe.  Il  y  a  beaucoup  d^apparence  que  dans  les 
£gli(ès  où  ces  anciens  Qbof  tes  fonc  veauâ  à  combdfc 
de  vietUeffe  s  la  plupart  ne  &  ibnt  pu»  trouvez  ét^ 
h-'^t  et  en  faire  denouvean:tf.  Il  xâaoçùlia  fis  cotf^ 
t^tet  ^tAtï  àm  fitfpendu ,  m  attendant  <pie  Dieii 
tnîc  dftfts  k  cceuf  de  quelque»  jpeefi)oAe&  riches ,  de 
&urAic  à  la  dépenfis  d'im  Ciboire*  Mais  ce  rems  dt 
çncôrer  à  v^ir^  Il  y  à  laéanmQtfts  déjà  des  £|Uici 
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:cn  France  où  Ton  a  refliifciré  l'u(agc  At%.  oiicicvpani 
•Ciboires  \  celle  de  TA  bbay e  du  Val  de  Gjracç  de  Pa- 
ris 3  &  celle  de  l'Abbaye  du  Bec  y  mai^  c'cft  une 
.Reine  <jui  a  fait  faire  le  premier ,  $c  ce  font  des  R«-r. 
ligicux  riches  y  Se  qui  fçavcnc  faire  un  bon  ufage  de 
Jeuis  biens,  qui  ont  fourni  à  la  dépenfc  du  fecondL 
On  péuc  dope  croire  que  cet  ancien  ufage  n*a  cet 
fé  que  faute  de  biens  >  &  qu'il  revivroit  par  tour» 
.fi  Kon  avoir  dequoi  recdificr  les  anciens  Ciboir^ss  > 
dont  Ton  peut  juger  par  ceux  que  je  viens  d'indir 
qucr. 

DegtM  dç.  Depuis  que  les  Autels  ont  été  fixes  dans  nos  Egli- 

fcs  j  ils  ont  toujours  été  placez  dans  le  lieu  le  plus 
.cminent ,  8c  l'on  y  eft  toujours  montç  par  quelques 
.degrez.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'ufage  le 
plus  commun  dans  les  premiers  tems  étoit  de  l'é- 
.  lever  feulepiérit  de  deux  dcg-rez  >  du  moins  on  n'en 

Çrd.  e,  de     .voit  pas  davantaee  dans  l'Ordre  Romain ,  le  de? 

'^J^^^IT'       ^gré  fupérieur  &  le  degré  inférieur.  Il  y  a  même  des 
Eglifes  célèbres  où  TÀutel  n'avoit  qu'un  fcul  degré. 

Vvt.inEu'     Geluy  de  fainte  Sophie  de  Conflancinonle  étoit  de 

f.  //.  cette  lorte,  au  raport  du  Père  Goar.  Il  eit  vrai  ncan- 

iïnoins  qu'en  d'autres  Eglifes  l'Autel  étoit  plus  élevé> 
à  caufe  des  Chapelles  voûtées  qui  étoieht  au-deflbus 
de  l'Autel  ^  où  repofbient  les  tombeaux  des  Saintsi. 
:  Mais  dans  ces  Eglifes  le  Prefbytére  étoit  auffi  pli^ 
.élevé  que  laNef^  afin  qu'il  ne  f^t  point  çaçhé  pai; 
l'Autel.  Car  5  comme  nous  l'avons  dçj^  remarque^ 
Ion  ne  vouloir  point  alors  que  les  ]?rêtres  &  les 
Chantres  fallènt  cache;t  au  Peuple ,  ni  le  Peuple  - 
aux  Prêtres.  C'eft ,  ce  vcie  fcmble ,  pour  cette  raifoiji  ' 

a ue  l'Autel'  n'avoit  ordinairement  qu'un  ou  deux 
egrez  d'élévation-  Cet  ancien  ufage  fe  voit  qncorç 
4âns  les  ançicînacs .:  Eglifes  Cathédcgieç ,  commfi. 


lyon  y  Vienne  V&c.  dans  les  Collégiales  &  dans  les     • 
Paroiflès  de  la  campagne ,  excepté  celles  où  Ton  a? 
remué  les  Autels  depuis  le  commencement  de  ce 
fîécle.  -  Il  n'y  a  même  ordinairement  qu'un  feul  de-  Ori.  Càrthif. 
gré  chez  les  Ghartreiix  &  chez  les  Cifterciens  >  fiir  %ffç^g'^l 
tout  dans  celles  de  leurs  Egliies  où  l'on  n  a  point  cof.sj^ 
tx>uché  Bouvellemenr. 

Cependanr  malgré  l'antiquité  de  cet  ufâge,  &. 
quoi  qu'il  dure  encore^  on  veut  aujourd'hui  trois' 
deerez  à  l'Autel.  Ce  n'eft  pas  que  cela  (oit  d*aucunc< 
utilité  i  au  contraire  lés  Prêtres  &  les  Miniftres  Conv 
plus  embarraflèz  par  tout  où  il  y  a  plus  à  monter  Se 
a  defcendre.  Mais  Gavantus  l'a  die  ^  &  il  l'a  dit  dé- 
cifivcraent  ^  il  faut  trois  degrez  à  l'Autel  i  trcs  gra^ 
dm  ejfe  dehcnt.  L'Auteur  du  Parfait  Ecclcfîaftique  a . 
dit  U  même  chofe  depuis  ^  fondé  flir  cet  Oracle ,  &  : 
il  a  marqué  la  hauteur  &  la  largeur  que  doit  avoir: 
chacun  de  ces  degrez  :  M  Javillon  Evcque  d' Alcth^  - 
dans  fbn  Rituel  en  veut  du  moins  trois ,  en  com-. 
pcant  le  marchepied:  &.M.  Godeau^  Evêque  de. 
Vcnce ,  en  veut  trois  ou  quatre  plus  qu'aux  Autels  de 
Chapelles.  J'ofe  dire  que  fî  l'on  avoir  représenté  aux. 
deux  célébaes  Evéques  que  je  viens  de  nommer  >  que» 
les  Autels  anciens  des  Eglifes  Cathédrales ,  .CoUé-j-» 
giales  à  &c.  n'a  voient  aux  plus  que  deux  degrez  »  ils 
auroient  dit  l'un  &  l'autre  qu'il  vaut  mieux  s'en  te- 
nir à  la  pratique  ancienne^  que  de  fuivre  ladécifion  ^ 
de  Gavantus ,  &  !de  tout  autre  Auteur  de  nôtre  fié- 
cle.  (^'eft-il  befbîn  de  confultcr  un  Autoir  ^  &  de 
&iiillerer  un  Livre  (ùrces  chofèsque  nous  voyons  ^ 
&qui  (ont  plus  de  la  jurifdiâion  de  nos  yeux  que 
^e  celle  d'un  Auteur  particulier?       ,  ,  ,     ^ 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Chœurs  &  des  L'Autel  étok. 
Lucekjuiqu  iprcfent>  démontre  vifiblemcnt  qu'ils,  'qu^on7oitf  "! 
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fi6tt  tout  an,   icoiem  iituez  im  iorce  que  ira  co»mpic  roucaitfmtn 
*^^'  Ceciiûge  dure  encore  Que  i  on  f  ejgacde  les  Attell 

des  Egliiês  G|tliéd»les>  Cellégule^  âc  Mooaeaiesi 
je  ne  i^ty  &  l  on  tfiottveri  un  &ui  grand  Aucd  (  ce 
n  eft  qae  de  ceux-là  <|uie  |e  parle  )  autour  duquel  04 
ne  puiflè  toisra)?r>  Je  renvermis  de  même  aux  E^i^ 
£cs  Paroiifîales  des  Villes  &  de  la  campagne^  oà  tei 
AbwkétoiçntmÙxdi(po&%)itcxîu  force;  mais  il 
li'y  ena  pndqueplu^quelo^aûlainedans  leur  an- 
cienne ficuacion.  £n  divers  endfoks  on  les  a  plaquez 
tontre  la  mOraille  au  6md  de  TEgli/è  »  les  rni^  pour 
gagner  dii  terrain  >  âc  les  aurres  pour  appuyer  ce$ 
grands  Tâlxrnal;Ies  écaet ,  &  &rr  à  la  nibde  dânt 
nÀcre  fiécle  ^  £ç  6  peu  œnoui  des  atH:ieti$-  0ans  les 
lieux  oh  Us  ofcnpenc  enooj^  leur  première  place  ^  on 
a  pris  cour  le  derrière  pdur  en  i&sre  une  Sacriftie,  que 
les  uns  cMic  &tinèe  4'a^  mur  à  Se  h%  autres  de  ces 
grandes  niaçbines  d  arebUeâurc  bu  de  menui&riei 
«]u'on  appelle  recables.  Voilà  cnmhie  (k  cbangàîc 
les  uiàges  les  plus  anciens  3  les  {dus  univerièls  &  les 
plus  icommodes.  Ce  n  eft  que  depuis  les  changemenè 
^riveÀ  au^lMasur  des  Églilèsi que  Ion  a penfe à  ces 
ornemens  nouveauÉ.  OçpUis  même  que  l'on  a  le-^ 
culé  TÀuccl  ^  6c  misaurtievaut  le  Preibycére  avec  le 
Choeur  des  Chancres  iûoqrre  le  premier  ufage  >  ee^ 
Bouveautez  n'one  pu  s'ifurcoduirie  dans  les  Cachedrà^ 
les  &  les  Collégiales  3 d^  Ion  colime  çncœe  à  pré«- 
iènr  auc^ir  do  FAi^ftCel.  Ileft  vrai  qu  en  quelq^-^ 
noes  dn  a  tni^  oh  Tableau  fur  la  fainte  Table  dc^ 
toute  (à  ioni^ueUr  \  mais  ces  Tableaux  mêmes  >  dont 
il  eft  fi  aifé  de  f^avoir  r%e^  £bnr  des  preuves  {en* 

teétMrfffisM  ^^^^^  ^^  ^^^^^  nouveaucé.  " 

«Mîibéc  V'        On  a  mis  auffî  des  gcadkis  fur  TAurd  en  i|uek 

fjt^  ^    quesrunes  de  ces  EgUllès  ^<{uoi  qu'il  n'y  aie  ppinc  41 


Tdbftqaçk  p  mm  T^ç  <^  pw  feit  4ç  çç?  gradin»  i 

spurqae  vifiWefaçaf  Iciir  epçm^.  Qr  à  quoi  fct- 
imc-ri^  %  à  Bi^Ciçe  4e$  Chanoélieri ,  la  T4>i€  des 
SfiSTf^fS  oy  4uCanpr)  i  çellç  4?  VEvangik  de  (àinç 

Jfsan ,  &  cfllc  du  I^foni^ç  L(tv4h.  Qx  cQiiîbicn  f 
^«^ç-U  qi^  |otfce$  ces  chp^i  (è  mçcf ent  fur  la  (àinte 
T^k  ?  Oa  pW  dçppwrif  facilement  depuis  qtuqd 
%P  a  çcH3ip:if  i^cé  d'y  lO^^cre  des  Chandeliers*  La  ma* 
fiiw  d©W  il$  (qoi;  f^içs  en  découvre  Tâge  aux  çop* 
toi^r$.  S'iU  qllt  éti  dopn^ï  par  quelqu'un  j  k 
Mim  ou  ]ç$  irmmm^  de  la  pe^fonnc  ffront:  peut-éteQ 
gçairai  deflti»  on  4épÀous  j  u  ç*eft  we  Eglifc  d?  Cfnn 
«otoeii  99  peur  YQîr  la  ^m^  A^Xh^  gipimlaM 
d»  dpn ,  dw  <;lHf  geç ,  ,|ç  df  raççeptfttipn  >  c^r  dfpMÎt 
k  dowi^ine  (xkd^  6MI  i)'a  ^«^v^e  plu$  hii  de  doi»«â 

Â'%life  fiosçb^^f»  $4  €^ft  aw  frais  du  ChapUrp 

^e  qei  Chan^ifFjs  d'A^î^Ql  «nt  ©ce  faits,  on  m 
fKïiK  d^Qiivjrijc  Ja  da(ie  dans  ks  çonipi^s*  Je  cfïqp 
^ue  H  l  M  e^miiipi^  ce  que  Jg  dis  ici,  o»  tipuvc^aiK 

Îue  les  pks'apiÇiff^s  Chandelier^  mi^  fur  TA^celd^ 
)albidmes  oa  QdUé^abs  n'ont  pas;  çkux  cens  ans. 
Ppur  niQi  je  tmçi^%  ^  ces  Eglifes  où  il  y  ade$  Clu^ 
noines  encore  vivans  qui  ont  contribué  aux  frais  dei 
jmoïiçrs  Chand^iéis  pofe?  fur  leur  Autel.  ATaoc 
cela  il  y  avoit  ésm^  ces  Miftç  quatre  Çbai?4eiieff 
ifm  df  cui  vf«  à  baiiieiic  Ctipmme ,  placer  auK  qiu« 
l^cf^çoin^  de  l'Aigel  fur  le  paye ,  &  uine  pçutre  %* 
vie  qu^  traverfi^t  U  largeur  du  ÇhoDuj: ,  à  Tentréç 
du  San<!^ir^ganMe  de  plodeurs  petits  CbandoUtif 
de  cuivre. 

Paur  ce  qui  eft  de  la  TaUe  des  Secréte$>  &  di 
celles  de  rEvapgiiede  fiint  J^a^  &  du  l'^vah  ^  th 
le^  fqat  eacore  p^s  nonvellf  s,  S>c  de  plus  on  pourroti 
$'cn  paOlâcÊUiilfifKi^w*  Ce  n'eâi  que  hp^  le  Pa|^ 
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BùîtdUi,  *,  Pie  V.  qu  on  récite  TEvangile  de  faint  Jean  a  la  SA 
^*^'  *  •  de  la  Mefle ,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs  y 
6c  il  y  a  encore  pluficurs  Egliîcs  en  France  où  cet 
ufage  ^  cft  pioint  reçu ,  du  rndins  pour  les  grandes 
Meflèy.  Il  n'y  a  donc  qu'un  peu  plus  de  cent  ans 
lu'on  rticc  une  Table  de  l'Evangrle  de  ùïnt  Jcarf- 
ur  r  Aurel.  Celle  du  Lavabo  eft  cncotc  moins  an- 
cienne ;  car  Gavanrus  en  parle  cominc  d'une  chofé 
inventée  de  fon  tem's  pour  Une  plus  grande  commo- 
dité. De  cent  Prêtres  à  peine  s'eft rouve-r-ii  un  qui 
tn  ait  befoin ,  tous  récitans  far  mémoire  le  Lavabo 
&  r  Evangile  defâiht  Jtan.  La  Table  àts  Sccrétcs 
DU  du  Canon  eft  encore  moins  ncceflaîre  ;  car  qui 
cmpcdle  qu'on  ne  life  dans  le  Miflèl  >  Côhime  au-' 
tretois ,  tout  ce  qu''elle  contient  ?  Tout  le  Canon 
yèftécrit  exprès  en  gros  caraÛétc^.  Si  l'Autel  étoir 
àuflî  vuidc  &  dégagé  qu'il  ctoit  autrefois ,  on  pour- 
j?olt  placer  le  Livre  prefqiïe  devant  foii  &  y  life  le 
Canon  auflî  commodértîent  qu  on  le  lit  c^ahs  la- 
cafte.  Ainfî  les  gradins,  principalement  les  doubles 
^ui  occupent  trop  de  pîaCe  ^  nui&nt  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  fervent ,  &  dcfîguife'nt  Uh  Autel  au- lieu  dc^ 
le  parer. 

J  e  connôis  ulie  âricitiihe  Egli  fè  Collégiale  j  dont 
la  TaWe  de  TAuttl  eft  une  des  plus  belles  pièces  de 
l'antiquité  en  ce  genre.  Elle  eft  d'une  feule  piei^rè 
ires-polie.  Une  corniche  large  de  quatre  pouces  ^ 
bien  travaillée ,  &  un  peu  plus  élevée  que  .la  luxrace 
de  la  Table,  régne  tout  autour.  Comme  fi  cette  cor- 
niche de  la  Table  même  ne  lujr  eût  pas  fufS ,  on  s'cft 
iavifé  depuis  peu  de  luy  en  faire  encore  Une  autre  de 
bois;  large  &  grofliére,  qui  occupe  le  devant  &  les 
xotez  de  l'Autel ,  pour  épargner  la  peine  du  Sacrif- 
4a;n»  Cela  f^t  ^  on  s-eft apperçû  d-iin  ituronVeni^nti 
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^Eçavolr  que  la  Table  du  Canon  n*écoit  plus  à  portée 
*4'êcre  lûë  des  anciens  Chanoines.  Mais  au  lieu  d*ô^ 
xsi  la  corniche  de  bois  qui  ctoiccaufèderinconvé- 
nienr  j  on  amis  furT  Aucei  un  double  gradin  de  bois 
i3ial  poli  j  barboiiilié  d'ocre  ,  &  d'une  fi  énorme  lar- 
geur j  que  je  puis  dire  fans  lexagérer  qu'il  couvre  les 
deux  tiers  de  la  Table  {àcrée.  Depuis  une  fi  belle 
décoraxion  ,  cec  Aucei  cies-beau  dans  (â  fimplicicè 
vancienîic^  n'eft  ptus  connoiflable  ^  &  il  n'y  a  .per(bn^ 
ne  qui  le  vpye  fans  en  être  choqué  ^  excepté  Ceux  qui 
3'ont  aîjufté  de  cette  forte.  • 

Nous  avons  déjà  va  dans  la  deicriptioh  des  Egli-  PU^edePAa- 
&s  &  des  Choeurs  >  que  l'Àuteî  éroît  placé  ordinal-  "^.titl^^f 
tement  entre  le  4^reft>yt€re&  le  Chœur  des  Chan*  être  tourné. 
très  3  &  que  cela  fe  faifoic  ainfi>  afin  que  r£vêquè 
étant  à  l'Autel  >  &  prefqu'au  milieu  de  l'aflcmblee  > 
ifâ^  apperçu  de  tous  les  Fidèles^  &  que  les  Fidèles 
tux-tnemes  fiiâèiu  pour  ain(i  dire  fous  iès  yeux.  £c 
comme  aous  avons  dit  aufii  que  la  face  des  Eglifès 
^toit  d'ordinaire  tournée  vers  l'Orient,  il  s*cn{uit  de 
ià  que  le  dcVfiçtde  T  Ajutd  par  où  l'on  y  monte  étoic 
tourné  à  TÔccident.  Voilà  la  place  &  le  regard  que 
l'Autel  àvoirdans  les  premiers  tiécles.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  la  contrainte  des  lieux  fit  que  dés  les; 
^oinmepcemens  on  bâtit  qodqùes  Egli&s  tournées 
d*urie  masKïre  toute dil^rente.  Saint  Paulin  en  fit  ^^^^\^^'' 
bâtir  une  à  Foàdy  ^  Gins  avoir  égard  à  cet-ufage  qu'il 
die  luy-mémeétre  le  plus  commun.  Pat  h>  (eule 
4evotioi;i  qu'il  avoir  pou^^t  Félix  de  Noie  >  i! 
tourna  la  race  de  cette  £gflrrK)n  à  T  Orient ,  mais 
du  coté  du  tombeau  de  fâinc  Félix.  Cette  divei;fité 
de  fituatioo  des  EgUfes  &  des  Autels  fit  apparem^ 
ment  qu'on  s^accoûtuma  à  regarder  comme  une 

c^ofb  iQdif%eiKe  qu  un  feul  Autel  lut  tourné  à  XOi 
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ricac  ou  à  l'Occident.  On  trouva  mênie  dans  la  fiii-» 
te  une  plus  grande  uniformité  dans  les  Eglifès  bâ 
i*  Autel  étpit  tourne  à  TOricnt ,  tn  ce  que  non-feu- 
lement TEvêque  &  les  Prêtres  >  tnais  auffi  les  Fidc-» 
les  avoient  tous  la  face  tournée  à  l'Orient  dans  la 
célébration  des  faims  Myftéres ,  &:  dans  les  autres 
prières  publiques.  C'écoit*là  la  difjpûfîtion  commua 
ne  des  elprits  du  temsde  Charlemagnej  auffi  voyons^ 
bous  que  les  Eglifes  bâties ule  (on  tems &:  depuis^ 
ènt  d'ordinaire  leur  Amel  à  l'Orient,  ôc  leurs  Por- 
ICcs  %  rOccïdent. 

Ce  dernier  u(age  étoit  fi  commun  ett  France  dans 
les  doute  &  treizième  fiéclcs ,  qu'on  ne  le  fbuvenoiC 
plus  du  premier.  Il  p'y  ayoit  peut-être  en  France^ 
ique  les  Eglifes  de  Verdun  &  de  Nevers ,  &  dans 
coût  Paris  que  l'Eglife  de  fàiht  Benoift  qui  fullènc 
demeurées  dans  leur  ancienne  fituation.  Etienne  d^ 
Toumay ,  quoique  fçavant,  en  paroît  étonne.  La 
forrn^  idt  éette  £^/i/î,dit-il,  parlantde  Celle  de  S.Be- 
hoift  .«y?  différence  des  autres ,  du  coté  dn  SanEludi"' 
te  elle  rt garde  l^  Occident ,  &  fes  Portes  font  À 

H^Jull^^^dT  ^^^^^^^  Ei^fin  on  la  trouva  fi  mal  tournée  fous  le 
irégne  de  François  Premier ,  qu'en  la  faifant  rebâtir 
on  mit  l'Autel  à  la  Porte  ^  &  le  Portail  à  la  place 
de  l'Autel.  Et  comme  fi  l'on  eût  fait  des  merveilles 
en  faifant  ée  changement  >  on  appella  cette  Eglife^ 
Satnt  Benoiff  le  bien  tet^umi.  Les  Remains  n*ont 

ti^J.f.ifî.  pas  fait  dèftiême.  Sur  la  fin  du  treizième  fiécfeyla 
plupart  dé  leurs  £glif^|Épient  demeurées  dans  leur 
ancienne  fitttatîon  j  &  TOCorc  aujourd'hui  celles  de 
iaint  Jean  de  Latran  ^  de  fàint  Pierre ,  de  faiflre  Ma- 
rie Major ,  de  faint  Marc>  de  faint  Laurent  de  Da- 
mafe ,  ont  leurs  Portes  à  l'O rient  &  leur  Autel  à 
rOccidcnt ,  félon  le  preilàier  &.plus  ancien  ufagé*' 
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C*-cfl:  pourquoi  il  cft  prccifémcnt  marqué  dans  les  ^•^•'<5i^K 
i8.ubriques  du  nouveau  Miflcl  Romain ,  que  dans 
ces  £g1i(ès  où  les  Prêtres  celébreac  la  Êtce  tournée 
vers  le  Peuple,  ils  ne  tournent  ^^amàisle  dots  à  T  Au?- 
cel  pour  dire,  Domintés  vùbifcum ,  Orate  fratres,, 
Jte  Miffa  efi-,  é'c,  ni  pour  doimer  la  bcriéciiiaioa 
au  Peuple^,  parce  qu'il  eft  déjà  pkcë  devant  leiîts 
.yeux. 

Outre  ce'changemeht  arrivé  aux  Autels  quant  à 
leur  afpeâ^  il  en  eft  encx>j:e  fiirvenu  un  autre  quant 
à  la  place  qu'ils  occupoienr,  en  ce  qu'on  les  a.prefqae 
cpus  transrerez  de  l'entrée  ou  du  milieu  duChœut 
où  ils  étoient,  julqu'au  fond  du  Prefbytcre.  Il  y  x- 
beaucoup  d'apparence  que  l'on  n'a  fait  certe  cranfla- 
tiôn  d'Autelj  que  depuis  que  les  Prêtres  ont  quitté- 
4eur  ancien  pofte,  ^our  tie.&ireplus  qann  (èul 
Choeur  avec  les  Chancres.  Je  ne  fçay  même  il  l'oA . 
ne  peut  pas  dire  que  ce  changement  eft  venu  de  ce 
qu'on atermré les Chœurs^de murailles  :  car  préfquiB 
toutes  les  Eglifes  bâties  depuis  ce  temsonc  leur  Aù^ 
tel  au  fond ,  &  le  Chœur  devant ,  entre  l'Autel  Se 
la  NeR  La  raiibn  qui  a  pu  porter  à  cela ,  c'eft  'qiie 
le  Chœur  étant  fermé  de  murs  5  on.n'aùroit  pu  voie 
l'Autel  par  aucun  endroit ,  au  lieu  qu'en  le  plaçant 
•âù'fond',  les  Laïcs  peuvent  le  voir  des  bas  côrez  pac 
les  Portes  du  Chœur  >  &  par  des  baluftres  qui  les  aè- 
xompagnent  ôrdinai  tentent  f^puis  le  iiàut  du  Chosulr 
jofqu'à  l'Autel.  J'ay  fait  une  remarque  qui  fortifie 
trctte  conjedàre^  c'eft  que  dans  quelques  Eglifés  plus 
anciennes  que  lé  douzième  fiécle  ^  il  y  a  des  veftiges 
de  raricicnhe  place  de  rAiitel.  ^ar  exemple ,  il  y  a 
dans  l'Eglîfe  Collégiale  d'Àvalon^  à  l'entrée  du 
Chœur  ^  une  vouce  plus  élevée  que  toutes  celles  de 
rjEgl^.  Elle  eft  ornée  d'une  corniche  qui  régne  tout 

HiJ 


^ 


n€    Traifi  Jli/hri^i  (k  îâ  tkêYghs^^ 

autour  9  &  faite  en  mamcre  de  platfzfbod  ^  &  en  tédf 
diâîrencexles  ancres  &c  plus  belle.  Le  pedt  Clocher 
lies  Ghanoinei  eft  à  preiènt  poft  fiir  cette  voûte  i 
mais  il  n  7  a  guéte  d  amarence  qu  on  1  ait  faite  plus 
luette  ^ue  les  autres  >  exprés  pour  y  |)emire  des  cor*^ 
Jides  dexlochos.  Il  eft  bien  plos  vrai*(emblable  que 
€^ié(oic  pour  T Autel  qu'on  1  avoir  £ute  ainfi  >  &  ce 
qui  me  confirme  encore  dans  cette  pcniee  ^  c*eft  que 
le  Rond-point  où  eft  maintenant  TAutel  ^  eft  un 
Ouvrage  tait  après  coup  ^  ajouté  au  corps  de  TEgli-^ 
:&>  dune  Êibnque  bcaucxuip  plus  noiii^elle  par  le 
dedans  ;  car  pat  le  dehors  ;»  c  eft  un  reftedWe  tres^ 
4incicnne  Tour. 

Pour  finir  ce  qui  regarde  l'Autel  ^  il  y  autoit  en^^ 
^ore  quelque  chbfè  àdire^  mais  nous  parlerons  ail->- 
leurs  plus  à  propos  de  ce  qui  xefte  à  traiter.  Nous 
f>arleions  de  l'unité  &  de  la  nuilt^lidté  des  Autels 
^ns  me  même  Egliiè  ^  lorfque  nous  chercherons 
&5  divers  ufages  touchant  l'unité  ou  la  pluralité  des 
Meftes  dans  un  même  lieu  >  &  un  même  jour.  £c 
|K)ur  ce  qui  reearde  leur  confeciation>  celles  des 
Cglifes  a  lieur  Dédicace,  &  les  Autels  poaatifs  ^  nous 
en  allonspatler  dans  le  Chapitre  fiii vant» 
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Chap^tRvE     vu 
De  h  CQiifècracion^fl|gUfes  &  des  Autels. 

J,  Cequênous en dpfnnnentm^h , /iwr Athéoufi , (J»r. 

JT/.  Onyftifiitdeson^ionsdtijàint  Cbrime. 

2  II.  On  y  mettoit  des  ^eliqu^s  des  Saints* 

I  yi  Avec  fUêl  refleS  un  les  apportait. 

y.  On  Uim  Us  Auuls  avn  dit  vin,  mihl  d*tâM. 

VI.  Ony  ofmt  dêV-enuns. 

V lU  Deuil  dis  eérémwês  ofuimne^  de  h  conflstaiiên d^ 

EgUfes  ér  des  Aut^h- 
'VIIL  Additionifaites 4k ces  4netem  rites. 
JX"*  autels  fertatifi ,  leur  antifuité  éi*  lems  ufiigêi^ 
^.  DequeifefifVjBm  Us  Grecs  an  lieu  i^Anteb  fertat^ 

LE  plus  ancien  Auteur  Ecct^fiaftique  qui  parle 
de  la  confécration  ou  dédicace  des  Egli(es  Sc 
des  Autels  ,  c'eft  l'Hiftorien  Eufèbe  :  mais  cet  Au- 
teur eft  tel<Ki'il  mérite  d'etce  cru ,  tion-fèulemenc 
dans  les  choies  qu'il  raa>nteconHac  les  ayant  vues, 
mais  encore  dans  celles  qui  Font  pr^édé^à  caufe 
de  (a  capacité  &  de  Ton  exaâitude  pour  THiftolirc. 
Il  dit  que  Dieu  ayant  donné  la  paix  à  rEglife  par  EHfek  hifi. 
TEnipereur  Conftaotin , on  s'appliqua  à^  rcbadr  ks  '- '** ^* ^'  ^ 
£gli(es  qui  avoîent  été  détruites  par  la  perfécucion  > 
£t  que  pour  les  dédier  &  confacref  les  Evêqucs  s'y 
afl&mbloieac  en  grand  nombre  x  &  s'a{^liquoiear 
aux  fàinres  cérémpiiies  qu'ils  obTervoient  avec  plus 
de  pompe  &  f4us  de  majefté  que  ^acnaisi..  Une  mar- 
que point  en  particulier  avec  quelles  cécésnonies  (è 
fài(bit  cette  cofiféctatipai  mais  cela  mpcne  donne.  ^ 
lieu  de  croire  qu'elles  n'étoiemt  pas  nouvelles,  que 
1^  Peuples  y  étoienc  accoutumez,  SCque  sHly  avçic 
m  ^lâ.(^lq.u£  c;bplc.d&  nomcMU  ^^  n'étoit  poipr 
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iaxk^  le  fond  des  cérémonies  5  mais  dans  la  pompe  .9^- 
la  magnificence  ^vec  laquelle  on  \t,%  faifoit.  Il  eft: 
donc  fort  probable  que  ces  cérémonies  font  »  aufli* 
bien' que  plufieurs  aurr^Mk  tradition  apoftolfûuc. 
Totis  les  Peuples  accc^Hnc  en  foule  à  ces  dcdi* 
caces ,  dont  la  fblerrmit^urQic  plufieurs.  jours.  Ib 
s'y  occupoierit  à  chantçr  des  Çleaumcs ,  a  écouter 
des  Leçons  de  TEcricure  fainte^  ks  inflruâions  & 
les  exhortations  des  Evêques.  Eufëbe  nous  a  donné 
dans  fon  Hiftçire  le  Difcoursqu  il  fit  aux  Peuples  à 
îa  Dédicace  de  TEglife  de  Tyr  ,^  eii  préfcncc  d'un, 
grand  nombre  d'Evêques.  Il  leur  eçfôgnpit  que  \^ 
conftruâipo  &  la  dédicace  du  Temple,  materiel.j 
écoit  une  figure  du  Temple  (pirituel  que  Nôtre  Sei- 
gneur JesusChrist  a  édifié  &  conlacré  à  (ba 
Fcre  ^  diiquçl  il  eft  luy-même  la  pierr&angulaire  àfx 
unit  &  jEbûtient  tout  le  corps  du  bâtiment,  c*eft-à- 
dirc,  toute 'h  fociété-  des  Ffdéfcs.  Ihcnrre  dans  le 
détail  des  parties  qui  compofènt  le  Temple  maté- 
riel >  &  en  fait  une  application  myftique  à  celles  da 
Temple  fpirirucl,  compofé  de  J e sws.GIh rist  &  de 
ifès  membres.  Apprenons  de-liqu'il  eft  utile  dç  cher- 
cher dans  le  culte  extérieur  que  rEgiilè^^eQd  à  Dieu, 
dequoi  nourry;  la  charité  &  k  pieté>  qui  font  tout 
le  culte  intérieur  qu'il  exige  de  nous. 
^thétraféid'  Ouitrc  le  t^naoignage  d'Eufébe  pour  ha  confécra- 
^HMntmm^^^  tîon  des  Eglifcs ,  nous  avotfs  çticorc  celuyde  faint 
^{9ioffd._  Athanafè.  Les  Ariens  ayoïnt  voulu  le  brouiller  de. 
nouveau  avec  l'Empereur  Confiance ,  l'accuférent 
entr'autrçs  chofes  d  avoir  célébré  les  ^nts  Myftc- 
res  dans  une  Eelifè  avant  qu'elle  eût  été  confâcrée. 
Saint  Athanate  demeure  d'accord  du  fait  en  écri- 
vant à  l'Empereur  pour  fà  justification  '^  &  dit  que 
eVft  la  feule  ncceffité  qui  l'avoit  obligé  4'^q^  u^i;^ 
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Jûnfi.  J'avouç  k  ùàl»  dit-il ,  mais  écoutez  je  vous  ce 
prie  coxsment  la  chofe  scA  paflce.  Je  nay  point  dé-^  u  on  ae^  dS. 
4ié  L'BgUfè  3  tres-religienx  AHgnfie  ^  parce  ^ue  je  w  Egilftl" 
ftenavoisançHnArdredeifous.,  Qn  ne  s'y  cft  pas  tcq«*avecia 
aflembJé  à  ce  dcflcin  >  aucun  Evêquc  ni  aucun  Çitic  ce  d^™^^. 
n*y  ont  écç  appeliez  pour  cela  ^  ^  je  n  ay  point  fait  ce  r^i°* 
annoaccr  au  Pe.uplede  s'y  a^embler  pour  les  iàints  ce 
Myftéres«  Tout  le  moi^de  fçait  comment  lac  choie  ce 
seit  pafTée  *,  c'était  le  jour  de  Paque  >  il  y  avoit  ut^  ce 
£  grande  afQuence  de  Peuple  que  toutesi  nos  Eglises  cje 
étant  trop  petites  pour  les  contenir  >  iU  demandé-  c(e 
xtm  tous  avec  ioftamce  x  &  même  avec  une  efpéçe  c^e 
de  tumulte  qu'on  les  adèmhlat  dans  la  grande  Ëgli*  c^e 
k  j  proteftaiii  qu'ils  n'^roiçnt  point  dans  les  pçtitdSj  t% 
de  peur  d'y  être  étouffée  »  comme  U  avoit  manqué  ce 
d'arriver  pendatv  le  Carême  v  <^'ils  (ortiroient  hors  ôe 
de  la  Vilk  plutôt  que  de  s'expofer  à  fâii:e  d'Un  jour  ^ 
dc^  joye  un  jour  dç  deiul  pac  la  caori;  dç  plufiçurs  de  ^ 
leurs  fréresi  *  ^c 

Je  fçavois  que  ce  que  le  Peuple  di(bit  étoit  vérita-  u  on  pou. 
t>lç  >  £c  qu'il  avoit  raifen  de  craindre  ce  qu'il  crai-  u  J^j*  ^^^^' 
gcioit.  Ce  qu'il  demandoit  n^étoit  pas  fans  exemple^   ce  faims  My. 
car  Aléxïuuue  d'heureufe  mémoire  avoit  célèbre  les  ce  ^^^^  y^°' 
Myftéres  dans  l'Eglife  de  Theonas  avant  qutUe  fût  ^  avant 
aehevée  dç  bwiE>.^'ayoisy4fairç  la  même  chofe  à  ce  ^"jj'jlj^^^^* 
Trêves  &  à  Aquilêe  iào^  qu'aucun  accu(àteur  ossk  ce  lbrr<iue  la* 
dire  que  cela  n  étoit  poinc  permis^  J'ay  donc  crû  "acmandok 
que  je  pouvois  en  ufer  dç  même»,  i'ay  mknx  aimé  ce 
çéléorer  les  Myftéres  dans  un  lieu  Êeirmé  de  murs  &  ce 
de  portes.  ^  où  l'on  pouvoit  être  iepar é  des  Infidèles»  c^ 
que  de  Içs  célébrer  en  pleine  campagne  »  d'où  l'on  et; 
n'auroit  pu  chafler  ceUx  qui  en  étoient  indignes»  ce 
^'ailleurs  qui  empêche  que  l'on  ne  faflè  la  dédicace  <e  ^  ^.^^^- 
^  çetçç  Eglilç,  quand  il  vous  plair^jt  tresL-chéri  Au»  ce  itTlTmt 
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Myftcres  j,  guftc  l[  Les  pti^rcs  que  nous  y  avons  faites  pbur  vhf 

^£c^  M  rrc  falut^ne  fout- point  obftacleà  cette  folemnité.. 

ncmpé-  J3  Vous  atmei^  VEçriture  fainte,  &  vous lentendcz.^ 

^oLnt  »  ConfîdérczquelcÇrand-PrçtrcJéfus,  fils  de  Jo- 

jaxonfap  ^  fédcch ,  k  fagc  Z^orobabcl  &  Eftlras ,  Prçtre  &  Dor 

kfîiitc?^  *»  ^c"f  ^  t*  l-oy  >  ïïc  firent  aucun  fcrupulç  tl*aflèm- 
^  bler  le  Peuple  dans  le  Temple  avant  qu'ils  eufiènc 
^  achevé  de  le  bâtir  ^  qu'ils  dreflerent  un  Autel  dans^ 
5)  le  Parvis ,  &  qu'ils  y  olftirent  des  Viâi|nes  &  le^ 
^  prières  debout  le  Peuple.  L'Ecriture  niarque  claire* 
^  rnent  tout  cela  >  que  le  Temple  n'étoit  pas  encore 
9i  iichevé ,  qu^ils  y  aflfrkent  des  Sacrifices  j  Se  que  cela 
^  n^ctnpêcha  pas  que  l'on  n'en  £2t  endtite  la  dédica^ 
))  ce.  Alexandre  mon  prédccei|èur  en  6c  autant  >  il 
ifi  a^èmbla  le  Peuple  dans  une  Eglife  qui  n'étoit  pas 
^  encore  achevée  ^  Se  quand  elle  te  fet  5  il  la  çonfacrar 
^  &  en  &  la  dédicace  avec  pluf^urs  Evçques.  Nous 
^  ferons  1|  même  cho(è  de  celle-ci  y  quand  il  vous 
9b  plaira  de  l'ordonner.  Le  lieu  eil  déjà  expié  par  la 
ao  prière  ji  il  ne  luy  rnanque  plus  que  vôtre  pr4(ence« 
9>  Plaifê  à  pieu  que  vous  nous  accordiez  cette  faveur , 
97  que  dans  la  maifbn  que  vous  luy  avez  édifiée  >  vous 
M  veniez  vous-rmome  luy  of&ir  vos  vœux.  \fd  omnium 
^  V4ta  &  aftant ,  (^fn/piranf. 

J'ay  crû  dçvoir  rapporter  ce  paâàgç  dç  (aine 
Athan^fej  quoi  qu^un  peu  long,  parce  qu'il  nous, 
apprend  n^n-rçulement  que  de  ion  tems  on  dédicir, 
&  çonfàctoit  les  Çgliics  1  mais  çncore  plufieurs  au* 
très  points  de  discipline  touchant  la  dédicace  des 
Egliles.  i"*.  On  aficmbloit  des  Evçques ,  c'tft  pour- 
quoi il  fallait  la  permiflion  de  TEmperçur.  %^.  Dans 
le  cas  de  néceûité  ion  pouvoit  çélébrçr  les  Caints  My  f 
téres  dans  une  £gli&  avant  qu  çUc  i^c  confàcrée^ 
$\  Cela  n'empéchoit  point  qu'oA  nç  U  çoqiàcrâc 
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^ans  ta  take^  Je  cire  de-ià  une  conféqueiice ,  que  da 
xtvcis  de  (aint  Acbanafe  la  dédicace  Se  confëcratioà 

monies 

4câs  faints  Myftéres ,  comme  !ç  prétendent  quelqi 
Sçavans  de  nôcre  fîéciç.  Il  eft  vrai  que  ce  (àmt  Do* 
âcur  ne  dit  point  non  pIusqu'Euféoe  en  quoi  con- 
fifliaient  ces  cérémonies  i  mais  dés-là  qu'il  aflûre  quç. 
la  dédicace  d'une  Egiife  pouvoir  précéder  ou  (tiivre 
la  célébration  des  iaints  Myftérçs ,  )  ay  droit  d'en 
conclure  qu'il  y  avoir  donc  des  cé^monies  particu- 
lières pour  confaçrer  une  £gli(c  ^  diiFérentes  de  ccl-? 
les  de  la  Meflè. 

L'AHtçurdu  Livre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiafti-  lu  EccUfjift^ 
que ,  que  ion  cite  fous  le  nom  de  faint  Denis  TA-  ^'7'*"^* 
Téopagite ,  parle  de  i'onftion  que  l\)n  faifoit  à  un 
Autel  pour  le  confàcrer.  Ain(i  il  eft  certain  que  du 
tems  de  cet  Auteur  l'onâion  de  l'huile  ou  du  (âint 
Chrême  étoit  l'une  des  cérémonies  de  la  çonfecra- 
tion  des  Autels.  Mais  dans  quel  fiéclc  cet  Auteur  vi-. 
voit-il  i  Ses  Livres  n'ont  été  citez  pouf  la  première 
ibis  que  dans  le  fixiéme  Ciécle  j  julques-Ià  ils  avoient 
été.  inconnus.  Plufieurs  rai&ns  portent  à  croire  que 
cet  Autetir  q'a  écrit  que  depuis  le  quatrième  fiêcle. 
Mais  cojT^me  il  ne  parle  point  dé  Fondiondes  Au- 
tels pour  les  confaçrer  comme  d'une  chofe  nouvelle, 
introduite  de  fon  tçms  ^on  peur  bien  conclure  dc-là 
qu'elle  étoit  en  ufage  dés  le  quatrième  (lècle.  Il  faut 
même  que  cet  Auteur  ait  crû  cette  cérémonie  fore 
ancienne,  puifqu'il  veut  paflèr  pour  un  ancien  Au- 
teur qui  a  été  pjréfent  à  la  mort  de  la  Vierge.  Ceft 
un  menteur ,  dir^r  t  -ron.  Mais  vouloic  «  il  paflèc 
pour  menteur  2  &  certainement  H  auroit  pafle 
pue  tel  eii  parlant  dç  1  ondt^on  des  Autels  çom- 
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iiz  Tfakê H^Jtori^ue  dé, Uziturgie i 
d'un  ufage  du  premier  (îéclej  fi, de  Ton  cem$. oii 
ne  1  avoir  cru  vulgairement  ainfî.  On  peur  donp 
conclure  de  (on  témoignage  que  k  créance  commur 
pe  du  cinquième  j(îécle  >  &  peur-çcre  du  quatrième^ 
touchant  l'onâion  des  AutelsL  ppur  les  confacrer  V 
étoir  dfs  la  regarder  çop^sne  unç  céréiponie  venue 
des  Apôtres.  . 

CV\mtttoit         Saint  Ambroifç  ^  ftint  Paylin  ^  &  d  autres  iiints 
des  saim^*    Autçuts  nous  apprennent  encore  un  autre  rite  ufiié 
4an$  les  Egii-  dans  la  çonfççration  dçs  Eglifes  :  c'eft  d*y  mettre  des 
çvulaçroit?     RcUques  des  Martyrs.  Le  prçmier  de  ces  deux  SaintiB 
ayant  çonftruit  une  nouvelle  Baiilique  à  Milan  y  &C 
le  Peuple  témoignant  défirer  ardemment  qu'il  la 
dédiât  avec  h  m^a^c  foleknnité  qu'il  avoit  fait  celle 
des  Apptres  i  la  Porte  Ilomaii>e>  il  répondit  :  5t 
Epifi.ii.  edit.  le  fçray  >  û  je  trçuve  des  RelicjUjCs  des  Martyrs.  Fa- 
^^^  çiam^  fi  ^artyrnm  Heliquias  invenero.  Ce  SainjC 

trouyar  les  Corps  de  faim  Gervais  &  de  faint  Fro- 
ttis ,  qu  il  VûXi  rpus  l'Autel  QO  k  çonfècrajnt  avec 
VEgUfç.  ^ 

^lP^}i,  ».  7.  SaiAt  Paulin  envoyant  un  morceau  de  la  vrayc 
Croix  à  Ton  ami  Sévère  ^  qui  vouloir  dédier  une  Bar 
Clique ,  luy  çonfeille  de  mettre  (bus  l'Autel  cette  Rcr 
liquç  avec  cellçs  des  faints  Martyrs  *,  &  en  cas  qu'il 
Iç  faflè,  il  luy  çnvoye  des  Vers  pour  indiquer  ce  (à- 
cré  déppr  a  tous  ceux  qui  viendront  dans^  cette  Egli^* 
iè  >  &  qui  les  voudront  lire. 

Divinum  veneranda  tegunt  alt,ariafçedUs , 
Cnmpofitis  faerÀCHtn  Crnce  ^artyribHSy&cÇ 

^ne  fainte  alliance  ffi  deffins  cet  jiutel^ 

Les  Martyrs  &  la  Croix  okmourut  Hmmortel^ 

.   .        '■    .         .       .  •  •► 

.    Ce  n  ctoit  ppiat  par  onç  dçvptiQii  partiçuUçfQ 
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^  ces  grands  Saints  qu'ils  mectoient  des  Reliaue$ 
dans  les  Eglifês  en  les  coniacram ,  c  écoic  un  ulage 
écabli  depuis  iong-cems.  ]Ec  cci:  ulàge  ccncâc  telle- 
ment lieu  de  Loy^que  dans  le  feptiémè  Concile  j 
Canon  (èptiéme ,  on  dépoiè  cohime  tranigreffèui: 
des  traditions  eccléûaftiqucs ,  TEvêque  qui  confààe 
une  Eglifè  fans  y.  mettre  des  Reliques.  * 
^  Nous  allons  apprendre  de  laini:  Grégoire  de  GregTuron^ 
Tours  avec  quelle  ioleninité  on  apportoit  lesReli-  confe^^c^îo. 
ques  des  Saints  dans  une  Eglife  que  l'on  çonfacroit-, 
èc  d'autres- rites  concernant   cette  confécration. 
Ayant  deâèin,  dit-il ,  de  faire  un  Oratoire  d'une  pc-  ^  Avec  quct 
titç  Cellule  de  fainr  Euphrone ,  je  la  fis  rebJanchir  ««  y  appw-^** 
&  orner ,  &  j'y  plaçay  un  Autel  félon  la  coutume.  ««  ^pu  les 
Apres  avoir  paffc  la  naît  dans  U  Baûlique ,  nous  ce  i^JJ^^^ 
entrâmes  le  matin  dans  la  Cellule^  où  nbuscon(à-  ^^^itare 
crames  TAutel  quc  notis  avioos  érigé.  De-là  étant  «  ?**<"' 
retournez  dans  la  Qaiilique  ^  &  ayant  pris  les  (àintês  <x,  pmcbfii 
Reliques ,  nous  les  apportâmes  dans  T  Oratoire  avec  te 
la  Croix  9^'&  quantité  de  cierges  allumez  ^  accom-  ce 
pagnez  d'un^rand  nombre  de  Prêtres ,  de  Diacres,  ce 
&c.  revêtus  d'Aubes ,  de  toutes  les  perfbnnes  les  ce 
plus  qualifiées  de  la  Ville  >  &  d'une  foule  de  Peuple  cç 
.quioous  fuivoit.  Comme  nous  portions  ces  (âcrez  cç 
âges ,  élevez  en  haut ,  &  ornez  de  pâlies  &  de  voi-  l<^ 
es ,  nous  arrivâmes  à  l'entrée  de  l'Oratoire ,  &  en  te 
entrant  nous  fûmes  frapez  d'une  lumière  qui  rem-  ce 
plit  toute  la  Cellule  y  &  qui  nous  faifit  de  frayeur,  c^ 
Nous  apprenons  de  ce  récit  plufieurs  des  rites  qui 
st)b{èrvoienr  dans   la   confecration    des  Eglifos. 
1°.  L'on  mettoit  en  dépôt  dans  une  Eglifè  voifinc 
fi:s  Reliques  préparées  pour  la  cotifécrar ion.  i^.On 

•  £pirc0piisahr<]iieUpraxi|scûnrecranstemplumdcponatur>  ut  ijUj^ 
ijfA  £ccleiiaftic4s  a:adiciones  tcai^gccdw* 


ère* 

xeramuf 

vimus* 


l 


(  . 


; 


U4    Tr4iti Stîjtottque  de,  ta  Titàm^, 

jxifloîc  la  nuit  en  prières ,  en  chantant  tolcmnclte- 
mmi  le  faint  Office  à  rordinàire,  j».  L'Evèque  ac* 
compagne  de  (çs  Clercs  alloic  proceffionellenieiit 
dam  TEglife  qu  il  vouloii  coiifàcrer  >  où  il  fantifioiç 
TAutcl  par  Tonc^ion  >  par  k$  prières  &  par  la  bc^ 
nédiâion  Sacerdotale.  4*^.  Apres  que  1* Autel  étoic 
ainfî  conûçrc,  on  rçtournoir  dans  l'Egliic  où  les. 
Reliques  étoient  en  dépôt ,  d'où  on  les  apportoic 
avec  cette  pompe  que  nous  venons  de  voir, dans. la 
..,    Proceflion  (blçninelle  qu  il  décrit. 

diTwIfTr  ^'^^ ^^^ ^"^ ^'^^  confacroit T Autel  par lonûioa 
l'onâlioVIts*^  du  (àint  Chrenae ,  &ç  par  la  bcnédiâipn  Sacerdota^ 
^jj«:  fi«  lc,<juoique  Gr^oirede  Tours  difc  feulement  qu'il 
confacra  l'Autel ,  fans  dire  comment  ;  parce  que 
cVft  ainiîque  fè  devoir  faire  cette  confecracion  >  (è* 
Ion  le  Concile  d'Agdc,  Canon  14.  *  Ce  Concilç 
tenu  dans  ks  Gaules  ^  n'étoit  pas  inconnu  fans  doute 
à  cet  Eveque  \  ainfi  il  n^avoit  garde  d^omettre  les 
cérémonies  pre(crites  pour  la  confecration  des  Au- 

Bi^mhn  ^^^^'  ^"^  ^^^^  ^^  Canon  d' Agde  cft  fi  clair  que  je  ne 
fur  les  ^««  fçay  comment  quelques  Auteurs ,.  d'ailleurs  '  haoîles^. 
tils  ,tb  M^  ^    Qjjj  ^(^  ^} jyg  q^» j]  jj»y  ^  aucun  Ecrivain  des  cinq  prc-^ 

miersfiéclesqui  aâure  que  Içs  Autels  ayent  çte  con- 
fàcrez  avec  le  fàint  Chrême  &  le  figne  de  la  croix  >, 
^  qu*av^t  ce  tems*là  il  né  paroît  pas  qu'ils  ayent^ 
été  confàcrcz  autrçment  qu^en  y  célcbranc  la  Meflè. 
Ce  Concile  s'eft  tenu  en  50^.  iàint  Céfaire  d' Arks. 
qui  y  préfida ,  8c  les  autres  Evêquesqui  k  compo- 
foient,  avoient  vécu  du  moins  autant  dans  le  cin- 
quième fiécle  qu'ils  vécurent  dans  k  fixieme  >  ainiî 
1  on  doit  les  regarder  conùne  éts  témoins  de  la  dif^ 
cipline  do  dsquiéme  fiéck.  Ils  ne  parlent  point  dc^ 

»  AltnU  f tacuit  non  totàm  unàiqai»  Ch|jûii>4*  >  Tçd  eùitm  Sacet* 
4auli  be«pd^o|iç  fai^asû  «^Mit  !•«• 
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l\méHon  du  Chrême  pour  les  Aacek  comme  d'une 
cho(b  nouvelle  \  au  coocraire ,  ils  iitppofêoc  œtctt 
cérémonie  ancienne  y  connue  &  ofitce  fans  que  per^ 
ibnne  s'en  dirpCnûc.  Mais  comme  ils  étoienc  alors 
ibus  la  domination  des  Gocs  qui  étoienc  Ariens,  ic 
que  peut-être. les  Evêques  de  leur  icâe  (c  difpen- 
toienc  de  bénir  les  Autels  en  les  confàcrant,  de 
peur  que  les  Evêques  Catholiques  négligeaient  auffi 
cette  béoédiâion  y  iU  ordonnent  que  1  on  con(àcre 
les  Autels  non-  {èulemenc  par  Fonâion  du  Chrême , 
nuis  encore  par  la  bénédiâion  Sacerdotale. 

Le  Concile  d*  Yén«  ^  fait  encore  mention  de  Ion*  E^âmui,  cmc; 
âion  chrifiiule  des  Autels  ;  .mais  il  ordonne  qu  on  ^'""^"{^ 
ne  lafa&que  fiir  les  Autels  de  pierre  >  &  non  iîif  f.W?/. 
d'autres  ^.  11  yi  bien  de  l'apparence  qu'au  tems  dé 
ce  Concile  les  Autels  de  bois  éceient  encore  fort  cti 
ufage  y  &  que  plufieurs  Evêques  ne  faifbient  pointde 
icrupule  de  lesconfacrer  avec  Tonâion  du  Chrême; 
Car  de  leur  nature  Je  bois  ni  les  métaux  n'onr  pas 

S  lus  d'oppofirion  que  la  pierre  à  recevoir  l'onâioa 
uChrême.  Mais  depuis  cette  défenfè  du  Concile 
d'Yéne,  il  n!a  plus  été  permis  de  confacrer  avec 
l'onâion  du  Chrême  d'autres  Autels  que  ceux  de 
pierre ,  nonnasi>ar  tout  d'abord,  mais  dans  les  Pro* 
minces  Ecclefiafiiques  de  Lyon  &  de  Vienne  où  ce 
Concile  s'eft  tenu.  Cet  nfa^  s'étant  gliÛè  depuis 
dans  les  Provinces  voi{ines,&  ayant  paUede-ià  aans 


I  tOff^ 


a  Yéne  ell  ui^e  petite  Ville  du  Dipcéfe  àt  Bellay,  que  l'pn  appelle  en 
I^tin  Epdona.  Suivant  la  tradition  du  païs  .  un  Concile  y  a  été  tenu. 
'Tout  cela  raflemblé  avec-ce  que  j'ay  examiné  (tir  les  lieux,  il  me  par<jSc 
^uc  c'eft  dans  cette  Ville  que  s'eft  tenu  le  Concile  apoelU  Ep4fti€nfà. 
T'av  même  cunrulcé  les  deux  plus  fçavans  Etymologittes  du  àéclc,  M. 
rAbbé  Cha(ielain ,  &  feu^'M.  Ménage ,  qui  iont  convenus  que  Teloa 
les  régies  de  l'Analogie ,  EfMtut  fait  en  François  Yéne.  Dom  Cl4Utdt 
dtyttty  Tréfwitr  deClMny. , 

^  Altada  ^  nifi  lapidea ,  CJuâTmaâs  unâione  ûoa  £ucenuir.  Cm,  <#, 
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les  autres  plus  éloignccs,  s'imroduifit  peu  à  peu  pàfc 
tout.  Et  il  étoit  devenu  fi  commun  dans  le  huitième 
ou  neuvième  fiéclc ,  que  nos  Rois  en  firent  enfin  un , 
téfttulétre      règlement  général  pour  toutes  fes  Egli&s  de  ftùi^ 
'^^*  ee ,  qui  l'ont  toujours  obfervc  depuis. 

'    Outre  l'ohdion  du  faint  Chrême ,  &  la  biénédii 
â:ion  Saccîdotale ,  nous  voyons  encore  d'autres  rites 
pbur  la confecràcion  des  Eglifcs &des  Autcis>  dans 
^ffaîeFrdnc.  un  Miflcl  de  Francc  du  feptièiïie  fiècle.  On  mçttoit 
cMlulfi.     ^vec  le  doigt  du  vin  niclé  d'eau  fiir  les  coins  de  T Aui 
h  ".  td  i  oh  rcpandoit  dcfffus  jufiju'à  fept  fois  de  cette  li-? 

queur  ^  &  ce  qui  en  refloit ,  on  le  j|ettoit  au  pied  de 
1  Autel  j  8c  enfuite on  offroit  de  lencens  dedùs  là 
Table  même;  L'Autel  conûcré  j  on  beniiflbit  les 
linges  i  nappes  y  corporaùx  ^  6cc^  dcftinet  à  orner 
l'Autel  &  a  couvrir  les  faints  Myftéres  j  l'on  confà- 
croit  la  Patène  &  le  Calice  iavec  lonâion  du  Chrê-. 
me  comme  aujourd'hui.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  c'eft  de>là  qu'cft  venii  bn  ufiige  afièz  com*^. 
mun  dans  nos  Eglifès  de  France  >  qui  eft  de  laver 
nos  Autels  le  Jeùdy  Saint  avec  du  vin  mclé^l'eaUi 
bétail  des  an-    '  Nous  avons  uh  plus  grand  détail  de. tout  ce  qui 
m^cs  dcTâ  ^  fàifbit  à  la  dédicace  des  Eglifes  dans  le  Sacramen- 
confécration   taire  de  (àint  Grégoire,  publié  par  Dom  Mcnardi 
des  Autcfs!      Bénédiâin.  Voici  toute  la  fuite  des  cérémonies  mar- 
Sacrament,  „  quées  dans  cc  Livre.  Av^t  que  l'ÈvêqUe  entrât  dans 
'47j^ftq?^  I  Eglife  on  y  allumoit  douze  cierges  placez  tout  au^ 
Première    „  loMx,    L'Evêque  accompagné  de  ics  Miniftres  ve- 
33  noit  à  la  Porte,  qu'il  firapoit  trois  fois  avec  fa  Cmflèi 
3>  en  difant  ;  Princes ,  oHvrez.  vos  Portes  ;  &  tout  le  . 
M  Pfeaume23ichahté,  les  Portes  3*ôuvroient,  &  en 
9)  entrant  il  difbit  :  Que  la  faixfoit  dans  cette maifon* 
M  On  commiençoit  enfiiite  les  Litanies,  qu'on  conti- 
»»  ;iuoit  en  marchant  )ufquà  l'Autel  ^  où  TEvêque^ 


Première 
Cérémonie. 


!•'■"' 


onàela  Uejfe.  Liy.  t.  ChâfH  V I.    ii7 

tei  Prctrcs  &  les  Diacres  (c  proftcmoient  fur  des  ta-  et 
pis  de  pied  jufou  à  ÏAgnus  Del.  Cette  première  ce 
cérémonie  finidoit  par  une  Golledte- 

L'Evêque  alloit  à  i*angle  gauche  de  TËglifè  du  «c  Secondé 
cote  de  l'Orient  >  &:  avec  fa  Croffe  il  ccrivoit  fur  le  «^5^^*- 
p^vc  l'A ,  B ,  C  i  dcpuis-là  jufqu'à  l'angle  droit  du  ce 
coté  de  rOctident  \  puis  retournant  du  côte  de  FO-  « 
nent  il  recommençoit  à  écrire  encore  une  fois  TA  ^  ce 
B  ,  C ,  depuis  l'angle  droit  de  l'Orient  jufqu'à  l'an-  ce 
gle  gauche  de  l'Occident  :  en  forte  que  Ces  àsxài  A  »  c< 
B  ^  C  ^  ou  Alphabets  y  foirmoient  Une  croix  de  fàiht 
André  fur  le  pavé  de  l'Egliiè  ^  comme  il  fb  &it  enco- 
xe  aujourd'hui^ 

Cette  (êconde  cèrénionie  achevée ,  TÊvcqUc  v6-  Troificme 
noit  devant  T  Autel  invoquer  lefecoursde  Dieu  par  'cérémonie 
ces  mots  ordinaires  :  Deus  in  adjutonum  meum  in^ 
tende ,  &e.  aptes  quoi  il  faifoit  l'exorcifme  &  la 
bénédiàion  de  l'eau  i^.  lexorcifraç  &  la bénédi- 
dUon  du  fel  i<».  puis  ayant  mêlé  de  la  cendre  avec  le 
ièl ,  &  l'ayant  jetcé  dans  l'eau  en  prononçant  unô 
prière  ,  &  faifant  trois  fois  le  fîgne  de  la  croi%  >  il 
mêloit  aufli  du  vin  avec  cette  eau  oenite  >  &  pronon- 
çoit  une  CoUede  pour  demander  à  Dieu  que  le  faint 
Efprir  fantifiât  l'eau  ainfi  mêlée ,  afin  qu  clic  fervît 
à  conûcrer  l'Autel.  Il  trempoit  k  doigt  dans  l'eau , 
&  faifoit  une  croix  fur  chaque  coin  de  l'Autel ,  com- 
mençant par  le  côté  droit ,  &  finiflant  par  le  côté 
gauche.  Etant  debout  devant  l'Autel  il  y  jettoit  de 
Peau  par  afperfion  avec  un  brin  d'hyflbpc  jufqu'à 
fept  fois,  en  difant  :  Afverges  me  Domine ,  êr.  & 
le  Pfcaume  cinquanteicme,  d'où  cette  Antienne  eft 
tirée  ,  &  finiflbit  cette  afperfion  en  la  faifant  autout 
de  l'Autel. 
-  L'Evêque  faifoit «nfui te  l'afperfion  de  l'eau  bénite  * 


\l%     rmé H^jkti^f^  de  latttw^€^ 

..  aux  mars  de  TEglife,  commençant  pat  iecçcédcbtc 
.  pendant  ^u  on  chanioic  rAntiennc,  £A:iir^ii^ -Drwi 
&c.  aveq  le  Pfeaumc  6^.  dont  elle  eft  le  premier 
>'  Verfct,  RcveSûU  à  T Autel  il  répandoitdercau  be* 
*>  nite,&  reqomniençoit  les  mêmes  àfperfions  ci- 
>j  dcflus  avec  1  Antienne ,  iSi«/7ff/^r4^?  X>^ww«/ /<ï-t 
M  bmtaculumfuum^  &c.  &  les  Pfeauniês  45.  &  135. 
»>  deux  ou  trois  de  iks  Mlnîfttes  fortoknt  de  TEglife  ^ 
»^  dontilsfaifoientletDurcn  chantant  desP.feaumesi 
^  &  taiiànt  l'afperfion  de  Teau  boiitç  aux  niurs  >  pen- 
*j  dant  que  TEvêque  la  Êtifoit  furie  pairçintcrlcur •  '  , 
*'  commençant  depuis  1  Autel ,  &  contmuant  le  long  ..^ 
*j  de  rEelile  par  le  milieu  iu&u  a  la  ÏPôrtCj  St  puiV  ^  ' 
»>  par  Je  travers  a  une  muraille  a  1  autre  en  forme  de 
3j  croix,  Oti  cluntoit  cependant  1  Antienne  •  Domus*    ] 
ij  7»^i^^  domus  orationU  vocakitur^  &€.  avec  deux 
^j  Verfets  des  Plêaumcs  ,  &  k  Gloria  téUrL   Et  cette 
cérémonie  Eniflbit  par  deux  Colleâtes. 
^^^«  L  ondion  de  1*  Autel  avec  l^iiuile  &  le  (àtnt  Chrc- 

pic.  '  '   »  mefefailôitçnfuitc.  L'Evêcjue  ayant  annoncé  l'An- 
3>  riennc ,  Intreiba^Altare  JDei^  &c,  venoit  à  TAuVa 
3>  Cél^  pendant  qu'on  la  cbantoit  avec  le  Pjfêaux^  ^"^X 
»>  d  où  elle  eft  tirée.  II  j>épandoit  ce<|ui  reftoit  de«rcàliA 
>i  bénite  ^  tant  deâus  que  deflbus  l'Autel  >  &  Xé&iTjsàkti 
M  enfuite  avec  un  linge.  Il  offrott  ^e  l'encens  ^  ^ifoôtb 
»>  une  croix  au  milieu  &  aux  coins  de  T  Autel  kvciéy 
à)  rhuile  fainte^  &  avec  fa  main  il  oignoit'^x>ui^ilit/n 
iî  Table,  pendant  qu'on  cbantoit  F  Antiçnnc,  Er€i^k\ 
»i  Jacob ,  &c.  &  le  Pfcaumc  %€.  &  qu'un  Prêtre  et!*  \    , 
^j  cénfoit  l'Autel  en  tournant  tout  auçour.  Ce  Plèali-^ 
w  me  fini ,  FEvcque  rcçotnmençoit  la  inèmerccrcmo- 
.    \         3>  nie,  pendant  qu'on  cbantoit  l'Antienne >  Mani 
D>  furgens  Jacob ,  &  le  Pfeaume  jî,  puis  il  faifoit  la 
^  même  on(5tion  avec  le  ikint  Ciir^mej  pendant  qu'on 

cbantoit 
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Scfearitoit  rAnricime ,  Ecc^  odorfiUi  mei^  Sc  le  Pfcau-  c^ 
me  147.  &  TAndcnne,  Vnxit  te  Dominus ,  avec  et 
le  Pfëautne44.  Les  onâions  de  T Autel  achevées  9  et 
TE  vcqilc  oignoit  auffi  les  murs  de  Tl^life  avec  le  ce 
pouce  trempé  d;ms  k  iainc  Chrême  en  forme  de  et 
croix^  commençant  par  le  côté  droit,  &  continuant  et 
tout  autour-jufau'à  {on  retour  au  côté  droic.  Cepen-  c« 
dant  on  chantoit  plusieurs  Pfèaumes  avec  leurs  An-  ce 
tiennes.  Il  reVcnoitenfuite  à  l'Autel,  où  il  faifoit  ce 
une  croix  avec  de  Teriçensi  &  après  avoir  invité  «  ^^ 
les  Fidèles  à  prier ,  il  finiflbit  toute  la  cérémonie  par  ce  ^^ 
cette  CoUeâc.  ^^ 

Dieu  tout  -  putfTant ,  à  Thonnâur  duquel  nous  ce 
confacrôns,  quoi  qu  indignes ,  cet  Autel ,  exaucez;  ce 
nos  très- humbles  prières  par  votre mifcricorde,&  c» 
faites  que  toutes  les  offrainlcs  qu'on  vous  fera  (ut  ce 
cette  Table ,  vous  foient  agréables  ',  &  toujours  ar-  ^t 
rofées  de  lagrace  de  vôtre  (aint  Elprit*,  &  qu'en  tout  ce 
tcms  ceux  de  vôtre  famille  qui  voudroût  ici  vous  ce 

{>rier  foient  (bulagéz  de  leurs  peines ,  de  guéris  de 
eurs  mauxi  écoutez  leurs  prières,  recevez  leurs 
vœux ,  excitez  leurs  defirs ,  &  donnez  leur  ce  qu'ils  ce 
demandent ,  parNôtrè  Seigneur  Jesus-Chrïst.     ce 

L'Egliiè  &  l'Autel  ayant  été  confacrez  de  cette  «  cinquième 
forte,  l'Evêqaïc  bènifloit  les  linges  &  autres  pare-  tx^^^"^^ 
mens  de  l'Autel,  &  tous  les  orhemens  qui  dévoient  ce 
fèrvir  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  cette iglife.  Il  ^^ 
coniàcroit  la  Patène  &  le  Calice  par  l'ondiion  &t  la  ce 
prière.  .  ^  « 

On  alloit  cnfuitc quérir  les  Reliques  dans  l'Eglife  ce  ^*^^f^^ 
où  elles  a  voient  repolé  toute  la  nuit.  Avant  que  de  t^nfe?"^** 
les  prendre  l'Evcque  faifoit  quelques  prières  >  le{-  ce 
quelles  finies^  on  les  apportoit  élevées^  avec  la  croix-,  ce 
és%  taccafbirsi»  des  cierges  allumez }  jufqu'auprés  de  «c. 


ce 
ce 
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y%  r  Autel ,  où  elles  dévoient  être  enfermées.  On  chsil^ 
y%  toit  diveriësÂntiennes  qui  avoient  raport  aux  Saints^ 
99  durant  toute  la  Proceflîon  que  Ion  finiflbic  par 
\   »  une  ou  deux  CoUeâes  en  entrant  dans  l'Eglife^  £c 
9>  lorfque l'Evêque  étoit  arrivé  à  l'Autel,  Ton  tiroit 
99  un  grand  voile  entre  luy  &  le  Peuple  ,  pendant  qu'il 
n  pofoit  tuy-mêmeles  Reliques  dans  le  lieu  qui  leur 
a)  eroit  deftiné  )  ou  fous  T Autel  ou  dedans ,  &  que  le 
33  Chœur  chantoit  T Antienne:  ExHlubnnf  SanSi 
|B|     ao  in  glaria ,  &  le  Pièaume  148.  TAntienne^  Cantate 
^      s>  Domino  Canticum  novum ,  &  le  Pfeaume  149.  & 
»  r  Antienne,  Snb  ait  are  Dei  fedes  accepifiis  ^  &  le 
»>  Pfcaume  150.   Cette  dernière  cérémonie  finiflbit 
M  par  une  Colie(5be  comme  les  autres,  après  laquelle 
M  on  couvroit  &  ornoit  l'Autel  :  &  pendant  que  l'E- 
vêque &  Tes  Miniftres  (è  revêtoient  dans  la  Sacriftie 
f)our  célébrer  les  faints  Myftéres  avec  toute  la  (6^ 
emnité  des  grandes  Fêtes ,  l'on  ornoit  au(E  l'Eglifct 
&  Ion  y  faifoit  des  illuminations. 
Explication         On  ne  doit  pas  attendre  de  moi  une  explication 
prindpatcs     ï^yftique  des  cérémonies  que  je  viens  de  rapporter» 
cérémonies     Cela  Ti  eft  pas  de  mon  deilèin*  Mais  on  peut  medo- 
dc  laDédiM-  inandcrs'il  y  ^des  raifons  fimples  &  littérales  de 

tant  de  cérémonies.  Je  ne  doute  point  que  TEglife 
n'en  ait  eu  en  les  inftituant ,  quoi  que  peut-être  on 
les  ignore  préfentement.  Voici  des  raifons  de  quel- 
ques^unesiqui  mefèmblent  allez  naturelles,  i*'.  Tout 
le  monde  içait  que  c'eft  la  coutume  de  TEglifè  de 
n'employer  aucune  chofe  fenfiblé  &  extérieure  au 
culte  de  Dieu  {ans  la  fantiôer  auparavant  par  la 
prière.  2^.  Cela  étant ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonncf 
qu  elle  choiflè  pour  cet  effet  des  prières  convenables 
aux  chofes  qu'elle  veut  bénir  ou  conlacrer ,  &  qu  el- 
le accompagne  quelquefois  ces  prières  d  aâions  ex-4 
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^cfîcures  qui  ont  rapport  aux  cxpreffions  dont  elle 

le  ferr.  Par  exemple ,  elle  veut  çonfacrcr  un  Autel  à 

Dieu ,  n'eft-il  pas  aflcz  naturel  qu  elle  fe  fcrve<leces 

paroles  de  l'Ecriture^  Vn  Angefe  tint  devant  CAfi-  jtfêc.  /,  f ./. 

tel ,  avanf  un  encettfoir  £or  ,&  tyn  Iny  donna  quan* 

^ité  de  parfums ,  &c.  il  s*agit  d'un  Autel ,  quoi  de 

plus  convenable  que  ces  paroles  ?  Stetit  j^ngelus 

JHxtà  aram ,  &c.  Et  quoi  de  plus  naturel  que  de 

faire  fumer  de  l'encens  fur  Cet  Autel  pour  exprimée 

raâion  de  f  Ange  à  qui  Ton  donna  des  parfums, 

Ndont  la  fiimce  monta  darant  Dieu  ?  j^fcendit  fnmns  liid,  f.  4. 

aromatHm  ceram  Dfo. 

L'aâion  de  Jacob  qui  répand  de  l'huile  (ur  une 
pierre  qu'il  dreflèen  monument  de  fa  rcconnoiflin* 
ce  envers  Dieu ,  eft  encore  très-propre  aii  deflèia 
-de  TEglife  ;  il  eft  donc  naturel  de  prononcer  ces  pa- 
roles: Erexit  Jacob  lapidem  in  titulum  ^  funaens 
<fkum  defiiper ,  &  il  l'eft  du  moins  autant  d'imiter 
ra6bion  de  ce  Patriarche  en  les  prononçant. 

L'Eglifc  voudroit  que  tout  ce  qu*clle  offre •  Dîeu 
fôt  d'une  pureté  digne  de  luy  :  quoi  de  plus  propre 
à  marquer  (on  intention  que  de  laver  l'Autel  &  1 E- 
glife  dedans  &  dehors ,  comme  elle  fait  par  l'afper- 
iion  de  l'eau  bénite  Se  autrement  \ 

Je  ne  f^ay  point ,  Je  Tavouë ,  pourquoi  TEvêquc 
écrit  r Alphabet  fiir  le  pavé  de  TEglife  avec  la  Crof- 
(è ,  &  je  nay  lu  aucun  Auteur  qui  me  fatisfaflè  (ur 
ce  rite  s  mais  je  ne  biflè  pas  de  le  rcfpeder.  L' Eglifê 
<juî  Ta  établi  ^  ou  qui  du  moins  Tobfervc  depuis  Icng- 
tems,  (cait  pourquoi  elle  Ta  ou  établi  ou  adopté  '. 
Cela  fufnt  pour  m'cmpêcher  de  regarder  cette  cérc- 

a  Illud  firmâ  mente  tcneo,  qiiod  npn  â  majoribiis  ttadita  cuftodirct 
Scclefia  y  niB  cerca  fui  ratio  poporcid'et  :  ncc  ea  podumus  dicere  inanta 
yideii  &frivola,  quia  cotuia  nûniaiè  racioneiu.acfcpimus. Jo«;.  i^ù^ 
£fijf,4dS(fHU^ 


Aciditîons 
faites  aux  ri- 
tes de  la.  i^é' 
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mônie  comme  une  pratique  vaine  &  inutile  j  quoi*^ 
que)  en  ignore  la  raifbn. 

Dans  Tes  fiécles  fuivans  on  a  encore  ajouté  quel- 
ue  cho{è  aux  rites  de  la  confécration  des  Egliiès  èc 
es  Autels  >  &  principalement  beaucoup  d^autres 
PfcâUmcs  &  deCoUedes.  Voici,  ce  inc  fèmble» 
comment  ces  additions  (e  (ont  faitesv  Nouis  avons 
des  preuves  certaines  qu'on  ne  difoit  pas  par  tout  les 
mêmes  Pfeaumes  dans  la  confécration  o&s  Ëglifesv 
Car  faint  Paulin  écrivant  à  un  iaint  Évêque  de  Bour- 
deaux ,  &  le  loliant  d  une  Églifc  qu  il  avoit  nouvel- 
lement confacrée,  fait  alluhon  à  quelques-uns  des 
Pfeaumes  qui  fe  chantoient  de  fon  tems  à  cette  cé- 
rèmoniej  &  ces  Pfeaumes  font  tous  différens  de  ceux 
que  nou5  avons  remarquez  du  Sacramentaire  de  fàint 
Grégoire.  Saint  ÂuguAin  fait  auflî  mention  de  quel- 
ues  autres  Pfeaumes  encore  difféiens»  &  de  ceux 
e  faint  Paulin ,  &  de  ceux  de  (aine  Grégoire.  Il  en 
éîoit  de  même  des  CoUeâes  >  elles  dépendoient  des 
Evêqu^s  au  commencement  >  aufli-bien  que  le  choix 
des  Pleaumes.  De-là  ê(l  venue  la  diverficé  qui  fs 
trouve  dans  les  anciens  Livres  Sàcramentaires  en  ce- 
la,6c  en  quelques  cérémonies  moins  importantes  que 
les  onâions.  Ceux  qui  ont  travaillé  depuis  à  la  corrC- 
âion  du  Pontifical  Romain,  ont  confulté  les  anciens 
Sàcramentaires  &  Ordres  Romains,  comme  Clé* 
ment  VIII.  le  dit  dans  (à  Bulle  ;  &  pour  empêcher  à 
Tavenir  une  A  grande  diverfité,  ils  ont  apparemment 
jugé  à  propos  de  joindre  en(èmble  ces  aivers  ordres 
de  la  dedicacie  des  Eglifes ,  pour  n  en  faire  qu'un  feul 
beaucoup  plus  long  qu  il  n'étoit  autrefois. 

U  n'eft  fait  aucune  mention  des  Autels  portatifs 
dans  le  Saciramentaire ,  -d'où  nous  avons  tiré  les  cé- 
rémonies de  la  confécration  des  EgUfes  &  des  Au* 
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tels.  Ccft  une  marque  de  Tantiquité  du  manufcrtt 
d'où  il  a  été  tiré,  &  tout  enfèmble  une  preuve  quW 
ne  {çavok  encore  ce  que  c'ctoit  qu'Autels  portatifs, 
icfîlcnca  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  fept  pre- 
miers fiécles  en  efl:  une  féconde  preuve.  Mais  en  voi-' 
ci  une  troifiéme  qui  fera  raieux  reçue  de  ceux  qui 
font  toujours  prêts  de  conteftcr  les  preuves  négati- 
ves. C'eft  une  décifion  de  Théodore ,  Archevêque  An.^oj. 
de  Cantorber jr ,  mort  dans  le  feptiéme  ficelé.    Il  ^^  £.  Tanit. 
cft  permis  à  un  Evêque,  dit-il,  &  même  à  un  tt^^''' 
Prêtre  de  célébrer  la  Mc0h  en  pleine  campagne, 
quand  la  nécefllîté  l'exige ,  pourvu  qu'il  ait  un  Prê- 
tre ou  un  Diacre  qui  tienne  dans  fes  mains  le  Calice 
&  l'Hoftie,  ou  qu'il  les  tienne  luy-même  ^.  Cet 
Evêque  auroic-il  décidé  ce  cas  de  la  (brte  s'il  avoir 
eu  quelque  vue  d'Autels  por4:atifs  ?  Ils  n'écoienc 
donc  pas  encore  en  u(àge  de  fqn  tems« 

Ils  le  furent  néanmoins  bien-tôt  apré^  ^  car  le  Hâîciéma 
Vénérable  Bédé  qui  vivoit  dans  le  huitième  fiécl^  >  ^^^^ 
en  parle  dans  fbn  Hiftoire  d'Angleterre  Chapitre  5. 
14  dit  des  deux  Euvaldes ,  qu'ils  offroient  tous  fes 
jours  à  Dieu  le  Sacrifice  de  k  Viétime  de  nôtre  (à- 
lut  ^  »  portant  avec  eux  de  faints  Vafes ,  8c  une  Ta- 
ble confacrée  pour  tenir  Keu  d'Autel.  Saint  Valfran 
Archevêque  ae  Sens ,  en  portoit  auffi  un  dans  (es 
voyages ,  &  voici  comment  Vandon ,  Abbé  de  faint 
Vandrille,  nous  le  décrit.  ^  Cet  Autel  conËicréitoit  ce 

•  Epifcopo.liçec  in  caippç^  copfirooajrc,  fi  ivecefiè  fyi  (imiliter  &  PreT- 
b'ytcro  agcrc  ,  Ci  Dijconus  yd  Prcibj^tcr ,  vcl  ipfc  Calicem  &  oblatio- 
nem  manibus  renuerit. 

b  Qiiotidiè  SacnficHiin,p^o  Vi^imx  fakitarjs  ofoebant ,  h^eares 
Ceçum  vafcuia ,  &  tabulam  alcaris  vice  çoniêcTaçam.  ^B.  S  S.  Ord, 
JmmBê  BtntâiBi,  f^c,  S-p,f. 

c  Altare  conrecracum  in  q^iacuor  a^^gulonim  locis  &  in  medio^  Reli- 
4juias  comincns  Saaûurum  in  n^pduoi  clypçi ,  quod  fecum  ,  dum  iie| 
aget;cc,  vehpte  Iblitus  erat. 

iiij 


te 

ce 


1J4     Traité  Hi^mque  de  h  Liturgie  ^ 

^  fait  en  forme  de  bouclier  ^  &  Avoit  des  Reliques  (feSt 
N  Sâims  aux  miatre  coins  &  au  milieu. 

Les  Autels  portatifs  furçm  inventez  pour  la  com- 
modité des  voyages  >  &  Ton  ne  s  en  fervic  d'abord 
que  pour  cela.  Ceft  pourquoi  l'Ordre  Romain  les. 
appelle  Autels  de  voyage  >  TabuUs  itinerarias.  An 
neuvième  fiécle  3  il  fut  permis  de  s'en  (èr vir  dans  le- 
cas  de  néceilité  *>  par  exemple  >  dans  une  EgliCe  qui; 
n'écoit  pas  encore  confacrée  >  dans  une  Chapelle  qui 
Il  moutut      ne  mêritoit  point  de  confecration  y  Sec  C  eft  ce  qu& 
raiîSSi.        nous  apprend  Hincmar^Archevêque  de  Reims,  dans. 
»  fçsCapiculaireSir^/?.  j.  an.  12.  Qi'aucun  Prêtre^ 
9)  dit*il  y  n'entreprenne  de  célébrer  fur  un  Autel ,  s'it 
«  n'eft  conûcré  par  un  E vêquc.  Ceft  pourquoi  s'il  cft 
!»  néceflàire  qu'ils  célèbrent  dans  une  Egfife  &  fuc 
a>  un  Autel  qui  ne  foient  pas  encore  confacrez  >  ou 
»>  dans  des  Chapelles  qui  ne  méritent  pas  de  l'être  >. 
:»  qu'ils  ayént  chacun  une  Table  de  marbce  ou  d& 
»  pierre  noire  bien  propre  ^  qui  foit  confacrée  par 
»  nous,  qu'ils  porteront  avec  eux  pour  y  célébrer  Ics^ 
d)  fainrs  Myftéres  y  félon  l'ufage  des  £glifes  oà  ils  fe* 
i>)  tonu  Cet  ufage  permis  par  Hincmar  aux  Prêtres, 
de  fa  Province  Eccléfiaftique ,  n^étoit  pas  toutefois, 
reçu  par  tout  dans  le  tems  où  il  vivoit  5  &  quoi  qu'il 
fHxt  devenu  commun  dans  l'onzième  &  douzième 
z,  3^  E^ifl.     fiécle  >  faint  Anfelme  ne  pouvoit  encore  Ce  réfoudre 
''''  àl'obferver.  Il  ne  vouloir  confacrer  ces  petits/Au- 

tels  que  lorfqu'ils  étoient  attachez  à  un  Autel  fixe 
non  conûcré,  quoi  qu'on  fît  le  contraire  ailleurs. 
Il  ne  condamnoit  point  cet  ufàge ,  mais  il  ne  le  vou- 
loit  point  obferver.  Qnod  ego  non  damno ,  nec  ta-> 
menfacere  volo.  Jenefçay  pourquoy  (àint  Anfel- 
me faifoit  difficulsé  de  confàcrçr  ces  Autels  porta- 
tifs ,  pour  être  tranfportez  d*un  lieu  dans  un  autre> 
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|Aii(que  c'écoic  pour  cela  même  qu'on  les  avoic  iu:» 
vencez.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ops,  peu  d'E- 
vcques  ont  été  couchez  de  ce  (crupule  depuis  \\x^  \ 
car  cet  ufage  qui  luy  fai(bic  de  la  peine  s'êll  enfin  éta- 
bli par  tout  :  &  dans  toutes  les.  Eglifes  Latines  >  il 
n*y  a  depuis  long-tems  aucun  Evêque  qui  ne  confà- 
cre  des  Autels  portatifs  pour  ècre  cranfportez  dans 
toutes  les  Eglifes  de  fbn  Dioccfe ,  qui  peuvent  en 
avoir  befbin  j  &  c^cft  même  à  caufe  de  cette  commo* 
^it:  du  tran(port  qu  ils  les  confaerent. 

Au  lieu  de  ces  Autels  portatifs  >  les  Grec$  ont  un  ce  qui  tlenr 
linec  ou  voile  confâcré  par  TEvêque ,  dont  ils  fe  fer-  ^*^"  ^"u  ' 
vent  dans  les  voyages ,  &  dans  les  Ëgiiles  &:  fur  les  tes  Grecs. 
Autels  qui  n'ont  pas  été  confacrez.  Ils  appellent  ce 
linge  anthnenfinm ,  aJhifUYâiùf  >  c'eft-  à-  dire ,  qui  ti«ic 
lieu  de  Table.  Le  Père  Goar  rapporte  la  nuniere  £«k»'^«  f. 
avec  laquelle  on  les  confacre ,  ce  qui  fe  fait  toujours  ^^' 
daas  la  dédicace  d^une  Eglife.  Il  en  eft  auflî  parlé  Bikiiéth,  7^^ 
dans  les  Queftions  feites  par  un  Evê<pje  Grec,  à  ^X.Vrl 
Manuel  Patriarche  de  Conftantinoplc:  voici  la  qucf  o-  ref^*  /. 
tion.  Nous  fçavons^dit-ilj^  que  ce  qui  s'appelle  chez  «c 
nous  antlmenfia ,  fcfait  par  i  Evêque  après  qu'il  à  ce 
confâcré  une  Eglife ,  qu'il  prend  la  nappe  qui  cou-  ce 
vre  tout  l'Autel ,  qu'il  la  coupe  en  pluueur^  pièces  ce 
qu'il  fait  peindre ,  ieiquelles  il  dontie  enfùite  aux  et 
Prêtres  qui  ne  peuvent  eélébrer  le  Sacrifice  fans  ce-  ce 
la.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  jpoint  de  ces  £>rtes  de  ce 
voiles  ou  nappes ,  que  faut-il  taire  ^ur  pouvoir  ce-  ce 
lébrer  le  Sacrifice  \  Voici  la  réponle  du  Patriarche,  ce 
Il  n'eft  pas  néceflairc» dit-il,  d'avoir  de  ces  linges  ap-  ce 
peliez  ^»/*W«/?4,  pour  toutes  fortes  cf  Autels,  mais  >  ce 
lèulement  pour  ceux  que  l'on  doute  avoir  été  con(a-  ce 
crez.  Car  ces  linges  tiennent  Heu  de  Tables  (àintes,  ce 
&  l'on  n'en  a  pas  beibin  par  touc  où  l'on  îc^v&  que  ce 
l'Autel  eft  conikré.  I  iiij 


-  \ 

Chapitre     VII. 

Des  habits  ou  ornemens  de  l'Evêquc ,  des  Pr&res^> 
&  de  leurs  Minières,  au  faine  Autel. 


four 
d'autres  fûur  Lt  vie  €cn>mune. 
Jll,  Sdint  Fulgence  ne  cha^epit  fQÎnt  d'kMtsfpurl'iAunl» 
JTK.  DeVAmici, 

V»  De  l'Auhe  ^  dp  la  Ceinture ,  ér.c» 
}fL  De  la  Tunique. 
V  IL  De  la  Dalmatique. 
V IIL  De. l'EtêU ,  é*  de. fis  divenjtfages. 
I X".  Du  ManifuHa, 
-Y,  De  h  ÇhafiibU  &  de^  U  Çhafe, 
JV"/.  Si  pcQula,  planera,  &  icafula  chez  les  anciens  tjignî^ 

fioient  un  même  vêtement» 
X'IL  De  U  chape. 

Xll.h  Des  Bas  éifpdlex  Canspagi ,  (jp  dei  Sandales, 
^IfT.  Des  Gants, 
^  y.  De  la  Mjtre, 
-TVf  yj.  De  l*  Anneau  e^  de  la  Crojfe^ 
J^riL  DuPaMium. 

si  (bns  ïe$     TVT  ^'  ^  ^  ^^  voyons  p^s  que  Nôtre  Scîgneui;^ 
néâ?kf '''  IN  Jesus-Chuist  en  inftUuant  le  Sacrifice  de^ 
Prêtres ,  &c.   la  nouvelle  Loy  »  Se  le  célébrant  luy-mçme  3  ait  pri$ 
h"bH  paV    des  habits  différen$  de  çeu}ç  qu'il  pprtoit  ordinaire- 
J^,^»^«^^  pour     ment ,  ni  qu'il  ait  donné  à  fcs  Apatres  aucun  pré- 
cepte de  changer  d'habics  y  ou  d'en  prendre  d'autres 
par-delïùs  ceux  qu'ils  portQientJ^  toutes.  Us  fois,  qu'ils 
célcbreroieat  les  faints;  Myftcrcs.  Tout  ce  qui  eft. 
dit  des  Apôtres  dans  les  Livrçs  du  nouveau  Tefta- 
ipent ,  &  rout  ce  qu  ils  y  difent  eux-mêmes  à  leurs 
DJfciples  ôc  aux  Fidèles  fur  le  fujet  de  i'Euchariftiej, 
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^c  donne  pas  lieu  de  croire  non  plus  qa* ils  (e  fet* 
viflènc  a  la  fainte  Table  d'habits  diiFçrensde  céU3Ç 
qu'ils  portoient  dans  Tufage  commun.  Quelques 
Auteurs  pcanmoins  ont  prétendu  que  le  tnac^ceau 
que  fkint  Paul  avait  lâifl'c  a  Troadc  chez  Carpus,  *.  Tim.4i,, 
iÇc  qu'il  écrit  à  Timothce  de  luy  apporter ,  étojt  un  ^'  '^• 
vêtement  qui  luy  fervoit  à  l'Autel ,  (èmblable  à  çç 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Chaluble  \  Mais     ^ 
comme  ilsi  le  difcnt  ^àns  preuves ,  &  qu'en  cela  ils 
vont  contre  le  fçntiracnt  commun  des  plus  habiles 
Interprètes  anciens  &  nouveaux,  qui  prennent  ce    . 
vêtement  pour  un  maqteau  dç  campagne ,  nous  nç 
nous  arrêterons  pas  a  Içs  rçfurer. 

On  dit  auflî  que  (àint  Jeani'EyangéUftç  a  porté 
la  Mitre>  mais  la  preuve  qu'on  en  apporte  n*cft  point 
du  tout  propre  à  le  faire  croire.  C'cft  un  paflage  de  il  vîvoît  dans 
'Polycmte,  Evêqued'Ephéfe,  cité  par  Eufébe, /.jr.  J^^^^^^^^  ^^- 
k^fl\  r.  ^  /•.  le  voici  :  Jean ,  djt-il ,  qui  a  eu  l'^hpn- 
ncur  de  fe  rçpofçr  fur  l'eftomach  du  Sauveur ,  qui  4 
forte  une  lame  fur  U  front ,  qui  a  été  Prêtre ,  Mar- 
tyr &  Dodei^r ,  cft  çn terré  à  Ephçfe.  Je  ne  fçay ,  je 
Tavouë  ,  ce  que  c'çtoir  que  cette  lame  que  faint  Jean 
portoit  Air  Iç  front  :  ipais  je  fçay  bien  que  ceux  qui 
|a  prennent  pour  une  Mitre  Epifcopale,  devroiçnç 
en  donner  de  tonnes  preuves ,  &  qu'ils  ne  (è  met- 
tent non  plus  en  peine  d'en  donner  que  fi  c  étoit  la 
çhofc  du  mopde  la  plus  évidente.  Y  a-t-il  quelques 
Auteurs  anciens  >  Eccléiiaftiques  ou  Profanes  >  qui 
aycht  jamais  pris  lame  dr  mitre  pour  deux  tçrrnçs 
iynoniracs  l  Si  cela  eft ,  &  que  ces  ternies  ayent  été. 
ufitez  en  ce  (ens  au  fécond  fîéçle  où  Polycrate  ^cri- 
yoit ,  je  confcns  volontiers  que  (âint  Jean  l'Evangé- 
lifte  ait  porté  la  Mitre* 

«  Pcnulam^  quam  iclit^uiTroade  a^ud  Carpum,  venkns  afiôceecuni. 
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Il  faut  avouer  de  bonne  foy  qu'il  n'y  a  dans  leir 
crois  premiers  fiécles  >  aucun  Auteur  qui  donne  lieu 
de  croire  que  les  Miniftres  euflènt  des  habits  parti* 
culiers  pour  leurs  fondions.  Eufébe  eft  le  premier 
qui  ait  parlé  de  manière  à  faire  croire  que  de  fba 
tems  les  Evêques  avoient  quelques  habillemens  qui 
les  diftinguoient  des  autres.  Dans  le  Panégyrique 
qu'il  fit  à  la  dédicace  de  TEglife  de  Ty r ,  adreflànt 
»  Ùl  parole  aux  Evcques  »  il  leur  dir  :  Prêtres  cbéii^ 
»  de  Dieu  >  qui  êtes  revêtus  de  la  fainte  Tunique  >  or- 
»>  nez  d'une  couronne  de  gloire  ^  &  couverts  de  la  ro* 
9i  be  (àcerdotale.  Eufébe  qui  étoit  Evêque  >  auroit'-it 
parlé  ainfî  à  des  Evêques  fi  la  Tunique  &  la  Robe 
dont  ils  étoient  revêtus  >  n'avoienr  eu  quelque  chofe 
de  fingulier  \  Les  épitétes  qu'il  leur  donne ,  fainte 
Tunitjue ,  Robe  Sacerdotale ,  me  paroiflènt  des  mar- 
ques de  diftinâion.  Pour  ce  qui  eft  de  la  couronne 
qu'il  leur  donne  >  il  en  eft  auflî  parlé  dans  d'autres 
Auteurs.  J'avoue  néanmoins  que  pluficurs  habiles 
gens  donnent  un  fens  allégorique  aux  paroles  d'Eu* 
lebe  que  je  viens  de  rapporter.  Voici  commenr  elles 
a»  font  traduites  par  M.  Coufin:  Prêtres  très- chéris 
9»  de  Dieu  qui  êtes  con(acrez  par  l'onâion  célefte  de  Cx 
»>  ^race  &  de  fon  E(prit  ^  revêtus  de  l'honneur  &  de 
9>  la  {àinteté  du  Sacerdoce  y  Se  couronnez  du  mérite 
p  &c  de  la  gloire  de  vos  bonnes  œuvres. 

Je  ne  croy  pas  qn  on  puifie  donner  le  même  (èns 
aux  paroles  que  (aiht  Gr^ire  de  Nazianze  dit  de 
luy-même  au  jour  de  fon  (acre.  Iddrco  me  Pontifia 
cem  ungis ,  ac  podere  çingis  ,  capitiaKe  cidarim  im-^ 
fonts.  On  l'oignit  >  on  k  revêtit  d'une  Robe  Ion* 

•  Amici  Dd  te  Sacerdoces ,  qui  facri  tunkâ  talari  induti,  &  cotleftl^ 
^lorix  coronâ  decorari ,  &  Sacerdotali  ÇuxGà  SpiriciU  vefte  aoûâi 
^^%,  Eufeb,  Jiiftar,  lib,  j#.  Mp.  ^ 
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ga<e ,  on  ]uy  mit  une  Tiare  ou  Mitre  fur  la  têo?» 
Tout  ceci  s'entend  vifiblcmcnt  comme  la  lettre  por* 
ce.  Il  falloitdoncqail  y  eût  dés-lots  qucl<]ue(ii£[è-»  . 
xence  entre  les  vêtemens  d^un  Evêque  &  ceux  des 
autres  >  au  jour  de  leur  Ordination  ^  &  en  célébrant 
les  ikints  Myftéres. 

Saint  Jérôme  parle  encore  plus  clairement  8c 
plus  fortement  <]ue  faint  Grégoire  de  Nazianze  y  d^ 
cette  diâerence  d'hat^ts  des  faims  Myftéres.   Ce 
faint  Doâcui  expliquant  im  Verfèt  du  44.  Chapi^ 
cre  d'£zéchiel>  ou  il  eft  parlé  <ks  habits  que  dévoient 
avoir  les  Prêtres  &  les  Lévites  quand  ils  entroienr 
dans  le  Temple  >  il  dit  :  Nous  apprenons  de-là  que  « 
nous  ne  devons  point  entrer  dans  le  Sanâuaire  avec  ce 
des  habits  communs  ic  profanes  \  mais  quM  faut  ce 
traiter  les  Myftéres  du  Seigneur  avec  une  confcience  ce 
pure»  &  des  habits  propres  ^.    Il  eft  donc  évident  ce 
&  cenain  que  dans  le  quatrième  fiéde  on  portoit 
à  l'Autel  d  autres  habits  que  ceux  dont  on  (è  (ervoit 
dans  Tufàge  commun  de  la  vie  civile. 

Mais  ces  habits  des  Miniftres  au  fatnt  Autel 
ctoient4ls  faits  d'une  autre  maniérc>que  ceux  dont  on 
Ce  (èrvoit  ordinairement  \  Non.  Ils  étoient  pluspro-^ 
pres3&  peut-ctre  plus  riches  ;  mais  leur  forme  n'avôic 
rien  de  différent  :  car  i^  faint  Jf  rame  n'y  met  au^ 
cune  différence  qu'une  plus  grande  propreté ,  Mhth 
dis  vèftibus  m»  qmttdiams.  1^.  Nous  apprenons 
de  l'Hiftoire  que  les  habits  que  nous  nommons  Sa^ 
cerdotaux>  n*a voient  alors  ni  d'autres  noms3  ni  d'au* 
très  formes  que  ceux  dont  les  autres  hommes  fè  fer-> 
voient  dans  tout  l'Empire  Romain,  Ils  étoient  tous 

•  Per  qu2  difcimus,  non  quotidianis  &  quibuflibet  pro  ufu  vite  conv- 
juiinh  poilutis  veftibus  ingredi  debere  in  Sanâa  Sanâorum,  fcd  muQd4 
confcicaciâ  5(  luundis  vembus  tcaere  Domini  Sacrament^. 


vêtus  de  longues  robes.  Les  Tuniques  de  lin  ^  auffi-* 
bien  que  celles d'écoâè j  écoienc  dans  lufage  com- 
mun. La  Cfaafuble  j  qu^on  nommoic  Planeta  ,  la 
Dalmatique ,  l'Etole  &  les  autres  habits  qui  font  atb- 
jourd'hui  a&âez  au  iàcré  Miniilére»  appartenoient 
autrefois  aux  Laïcs  comme  aux  Clercs.  Ceftceoue 
nous  verrons  biién-tôt  q.uand  nous  parlerons  en  aé-- 
tail  de  ces  vètemens. 

.    L'ufagc  que  nous  venons  de  remarquer  dans  fàinc 

Jérôme  >  de  changer  d'faabks  pour  TAuteh  n'écoio 

pas  univerfel  de  fon  tems  j  ni  pré$  de  deux  cens  ans 

invîUjfnBi  après.  Nous  en  avons  une  preuve  certaine  dans  la 

pjf.Tdinofr,  Vie  de  faint  Fulgence,  qui  ne  changeoit  jamais  d'ha* 

»w/<.      .    bits  pour  fon  Miniftére.    La  même  Tunique  avec 

:    laquelle  il  couchoit ,  il  1^  portolc  au  Sacrifice.  In^ 

:    ^ua  Tunicâ  dormkhéUè  ^  itf  ipfifacrifiçahat.,  Un  eue 

.    jamais  de  Chafiible  de  prix  y  nide  couleur  éclatante» 

&  0(?  permit  jamais  à  fes  Moines  c^tn  ^voîr.    Il 

vaut  mieux  >  difoit-il  »  changer  de  cours  que  d^ha*; 

bits  pour  le  Sacrifice  K 

Nous  voyons  clairemenc  dans  ces  pratiques  G, 
différentes  de  deux  grands  Samts  >  i^.  que  dans  lo^ 
quatrième  (iécle  il  y  avoit  des  Prêtres  qui  avoienc 
pour  l'Autel  des  habits  plus  propres  que  ceuxdonc 
ils  Ce  fèrvoienc  dans  l'ulage  commun,  z^.  Que  ce- 
changeipent  d'habits,  n  étoit  pas  encore  introduit 
par  tout  dans  lefixiémefiécle.  3^°.  Que  chacun  flii-» 
voit  fur  ce  fujet  l'ufagedé'ijbn  £glire>  (ans  condan:i«. 
ner  celuy  des  autres.  4^.  Que  la  pieté  qui  a  inrpiré- 
aux  uns  de  prendre  des  habits  plua  propres  pour* 
V Autel ,  a  porté  les  autres  à  négliger  cet  extérieur  » 
pour  ne  s  occuper  qu  à  revêtir  l'homme  intérieur  , 

.  *:  Tempore  SitaiâcU  mutanda  poçii|f$  çilê  cocda ,  quàm  veftiment;^ 
iiccbat. 
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'tftntt|u'il  a  été  libre  de  changer  ou  ne  pas  changer 
d'habits  pour  la  Medè*  D  ou  nous  devons  conclure 
qu'il  ne  faut  blâmer  ni  ceux  qui  (è  fervent  de  ma** 
gniâques  ornemens  pour  les  (aines  Myftéres^  ni 
ceux  qui  fè  contentent  des  plus  fimples,  pourvût 
qu  ils  ibient  propres.  Les  uns  &  les  autres  peuvent 
agir  en  cela  par  un  vrai  motif  de  pieté  \  il  ne  faut 
dbnc  ni  les  condamner  ni  les  préférer  les  uns  aux 
autres.  Mais  >  dit*on  y  à  quoi  bon  des  ornement 
femptueux  dans  ios  Monaftéres  où  Ton  fait  vœu  de 

£auvreté?  Les  dépenfes  (ont  plus  {upportables  dans 
\s  EgUfês  où  les  Fidèles  doivent  s'auèmbler  \  car  \t 
Peuple  a  befoin  de  ces  dehors  pour  l'attirer  y  Se 
pour  luyinfpirerduretpeâpour  les  faints  Myfté^ 
rcs.  Nous  ne  voyons  pas  néanmoins  que  faim  Fu!^ 
gencequî  étoit  £vêque>ait  été  touché  de  cette  rai-* 
ion  ,  ni  que  (on  Peuple  ait  improuvé  les  habits  vils 
&  fimples  avec  lefquels  il  célébroit  la  Meflè.  Saine 
Jérôme  étoit  Moine  >  habitoit  avec  des  Moines  » 
gou venioit  des  Monaftérçs  de  Vierges  »  &  fans  dou^ 
ce  il  ne  vouloir  pas  attirer  les  Peuples  à  luy  ^  &  les 
détacher  Ae&  Pafteurs.  Cependant  il  vouloit  que  les 
Prêtres  &  les  Miniftres  chez  luy  fe  fcrviflènt  a  T  Au* 
tel  d'habits  plus  propres  que  ceux  dont  ils  fè  fer- 
Toient  dans  Tfifâge  commun.  Croyons  donc  que 
comme  les  Capucins  honorent  Dieu  par  la  (implici* 
té  de  leurs  ornemens  fkcerdocaux  >  de  même  les  Re- 
ligieu&s  l'honorent  par  les  ornemens  magniâquei 
qu  elles  font  pour  leurs  Eglifes  y  fi  les  uns  &  les  au- 
tres ne  iè  portent  à  deux  pratiques  fi  différentes  que 
par  un  même  motif  de  pieté.  Et  fur  tout  ne  jugeons  /.  ror.  4.  s* 
pas  ayant  le  tems ,  puifque  cela  nous  efl  défendu.    1 

J  aydéja  nomme  ci-deffus  les  habits  qui  étoîcnt  ^^^jUcsha, 
autrefois  en  ufàge  ^  tant  pour  la  vie  civile  que  pour  U  oiaces  caccez. 
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Miniftérc  (acre  \  mais  je  n'ay  rien  die  de  leur  fortttd 
&e  PAmit.     jii  Je  leur  ufage ,  dont  il  faut  parler  à  préfent.   Jô 
ne  fçay  (i  l'Amie  y  qui  eft  nôtre  premier  habillements 
a  été  en  u(àge  dans  les  premiers  fiécles  >  (bit  pour  les 
Prêtres ,  foit  pour  les  Laïcs.  Je  ne  voy  que  aes  Au- 
teurs Eccléfiaftiques  qui  en  ayent  parlé ,  encore  ne 
font-ils  guère  anciens.    Ifîdore  l'appelle  Anabola^ 
Hum ,  &  dit  que  c  etoit  originairement  un  voile 
«lont  les  femmes  f e  (envoient  pour  cacher  leurs  épau* 
Its.  Il  eft  appelle  dans  les  divers  Ordres  Romains 
que  nous  avons ,  jinagolainm  ^  jinagoUi ,  Anabo^ 
Ugmm  3  &  ils  parquent  qu  on  les  mettoit  par-dei*^ 
fus  l'Âubc  j  &  non  par-deuous  comme  nowfaifbns. 
2ti//^"*''  L'Eglifedc  Lyon  &Ies  Maronites  gardent  encore 
cet  ancien  ufage.  Il  n  en  eft  fait  aucune  mention 
dans  nos  Auteurs  François  avant  le  huitième  (iéclc) 
Se  il  y  a  liai  de  croire  qu'on  ne  s'en  (èrt  dans  nos 
Egliiès  que  depuis  qu'elles  ont  reçu  l'Ordre  Ro^ 
\AméSUtfius     main.  L  ufage  qu'on  en  Êiifoit  éteit  comme  aujour- 
3f«p«rV'7  /     ^^^  différent  félon  les  lieux.  Les  uns  le  mÀtoient 
^t  éi'J.f^,  '    autour  du  col>  &  les  aurres  le  mettoient  fur  la  tête* 

cîm^  ému    ^^^^^  9^'*^  couvre  les  épaules ,  il  eft  fouvent  appelle 

MKr.  Ui.  u      HnmeraU  &  Superhumerale^ 

S  l'Aube  ^^  Tunique  de  lin ,  ou  d'autre  toile,  eft  beaucoup 

plus  connue  des  anciens.  Elle  étoit  fort  en  ufage  a 

^tf^i/f,  in  vi'  Rome  &  dans  tout  l'Empire.  Les  Empereurs  en  fai- 

^f.^»s!^^  foient  quelquefois  des  prcfcns  au  Peuple  Romain. 
Elle  étoit  longue  jufqu  aux  pieds  \  les  Grecs  àcaufè 

mihinu  de  cela  l'appelîoient  Poderis ,  &  les  Latins  Talaris* 
Ceux-ci  luy  donnèrent  aufïî  le  nom  d^Albaj  parce 
qu'elle  étoit  de  couleur  blanche ,  d'où  eft  venu  le 
nom  d*-<4ii^r  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Les  Evcquesj 
les  Prêtres ,  les  Diacres ,  les  Soudiacres  &  les  Le- 
âeurs  CD  étoient  revécus  dans  leur$  fonâions^j  & 
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lèirant  tout  le  tems  du  Sacrifice.  Hors  de-là  il  étoit  ^««^  4.  CâP» 

défendu  aux  Diacres,  &  aux  autres  Clercs  inférieurs  \^f,l^^iJS 

de  s'en  fervir  \  d  où  Ton  conclud  avec  raifon  qu'il  •'^'• 

étoit  donc  permis  aux  £vêques  &  aux  Prêtres  de  la 

porter  dans  Tufage  commun ,  au  moins  en  Afrique. 

Le  Concile  deNarbonne  ordonne  aux  Prêtres  &  citcNdriw. 

aux  Diacres,  &c.  de  ne  point  quitter  l'Aube  que  la  Ji^f'^'J;^] 

Meflè  ne  fbit  finie  î  donc  les  Prêtres  aufli-bien  que 

les  autres  pouvoient  quitter  l'Aube  hors  de  la  Mefle 

dans  nos  Eglifès  de  France  >  &c  nôtre  u{àge  en  cela 

étoit  différent  de  celuy  d'Afrique  &  de  Rome.  Il 

changea  néanmoins  vers  le  tems  de  Charlemagne  » 

ou  peu  après.  Les  Prêtres ,  &  même  les  Clercs  in* 

férieurs  portèrent  l'Aube  dans  Tutàge  commun  auflî* 

bien  en  France  qu'en  Italie*  Cela  paroît  y  ifiblemenc 

dans  un  Homélie^dc  Léon  I V.  ae  Cura  Pafiorali , 

dans  les  Statuts  ou  Capitulaires  de  Riculphe  £vê*  An.  s^ 

que  de  Soiffons ,  Chapitre  7.  &  dans  Réginon  ^  'J^  '^''<*  p^ 

Chapitre  66.  où  il  eft  dit  que  l'Evcque  doit  s'en-  Smv[  t^'s!' 

quérir  fi  les  Prêtres  célèbrent  la  Méfie  fans  Aube, 

ou  avec  l'Aube  qu'ils  ponent  tous  les  jours  *. 

La  longueur  Se  la  largeur  de  l'Aube  auroit  pu  De  la  ceinw 
embarafièr  ceux  qui  la  portoient  fans  le  (ècours  de 
la  ceinture  que  Ton  mit  en  u(àgedés  le  comtnence- 
ment,  pour  pouvoir  marcher  &  ^ir  avec  plus  d'ai-* 
iance. 

Il  y  a  apparence  que  pendant  que  les  Clercs  por- 
toient encore  des  Auoes  dans  l'ufage  commun,  quel- 
ques-uns d'eux  s'aviierent  de  les  racourcir  peu  à  peu 
pour  les  rendre  plus  commodes  à  marcher  &  à  agir, 
6c  les  confèrver  plus  long- tems  propres.  Avec  ces 
Aubes  racourcies ,  qui  confèrvérent  long-tems  tous 

•  Sî  abfque  albâ,  auc  cum  ilU  albâ  ^uâ  in  fuos  uTiu  quoddiè  utituTi 
Miflâm  caiic9c«  pwfmnat. 
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ks  noms  donnez  à  TÀube,  on  fe  paflà  faciicm'ciii 
de  ceinture.  Depuis  Ton  trouva  bonde  luy  donner 
des  noms  différen's  de  l'Aube  pout  les  diftinguer  da- 
vantage. A  Rome  on  la  ndmthà  Rochetum,  Ro- 
huTéoid,  in     chet ,  je  ne  (^ay  pourquoy  •  Dans  les  pais  plus  froide 
^f;V/^  que ricalie  dh  l appclla  Superpellicmm,  Surplis,  à 
ti.  eaufc  qu*<on  mettoit  ce  victement  fur  Une  robe  foui> 

jrée  de  peaux.  Commfe  cette  robe  fourrée  avoir  dci 
manches  larges  ^  il  fallut  faire  des  manches  larges  où 
pendantes  au  Surplis,  où  les  6tcr  tôiit-à-fair.  Dé 
là  vient  là  diifFérence  qui  fe  trouve  dan$  les  Egli(ê^ 
aux  Surplis  que  Ton  y  porte,  les  uns  les  portant  à 
manches  rondes  &  larges ,  &  les  aiirres  à  manches 
pendantes  comme  nous  le^  portons  dottihiuncmcnt 
en  France.  De  là  viennent  auffi  nos  Rochets  (ân$ 
inanches  que  nous  portons  Tbyverfbus  nos  Chapes 
de  Chanoines;  On  a  laide  l'Aube  aux  Enfans  de 
-Chœur,  pour  cohferver  la  mémoire  du  premier 
«fage  qui  etoit  de  porter  l'Aube  dans  tous  les  fiirirs 
Oinces.  Je  ne  cbnnois  que  les  Eglifes  de  Lyon  Se 
de  Vienne  où  les  petits  Clercs  ou  Enfans  de  Chœur 
ayent  quitte  l'Aube  pout  prendrie  le  Surplis  ;  & c*cft 
apparemment  pour  garder  l'uniformité  au  Chœur: 
Tunique  d'é-  ; .  Les  AnciedS  mcttoient  par-  dcflus  la  Tunique 
«ofiè-  blanche  &  longue  dont  nous  venons  de  parler ,  une 

féconde  Tunique  de  laine  ou  de  foye,  ou  d'aUtrè 
étoffe  plus  courte  que  l'Aube,  mais  plus  longue  & 
plus  étroite  que  la  Dalmatique  qui  fut  inf  entée  de- 
puis* Les  Giets  appelloicnt  cette  Tunique  k^hi^tùv  j 
parce  qu  elle  étoit  fans  manches  y  ou  qu^au  moins^  fi 
jfiior,  l  rp.  elle  en  âvoit  ^  elles  étoient  fort  courtes;  Colobium 
€M^,s2.  diBmn  quia  fine  manicis.  Ces  fortes  deTuniqûef 

font  encore  dans  Tufigc  commun  des  Peuples  dû 
Levant.  Les  îîiacres  eu  étôient  revêtus  avant  qu'on 

leur 
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leure^c  accorde  Tufage delà Dalmaciqae.  Pour  ce 
<]ui  eft  des  Soudiacres ,  je  ne  fçay  quand  ils  ont  com- 
«leiKede  la  porter  >  mais  ileft  terrain  qu  ils  ne  la 
portoienr  pas  encore  dans  le  fixiéme  fiécte  ni  à  Ro« 
me  ^  ni  dans  la  Sicile  »  ni  dans  nos  Eglifesde  Fran- 
ce. Un  paflàgc  de  faim  Grégoire  le  Grand  que  je 
fapporceray  en  parlant  del'Erole  fervira  de  preuve 

Eur  les  Ëgliièsde  Rome  &  de  Sicile  >  &  pour  cel- 
dc  -France ,  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  De  rUril 
les   Diacres  mêmes  n^écoient  alors  vêtus  que  de  ^^"M-^'*- 
r  A  ube,jt  plus  forte  raifon  les  Soudiacres.  Honoré  /.'.f.*'i>.dr 
Prêtre  d'Autun  parle  de  la  Tunique  comme  d'un  •^'^v'' 
ornement  particulier  au  Soudiacre^  &  il  lappelle 
Tunique  étroite  »  firiiia  XHnica  ^  parce  qu'elle  étoit 

}>ius  étroite  que  les  autres*  Il  ajoute  qu'on  l'appel- 
oie  auifî  Snbnle ,  apparemment  parce  qu  elle  etoic 
•d'une  étofFe  plus  déliée  &  plus  nne.  Nous  dirons 
en  parlant  de  la  Chafuble ,  quel  écoit  l'ornement  des 
•S^opdiacres  depuis  le  fèptiémc  fîécle  furquaudixié- 
ine  qu'ils  ont  commencé  de  porter  la  Tunique  à  Ro- 
ixie  ôc  en  Fraûce:  car  pour  ce  qui  eft  des  Eglifès  d'£(^ 

J^agne»  il  eft  certain  que  les  Soudiacres  y  portoient 
a  Tunique  au  milieu  du  ^xiéme  fiécle  »  &  peut-être 
^ng-tems  auparavant  î  &  il  faut  que  leur  Tunique 
Aés  ce  tems-la£at  tout-à-fait  fcmblableà  la  Dalma- 
-fique  des  Diacres ,  ou  que  la  Dalmatique  n'eût  point 
encore  été  donnée  aux  Diacres  <lans  ces  Eglifes.  La  ^»-  r^r- 
preuve  en  eft  certaine  dans  le  premier  Concile  de  '*  ^'^*  '^' 
Brague ,  Chapitre  9.  •  en  ce  qu'il  ordonne  aux  Dia* 
-cres  de  porter  leur  Etole ,  non  deflbus ,  mais  deflUs 
leur  Tunique  >  ^fùi  qu'on  puiflè  les  diftinguer  des 
Soudiacres. 

a  Placuic ,  quia  in  atiqutntis  hu|us  Proyinciair  FccleGis  Diacones  âb* 
îconiis  infîâ  Tuûicam  utaniiu:  oraiiis  ^  ica  uc  nihil  diiïèrre  à  Subdiacw^ 
vo  videanos  ,ia^ 

■  K 
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De  Ta  Dalma>      La  Dalmaciquc  qui  depuis  long- tcms  eft  Xi 

ti  |ue.  Toexxi  particulier  des  Diacres,  eft  appellée  ainfi  >  p^r« 

ce  que  c'écoic  une  manière  d* habit  dont  (è  fervoicnc 

/^i»r.  /*  //.   ics  Peuples  de  Dalmatie.  Elle  éroit  de  foyc  j  blm- 

nitn,  C.ZZ.  ^  ^^^  l'ordinaire,  &t  mouchetée  de  pourpre: 

die  avoir  des  inanches  plus  longues  &  plus  larges 

S  je  celles  de  la  Tunique.  Les  manches  étendues  > 
le  repreientoit  la  figure  d'une  croix  f  la  manchedu 
coté  gauche  avoir  des  franges,  &  la  droite  n'en  avoir 
point  pour  pouvoir  agir  plus  librement*  Alcuin  die 
que  faint  Sylveftre  la  mit  le  premier  en  uiàgc  à  Ro- 
me pour  les  Diacres.  Du  teras  de  (kint  Grégoire  le 
Grand,  elle  neroit  pas  encore  commune  aux  Dia- 
tfifi*u2.  l.    cresdes  autres  £gli(ès,ni  même  aux  £vêques.  Un 
de^lfuit^^'  de  nos  Evêques  de  France  demanda  à  faint  Grégoii» 
pour  luy  &  pour  fon  Archidiacre  le  privilège  de 
porter  la  Dalmatiquedans  leurs  fondions,  marqms 
vifible  que  cet  ornement  étoi;  alors  inconnu  dans 
ti^  Eglifes.  Ce  faint  Pape  ayanc  accordé  à  cet  £vê- 
que  ce  qu'il  luy  avoir  demandé ,  cehâ-ci  &  ion  Aj> 
chidiacre  portèrent  la  Dalmatique.  D'autres  £vè« 
ques  moins  fcrupuleux  que  luy  priroitauifi  la  Dal- 
matique  à  fbn  exemple ,  &  la  communiquèrent  à 
^T*  '*  S*^*  ^^^  Diacres.  L  ufagc  en  devint  tour-à-Êût  com- 
^7^?j^.  i.     i^un  ^l^ns  nos  Egli(ès  lorfque  Chadem^^ne  y  inrro^ 
^d  ogim.      à\xi&c  l'Ordre  Romain  à  la  place  de  nos  anciens  ri* 
tes ,  &  il  fit  luy^méme  préiènt  de  plusieurs  Dalma^ 
ïf^!^eb^*^  tiques  àdiverfes  Eghfcs.  Des  Prêtres  mêmcs^fecrâh 
igccUf.  c.  24.  rent  en  droit  de  porter  la  Dalmatique  fous  la  Cha* 
fuble  auffi-bien  que  les  Evoques  :  Et  mnnM  Pref^ 
byttrorHm  fibi  licere  exiftmaut ,  ut  fiit  cdpéia  ^ 
>^nyiémt      Dalrnaticâ  veftiantnr  ^  dit  Valfridc  Strabo*  Oâ 
ne  voit  pas  que  ni  le  Pape  ni  les  Evcques  de  ce  terns* 
là  improuvaiTent  la  conduite  ds  ces  Prêcrps^iui  potr 
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lôIenclaDalmatiquefouslaCba^ble.  Il  n'y  a  pas 
>cAcore  long-tems  qu'à  Ncvers  &  à  Orleatis  le  Dia- 
^equi  chantoic  VExHltet  ^  croit  vcru  de  la  Dakna- 
tique  &  de  la  Chafubie.  Je  né  fçache  auciin  Conci- 
le qui  leur  aie  défendu  cet  ufage.  Ceftdonc  d'eux- 
mêmes  que  les  Prêtres  1  ont  quittée  >  &  Tufâge  s*eft 
IStabli  par  la  fuite  des  tems  ^  tel  qUe  nous  le  voyons 
aujonra  hui» 

.  C'eft  encore  par  Tufagé  qufe  s'eft  introduite  la 
pratique  que  nous  voyons  aujourd'hui  pre((j[ue  pat 
tout ,  que  les  Soudiacres  portent  auflî  la  Dalmaci* 
tque.  Depuis  qu'on  a  changé  la  place  antienne  des 
Soudiacres  aut  faints  Myftéres ,  &  qu^on  a  trouvé 
bon  pour  garder  la  (imétrie  ^  de  placer  le  Diacre  à 
la  droite  du  Prêtre  ^  Se  le  Soudiacre  à  (à  gauche ,  8c 
ique  I  on  a  afe<aé  de  faire  les  ornemcns  des  Minif- 
trcs  &  des  Autels  de  même  étoffe  &  de  même  cou- 
kuf ,  on  a  9:â  qu'il  falloir  otcr  la  différence  qu'il  y 
avoir  anciennement  entre  la  Tunique  &  la  Dalitia- 
tique«  On  Fa  ^\ty  du  nioin^dans  tbuteç  les  Eglifes 
où  l'c^  avoir  befinn  d'oïnetllcns ,  les  vieu*  étant  ve- 
teas  à  man<|uo';  ti  y  a  néanmoins  encore  des  Egli*  ; 
fcs  où  f  an4Sién  ùfege  eft  demeuré  i  &  où  l'on  n'a  gar- 
de de  le  qtfki^r  pour  un  uCige  tout-à-fait  ndilvcau. 

Tout  le  fftonde  ne  fonyient  pas  de  ce  que  c'étoic  De  l'EtoIc. 
ue  TEtdlls ,  appefiëç  ainfi  du  mot  Latin  StoU ,  ott    * 
f  (pute  dfe  la  ferme  &  dfc  (on  ufage  ancien.  Le  (cnti- 
mcnt  qui  the  (èmble  le  mieux  fondé ,  eft  que  c'étoit 
autrefois  une  robe  longue  qui  couvroit  tout  le  corpsj 
lûAivertfepardtvanc,  laquelle  étoit  bordée  depuis  le 
tour  du'tol'  juiqu  au  bas  de  pa(fèmens  ou  de  brode-^ 
tie  y  aùlêt  pourpre  ou  de  quelque  autre  étoffe  pré* 
cieu(è.  11  eft  certain  que  le  nom  de  Stola ,  Etole ,  (c  ^^J^f-  *'•  t- 
trouve  en  oluiîcurs  endroits  de  Tancien  &  du  nou-  fl'aZ  ^^* 

Kij 
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zfiber.  €.  f,   veau  Teftament  >  &  quç  par  tout  où  il  lé  trouve  it 

'*  f  ^  'î*  ^^   fe  prend  pour  un  halrit  ou  une  robe.  Il  cft  auffi  firé-* 

^c.é.f.    quent  dans, les  Auteurs  pro&nesdans  le  même  (èns*^  . 

"•  On  peut  donc  aflûrcr  que  c  étoit  dans  les  comraeti^ 

cemens  un  nom  générique  pour  toutes  fortes  de  vê-^ 

cicero,Thi'    tcmcns»   Dacis  le  tcmsde  Ciccron  il  étoit  fpécialc- 

^^'  ''  ment  attribue  à  la  robe  des  Matrones  Romaines  > 

,    comme  on  le  peut  voir  dans  un  reproche  qu'il  fait, 

à  MarC-Ântoine  qui  ornoit  fbn  habit  comme  les 

femmes.  Vous  avez  pris  »  dit-il  >  la  robe  virile  >  mais 

auffi-tot  vous  en  avez  fait  une  robe  de  femme  *.  Ob 

voit  qu'il  appelle  Toga  le  vêtement  des  hommes>  & 

Stcla  la  roTO  des  £:mmes  «  &  apparemment  que  la 

di^Térence  qui  écoit  pour  lors  entre  ces  deux  robes  > 

c'eft  que  celles  des  hommes  étoit  (impie  &  fans  bor-'^^ . 

dure ,  &  que  celle  des  femmes  étoit  bordée  ^  comme 

nous  l'avons  dit  cr-deflos.  , 

J^fefK  /.  ip.       Caligula  imita  le  luxe  &  la  mollefle  de  MatCK 

^^»#/.  j«-  ^jjçQjjjç^  apparemment  il  fut  imité  par  d'autres  Em* 

pereurs  dans  la  fuite  >  &  TEtole  devint  par-là  com- 
mune aux  deux  fèxes.  Les  Empereurs  en  firent  des. 
largeflès  >  &  pour  les  envoyer  au  loin  plus  comme* 
dément  j  ils  (è  contcntoicQt  d'envoyer  la  bordure 
qui  écoit  plus  précieu(è  que  le  refte>  laiflànt  aux  par- 
ticuliers a  qui  ils  £ii(bient.ces  préièns  le  (bin  de  fè 
fkire  une  robe  de  telle  écoflb  qu'ils  voudroient» 
TheêJêret.  L'Empcteur  Conftantin  en  ayoit  donné  une  à  Ma- 
^fcfrf'^'  Caire  Evêquc  de  Jérûfalem,  pom  s'en  fcrvir  lorA 
qu'il  confereroit  leBatême.  Cétoit  la  robe  entière 
qu'il  avoit  donnée ,  elle  étoit  de  toile  d'or  j  ou  du 
moins  elle  étoit  tiduë  de  filpts  d'or  ^.  Aujourd'hui 

•  Snmpfidi  vitilem  togam  ^  quam  (latim  miiliebrem  ftoiam  re<U 
didifti. 

b  Sacram  HoUm  U^f  çvA^;  aureis  £Iii  concextsta^  quam  lB|« 
l^eucocÇoflilaaûnusMacariodcdccati  ^ç^ 
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il  ne  nous  refteplus  de  l'ancienne  Etôle  que  k  bor- 
•Aire ,  &  cette  bordure  ne  laifle  pas  d'en  retenir  1» 
notn  y  parce  que  e'eft  ce  que  l'École  avoir  de  plus 
précieux. 

Les  Anciens  pouf  empêcher  cette  bordure  de 
s'engraiflèr  par  la  fiteur  \  portoient  un  linge  autour 
du  col  plus  long  que  large ,  à  peu  prés  comme  les 
Cravates  que  Ton  poneaujourahui.  Ils  appeltoienc  ^-  s^^mht^ 
ce  linge  tantôt  Snaarium,  &  tantôt  Orarmfn ,  par-  âi^c!"'^^" 
€c  qu'il  fervoir  à  efl'uyer  la  (ueurdt  la  bouche  &  du  s,Hiefn.Ep. 
viÉigc.  Rien  n  étant  plus  commun  que  ce  terme  pris  nmm*^[^ 
dans  ce  fcns  >  tant  dans  les  Auteurs  profanes  que  ^«»/w  »« 
dansles  Auteurs Ecdéfiaftiques,  il feroit  tout-à-raic  ^rûnil  ^ 
inutile  d  en  apporter  des  preuves.  Il  eft  donc  fort 


Quelques  Auteurs  Jêémdefd* 
donnent  encore  un  autre  écimologie  à  ce  nom ,  qui  "*^' 
me  femble  audî  raifonnable  &  auffi  littérale.  Ils  dé- 
rivent ce  mot  Orarinm  du  mot  Latin  Orâ^  qui  fîgni- 
fie  les  bords  d'un  vêtement ,  &  difent  que  Ton  a 
donné  ce  nom  ànôcre  Etobquand  on  eil  a  retran-    . 
ché  la  robe  &  qu'il  n'en  eft  refté  que  la  bordure. 
Pour  ce  qui  eft  des  autres  étimologies  qu'on  donne 
du  mot  Urarium  en  le  tirant  du  Grec  ou  du  verbe 
Latin  Oro  ,  elles  font  trop  myftiques  pour  être  vé- 
ritables ^  &  ne  conviennent  point  da  tout  à  mon 
deftèin.  Il  faut  donc  les  laiftèr  là,  &dire  quelque 
chofe  des  ufages  eccléfiaftiques  de  TEtole.. 

Il  y  a  long-tems  que  l'Ecolceft en  ufagedans  TE-  Des  afaees 
glife  cpmnîc  un  ornement  de  diftindion  entre  les  ^*  ^'^«orc. 
Miniftres  fiipérieurs  &  les  Clercs  inférieurs^.  Le  Cont.LModie^ 
Concile  de  L.aodiccedés.le  quatrième  ficclc,  défen*  'i"jl^j!^^ 
doit  aux  Soudiacres.  &  aux  Lcâeurs  de  la  porter* 

Kiij 
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On  la  donnoit  aux  Diacres  en  les  ordonnant  j  ic  iS^ 

ne  dévoient  faire  aucune  de  leurs  fondions  ^ns  ei^ 

Ot4o  i.  M4-    ^f  j-e  rcvçtus  t.   Il'  faut  avouer  nçanmoîns  qu'il  y  \ 

•   *  •    un  Ordre  Rortiain  plus  ancien  que  celuy  que  je  viens 

de  citer  (  c'cft  le  huitième  de  ceux  quç  nous  a  don-. 

nez  le  Père  Mabdllon  )  dans  lequel  nous  voyons  que 

Içs^colytçsnvçmesportoiencpçut-êcre  l'Etolc;  caC 

en  parlant  de  TOrdination  dcs^çoîytes»  il 'dit:  U, 

Meflè  étant  4tt<B ,  on  revçt  ce  Clerc  de  ÇhafuUe  & 

d*jEtole  K  Jl  ne  faut  pas  douter  que  le  Soudiacrû 

n'eût  auffi  aloxs  lesmçmes  vêcçmens ,  le  rçemeOr^ 

di^e  les  luy  donne  aufii.  l^l  (èmble  donc  qu'on  puiiUf^ 

conclure?  de-là  qu  anciçnnçment  l'EtoIe  ri  çtoit  pas, 

un  ornen^nt  dexliftinâion  pour  les  Miniftres  fupç^ 

rieurs  y  niais  ce  que  fit  faint  Grégoire  de  Ton  tem^ 

pous  empêche  de  tirer  cette  con(equçnce  d  un  nou-« 

vel  ufàgc  qu'il  n  4pprouvoit  pas ,  &  mie  mçmc  i\ 

^bolitk  On  murmuroit  dç  ce  qu'il  avoit  dépo,iiille 

lesSoudiaçtesdes  habits  qu  ils  avoient  coutume  da 

porter  dans  le  Mliniftérc.  Voici  ce  qu'il  rcpcmd  pouB 

{cjudifier. 

Creg,  u  l  >>,      Lorfquç  j'ay  obligé ,  dit-il ,  <r  les  Soudiacrcs  à, 

7.  tf-V-f-a,  faiie  leurs  fondions  dépoi|illez  de  ces  habits,  jen'aj^ 

rlcuf^o^  n  fait  que  rétabhlir  l'ancienne  coutume  de  TEglife  ^ 

n  qu'un  dcn\es  prédéceflcurs ,  je  ne  fçay  lequel ,  avoi^ 

3j  quittée  >  parce  qu'il  luy  avoit  plu  dé  leur  donner ce^ 

M  ornemens.  Car  d'où  vous  eft  venu  à  vous  mêmes  & 

*■  Si  Diaconi  ordinandi  funt ,  dit  eis  orariQS  &  Dalmaticas.  Oriki 

b  Dam  Miila  cclebrara  fucrit ,  induunt  Clericum.  illum  planeram  de 
^   prarinm. 

<  Subdiaconos  autem  ut  rpoliatûs  procedere  facerçm  aotiqua  coti^ 
fuetudo  £ccleiL£  tuic.  Sed  quiaplacuit  tuidam  noftro  Puixtifid  j  nefciu 
cui ,  qui  eos  vdHros  procedete  ptdsccpit.  Nam  vefliz  Bcclelix  nui))* 
quid  craditioucm  4  Grzcis  acceperum?  LTmie  ergo  habenthodiè-,  Uj; 
Siibdiaconi  Uncis  in  Tunjcis  prucedat^t ,  qUi  qaia  hoç  À  matre  fuâ  Ro« 
maoâ  £ccleilâ  pefcepeEunc?         ' 


ce 
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^Uôs  vos  Eglifes  de _  Sicile  Tufagc  de  ne  vêtir  vas 
Soudiacresque  dç  Tuoû^ues  de  lin  >  fi  ce  n  eft  de  TE- 
glife  Romaine  votre  Mère.  ce 

Nous  voyons  clairement  deux  cho(ès  dans  ces  ^- 
roles  de  faint.  Grégoire,  i^.  Que  l'ancien  ufage  de 
fon  Egliiè  qu  il  veut  être  obCcxwéy  eft  que  les  Sou* 
diacres  ne  (oient  vêtus  (jue  de  l'Aube.  a°.  Qu'un 
de  (es  prédéceâèurs,  contre  cet  ancien  ufàgeleur 
avoir  encore  accordé  d'autres  habits  mi^ils  metroienc 
par-de({as  TAube.  Mais  quels  étoient  les  habits  dont 
ce  faint  Pape  dépouilla  les  Soudiacres  de  Rome  >  Je 
Fay  dit  par  avance  ^  c'étoit  r£tole&  laCKaiuble  : 
&  voici  mes  preuves  qui  dépendent  de  l'antiquité 
du  huitième  Ordre  Romain  ^  donné  par  le  Père. 
Mabillon. 

Si  cet  Ordre  Romain  qui  traire  de  l'Ordination^ 
îapporte  la  nun^re  dont  l'Egliiè  de  Rome  ordon^ 
noit  les  Acolytes  8c  les  Sou(Uactes  avant  (àint  Gré- 
goire le  Grand  »  nops  aurons  droit  de  conclure 
comme  nous  faiibnSj  qpe  les  habirs  dont  il  dépoiiilla 
ks  Soudiacres  >  étoient  la  Chafuble  &  rEtoIe.  Oc 

S lufieurs  choies  portent  à  croire  que  la  manière  d'br^ 
onner  ces  Miniftrçs  marquée  dans  ce  huitième  Or- 
dre ,  eft  plu$  fincienne  que  faint  Grégoire,  i^.  Dc^ 
k  tems  du  Papf  Gélaie  i  plus  ancien  que  ^int  Gré* 
coire ,  on  ne  donnoit  plus  de  &ç  aux  Aciolytes  ea 
les  ordonnant  ^  comme  1  WFâit  ici  j  parce  que  dés.<« 
lors  on  leur  avoir  ôté  leur  ancienne  fonction  de 
porter  TEuchariftie  dans  des  Càcs ,  foit  dans  la  célé- 
fcràrion  de  la  MeQè  ^  foie  ailleurs.  On  s'eft  contenté 
depuis  de  kuf  donner  des  chandeliers  &  des  cierges  y 
dont  il  n'efl:  pas  feulement  parlé  dans  le  huiriéme 
Ordre,  i^.  L'Ordination  des  trois  autres  Ordres 
«Ûneucs  n'y  eft  pas  non  plus  rapportée ,  Ôc  elle  Tcft 

K  iiij 
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au  contraire  dans  les  Sacramentaires  de  Géla&  &  ié 
commenter,  {^xm  Grcgoirc  ',  d  OU  le  Pcre  Mabillon  conclue  avec 
raifon  ranciquitc  de  cet  Ordre.  30.  L'Ordinatioa 
de  TAcolyte  paroît  ici  attribuée  à  l'Archidiacre  >  au 
lieu  que  dans  les  Sacramentaires  de  Gélafe  &  de 
fâint  Grégoire ,  elle  cft  faire  par  TEvcque.  H  y  a 
donc  raifon  de  croire  que  l'Ordre  Romain  qui  con- 
tient de  fi  ancienrïcs  pratiques ,  eft  plus  ancien  que 
fâint  Grégoire  >  &  par  conlcqucm  que  les  ornemcns 
<  qu'il  ôra  aux  Soudiacres  de  Rome ,  étaient  la  Cha- 
mbte ,  &  peut-être  l'Ecole  marquées  dans  cet  Or- 
dre pour  les  Acolytes  mêmes. 

Au  contraire  dans  k  Sacramentaire  dfrfaint  Gré- 
goire, r  Etole  eft  donnée  aUvPiaae  dans  fon  O rdina* 
tion  comme  un  (igné  de  Ton  Miniftére  qui  le  diftitir 
Smerdmentétr.   gue  dc  tous  les  Clcrcs  inférieurs.  Per  hoc  fignum  , 
^ludr%  '^^'  àïi-'ûy  en  luy  donnant  TEtole,  vabh  Diacovatift 
ùfficium  humiliter  imponimus.  Et  cet  u(àge  a  tou- 
jours été  obfcrvé  depuis  fans  interruptiorv  dans  TE- 
glifè  Latine.  Pour  les  diftinguer  encore  mieux  des 
cwe,  Bracétr.    Soudiacrcs ,  le  quatrième  Concile  de  Brague  Chapi- 
i'/*;  'fj^^  '•    tre  4.  ordonna  aux  Diacres  de  porter  leur  Etolc  par- 
dçQbs  leur  Tunique  >  &  non  par-deflbus,  de  peur 
qu'étant  cachée  on  ne  pût  les  aiftinguer  des  Soudia- 
cres  qui  portoient  auffi  là  Tunique  dans  les  Eglifcs 
tes  Diacres     d'Efpagnc.  Il  patoît  daus  ce  Concile  qu'ils  la  por- 
Foicfiiri'c-     soient  hir  l'épaule  comme  aujourd'hui ,  Supfofit» 
pauic  gauche.  fcapnU  j  JîcKt  decet  utantHr  orario^  Et  le  Concile 
cifncToief,  4,  quatrième  de  Tolède  nous  dit  que  c'étoit  (ut  l'épaule 
f./'i^j'!»*/  g*"^^^»  ^  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  Diacre  en  porte 
ii3.    '         deux ,  puifque  le  Prêtre  &  m  ême  l'Evêque  n'en  por- 
tent qu  une  K  II  leur  défend  de  plus  de  porter  une 

a  Cavcat  Levita  gemino  uci  orario ,  fed  uqo  tantûm  ic  parp  >  qcc 
idiis  coloribtts  ^  auc  «uko  oinaco.  Cosr.  r*/;/,  4,  r.  4.  éitt^  éjs% 
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£t61c  de  couleur  édarante ,  ou  ornée  d'or.  Le&Dia*  Unfk  r^^fi. 
crcs  Maronites  portent  auffi  TEtolc  fur  Tcpaulc  gau-  '•  '-^ 
che  >  mais  elle  cfl  pendante  devant  &  derrière. 
^   Les  Prêtres  &  les  Evoques  ont  toujours  porté 
TErole  autrement  que  les  Diacres.  Ils  la  portoieni: 
autrefois  les  uns  comme  les  autres  autour  du  col  ^  & 
pendante  par  Jie  devant.    Les  Evêqucç  Efpagnols  Cwc^réur; 
pour  fe  diftinguer  de  leurs  Prêtres  leur  enjoignirent  ^^^  '" 
ac  porter  leur  Etolecroifée  fur  l'eftomach  *.  Mais 
ailleurs  les  Prêtres  ont  continué  de  la  porter  comme 
les  Evêques  jufqu'à  la  dernière  réforme  du  Miflèl 
Romain  y  où  ils  ont  commencé  à  quitter  l'ancien 
tt&ge.  Les  Prêtres  Maronites  la  portent  dans  Ro- 
me de  même  que  les  Evêques  ^  perdante  par  le  de-* 
vant.  Les  Moines  anciens  de  Cluny,  les  Chartreux, 
&  grand  nombre  de  vîeux  Prêtres  François  la  por- 
tent encore  de  cette  (orte.  Ce  n'eft  que  depuis  Téta- 
bliflèment  des  Séminaires  où  l'on  fuit  les  Rubriques 
Romaines ,  &  depuis  que  quelques-uns  de  nos  Evê- 
ques ont  adopté  la  plupart  de  ces  Rubriques  dans 
leurs  MiffcU^  que  l'ancien  ufàge  a  cédé  pre(que  par 
tout  3  &  que  ie  nouveau  cft  devenu  Iç  plus  com^* 
xnun. 

Il  y  avoit  autrefois,  encore  une  autre  diftindtion  tcsPrffres 
entre  les  Prêtres  &  les  Diacres  au  fujet  de  l'Etole;  ^x^^'^X  - 
c  cft  que  \t%  Diacres  ne  la  portoient  que  dans  la  cé- 
lébration des  iàints  Myftéres»  au  lieu  que  les  Prêtres 
la  portoient  non- feulement  en  difànt  la  Méfie  >  mais 
même  dans  l'ufâge  commun  ^.  Ils  étoicnt  obligez 
de  la  porter  par  tout ,  &  de  ne  la  quitter  jamais  ^  i& 

ê  a  .  * 

a  Ita  ut  de  uno  codemqiie  orario  utcumque  humenim  preraens ,  fî« 
gnum  in  fuo  pe£^ore  prxitcrac  crucis.  C««c.;.  Bntcar,  a^ 

>*  piefbyceri  (înc  mcermiinonc  ucantuc  orariis  propte^  diiS^rencianx 
Saccrdotii  digakatis.  C^fitMisr*  Uf  /,  (4'^,  il.  l{;^m .  «i,  /,  fU  DiJcifL 
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ç^écoic  la  marque  de  la  dignité  fâcerdocale.    S^ib: 
étoienc  battus  ou  tuez  fans  avoir  leur  £toIe9  il&' 
çtoienc  regardez  comme  des  Laies  >  &  la  peine  infli^ 
sée  aux  malfaiteurs  en  ce  cas  çcoit  moins  grande  que 
u  le  Prêtre  mort  avoic  eti  fbn  Ecole.  La  négligence^ 
le  relâcheinent  ^  &  peut-être  ramour  des  modes  one 
fait  perdre  auiç  Prêtres  cet  ancien  u(àge«  Les  £ve-« 
ques  Tont  con(êrvé  plus  long*tems  \  mais  ils  s'en 
(ont  enfin  ennuyez  auffi-bien  que  les  Prçtres  >  &  il 
Girvémf.  tom.  n'y  a  que  le  Papç  qui  lait  retenu  jufqu  à  préfcnt.  Ce 
T/tîti!"^^^'  que  nous  venons  de  dire  pour  prouver  que  TEtolci 
eft  une  marque  dediftinâion  pour  les  trois  Ordres 
jfacrez ,  fért  au0i  à  ptoi{ver  qu^ellé  n  eft  point  du 
tout  une  marque  de  jurifdiâion  y  comme  quelques:* 
uns  fe  l'imagiaent.  A  infi  les  Archidiacres  qui  prc-" 
tendent  dans  leurs  viiites  obliger  ks  Curez  à  qmttes 
}eurs  Etoles  3  fendez  feulement  fur  ce  qu  ilsont  ju-a 
rifdidipn  fur  les  Curez,  &  que  l'Etole  en  eft  la  mar- 

2ue ,  fe  trompent  fort.  C'cU  fiir  la  poflcflîon  qu  iU 
oivent  fonder  leur  droit ,  &  non  pas  fur  une  chi-*^ 
mère  comme  celle-là-  L  uûge  &  la  coutume  dd 
lieux  eft  Tunique  régie  fur  laquelle  on  juge  de  ces. 
caufes  dans  les  Cours  (ûpérieuresj  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Journal  d<;s  Audiances  en  plui^urs  en- 
droits. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  des  rites  de  l'Eglifej^ 
conviennent  tous  que  ce  aue  nous  appelions  aujour- 
d'hui Manipule ,  cjoit  dans  fon  origine  un  mou- 
choir ou  une  fervictte.  On  le  ndmmoit  d'abord 
Mi^ptila ,  comme  on  le  voit  dans  les  Ordres  Ro« 
rûains  -,  mais  parce  que  ce  terme  fignifioît  diverfes 
chofes  >  tantôt  un  dais^  tantôt  une  houfte  de  cheval  ^ 
on  a  enfin  abandonné  ce  mot ,  ic  celuy  de  Mani-^ 
pule  luy  eft  denicuré.  Il  y  a  même  beaiiCQup  d'appa? 


Du  M Afiîpu- 


C'étoit  im 
mouchoir. 
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fence  eue  <!t  iioee  a  kxk  nomaïc  Or^iiig9» ,  avaac 
fjue  d'éir^  appelle  Mdpfidd ,  puiiqu'ii  étoit<i<^inè 
f  (crvir  de  mouchoir  ou  die  âcnecre  à  cflîijrer  la  bou-* 
çhc  &c  Iç  vifâge.  Il  eft  cresHcercata  au^à  cau&dc  ceip 
ufage  on  Ta  appelle  long-ccms  SuddHam.  Il  i&rotf; 
donc  3  çc  me  leuibic  >  très*  raiibnnabie  de  croire  quç 
VOrifWirm  que  le  hUitiéxne  Or4re  Romain  ciré  cy^ 
Redits  i  donne  à  T  Acolyte  &  au  Soudiacre  y  eft  plû^ 
tpr  ce  que  nous  appelions  le  Manipule  (pe  l'Ecole^ 
Tpx  ce  qui  fortifie  cette  conjcéhirç ,  c'eft  qu'il  eft  diç 
dans  le  même  Qrdrç^  que  le  Soudiacre  le  tenoit  dans 
fa  inainjiGeque  les  Ordres  poftériçurs  di(ènt  auffi 
du  linge  appelle  it/4^M/iii  «/Ceft  ainitque  parle  Iç 
huitième  Qrdre  \  ic  le  iîxiéme  çn  pa^rlam  à!^%  orne? 
fnens  qu  on  do4t  préparer  pour  les  Soudiacres ,  a jou« 
%Q.  :  Et  AiafpiêU  m  finifirâ  manu  fareadd.  On 
pçut  do.nç  çondure  raisonnablement  que  ce  que  le 
^oudiaçre  doiii  porter  çn  (à  main  >  (èlon  ces  deux 
jprdres^ett  une  ikile  &imême  chp^ > appellée  de 
deuiç  noms  dififêrens  ^^  qui  conftamment  ont  été  doQ* 
nez  anciennement  à  un  mouchoir,  r 

.    Le  Livre  des  divips  Qâices  qui  porte  le  nom  jt^adn.ie 
d' Alcuin  j,  donne  Heu  de  croire  que  le  Manipule  ^  ^^'''^. 
n^roic  encore  qu^un  mouchoir  dân$  le  tcms  que  foi^     • 
Auteur  vivoit  K  Etienne  Evçque  d'Autuiçi  en  expli- 
quant ce  que^niâoit  l)B$ornemensdes  Prêtres ,  dil^ 
çn  padantdtiM^nip^le^  qu'ils  s'en  (èrvenr  ordinal 
rpment  ^,  eflbyer  leurs  yeux  ^.  Le  Manipule  n'étoiç 
4onç  encc»:e  quuti  içouçhois  dans  le  fiécle  de  cee^ 

^  Ip-'b  Subdiâconus  induois  Tuçiçam  albam  »  &  retiens  otariui^ 
^um  in  înanu ,  liât  ante  rugas  alcaris.  Ord,  T^om.  c.  hânbHUn  ».  $. 

t>  Mippnla ,  Jtt'il  /qux  m  fini/lrâ  parte  geftatur,  quâ  picuicam  oai« 
Jorum  dêrcrgimus  >  dickur  &  maofj»uius.  »/iicuin.  deVff',  EuL  c,  ^9. 

c  Mappula ,  dit  il ,  quâ  folenc  hccaçi  (lilliçidia  qculorum  ,  exatat 
Y0S  44  vi^iUodqm.  Stefa,  */l^cn{^  L  dt  Sucr^^  éUtàrii  »  caf,  /». 
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£vêquç  :  mais  on  n'èft  pas  fût  du  fiéde  où  il  yiirolù 
Quelques-uns  ont  crû  qu'il  ^  vivoic  dans  le  disiéme 
iiécle  3  &  Tufage  qu'il  rapporte  du  Manipule  con* 
vient  fort  à  C€  tems-là  >  au  lieu  qu  il  ne  convient 
point  dbxoutau  douzième,  fiécle»  où  d'autres  Au-* 
teurs  dirent  que  cet  Evêque  a  vécu.  Ce  qui  fait  la  di- 
verfîcé  de  ces  fèntimens ,  c*eft  qu'ily  aeu  cettainc* 
ment  deux  Evèques  d' Autun  qui  ontpoctéle  nom 
d'Etienne  :  mais  outre  les  difficultez  que  Ton  peut, 
faire  fur  le  tems  où  ils  ont  vécu  >  1  on  ne  Tçait  lequel 
^^^  deux  efl;  l'Auteur  du  petit  Traité  du  Sacrement 
4e  l'Autel  »  d'où  je  tire  ce  paflàgc.  Quoi  qu'il  en  {bit> 
Honoré  Prêtre  d' Autun  ,  qui  vivoit  peu  avant  ce 
dernier  Etienne  »  &  peut-être dasis  le  même  tems» 
ne  parle  plus  du  Manipule  comme  d'un  mouchoii 
dont  on  (e  icrvifl:  encore  de  fcxi  tems  à  s'efluyer> 
mais  il.dit  qu'il  fèrvoit  autrefois  à  cet  ufage.  Voici 
nvnw.  Aug. .  fes  paroles  :  Sactrdos  fanonem  in  fifAftrum  bra^ 
fTaVr*  '*  '*    chium  ponit  ^  ijui  &  Mappula  &  Suddrmm  voca^ 
tnr,  per  cjuad  olïm  fndar  &  nariam  fardes  exter» 
gebantur.  Il  y  avoit  donc  dé)a  long-tems  que  lo 
Manipule  ^  de  mouchoir  qu'il  étoit  >  étoit  devenu  un 
ornement. 
P'oà  efl  vc-       Mais  comment,  cette  mctamorphofe  peuç-elle 
»enl*^  *"^^'  être  arrivée  ?  Voici  ce  que.  je  penfe  fur  cela,  mais 
ce  n'e(l  qu'une  conjeAure.  Quelques  uns  de  cerne 
qui  aimoient  mieux  la  magnificence  que  la  {impli- 
cite dans  les  chofes  qui  {crvent  à  l'Autel  j  s'avifcrcnt 
apparemment  de  mettre, de  la  dentelle  ou  de  la  bro« 
derie  au  mouchoir  qu'ils  portoient  fur  le  bras  >  ic 
furent  bien-*t6t  imitez  par  d'autres  y  car  dans  1q 
culte  extérieur  on  ne  manque  jamais  d'imitateurs. 
Et  comme  les  hommes  enchériflènt  facilement  les 
uns  fui:  les  autres  ^  ce  mouchoir  dcyint  Çi  beau  &  & 
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'qu'on  n'oCi  plus  s'en  fervir.  Devenu  inutile  » 
H)n  retrancha  la  toile»  &  à  la  place  Ion  mie  une 

Îiéce  d  étoffe  »  à  laquelle  on  attacha  la  bordure^  que 
on  élargit  dans  la  fuite  pai;  les  bouts  >  &  aufquels 
on  mit  des  croix  comme  a  r£tole. 

Outre  les  vêtcmens  dont  nous  venons  de  patler  ,  ^  ^*f^jl^ 
les  Anciens  fe  fcrvoicnt  encore  d  une  robe  de  defTus^  chape.  * 
que  les  Grecs  appelloient  PUneta,^  ic  que  les  Latins  CéfuU ,  ^mfi 
appelloient  Cm/hU  ,  parce  qu  étant  large  &  ronde  ^  îi!w/j^- 
eîle  couvroit  tout  le  corps  de  l'homme  depuis  le  col  i^ièor.  Uh.u 
|u(qu  aux  pieds.   Les  bras  mêmes  étoienr  comme  '^^M.  tfy, 
,  enfermez  dans  cette  efpéce  de  petite  maifbn^  ea  oriiin.  €.  j4*, 
forte  que  pour  pouvoir  agir  il  falloir  la  retrouflet 
par  les  cotez.   Je  necroy  pas  que  cet  habillemeiic 
fût  connu  des  Romains  avant  l'Empire  de  Cdnftan-^ 
tin  ;  mais  au  lieu  de  celuy-là ,  ils  en  avoient  un  autre 
qu'ils  appdloient  Penulà,  qui  leur  cduvroit  la  tête 
&  le  refte  du  corps ,  &  dont  ils  fè  (crvoicnr  Thy ver 
Se  par  la  pluye ,  &:  fur  tout  à  la  campagne.  Lampri^ 
dius  dit  que  V  Empereur  Sévère  pemiit  aux  vieillards 
pour  fè  garantir  du  firoid ,  de  fe  fervir  dans  la  Ville 
même-de  ces  fortes  de  manteaux  \  donc  pour  l'ordi- 
naire on  ne  (è  (èrvoit  qu'à  la  campagne  *•  Ulpien* 
fiir  la  L^  vefiis  ff,  de  aura  &  argent o  legar.  met  ce* 
manteau  au  rang  des  habits  communs  aux  hommes 
&  aux'fbmmes.  Et  pour  montrer  qu'il  ne  fervoic  S^intiUm.^ 
communément  que  pour  fè  mettre  a  couvert  de  la  ^*  ^"  '*  ^* 
f  luye  »  il  n*y  a  qu  à  voir  la  réponfè  de  Galba  à  un  dé 
iès  amis  qui  vouloir  emprunter  fbn  manteau  >  Penn^  ^Hvenml  Ss* 
lam  :  SHlne  fient  pas  ,  dit-il ,  vous  nen  avez,  pas  a'^  /• 
ite/oin  ;  &  s*il  fleut ,  je  m* en  veux  fervir  moi^ 
même. 

*  Penulîs  intra  urbem  frigorit  cauû»  ut  ftne«  uterennir  petmiiici  cuil^ 
là  reftimenti  gcniu  fcmpcf  tcinciantium  ,  mt  pluvise  liiiilèc. 


Il  eft  cenaki  qu'au  lems  de  Terrullien  ce  xnaikà^ 
écoic  encore  eii.  ui^e  d^s  r£tnpite  Romain  pour 
louces  (03^es  de  peripnnes  ^que  c  ccoit  un  hal>tc  de 
tampagiae^&c^u'ilVappelloic  toujoucs  PentUd ,  8c 
}anuis  Planeta  ni  CafkU.  U  eft  encore  cercain  que 
cer  Auteiix  enccmid«  ee  manteau  de  campagne  \t 
paSàgede  iàmc  PauU  ^*  77m.  :f.f.i^.  quil  ni 
jamais  pns^ce  manseau  pom:  un  habillement  conià- 
cré  à  l'Auieî^  &.  ^  ce  qu^'il  en  dit  ne  peut  être 
roarnc  dans  ce  &à^  Cepen^lant  cdmme  il  y  a  des» 
Attceufs  €fài  &  fef veat  ae  Tertujlien  pour  prouveir 
tgic  des  le  tem«  dcsr  Apôeres  il  y  avoit  des  habits  fer- 
vains  à  T Au&el  ,<  Se  que  celuy  que  (aint  Paul  avoir 
kifle  chez  Campus  g  étois  une  ChafiiBle  avec  laquelle 
il  célébroic ,  il  eil  bon  de  rapporter  le  paflàge  àé 
iTertuUiea  à&m  on  abuiiè  y  àiais  il  faut  le  rapportée 
tout  enwr  pom:  en  mieux  découvrir  le  ftas ,  8c 
pour  être  pleinàneni!  convaincu  ^*il  n  a  jamais 
pen£  à  ce  qWon  ky  fail!  dit»; 
tiâ.  Je  Ofâi.  TertuUictt  après  a^Moir  expliqtie  l'Ofaifoti  Demi-' 
*  nitale  ^  touche  divers  abus  qui  fê  gtiâbient  de  fbâ* 

tems  parmi  lesrFidéles  dans^  la  prière  ^  ibit  publique^ 
{bit  pacticuliéi^e.  \\  cpmtnence  par  reprendre  ceusr 
qui  avoient  beauc^iup  de  foin  de  laver  leurs  maihi^ 
avant  que  de  prier  >  mais  qui  fe  metroient  peu  en; 
peine  de  la  pureté  i«^neure  qui  doit  laceompagneri  > 
Il  pafle  eniuitc  id'autces^  vaines  ob(ervances>  donci 
il)  la  vanité  3  dio-itj  mérite  aulU  id'être  coiidamnée^^ 
^i  puiiqu'eiles  ne  i^n t  fondées  fur  aucun  précepte  ni  dU! 
^  Seigneur  ni  des  Apôtres-  Il  ne  faut  pas  les  attribuer  àt 
<•  la  Religion»  mais  à  la  fuperftitiDn^ditril^  «  &  ^andk 

*  Cenè  vei  eo  coërcenda ,  qtiÀd  Gentillbus  adzqucnr.  Uc  eft  on^ 
tomdam ^  expolitis p^nulisoraciotiem fàcere :  (ic enim  adeunt  ad iaete 
&atxblies«  Mx^.^fiiis  .^puc  tùg^fitif  i  tamilier  i  TcctulUçii.     .  *  \ 
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tUes  n'auroient  d'autre  déÊiuc  que  celuy  de  nous  rén-  <f . 
dre  fcroblables  aux  Gentils  ^  il  faudroic  les  abolir.  <« 
Telle  eft  ^  dit-il ,  la  pratique  de  ceux  qui  ôcent  leui:  ce 
manteau  pour  prier  >  car  ies  Gentils  en  ufcnt  ainiï  ce 
^uand  41$  vont  adorer  leurs  Idoles.  Si  cela  eût  écé  ce  ' 

néceflaire  »  les  Apôtres  nous  l'auroient  marqué  ^  eux  <t 

3ui  nous  ont  laijflé  des  enfèignemens  fur  la  manière  ce 
ont  ont  doit  être  habillé  quand  on  vient  à  la  prié*  ce 
re.  Mais  peut-être  s^imaginent>ils  que  fàint  Paul  ce 
quittoit  £>n  manteau  pour  prier  quand  il  étoit  chez  ce 
ôrpus.   Car  Dieu  apparemment  n'écoute  point  u 
ceux  qui  ont  leur  manteau  fur  les  épaules  *•  Qui  ne  ce 
voit  que  Tertullien  ne  (bnge  ici  qu*à  fè  moquer  de  la 
iiiperftition  de  ceux  qui  ayant  apporté  à  TÉglife  un 
manteau  de  pluyç ,  croyoient  le  devoir  ôcer  par  reA 
peâ  dés  qu'ils  étoient  entrez  >  comme  fi  Dieu  s'étott 
mis  en  peine  qu'ils  euflent  un  manteau  ,  oa  qu'ils 
n'en  euâent point) 

Pour  ce  qui  eft  de  l'halxllement  appelle  égalemenr  De  la  Charu^ 
PU^a  &  CafaU ,  Je  ne  voit  point  d'Auteurs  qui  fagc'^cîAii  & 
en  ayent  parlé  avant  le  cinquième  fiéde>  &  aucun  ecdéruftique. 
n'en  parle  comme  d'un  vêtement  &it  pour  fe  garan- 
tir du  froid  ou  delaptuye.  Caflien  &  faint  Ifidore  s.  ipJUKim 
en  prient  comme  d'un  habit  commun  aux  Laïcs  ^*Sr^*'^* 
de  leurs  tems  >  qui  par  conséquent  ne  convenoit 
point  aux  Moines.    Mofutchum  Planetis  non  efi 
Jks  Hti ,  dit  faint  Ifidore^  Saint  Céfaire  en  portoic 
une  dans.  Tufâge  commun  ^  &  l'Auteur  de  fa  vie 
l'appelle  Cdfnla*  Ce  Saint ,  dit-il ,  palTant  un  jour  ce  rîm  c#- 
dans  la  place  de  la  Ville ,  il  apperçut  un  poflèdé  que  ce  ^*'''  "^^ 
le  démon  tourmentoit ,  6c  l  ayant  confideré  ^  il  fie  ce 
le  figae  de  la  croix  fur  luy  avec  fà  main  cachée  fous  c« 

*  Nifi  (i  qai  «putant  Paulum  Pcnulam  fuam  in  onuiose  pênes  Caf« 
fnm  icli^uiâs.  Detis  fcUiccc  noa  audiat  panuiUtuc  \ 
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^  fa  Chafuble,  pour  n'être  vu  de  perfonnc  *•.  Les  Md^ 
nés  en  porcoienc  dans  le  (ixiéme  iiécle  >  quoi  qu'il 
fut  encore  un  habit  conunun  aux  Laïcs^  Nous  eà 
Vlu  Tutteih   avons  une  preuve  dans  la  Vie  de  faine  Fulgence  j  & 
^"  ^  '^/^«j  *^*^^  '^^  Ades  où  il  eft  dit  :  Qu'il  n'eut  jamais  de 
/f/uff.  €.  //.  '  Ghafuble  àt  prix ,  ni  de  couleur  icelatantc ,  &  qu'il 
ne  permit  point  à  fes  Moines  d  en  avoir.   Dans  le 
;  huitième  fîecle^la  Chafuble  étoit  encore  l'habit  com- 

mun des  Prêtres  &  dès  Diacres  pour  la  vie  civile. 
'Un.  74f.       Que  les  Prêtres  &  les  Diacres  ^  dit  le  Qoncile  de 
^a  ^'f?J'  L«ptine,ne  portent  point  de  Jufte-au-corps  com- 
'         *  me  les  Laïcs  5  mais  qu  ils  fc  revêtent  de  la  Chafuble, 
yoyezDa     comme  il  couvieut  aux  feryiteurs  de  Dieu^.  J'ay 
TO«^J«w!*   traduit  faps  par  le  mot  de  Jufte-au-corps,  parce 
que  c'étoit  un  habit  militaire  des  Gaulois  ^  étroit  Sc 
court  approchant  de  nos  Jufte-au-corps..  - 

L*on  ne  fçait  pas  précifement  le  tems  où  la  Cha^ 
fùble  a  cefl^é  d'être  à  Tu  (âge  commun  &  civil  des 
Prêtres  &  des  Diacres,  &  quand  on  a  commencé  de . 
lie  plus  s'en  fervir  qu'à  l'Autel.  Mais  l'on  fçait  cer- 
tainement qu'elle  (èrvoit  à  l'Autel  dans  le  tems  mê*-, 
Sdermenidf,  nie  qu'elle  (èrvoit  encore  à  l'ufàge  commun.  CeU 
f.  'ji%  paroit  vifiblcment  par  le  Sacrainentaire  de  (àint^ 

Grégoire  y  8c  par  les  plus  anciens  Ordres  Romains^ 
T.  ff.  Il  eft  dit  dans  le  huitième  Ordre  que  pour  ordonner 

un  Acolyte  on  le  revêtoit  d'une  Chafuble ,  IndnHnt 
Clericum  illnm  Planetam ,  ôc  que  l'Evêque  luy  don- 
noit  un  fac  entre  fes  bras  fur  fa  Chafuble ,  Porrigit 
y,  7,  in  ulnas  ejus/accnlnm  fnfer  Planetam.  Dans  1^  pre- 

mier Ordre  il  eft  marqué  que  le  Soudiacre  tient  le 
Manipule  de  l'Evêque  de  (a  main  gauche  fur  fa  Cha? 

*  Habens  raanum  Cub  CafuU  y  ut  d  fuis  noii  vUerctûr ,  ctucem  coitw 
trà  cam  fccit. 

b  Preibyceri  &  Diaconi  non  fagis  LaYcomm  more, Ted  Carutît 
Ittancur  ticu  feiroruni  Dei.  . 

fublè 
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(àblc  rccrouflcc  bu  repliée  5  Snpfr  Planctanirevom, 
inum  :■  que  les  Diacres  quiccenc  leurs  Chafubles. 
ààxîs  le  Prclby terc ,  Diacones  'm  Prejbyterio  exukiu  ^  ^' 
fur  Ptamtis.  Or  cômrtae  les  rites  J>refcrit$  dans  ces 
Ordres  Romains  (ont  plus  anciens  que  le  huitième 
fiécle ,  où  nous  ayons  vu  que  les  Prêtres  &  les  Dia- 
cres portoienr  encore  la  Charuble  dans  Tuf^  com- 
mun y  il  $*en(iiit  vifiblemenc  qu'on  portoic  la  Cka** 
fuble  à  r  Aucèl  daiis  le  teins  même  qu  elle  fervoic  en* 
core  à  Tufàge  Gômmuni 

Il  y  a  plufiëurs  Eglifès  (Cathédrales  en  France  où 
Ton  voit  encore  de  ces  anciennes  Chafubles  ^  &  où 
pour  garder  en  quelque  chofe  Tufage  ancien  >  le  Dia- 
cre &  le  Soudiacre  au  lieu  de  Tuni(|ue  &  dé  Dalmà* 
tique  font  vêtus  d'utic  Chafiible  pliée;  Les  Rubri-  ci/niibii 
ques  du  nouveau  Miflcl  Romain  prcfcrivent  aufli  ^^tl  qu^ 
cette  cérémonie  jx>Ut  les  Eglifcs  où  elle  s*cfl:  confer-  <^-  ^  ^    '. 
vée.  G  eft  durant  le  Carême  principalement  que  ctU 
fe  fait  ^  &  voici  comment  Gaïetan  &c  Amelius  nous 
décrivent  que  cela  le  faifoit  de  leur  rems.  Le  Diacre  «c  Q^i^  ,^;  ^ 
vêtu  de  l'Aube  &  de  TEtole^  &  le  Soudiacre  de  tt^-^- 
l'Aube  feulement  i  doivent  ferVir  l'Evèque  quand  il .  a 
s'habille.  Lor^u'il  eft  habillé  j  cha<cun  d'euk  prend  tt  Trdeo  se 
fcn  Manipule  &  faChafuWe,  laquelle  ils  nedoi-  t<ttWâ'i' 
vent  point  retrduifôt  par  les  côtet  tonime  les  Prê-  ^t 
très ,  mais  par  le  devant  ;>(/^»'^  la  poitrine,  afiii  « Orif. r/; j^j 
qu'ils  puiflent  tendre  tous  les  fervices  qu'ils  doivent;  et  ''* 
Lorfque  le  Soudiacre  doit  aller  chanter  l'Epîtrei  il  t^ 
quitte  Ùl  Gha&blei  dit  TEpître  avec  TAube  Se  le'  tk 
Manipule  feulement,  &  revenu  à  TAutel  -,  il  réprend  tk 
fa  Chafuble  qu'il  ne  quitte  plus  que  la  MefTe  ne  fbit  kk 
dite.  Et  pour  le  Diacre,  peu  avant  que  d'aller  thàri-  ce 
tct  l'Evangile ,  il  ôte  fa  Chafuble  >  &  la  dôtiné  à  ce 
deux  Àcoly tés  qui  la  plient  ^rdpremciat  >.  U  mettent  «3 


Udmdm»  cA&iixe  (^-dcflùs  Ùl  (êce  Cm  ion  épaule  gaucke  ^A 
i^lrCiH^  •*  gtài^  d!"  E$âU  ^  liant  le  liikux  au'Hs  peuvent  ^w^  /4 
Ar/iN».  ^  ti^in^ire  1^  porrie  de  k  Chadiiabb  qui  eft  (bus  (bu  bras 
»>  d(W  ^  Ici^t  doit  êcce  libcc.  Sa  Chafuble  mife  de 
»>  çerce  ferte  il  y>^  chaocer  l'Evangile  >  &  la  porte  aixifi 
»>  ju(<]|!i^af fés  U  detweie  Otai{0]ï>  dite  polt  comaw 
»>  tûon»  Laquelle  âïJtie^i  un  Acolyte  décache  la  Chafiiî* 
»>  bfedM<  Diacre  j,  U  luy  ote.».^  la  remet  cxifuice  (iot 
M  ks  ésim  épai|le$.cpmmeelle  étoit  au  CQoatoenceineQt 
99  de  la  MeUe.  Le  Diacre  &  le  Soudiacjre  arrivez  à  la 
9>  Sa^riftie  >  àtent  Icu^s,  Cbafubles  pour  aicfer:  i'£vcque 
»>  ài^d^sshajbiller» 

Ap^s  û?  oue  nous  avom  dit  de  Tancienne  figure 
dic  ù  CbafiiUe  4  it  eft  aifô  de  voir  qu  on  ne  pouvoir 
^ir  ians,  U  recroiiiTer  ^  C.  eft  apparémraem  cette  di£^ 
^n^téqui  arÉut  perler  à.  écbancrer  la Cbarubledcs 
Frêttri^par  les  CQr^%  jt  &  à  donner  desTuniques  aor 
Piacres  Se  aux  Soudiacres^  aûn.qu^ils  euflent  les  bras* 
libres  pour  leur^  Ê^nf^ons  j  &  qu'ils  Hiâcnt  moins: 
cmb^rirailèz»  Qo  conupença  d  abord  par  Êdre.lesu 
CbaJfubliss.  jaepyes  moins  longues  par  le$  cotez  cput* 
p^r  devaat  ^  paip  demere  ;.  comme  1  on.  vit  qu*^Uiesi 
ep.  étoient  p}i|$^  cpis^modes  &  moins  chères  >,  oa  les. 
dimiinua  de  plu^  en  pins  par  les  cotez  >&  on  les  a. 
enfin  tani; dimû^uées qu'elles  font parvenuësà pce^ 
fenic  juiqii^aupouit  dtne plnsreflèmbler aux  ancien-. 
^  nçs  CbawWtçs^  P^mti  les  hmm  il  n  y  a  riettde  dif* 

fpxtp^,  Wtre.  laiChafiible  de  r£vêque  &c  ceUes  des 
,  Prêtte!^.9i|iâ^jCbf?rk^  Grecs  celle  de  TEvéaue  eft 
mcfêm^C!  dp  quantité  de.crqix  ^  au.  lieu  que  celles  des. 
j^r^trés  nont  qu  une  feule  croix  non  phis  que  les: 


nôtres., 


l>ei  cbipei«,  >      Ce  que  %q^  avo^  dit  du.  nunteau  de  plujre  des. 
j^iens ,,  appdUÂ  ^wiUa^  ne  reilemble  en  aucuina 
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Hiafikte  à  ûosCharubles^  foie  anciennes»  (bicnou-^ 
velles:  mais^  nos  Chapes  en  cienneht  encore  aflcz' 
pour  croire  ^'elles  viennent  originairement  de  at 
manteau,  i^.  Leâonf  àti^Xmiû^  fluviale,  quelles 
j^rtent  encore ,  mar^e  yifiblcment  que  d'abord 
rlles  ont  été  faites  pour  {e  mettre  à  couvert  de  U^ 
pluye.  9L®.  Nos  anciennes  Chapes  avoictit  un  Capa« 
ce  qui  couvroit  la  tête  comme  le  PenuU  dés  An«^ 
ciens  >  &  c  eft  pour  cela  même  quon  leut  donna  le 
nom  de  C^ippa  ou  Cafa ,  du  mot  Latin  Cafat ,  q^ 
£gnifie  té'te  9  oâ  félon  Ifidôre  /•  / f .  Orig.  ^.  /  /.  dir 
ytAiê  Goftrty  éfuia  tofutn  Iwminem  capit ,  parce 
t(^'dife^e»&rmel%omaae  tout  entier.  Erpournou^ 
notis  né  Pavons  appeliée  Chape  «tju'ècaufedu  Œa- 
péron  qu-etle'  a^it  aintiiefi>is^^  &  dont  toutes  nos" 
Chapes  nouvelles  conferVenc  encore  la  figure.  }^.  El^ 
les  étoiMt  a:ttffi  comnsuties  non^rdtlemcnt  anxXaïcs» 
n^siâême  aux' femmes.  Qj?cl^cs^-un^ ayanr  mis"  u^'Pâftr. 
des  manches  à'iburs  Chapes^/îa  mode  s'cii^  mtrodui-  ^'  ^'^  ^  "''* 
fit  fi  fort,  qu*elle  commœçoît  à  fc  ^îHer  îufque^  .An.tt$t. 
dans  rËglifeVitiais  Innocent  l'II;  s'y  oppèfa  oans^  «^u//^ 
le  Concilede  Latran  ,  Chapitre  16.  o^  il  dî^fendoic" 
aux  Chanoines  iC  autresCiercs  dé  pottdr  dés  Cha- 
pes à  manéhercËtnts  FEdifè  à'  TOffice  divin.  Cette  c^rdind,  Oén 
défcnfe  avoît  dSjit  été  ffitedanslc  ConcifecT Yorck,  i^^f.J-f  J^^ 
Can,  6.  Tan  ït^.  &  dléfiit  (buvent  réitérée  depuis  ^' 

dans  lés  Synodes  &darnyfcs^Coomtttticnis  des  Evô-  Ji^;^L 
ques  <}ttrattt  un^fîétlé'etttîcjp; 

Je  ne  fçay  quand  oti  a  cônmtencéa  di^ilgUiSt  XfSi 
Chapes  qui  fervoient  à  Tufage commun  décales  qui^ 
ne  fervoient qu^auCho^ur^ qu'bnnotoraa C^p* cAv- 
Telles.  Honoré  Prctre  d'Autan»  dit  que  ces  Chape»  ^r.^dff 
fi>nt  les  habits  préptesdes  Chantres  >  Cafa^froptia^ 
^fiU efi Csntarumi  En cflfet lesrCtemtte*  $*ctt  a^ 
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vêtent  dans  lés  Offices  des  Fêtes  5  &  il  V  en  a  plus 
ou  moins  mon  k  dignité  des  Fêtés  dont  cm  faic 
rôfficc.  ÎDe-là  font  venuè's  ces  mattieres  de  parler 
uÂtées dans  les  Eelifès Cathédrales,  Collégiales  & 
Monachales ,  Fejta  in  Cappis^  Fêtes  où  l'on  porte 
des  Chapes ,  Fêtes  à  deux  Chapes  >  à  quatre  Chapes^ 
&jc.  Dans  les  principales  Fêtes  >  tomme  les  annuel- 
les 8c  les  folemnelles  y  les  Répons  >  les  Graduels  3  les 
uàlleluia,  les  Leçons  mêmes,  fe chantent  par  des. 
Chanttes  &  des  Ledteurs  en  Chapes.  Il  y  a  oes  Prê« 
)  trc^qui  condamnent  fort  un  ufage  ancien  qui  (ubfîfte 

encore  en  plufieurs  Eglifes  de  France ,  c'eft  de  don- 
ner dès  Surplis  &  des  Chapes  à  des  hommes  mariez 
qui  ont  la  voix  bnnne ,  &  qui  fçavent  le  chant ,  fau-* 
te  d^Eccléfiaftiques  qui  puiflent  ibûtenir  le  Chœur* 
Ils  s'étonnent ,  difent-ik,  de  ce  que  les  Evêqucs  le 
fbufiFrent,  Non^feulement  les  Eveques  le  foufftent , 
tnais  ils  le  loUenc  comme  un  ancien  ufàge  que  l'E- 
gliie a  toujours  approuvé,  bien  loindelecondâm-^ 
ner.  Il  cû  certain  que  dans  les  premiers  fiécles  les 
trêtres  &  les  Diacres  «toient  féparez  J  comme  nous 
Tavons  dit ,  du  Chœur  des  Chantres ,  que  tous  ceux 
qui  faifoient  la  fondion  de  Chantres  écoient  dans 
les  plus  bas  d^rez  de  la  Cléricature ,  qu'ils  pou- 
voient  fe  marier ,  &  qu  efTecSivement  ils  Tétoient 
pour  la  plupart.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  donc, 
de  donner  des  Surplis  &  des  Chapes  à  des  hommes 
mariez  ?  Et  plût  à  Dieu  que  la  plupart  des  Chantres 
le  fiiflènt  encore  !  Ils  en  (croient  peut-^ctre  plus  ré-* 
glez  dans  leurs  mœurs.  Il  faut  donc  approuver  cet  "• 
ufage ,  &  ne  pas  condamnjcr  fi  légèrement  ce  qu  on . 
tïcsBajkdes  ignore.  - 

V^}^%  .      Outre  les  ornemens  dont  nous  venons  de  parler, 
^p^&  ^  fcs  Prêtres  portoicnt  encore  une  efpcca  de  chauflurc . 
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\  leurs  jambes  &  à  leurs  pieds.  Celle  qui  couvroit 
]es  jaitibes  y  s'appelloic  >  à  çaufe  de  cela  ^  Campagi^ 
du  mot  Grec  %si^7ni ,  qui  fignifiç  jambe  \  &  celte  des 
pieds  s*appelloic  Sandali^ ,  que  nous  çonnoiflbns 
mieux  parle  mot  de  Sandales  devenu  François.  Cet-* 
te  chauflîire  commença  d'abord  par  uq  Patia  de 
bois  ou  de  cuir,  qui  tenoit  au  pied  par  des  courroyes 
eutrelaflees  par-deflus.  Ce  nit  depuis  une  e(péce  4c 
Soulier  dont  rempeigne  étoit  découpée  à  jour.  Lçs 
Sandales  étoient  communes  ^tous  lés  Minières  dd 
T'Autel ,  &c  c*ctoit  par  propreté  qu'ils  s'en  fervoieQt. 
Il  étoit  enjoint  d'avoir  des  Sandales  pour  célébrer  là  CéjnhûJ,  ^ 
Meflc  :  Prejbyterï  Miffas  mm  Sanaalih  célèbrent,  j^; j/j;  y^ 
i ufage  s*en  cft enfin  perdu,  8ç  il  n^ a  phis que  fes  c^«'v^ 
Eveques  Sç  quçlmies  Âbbez  qUi  fe  fervent  de  Sou-» 
liers  plus  propres  pour  TAutel  quand  ils  ofBciene 
PqntiÇcalement.  Pour  ce  qui  eft  des  Cas  appeliez/ 
€amp4g$ ,  il  n'y  avoit  que  les  Eveques  &  les  Prctrçsi 
qui  en  portorent ,  excepté  les  Diacres  de  Rome>  de 
Meflines  Se  de  quelques  autres  Eglifes  à  qui  les  Pa-» 
pes  l'a  voient  permis ,  qui  en  portoiem  aum ,  comme 
iious  l'apprenons  de  (aint  Gr^oire  le  Grand.  Cet  Gt^.It: 
ufage  a  enfin  ceflè  dans  la  plupart  des  Eglifes ,  &  U  '*'*'• 
plupart  des  Eveques  aufllî-biçn  que  les  Prêtres  l'onc 
abandonné. 

Mais  en  récompenfè  on  a  introduit  un  autre  ufa-  Dei  Qm»i 
ge  inconnu  aux  Anciens  >  c'eft  celuy  des  Gants  que 
ponent  maintenant  les  Eycques  &  les  Abbez  nii- 
trez.  Quoique  Honoré  d' Autun  femblfe  avoit  parlé 
àc  ces  Gants  comme  d'ujie  tradition  apoftolique  y  le 
Cardinal  Bona  ne  hiflc  p^  d*aflurer  que  cela  n'eft  ^  rei.iû 

F  as  cr^^ble ,  puifqu'on  n'en  voit  aucun  veftigedans  *^J^l^  ^''^' 
antiquité  ^  &  que  cet  ufàgc  eft  encore  inconnu  aux 
{glifes  d'Orient»  Mais  il  n'eft  pas  fur  qu'Honor^ 
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ait  crû  que  i'uTa^  des  Gants  à  l'Autel  (bit  venudbs^ 
em.  m.  l  u  Apôtres.  Peqt-ltre  qu'au  lieu  à^Afofiolis  qm  le- 
tt  *^  JCardicul  Soiu  fiibftituë  à  la  place  i^JEfifioîis  ,  il 

^udrpit  EfifcofM*  £t  en  ce  cas  IJonorémargiicroit 
l^ûcôt  là  nouveauté  de  Tufàge  d£;s  Ga^ts  >  que  iba 
antiquité.  Quoi .  au'U  en  iôicdu  {çatimeat  ^Hoiio^ 
té  Xur  ces  Cants>  3  eft  certain  £ue  ion  Ji;^eit  voit  au^*^ 
iQioe  jpg^snoom  dans  les  C^r^res^omai^s  >  J3i  dans  le& 
iSacraniemaires  de  fâint  jGiiégpire  ;.^is  il  jr  eft  f^xHk 
4c  9M|iches/qui  Gouvmiçnt  jbs  ^as  j^  \^  ^pfliis  de& 
iq;ims,Œie  Ion  donnoit  a\^  J^vj^i^cii  jtesiçqp/l^ 
craoi;.  Et  comme  ces  nuQciiesito«nt  f^  ,uiage ,par*^ 
Vûx  les  Anqens pour  garantir  du  ^o^d Içs  l>ras.Çc  le^ 
imins^  il  nxft  ,pas  jétotm^mt  ^  on  ait  ,qulû;é  pq^ 
l^ançwspour  prendre  lesX^nt^.(^i  ioçt  plu^  iCfMzif* 
QK)des  ^  aufiL^tot  o^  peu  après  ^on  ^  e^t  jb^ 
ventez. 
H»  b  Mto.  Le  nc^  4e  J^î^  ^^  ^^^  Co^nvi^  (^ans  |es  4^ 
CicQ^Auteurs>ioit{àcrez»rQit  profanes.  Jllyeilpris 
»c«(ir  uqe  ei5)éçc  4c  <;<>c^rjB  qRi  a  chj^gp  ^  Agiicp 
](è|pn  les  tenais;» qui  ^  été  qi^dquci^  ^mpimae  awp 
deux  j(exes  >.^i  en  d'iiutrc^s  tec^s  ^  ^ff  particaUe];^ 
;i|ix  Viornes  ^  4^  4ont  les  Vierge  qqnj^cees  ^  Diqjk 
^(3tientpm^<€p  Afr^q^e.^ans  le  ai^cnéaive  £çcle||, 
&  en  £(pagnedans  le  huitième.  Il  me  f^xpit  j^ffjii? 
d'appoi;t;er  d^s  nceuv^  de  tour  .oçq^^^  ^^  (e* 
iroient  fort  ii^^tues  à  mon  Çijet.  Cf  r  ^%  Ton  prçten^ 
que  les  iAjirfs  Éccléiiai^q^es  dont  ie  dois|(arj|p3r  ^/i^ 
ttfjhxJah^f  fn  tk^^  celles  i;bj;it  il  dd  J^t  n^ntiç^ 
danslç^flçil;iens  Awcurs.  a^No^s^Q;x?p$dp^upi 
les  EvJSiqi^e;^  ^  le^p^rps  Te  iCQUVJx^Qi;^  1^  jt^e  dan$. 
pos  Egliiès^anr  le  d^xién^  4ccle  >  i&:  np^S|^vG|n^ 
que  ce  n'eft  qne  4€{'^  c^  rems- jà  qi^' il  eft  parlé  d^ 
pt  Mi^r^  jcomme  à  un  uiage  ecclçftaÂ^ue^  jLes  Sxt 


ctamentaites  de  GéU&  de  <ic  faine  G^goke  ^  m  ks 
anciens  Ordres  Romains  j,  ni  les  andenties  LIcufigiet 
n'ai  font  aucune  nieatien,  iW  «'en  Voie  âucuà 
veftîge  dans  les  Auteurs  Ecciéfiafti^^^qui  ont  tm^ 
lé  des  rites  julcju'au  dixième  fieck)  '^oî  «juHs  €n<à 
crent  dans  un  grand  détail  èc%  wnemi^ns  !&ce4?do- 
taiix*  AucefttraiteksAucectrs^liiioaiiécck^k^tsi 
en  padeoc  preiî|ue  tous.  Pierre  de  Damien  >  S$rm.Mi 
4e  jDjedkat.  ûim  Bcrnafd»  £fifi^  4^^^  Hugui^s  et 
faine  Viâor  ^  JL.  x.de  SMrém^  caf^  s  /•  HM0f4 
Q  Aotun  ,  48c  ^ous  les  Auceurs  Kiui^ont  traité  Jes  rkea 
4t £>a icmtyic  après  k^^ pade^t  tous  delaMkre 
9amm  4'an  omesmenr  des  £ VHÈ<|aes« 

Les  Cacdinaax  pertoieiit  auffî  la  Mitre  iSbmthi^ 
les  Ëveoues.  GiUe  Moiiied'Orvàl  >en  parlant  d' Al- 
farcEi^â^deyége^CfaapftceKi.  <Ht<^lePape 
fe  fit  Cai:4inat  en  luy  mercanc  ta  Mitre  fur  la  td* 
te^.  Cksc  u&ge  commença  feus  le  Pape  Léon  I X.  Hlftoîre  cfer 
&  4iura  jtt%u'à  Tan  Ï144.  ^'Innoçenc  IV.  leur  ^.^^^^de 
«biiaa  un  bonaoc  d'écarlate  au  liai  de  la  Mitre  dana  m.  Duchefn^ 
le  Concile  de  Lyon«  Ce  Pape  vodbc  kut  donnet 
«ene  mac^dsdtflicnâion  >  peut-être  prce  que  là 
Mitte  €toic€l4^  dev^enuS  commune  par  k  €<Mice& 
iîon  de  &s  ^edéceâeurs  à  des  Prèttes  tant  Abbé» 
^fà&  Ciumoines*  Malgré  |â  plaintes  ées  Evèquea 
contre  l  ambkkm  des  Moines  y  le  nomlxe  4es  Ab^ 
bez  mitres  alla  toujours  croiflànt  depuis.  Saint  Bei^* 
aard  cdcxt  encore  pkis  haut  que  les  Ev^es  contre 
«  détordre  *^  Ce  grand  Saint  eau  bea^  cner  v  lc& 

nalem ,  &  impofiti  miitrâ  capici  ejus  >  incer  Cacdinales  fummos  feci£ 
<iim  fédère. 

b  Qiio  ifta,  6  Monafifai?  t'/enêk-ii,  Ubî  timor  me^th  >  Dbi  robot 
f ronds  ?  C^  uoniott  probatorum  Monaçiiovaim  tak  ati^oM  âttt  vt|^ 
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-  ^bbez  nelailTcrcncpasdeCoûpirer  après  la  Miticè^ 
^  quelques-uns  de  ks  propres  enfans  y  oubliant  les 
Leçons  &  Içs  exemples  de  Iciir  P^re  3  ont  auflï  de^ 
mandé  &  obcçnu  ce$  forces  dç  dif^indigns  >  dont  il 
la  témoigné  t^nt  d'horreur. 
.    Les  Prémontre?  plus  modères^  qu  eux ,  s*engaeér 
|tnt  par.  un  S^tatut  qu'ils  firent  dans  une  a({èmhlee 
de  tous  leuçs  Abbez  >  à  renoncer  pour  toujours  à  ces 
marques  dp  dignité  :  &  pour  rendre  ce  Statut  plus 
tmu  h  if^  :  ferme  y  ils  le  firent  confirmer  par  un  D.ecret  d^Inno- 
fî  ^^  "'•      cent  1 1  i*  où  leur  motif  eft  exprimé  eh  ces  termes  : 
f  De  peur ,  difçntrils,  auie  quelqu'un  nç  s'enorgucit 
lifiè  de  ces  marques  de  oignit  ç.  CefiitapparemmeiU 
pour  empêcher  cet  éléven^ent  d'orgueils  craint  par 
les  Prémontrez >  que  le  Pape  Clément  IV.  fit  un 
Règlement  pour  tous  ceiix  qui  avoient  reçu  du  ùituc 
.  Siège  le  privilège  dç  porter  la  Mitre.  Ce  Réglc- 
jnent  pqrce  quç  dans  içs  Conciles  &  dans  les  Synor 
4es  »  tes  Abbez  ne  porteront  qu\ine  M^tre  garnie 
^*ot£coy  feulement ,  (ans;  perles ,  fa^s  pierreries^  (ans 
lames  d'or  01;  d'arger^r  *,  &  que  les  Èccléfiaftiquesqui 
guroient  auflî  ce  privilège ,  portçroient  ujie  Mitre 
blanche  toute  fimple  &  f^ns  ornemens  >  afin  qu'oa 
ks  pût  diftinguer  des  Evoques ,  qui  pprtoient  dans 
ces  ademblées  la  Mitre  precieu(è  ^  ç  eft-à-dirç  >  prô- 
née de  perlçs  ,  ou  de  pierrçries^oi^  4e  \afo^çs  d  pç  ou 
d'argent^ 
%  l'Anûcaii        4;' Anneau  &  la  Crofle  font  auffi  des  ornemeiis.d^ 
^  c  a  r*  *  .p£y^u^^  mais  plus  anciens  que  les  Gants  &  la  Mir 
tre  dont  je  viens  de  parler  :  car  il  eft  fait  mention  dç 
Tun  &  de  l'autre  dans  les  anciens  Sacramentaires.  ôè 
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9.  Hec  forfan  ex  ipfîs  ruperçUium  elationls  quis  aflumat ,  aut  fibi  vî« 
4eatur  fublimis,  cum  his  uti  C<  vidcric ,  quarPpndficibusy  &^nj[ajûi:ib(v 
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dans  la  Vie  de  (aint  Birin  Evêqiie ,  &c.  &  le  Conci-  ZMtâm  Gta^ 
le  quatrième  de  Tolçdc  Canon  27.  de  l'an  ^3 3 .  parle  ^^\'f'"^^^^ 
fielaCroflè.  AinCquoiquÂlcuin^  Amalaice  &:  Rar  dpudsurium* 
ban  n'en  difent  rien ,  on  ne  peut  conclure  de  leur  (î-  ^*l^^h'( 
lence  que  T  Anneau  ne  fût  pas  encore  en  uiàge  de 
leur  tén)s  y  mais  que  cet  uiage  n'écoit  pas  univerfçl , 
&  fur  tout  qu  il  n  ctoit  p;is  encore  reçu  à  Rome  , 
puifque  ces  Auteurs  parlent  expreflement  de  l'Or* 
are  Romain  Se  en  détail.   Pour  ce  qui  eft  de  la 
Crofic  le  Pape  ni  les  Cardinaux  Evêques  ne  s'en  iêt- 
vent  point  a  Rome  :,  &  ne  s'en  font  jamais  fervi.  ^ 

Nous  en  avons  une  pteuye  certaine  dans  le  quator- 
zième Ordre  Hfomain ,  public  par  Dom  Mabillon  b.  «/#, 
ibus  le  nom  de  Gaïétan.  Après  avoir  parlé  des  pn- 
nemensîqu'on  doit  préparer  pour  un  Cardinal  Evê- 
que,  entre  lefijuels  il  met  la  Mitre  &  l'Anneau,  il 
ajoute  ces  paroles:  ^  Les  Papes  ni  les  Cardinaux 
£vêques  ne  portent  point  de  Croflè  à  Rome. 

Dans  le  Teftamen t  de  faipt  Remy ,  rapporté  dan» 
THiftoire  de  Flôdoard ,  L.  i.c.  i  S*  il  m  fait  men- 
tion d'une  Crofle  d'argent  façonnée ,  Argenté am^ 
^ambutAm  jigHrdfam:  Nos  Evcques  avoiênt  donc 
4cs  ce  tems-la  des  Croffts  d'argent  travaillées  avec 
^rt  comme  celles  d'aprçfent.  Le  Pape  Jean  Haitîé-  *An,  9?i; 
me  dans  le  Concile  de  Troye ,  où  il  étoit  préfent,  l'uu^\^^^' 
parle  de  la  Cfoilè  comtne  de  la  niiarque  de  1  autorité  »74. 
Epifcopale.  Elle  eft  courbe  par  le  haut  &  poîncuç 
|>ar  le  bas,  afin  d'être  plus  commode  pour  s'appuyer 
étant  debout  &  en  marchant.   Les  Myftiqués  eq 
donnent  une  autre  raifon  exprimée  dans  ce  Vers. 

Çhwa  trahit  n\ites  j,  fars  mngit  achta  rehellcs* 

%  Cjunlvutâ  feuhficulo  paftofali  npn  tntuncut  Aimmi  Pvntifices,  aec 
f piCcepi  Caicluiales  in  Komanâ  çuriâ. 
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Le  bout  crochu  attire  les  Fidélef  , 
Et  le  pointu  repoHJfe  Us  rebelles^ 

VixTétlimK  ii  nous  refte  cacote  à  dire  quelque  dioie  tktPétt^ 
iùrâ ,  que  ceux  qui  ont  âsoix  delepocrer  »  mecijenit 
|)a£-4defiîu  tmis  1^  ornomens  fiondscaux  dont  noii& 
avons  parle;.  Je  ae&ay^  je  l'avoue,  £  originaire* 
snecit  le  Pédiikm  a  ^é  un  manceaa  ou  une  robe^ 
Cdiunequdqiies-uns  lerrofcnc  Mais  il  cft  cercaa 
que  dc^uîsplufieiirsilédlcsiÀpeiiC-çtredis  k  mo^ 
mène  quilcft  devenu  an  orheçient  cccl^fiaftique  >  ît 
a  eu  la  forme  que  nous  luy  iroyoas ,  ou  à  mi  prés* 
Ceft uneeTpéoede Collier  fait  demandes  lat]^  de- 
trois  doigts  qui  entouee  les  épaules ,  &  4pâ  a  deos 

Sendans  longs  d\ine  palme ,  Fui»  devant  ^  lautre^ 
erriere,  avec  de  petites  lames  de  plomb  atondics. 
aux  extrémftea^3  couvertes  de  fëye  noire  avec  quatxcr 
croix  rouges.   Dans  toute  TEglifê  t.atine  il- 11*7  a 
que  le  Pape  qui  le  donne  3  &  ce  n^éft  ordinairement 
Waux  Primats  &  aux  Métropolitains  qu^il  TaoccN:* 
ae  y  encore  fàut-il  qu'ils  le  demandent  avec  infiancc^ 
v<ffW:N^  pour  Tobtenir.  Il  a^é  néanmoins  quelque&HS  ac* 
Thloiuifhut.  ^x>tàk  à  des  Evêques  y  tant^  à  leurs  perfennes  (èule^ 
UHftliim^     moit ,  te  d'autres  fi>is  non-ièufemeot  pour  leurs^ 

perfonnes ,  mais  pour  leurs  Eglifès. 

^diB^^'         Saint  Grégoire  le  <Srand  Taccorda  à  {àiAt  Syagic^ 

*t  tir  'indiJ/  Ev^ue  d' Autun ,  vers  la  fin  du  fixiéme  fiécle ,  noi^ 

».  £f»  "/.      pour  ta  personne  feule  y  mais  pour  honorer  fon  Egli-* 

te  de  cette  prérogative.  Ce  me  la  ReiHe  Brunehaut 

qui  demanda  le  Pallium  pour  Syagre.  Saint  Gré-^ 

goire  différa  de  lie  luy  accorder  y  parce  qu'il  falloic 

que  l'Eveque  le  demandât  luy-même  ^%  Il  &lloii^ 

a  Quia  nec is 911  eouti cMKdeMt| <UfiBâ|  a4  Q9f  h9C  £bi  ^ar^% 
l^çiali  pqûcione  petivei  ^c».  * 
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^euc-êcre  encore  ea  ce  ipQ9s4à.i3^bteDi4:  ragréracnc  de 
r£mpei;Qur  :  pajr  pourq^uçii  &inc  «Gr^oûe  {urleroit* 
il  <le  cet  ^ffhsLcm^'H  JÙMpjs  p^  iié pcceflàirc  ^ } 
Ce4mc  PjipeadUi^S  le  fai/^àm^Çf^^ài/^Pfèctio^ 
qui  écoic  cotmnc  ^  l^osxf^p  çp  ^i:99çe  ^  pour  Icdoo* 
tter  èS^»grejvk£'CÔcq»'Àr.«VX^ 
fence  de  WfiqD^  £  v,q(}^k«  j^c  pqriy^fcOC  ^ofuitic  ^ 
^/agrejQWllc  jL  il  di(  qu'ii  W  X4pcpf4/^  i't\QQ«icuc 

/croit  qupiC.ç^.powr.lio«nQ«  qui|  F* 

Jthiffi  X  .qucçç^àpM^^ç^smiliIffX^      jboa«* 

^  ^éVGjoçJii;^  >içvit  CQ  Hkgp^u^  ^fpi^i^  fimod^ 
]Mtt  dbjp^  V  CopciIc$« 

Nous  voyons  dans  cette  Lettcc  de  ûint  Ctégoiu:% 
^'il  j^'^çp^doit  AUX  Eyê<ïaps  ru/à«  dii  PalUitm 
^4ans  Je^cf  ^g^^  ^  c  ei^àidi^e^  d^ns  IcMr$  Dia<^ 
$ii|p>&jpcffdUpt  JU<^lé^  I^ 

J^éc^ropç^V^s  non  plus  tffc  h^  l^yf^i^  pc  ppu« 
yqiçf»  ^pitei:  ^JLlJfur^f|i^4^f  1/»  jEgli)^4e  leur 
PMKvii^ce^  m  d^^  uf^  if^f  ffixm  <yK  qp%  4^  h 

l'fpîtif  fi;^  %^  Çregolitç  %ivpit  ifur  /op  iyjet  à 
Ji^^Q  jE^^^ç  d(p  Ijlayfljw,  .q«i  ppécenfjpff  pofRsr  le 
falliHtf^  hoxs  de  fon  ^life  ^  ^  ,d?P$  W  ^^c^  ^"^ 


jfe  y  cffjl^  isfqiif,  Mim<^^  l^çttopolitjiin ,  4p  quel- 
^  p4nsî(c  d(jf  p3Qf^^'i|  ipit  ^  s'af  aibuë  le  (^oic  de 
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porter  le  Palimm  hors  le  tcms  de  la  Mefle ,  qu'il  n^ 
j)eut  continuer  d^n  ufer  ainfi  fans  un  privilège  par- 
ticulier accordé  par  les  P^pcs  à  fon  Eglife ,  &  qu'ert 
ce  cas  il  le  dcrit  montrer.  On  peut  voir  encore  a  au- 
tres preuves  de  ceci  dans  les  Décret  aies ^  L  i.  th.  *, 
f.  7,  4,  j.  où  il  çft  dit  qu'il  n'y  a  que  le  Pape  fcul 
qui  ait  droit  de  porter  Iç  rallium  pair  tout; 

Le  Palimm  çtoit  un  fignc  dç  iuri{cli<9tion  &  de^ 
fdpériorhé  au  moins  dans  les  Métropolitains  *. 
Hincmar  Archevêque  de  Reims  le  reconnoit  quand 
il  écrit  au  Pape  Nicolas ,  qu'^l  fçait  que  Tufage  du 
pallinm  n.  eft  pas  un  droit  de  ù.  dignitç  Epifcopale  ^ 
çiaîs  une  appairtenançcde  fa  Métropole,  Je  n'ignore 
pas,  ajoûte-t-il ,  que  fi  je  porte  le  Ptollmm.hxis  avoir 
Jcs  verms  qu'il  fignifie ,  )e  n'en  fiiis  ni  phis  grand*,  nî 
meilleur  aux  yeux  de  Dieu  >  quoique  aux  yeux  des^ 
hommes,  le  Palimm  mç  relevé  aii-dMïùs  ^  Ey^-. 
ques  de  m4  Province. . 

Le  Pape  Jean  V I  IL  fé  plajgnoit  comme  d  an 
^efbrdre  de  ce  que  les  Métropolitains  de  France^ 
ofbient  faire  leurs  fondions  avaijt  que  d'avoir  obtc- 
'3Bnmar.  t,     pu  le  Pallinm  du  (àint  Siège.  Je  ne  Içay  fi  faint  Grc- 
l'p.^^ifcinÀ  S^^^®  ^®  Grand  fe  feroit  récrié  comme  luycefujetî 
#»/»».  car  il  n^eft  pas  même  certain  que  de  fôn  tcms  tous 

les  Métropolitains  demandaient  k  Pallium  Quoi- 
qu'il en  Kbit  j  il  eft  certain  que  la  coutume  eft  main- 
tenant établie  qu  ils  te  demandent  tous  *,  mais  ce- 
pendant ils  Mcroyent  pas  devoir  s'abftenir  de  l'exer- 
cice de  leur  miniftére  avant  que  de  l'avoir  reçu.  Il 
paroît  dans  un  fragment  d'une  Lettre  Léon  I V.  à 
Lothaire ,  qu'il  rçfufà  le  Pallium  à  un  Evcqued*  Au-v 
îun  (  je  crois  que  c'eft  Jônas  ).  mais  Jean  VIII.  un 

a  Dignum  eft  ut  Metropplitanus  ,  qui  eft  PallÎQ  fublimatùs  ^  honx^ 
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tàes  plus  proches  fiicceflèurs  cjc  Lcpn  I  V.  fut  fnoins 
diâîcile  que  luy  fur  ce  fujec.^  Il  donna  le  Pallinm  à 
un  autre  de  nos  Evêques  d' Autun  nommé  Âdalga- 
riusî  que  Charles  te  Chauve  avoir  envoyée  à  Rome^ 
Je  vous  le  renvoyé ,  dit-il  >  revêtu  du  PaUium^  tant 
four  l^ amour  de  vous  ^  quk  caufe  de  la  probité  de 
fes  mœurs.  De  nôtre  tems  le  Pape  Innocent  X  L  l'a 
encore  accordé  à  Monfeigneur  Gabriel  de  Roquette 
Eyêûue  d' Autun ,  qui  leponeavec  toute  la  dignité 
poflÎDle  î  &  Dieu  veuille  qu'il  le  pprte  encore  long- 
tems. 

Avant  que  de  ânir  ce  Chapitre  >  il  me  (emble  qu'il 
eft  à  propos  de  recueillir  en  peu  de  mots  tout  ce  que 
nous  trouvons  plus  digne  de  remarque  en  ce  que 
j'ay  dit  des  omcmens  des  Evêques  &  des  Prêtres^ 
1^.  Nous  avons  vu  que  les  Apôtres  &  leurs  plus  pro- 
ches Difciptes  le  font  fervis  dans  les  faints  Myftéresi 
des  habits  communs  que  l'on  portoit  de  leur  tems 
dans  l'Empire  Romain*  i^.  Que  cet  u(àge  a  duré  plus 
de  fix  cens  ans  j  quoique  dés  le  tems  de  faint  Jérôme 
on  commençât  de  prendre  pour  l'Autel  des  habits 
plus  propres»  &  peut-être  plus  riches  que  ceux  donc 
on  fè  (èrvoit  dans  l'ulàge  comtnun.  3^.  Que  Ton  fè 
ièrvoic  encore  dans  l'ufage  commun  d'Aubes  j  d'E- 
toles  ^  de  Chafubles  3  de  Chapes  pendant  le  neuvié-^ 
me  fiécle ,  quoi  qu'il  fut  ordonné  aux  Prêtres  d'en 
poner  à  l'Autel  d'autres  que  celles  qu'ils  portoienc 
ordinairement.  4^.  Que  cette  différence  d  habits  ne 
s'introduiGt  que  pour  être  plus  propre  à  l'Autel  ^ 
[u'on  ne  le  peut  être  avec  des  habits  qu'on  porte  tous 
es  jours.  5^.  Que  l'or  &  l'argent  dont  on  les  a  ornez 
dans  la  fuite»  ont  fer vi  beaucoup  à  les  confèrvec 
plus  proprement^  &que  cela  même  a  fait  que  les 
anciens  ufages  &  font  confervez  malgré  l'inconftan- 


î; 


17*    ^fdhrâp^ofiifm  de  U  Ltmr^U\ 

ce  à&  hsfcûimts*  €^.  Q^l^s'il  eft  arrive  quelques  àcM> 
gemenis  daïis^CGi^Kabft^ou-omemens,  ce  n'a  été  d'ot- 
dinaire  qtsê  |iMif  ks  Ftftidre  plus  commodes  qa  ils 
n'ér^iei^c.  CôcKc^luofis  de4àq^' fEglife  a  bien  &ic 
t!e  réfiA^  mircôi^ito'c  è&%  mode^  cpii  onc  apporté  cane 
de  chatigemcitlsiilahs  les  babics  des  hommes.  He  (e« 
roir-ee  ^as'âi^d>n<iaife  indigné  dfe  &  gravité  &  de 
b  m^^  dë^ès  M^yfté^s,  g  etlie  ft^ulitMt  que  k% 
MMSé^  ^ômilenc  k  vabité  dbs  modps  ^qu  i 
TAuteh 

Que  nos  Fiéres  nouvdlement  convertis  mt  Ct 
blelIetM!  dbnc  point  de  nous^voir  ^  P Autel  yè(i£s  & 
dSfftfemmenc  de  clique  nous- fomïttes  dàns^  Èi  vît  ci*- 
vile.  Soi^ils  blefièz  de  voir  leRof  eu  certaines  cé^ 
rémonies  levêtud^  ememens  Royaume  y  &  èi^tcns^ 
de  fes  haÉSts-^emmunsi  Qi»  d*entr*cux  s*cft  jamais 
fc^dialSâS  de' voit  ua^  Parlement  aflembfê  pour  ju- 
ger dbs  ditférens  dbsf  hommes  ?  Ni  }'hermine  àcs 
P^rffi(^ttf^à^Ittortfc^^  j-iiiks-robes  rouges  des  Confcil- 
1ers  ne  lèot  fent  audMcf  pbftie.  Ils  ne  iie  fent  jamais 
ftvife^  de  MâMief  2b  db  cotinfêt  en  ridicule  les  robes 
d* Avocàis^^,  &c.  les  Mittiftresr  rtêmcs  ont  confervé 
jufqu-'àf  ptéfcAti  Icursanciennes  robes ,  8c  c'eft  aînfi 
qu-iferpifeëh^tl  &  OTils  admînîftrent  le  Baptême  8c 
la  Cène  dkns  leurs  Temples.  N'effi-il donc  pas  rai- 
fonnaBIb  quc^  nbus  ayons  auflî-bien  que  les  autres 
nos habit!^  dédékérnonie.  Pi  feroit  tour  à  \x  fois  in- 
jufte  &  ridieiilé  de  &'  fcandaliièr  de  nos  omemens 
fâcerdotamé  »  pehdant  qu'on  approuve  ceux  des  Mk^ 
giftrats  Si:  àki  MinHlres  de  la  prétendue  réforme. 
Car  pourquoi  approuver  les  uns  8c  condamner  les 
autres  dans  uns  cas  tout  pareil  ?  Ce  ne  peut  être  que 
par  un  Ptéjugé  dérai(bnnable ,  ou  par  une  acception 
4e  perlonnes  tres-injuAe.  Je  les  lupplie  de  goumr 
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tiecte  maxime  prifç  du  bon:  (cns:  Touc  honune  cai^ 
ibnnable  ne  drifpuce  point  contre  un  ufàge  reçu  de« 
puis  pluiîeurs  uécles ,,  autoiifë  par  la  pratique  uni- 
yec/èlledes  plus  iages  >  fiir  tout  dans  les  choses  aufli 
îndiâfereates  que  k  manière  de  s^habiller^ 
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Des  ValEes  (àcrez^  &  de  tous  Tes  autres  qui  /èrvenc 

aux  faims  Myfbéres. 

%  DêsCdlicêi,  Ûy  en  «jm  de  iùuiesfarus  de  nu$tiere ,  ^ât  » 

d^argm  »  deéek ,  de  j«frr». ,  de^verre  »  de  €têivre  ,4*éuàn. 
II.  Leur  firme. 

MiL  Des  autres  Vàfet^  Chatumea» ,  Ceuhnre ,  Surettes ,  fjf^e, 
TV^.  Des  Patines,  t  teterwatiert  é^  leutfinmi 
K.  Chdugement  arrivé  aux  Patènes» . 

VJ.  DesCibeàres^ileuffentfuuedefeuf^laeemmunUné^ 

VIL  DMVafenommiO&nonum. 

Vil  h  Du.yafe  nommé  Ecuelle ,  Scutellâ. 

J  jr.  Vè  VAifftiére  f^  dk  Sa^tn  feuf  laver  les  mams* 

X>  Dufiinque  l-enfrenoitdes:f^àflefacrez^ 

IL  fauc  parler,  maintenant  des  Calices  »  des  Plats 
ou  Patènes  j  Scdos  mttcs  Va(ës  iàcrez  Se  non  fâ« 
crez  qui  fèrvoicnt  autrefois  >  &  wi  fervent  encore 
aujourd'hui  aux  faints  Myftéres.  Commençons  par 
les  Calices.  Tous  lès  Catholiques  fçavent  ce  que 
nous  entendons  par  le  mot  de  Calice  »  âc  il  n'y  en  a 
aucun  à  qui  l'on  ait  bdoin  dc.'dire  qqe  c'efl  un  Vafe 
cùron  met  le  vin  quidoit  êcceconucré  au  fàint  Au- 
tel)j  &  changé  par  cette  confëctatioa  au  Sang  pré- 
cieux, de  Jesus-Ch&ist  nôtre  Sauveur.  Mais  ce 
mordansfbn  origine  ne  (ignifioit  autre  chofè  qu'un 
Vaf&dont  on  Ce  iervoit  pour  boire  ^  comme  ce  que 
iKHis-  appelions  au jourd*huiune  coupe  j  une  ta£&  ^  un , 
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verre*  Nous  fçavons  certainement  que  Nôtre  Sd-^ 

Î;ncar  J  esus-Chris  t  étoit  à  table  avec  fes  Apôtres^ 
or(qu  il  infticua  l'Euéliariftie  »  qu'après  avoir  (bii-^ 
r.  Cor.  II.  pé  &  cbhfecré  le  pain ,  il  frit  le  Calice ,  c'cft-à-dirc  î 
^'  '^'  la  tàlTe  doht  il  s  ctoit  fetvi  pdur  boire  en  foupant ,  & 

qu  il  confacrà  le  vin  mêle  d'eau  qui  étoit  dédans  ^ 
1  appellant  le  Calice  de  la  nouvelle  alliance  en  fort 
San^^ 
UdThcu*         Si  nous  en  croyons  un  Auteur  cit^  (bus  le  nom  de 
frnais  €,  a.     Êcdc  par  Baconius,  ce  premier  Galice  étoit  d'argenti 
X^  ^*-  M  à  deux  anfcs ,  &  de  la  capacité  d'une  chopine.  Il  y 
a ,  dit  cet  Auteur  $  dans  la  place  où  (ont  fituées  la 
Bafîlique  de  Golgotha  6c  l'Eglife  des  Martyrs  >  uhe 
*•  Chapelle  ou  Ton  confcrve  le  Calice  du  Seigneur  dans 
''  un  Reliquaire  troiié  par-defTus  y  afin  qu  on  le  puifle 
"  toucher  &  baifer  par  ce  trou;  Il  eft  d'argent  ^  il  a 
^  deux  arifes ,  &  il  tient  une  chopine.  Sextarii  Gallid 
menfurâni  capir.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  ce  fait  dont 
Je  ne  (liis  pas  garant ,  il  eft  certain  que  Nôtre  Sei- 
gneur JesùS'Christ  a  pris  le  Calice  quoti  luy 
avoir  préparé ,  &  dont  il  s'étoit  fervi  pour  boire 
dans  le  repas  >  fans  marquer  aucune  afieâation  pouf 
ce  qui  regardoit  fa  matière  3  Ta  figure  >  fa  capacité  j 
&c.  &  fans  faire  aucun  précepte  à  fès  Apôtres  fur  ce 
fujet.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Apôtres 
ont  fait  la  mêmechofe,  qu  ils  Ce  font  fervis  de  di- 
vers Calices  félon  la  divèrfîté  des  lieux  où  ils  cclé- 
broient ,  de  quelque  matière  &  de  quelaue  figure 
qu'ils  fiifîènt.  Je  ne  voudrois  donc  pasaflurer,  coni- 
me  quelques-uns ,  que  les  Apôtres  &  leurs  plus  pro- 
ches fucceffeurs  ont  célébré  dans  des  Calices  de  bois* 
ni  dire  avec  d'autres  que  leur  pièce  les  portoic  à  fè 
fcrvir  de  Calices  d'argent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai- 

jfçp^lablc  €Q  cççi^  c  eft  que  la  inatiere  leur  etoit  ail» . 

indifSreiKCj 
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indifférente  «  pourvu  que  la  coupe  fût  nçtce  &  pro« 
prc*  Ce  qui  me  fait  le  plus  entrer  dans  (^tte  penfee»  • 
^*eft  que  i'Eglife  n'a  fait  aucun  règlement  fur  ce  fu« 
jet  durant  huit  cens  ans^  quoique  Ton  trouve  &  dans 
ces  tems-là  &  depuis  >  des  Calices  de  tëutes  ïbrces  de 
matière ,  d'or  ^  d  argent  ^  tie  pierre  j  de  marbre  ^  de 
boris»  de  vette^d^étàinj  &  de  euivre. 

Nous  avons  des  preuves  Certaines  que  dès  lés  pire»  Calkes  a  ot 
mfers  ficelés ,  dans  le  tems  même  des  perlccuiions ,  ^,"^1^ ^1^' 
il  y  avoir  des  Calices^  des  Patènes  ^  &c.  d'or  &  d^ar-  aes  pcrtccR- 
gent.  Quoi  de  plus  clair  que  le  fait  de  Ûint  Laurent  ^**"*' 
attefté  par  {àint  Ambroiièj  â^  par  d'autres  faints  Po-  ^^^-  '•  a 
res  ?  Tout  le  monde  fçait  que  ce  faînt  Diacre  de  Ro-  ^  ^^''  ''  '^* 
me  vendit  les  Vafes  faCrez  »  iS^  en  diftribua  tout  lat- 
gent  aux  pauvres.  Il  falloir  qu'il  y  en  etit  pour  un 

Erix  conudérable ,  pui(que  le  Tyran  les  vouloit  eû- 
:ver  comme  un  trèior.  UEglife  de  Cartbage  étoit  ^    ,. 

aufli  tres-riche  en  Vafes  &  Ornemens  fàcrëz  >  car 
Op^t  décrivant  les  Caufes  du  fchifme  des  Donatî- 
ftes>dit  que  l'avarice  de  quelques  vieillards  de  rEglifè 
<ie  Cartnage  en  fut  l'une  des  cauiès.  Il  y  âvoit,  dit-ilj  ào^têt.  htu 
dans  i'Eçlife  quantité  d  ornemens  d  or  &  d'argent,  <*i|îX/*  ** 
que  l'Evcque  Menfurius  ne  pouvoir  ni  enterrer  ni  ce 
emporter  en  s'enïuyant  \  il  les  confia  donc  à  une  u 
femme  âgée ,  &  en  avertit  les  Anciens  de  fon  Eglife.  « 
la  perfécution  finie ,  Cécilius  fucceflcur  de  Menfii-  ce 
rius  y  demanda  le  dépôt  que  les  Anciens  dénièrent ,  <c 

{)arcc  que  leur  avarice  avoit  ravi  cette  riche  déjpoîiil-  te 
e .  Quoique  cet  Evèque  ne  nomme  point  ici  les  Ca-  «« 
lîces  &  Vafes  ûcrez ,  on  ne  peut  néanmoins  nier 


qu 

t9Xt.  Après  avoir  reproché  WCL  Donatifte^  le  crime 

M 


lyt    milite  fïifiûriilue  de  h  tîiuf^ît,   .. 

gu^ils  avoienc  commis  en  orifânc  ou  raclant  les  iiê^ 
)  efuui  »  tels ,  il  dit  :  A  ce  premier  aime  vous  en  avez  encore' 
#.  w«w,  ^  ajoute  un  autre ,  quand  vous  avez  rompu  les  Calices^ 
Remarquez»  qui  contçnoicjit  fcSangde  Jcsuj^-Ci^Rist  :  Prr- 
^reffion"  ^  g^fi^^  Calices  ^  Çhrïfii  ^a^nguinis  fortatom.  Vous 
j<w  1*  f^*-»  Tes  ave»  fondus  &  remis  c^  lingots  >  in  majfas  ,  out 
JtUCm!^^^  vous  les  avez  vendus  fans  vous  mettre  en  peine  ni 


chrift.     ^  qui  Içç  achctoit  >  ni  cjiel  ufage  on  en  voulait  faire 

^  Peut-être  aue  des  femmes  impudiques  en  font  tel 

*>  ufage  qu'il  leur  plaît.  Peut-être  que  des  Payens  en 

^itfiinii^^^  ont  fait  des  Vafes  pour  leurs  Idoles.  Il  y  avoir  donc 

grf  cnfi»-     dés  ces  premiers  uecles  des  Calices»  d  or  &  d'argent. 

,  f-  iA  j^jjj  rEglifè  de  Carthage  auffi  Wen  quà  Ron^. 

LEglile  d'Antioche  en  avoir  auiSi  de  trcs-prc- 

eieux  i  mais  ç'çf^  Conftantin  qui  ks  avoit  donnez  ,» 


^i  fcrvoicht  a  la  cçlebration  des  Myftc- 

M  rcs  j  &  que  Félix  fon  Tréforiex  confidéiant  ces  Va-« 

a»  fès  que  Conftantin  &  Conftance  avoient  fait  fait» 

9^  avec  toute  la  magnificence  poflibley  voUà>^  dit-il^. 

w  tes  Vafes  dans  totquds  on  fcrt  le  Fils  de  Marie.  Cell^. 

de  Milan  en  avoir  de  &  rickes  &  en  &  grande  quan-t 

\4nAr.  /.  i.     tité ,  que  fàint  Ambroife  les  ayant  fait  Rmdre  en  ra* 

dt  of.  f .  'f*  cketa  un  grand  nombre  de  Captifs.  Les  Ari^is  lujp 

feifoicnt  un  crime  d'avoir  ainp^  dipoiiillé  fon  Eglite 

de  ce qu  elle  a:voit  de  pluspréeiçu:^  Se  de  plus  facré» 

■^  Le  Saint  répondoit  ^  qu'à  la  vérité  ce  (èroir  un  crim^ 

3* .  de  vendre  les  Vafes  fâcrez  »  §c  ceux  qui  fervent  d'or-* 

9*  nemcnt  aux  faints  My  ftéres  *  pour  en  faire  ion  pro- 

p*  fit  >  mais  que  les  vendre  pour  nourrir  les  pauvres  j, 

w  pour  racheter  les  captifs  ^  &c.  c'eft  une  oeuvre  de 

•»  miféricorde.  On  peut  dire  alors  j  c'eft  vraiment  le 

M  Calx<»e  éi  Sang  du  Seigneur  ^  puiiqu'il  radictc  4c& 
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^ains  de  renncmi  ceux  que  Ton  S^ng  racheté  du  ce 
t>éché.  CcftlordejBSus-CiïRisï,  pttifquHldé-  « 
livre  de  la  more,  &  côafèrre  la  pudeur  &  la  chaftecè  ^ 
âcs  Vierges  ••On  peut  voir  dans  THiftoiredc  (aine 
tSrégoire  de  Tours  ^  Liv.  3.  Ch^p*  xo.  &c*  que  les 
Eglilès  de  France  fit  d'E(pagne  ne  inanquoienc  pas 
xion  plus  de  C|^k:es ,  de  ratenes ,  Src.  d*or  Se  d  ar- 
gent dans  le  dnauiéine  fiécle  &  dans  le  (ixiéme,  oà 
il  vivoic.  C  eft  donc  Un  fait  certain  que  dés  le  tems 
<ies  persécutions  >  8e  fur  tout  depuis  la  paix  de  TE- 
^iile  fous  Coaftantin  ^  les  Vafès  facrez  qui  fervoienc  . 
aux  faints  Myftéres  étoiene  de  matières  prèctcufès. 

Mais  ce  n^écoic  que  dans  les  Êglifês  riches  \  car  calices  Je 
|K)ur  les  Egtife  de  la  campaçîe ,  &  dans  les  Mo-  ^^' 
îiaftères  pauvres  >  on  fè  lervoit  de  Calices ,  de  Pa* 
ténes ,  &c,  tels  qu'on  les  pouvoit  trouver.  On  s  eft  <4n.tff.i  s 
fervi  de  Calices  &  de  Patènes  de  bois  cenainemenc  ^*  ^^*' 
|u(qu'au  Concile  de  Tribur  qui  les  défendit ,  Canon 
irS.X  Saint  BonifaCf  Archevêque  de  Mayence^  qui 
affiftotc  à  ce  Céncile  >  rapporta  à  ce  fujet  ce  beau 
mot  d'un  autre  (aine  Bonîtaee  EvêqueSc  Martyr: 
Ûiê^asêtrêfriâ  des  frttres  Jtot  fefervoient  de  Calices 
ac  his  ;  mais  fiiafrifent  des  Prêtres  de  boisfefer^ 
wnt  d$  Cà&cts  dtor.    Von  voit  dans  un  Concile  ntCorîiff> 
d'Angleterre,  tenu  fous  le  Pontificat  d'Adrien  I,  c^n-c^iàt^u 
les  Calices  de  cornes  dé^dus.  Il  y  en  avoit  donc ,  V\][][  '*  ^* 
&  Ton  s*en  &rvoit  aux  faints  Myftéres  avant  cette 
défènfe.  Dire  que  côtoie  un  abus  oue  de  fe  fèrvir  de 
Calices,  &c«  de  bois  &  de  oome,  (ans  en  avoir  d'au- 

•  Ecc»avninbCbrtfii<|»odànuifte  Ubtrat,  ecce  annim  quo  redi* 
minir  puflUcitU ,  rcrvanur  cailicas. 

k  II  y  a  de  cts  anciens  Calices  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Il  y  en 
•  Un  de  bois  dans  le  Cabinec  de  M.  de  la  Maire ,  Coufeiller  au  Park* 
.  nent  de  BëarfogM  ,  &  un  autre  de  vecrc  dans  cekiy  de  M.  de  K.cau^« 
léôCj  Coofeillcrau  même  pailcm«iic. 

Mij 
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tre  taiibn  que  CCS  diéfcnlès  >  ceftruppofêrunechoàtr 
faude ,  Tçavoir  que  TEglife  ne  défend  que  les  abus»' 
£ft-ce  un  abus  que  de  manger  de  la  chair }  £ft-dc  uik 
abus  que  de  travailler  des  mai^ns^L'Eglife  néanmoins 
défend  de  manger  gras  &  de  travailler  à  certains 
jours ,  quoi  qu  il  n'y  ait  aucun  mal  en  Coy  ni  auciia 
abus  à  manger  de  la  chair  >  &  à  travailler  des  mains. 
Pourquoi  donc  n'auroit-elle  pas  pu  défendre  les  Cx^ 
lices  de  bois  >  de  corne  9  &c.  feulement  par  refpeât 
pour  les  (âints  Myftéresj  &c  fans  condamner  comme 
un  abus  ce  qui  fè  fàifoit  avant  cette  défènfè  ? 
Calices  de  J  en  dis  autant  des  Calices  de  verre  dont  on  s'eflL 

^*"^-  fervi  plus  communément  &  plus  long-tcms  avant 

reyexUVùtt  quils  fuficnt  dcfcnduç.    Saint  Donat  Evêque  6c 
fréfédenfe.     Martyr ,  fc  fetvoit  d'un  Calice  de  ve^re ,  au  rapport 
Cre^.DiédQ-,  de  faint  Grégoire.  Et  faim  Jérôme  nousaflure  la 
/.  /.  c.  7.        n:ïêmc  chofe  de  faint  Exupcre  Evoque  de  Touloufe^ 
C'eft  dans  fa  Lettre  à  Ruuiauejoùen  loiiant  ce  faint 
Prélat»  fur  tout  de  fa  charité  pour  les  pauvres>  6c  de 
fon  amour  pour  la  pauvreté ,  il  dit  ^  que  celuy-là  eft 
riche  qui  norte  le  Corps  du  Seigneur  dans  une  Cor- 
beille d  ouer ,  &  fbn  Sang  dans  un  Verre  *.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  (àint  Ambroifè  après 
avoir  vendu  tes  Vafes  facrez  de  fon  Egliiè  pour  la 
rédemption  des  Captifs ,  fe  fervit  cnfuitc  de  Calices 
de  verre  :  du  moins  eft-il  certain  qu'on  s'en  eft  au* 
f^'£  X^^^^'  trefois  (crvi  à  Milan  5  car  faint  Grégpire  de  Tours 
iuri.M^^}.     àxt  que  dans  la  BaClique  de  fai 


faint  Laurent  qui  eft  çn 

cette  Ville ,  il  y  avoit'un  tres-bcau  Calice  de  cryftal  ^» 

u  un  Diacre  le  portant  un  jour  à  TAutel  pour  offrir, 

c  laiflà  tomber  à  terre,  qu'il  en  ramaflà  tous  les 

morceaux  ^  les  mit  fur  TAutel ,  implora  Taffiftance 

s  Nihil  itlo  ditius ,  qui  Corp ui  DomlauQ  caAîftr»  vinsûneo ,  &  ùm^ 
guiof  tn  porcat  ia  yicto. 


î 
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Ai  faint  Martyr,  &  que  ce  Calice  fut  remis  en  fon  î!'/^:  •?'^''^ 

entier ,  &  lervit  aux  lamts  My ueres  cofpme  aupara**  nï. 

vanr.  Saint  Céiksre  d'Arles  j  ayant  imité  la  charité 

^e  faint  Ambroifè  en  vendant  comme  luy  les  Vafes 

facrez  pour  racheter  les  Captif  ^fe  fervoit  depuis 

de  Calices  &  de  Vafes  de  verre  dans  les  faims 

Myftéres. 

Ce  n  etoit  pas  feulement  dans  ces  néceiïïtez  ptt« 
bliques  que  les  Saints  Ce  fervoient  de  Calices  de  verre 
^)u  de  bois  >  &c.  Quelques-uns  s^en  Coht  (èrvis  auffi 
par  le  feul  amour  de  la  pauvreté.  Tel  eft  faint  Be-  * .  ^ 
xioît  d'Anianequi  ne  vouloir  point  de  Calices  d'ar-  /j'c^^*  **  '^• 
gent.  Il  fe  (èrvit  i\  d  un  Calice  de  bois  >  il  en  prit 
un  de  verre  enfuite,&  enfin  il  en  prit  un  d'étain.  ^ 

Saint  Colomban  &  Gallus  fon  Di(ciplc,  (è  fervoient  tain ,  de  où- 
d'un  Calice  de  cuivre.  Gratien  &  Yve  de  Chartres,  ^^\ 
rapportent  un  Canon  d'un  Concile  de  Reiras  >  qui  q%1^{1^  ' 
défend  Tufage  des  Calices  de  bois,  de  verre,  d^ai- 
rain  &  de  cuivre.  Se  qui  permet  ceux  d'étain  aux 
I^rêtres  qui  n'ont  pas  dequoi  en  avoir  d'argent. 
Mais  on  ne  fçait  rien  de  ce  Concile  que  ee  que  ces 
deux  Auteurs  en  difènr ,  &  Ton  ignore  le  tems  où 
il  s'eft  tenu.  Ce  qui  efl  certain  c'cft  que  nonobftant        » 
CCS  défènfès  les  Moines  de  faint  Vinoc  fè  fervoient  jnvîa  fdncii 
encore  de  Calices  de  verre  dans  le  dixième  fîccle ,  &  r*««"  f-"^- 
ceux  de  cuivre  ont  duré  jufqu- à  nos  jours  dans  les  Pa-  '•^^'*'^• 
roiflès  pauvres  de  la  campagne.  Mais  depuis  trente 
ztit  ou  environ ,  la  plupart  œs  Ordonnances  de  nos 
Evêques  les  ont  enfin  défendus,  &  ceux  d'étain  me* 
me.  Celles  de  ces  Ordonnances  qui  ont  plus  d'in* 
dulgencc  pour  les  pauvres  Eglifes ,  exigent  au  moins 

3ue  la  coupe  du  Calice  foit  d'argent.  Les  Calices 
e  verre  écpicnt  troo  fragiles  pour  durer  long-tcms,  • 

&  Ion  a  bien  fait  de  les  défendre  à  caufe.des  acci- 

Miij 


den$  qui  pouvoicnc  arriver.  Ceux  d'airain  &  dl^ 
cuivre  fe  rouilloienc  facilement  »  &  dé^oûtoient;^. 
quand  ils  écoienc  rouillez.  Cçux.  d  etain  (e  lavoienc 
plus  aiifénKoc  »  écoienc  plus  propres  »&  pouvoienc 
iè  pertti^tce  pour  les  £gli{ès  les  plus  pauvres.  J  a- 
Vouç  que  ceux  d  argçnc  tonr  plus  décens  &  plus  pro- 
pres )  mais  Quapd  on  connoy  la  pauvret  4  &  la  mifè- 
re  des  Peopfibs  que  Ton  oblige  decpocribMçr  à  cette 
dcpcn(è^<Hiiiepeuts'empccherde  pcinTec  que  faine 
AlQJbcQi^  &  ^^  Cé(aii:e  auroifçni  peut-être  &it  foc^ 
*  dit  ks  Calices  d'a,i]penc  pour  les  ioula^ii.  au  lieu. 
de  les  codcraiodre  d'en  acbecer* 
Forme  des  C*eft  ailèft  parler  de  la  matiéi«  des  Calices  &  dcik 

vl^l^^  P^t^nes^  dirons  mamtçnaot  quek^  çboie  de  leoc 
ibrme.  Il  y  avoicdans.les  çopmencen^ns  des  Calir 
<^  de  tontçs  Tottes  de  figures  j  comme  les  coupes  fiÇ 
les  raflçsqoî  icrvoieQC  à  boire^  On  âûvoit  en  cel^ 
Calices  âdeux  ^^  u(àgesdes  lieux*  ies  Calices  i  anfes  ont  été  W 
^^^^v  plus  commuas  à  Rome  pendant  pkifieurs  (iécles  i 

V        c'étoit  peuc-^trc  parce  qu'ils  étoienc  plus  commodes, 
à  porter  de  rang  en  rang  aux  Fkléles  quand  ils  c(Hnr 
OrJ.TiwH,^^  munioientfbuslesdeaxefpéces.  L'Archidiacre  ^diir 
of/*'^M  rOrdre  Romaina  prend  le  Calice  de  la  main  di^ 
4^7.&Ii.y^  Soudiacre,  I9  met  lurT Autel  ai^r^s  des  Hoftiesj^ 
le  tenant  par  les  an(çs  avec  le  linge  qui  luy  a  (êrvi  X 
recevoir  les  offrandes:  Involnm  dttps  cumi^riorm^ 
fuo.  Avant  l'Oraifon  Dominicale  à  ces  mots  que 
^  pronoDçoit  le  Célébrant  :  Periffum  &  cum  iffo  ^  ii 
eft  dit  quel*  Archidiacre  léye  le  Calice  le  tenant  par 
les  anfès  avec  le  ïmïï^  linge  devant  l'Evcque  K  Jç 
pourrois  rapporter  pluficurs  autres  preuves  de  ces 
Calices  à  ank^^  mais  cela  feroit  inuUle.  Ana^iê  Ip 

a  levât  aim  oficnvrio  Calicem  per  aaTas  >  &  tenec  ezaltans  illum 
jQxtaPiRntificci&. 
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Bibliothécaire  dans  la  Vie  de  L^n  1 1 1.  &  dan$ 
celles  d'autres  Papes  >  fait  (buvetit  mention  de  ces 
&rtes  de  Calices  »  parmi  lefquels  il  y  en  aVoit  qui  ne 
fervoient  qu'à  orner  le  Ciboire  de  TAutel  ',  autour 
duquel  on  les  {ùfpendoit.  La  plupart  de  ces  Calices  '•^^*'^ 
étoient  enrichis  de  perles  &  de  pierreries.  Il  y  en 
avoit  même  qui  étoient  tout  entiers  dc  pierre  pré-* 
vCieufe»  comme  d'Onix  j  de  S^tdonit ,  qui  jfbnt  cks 
cfpéces  d* Agathe.  D*âutrcs  étoient  ornc%  de  diver- 
(es  Images  gravées  ou  cifèlées.  Tel  étoit  celuy  que 
£iint  Remy  nomme  dans  Coù  Teftament ,  CaB>c 
imaginatus. 

Outre  les  Calices  qui  ferroiefit  à  l'o|[tande  8c  à  Dosaums 
la  confécratioh  du  vin ,  il  y  avoit  encore  d^autres  vafcs, 
Vafès  i  dans  le(qùek  on  répandoit  le  vin  du  Calice 
quand  il  ctoit  trop  plein,  Cétôitde  grandes  ta({es 
plus  ou  moins  grandes ,  félon  le  nombre  de  ceux  qui 
ûfBnoitnt  6C  communiôient.  ^our  les  diftinguer  des 
Calices  on  les  âppelloit/ry^W ,  c*eft.à-dire  >  rafles, 
coupes  y  gobelets ,  qui  fhrent  auffi  appeliez  Calicei 
minifterialts^  Il  y  avoit  encore  d*autres  Vafes  plus 
{>etits ,  dans  lefquels  les  Fidèles  mettoient  le  vin 
^u*ils  Youltïient  orfrir.  On  les  appelloit  ^fn^  SC 
^mtêU ,  felon  qu'ils  érotent  plus  grands  ou  plus  pe- 
tits. Nos  Burettes  ont  fuccede  aux  plus  petits ,  Se  les 
Flacons  ou  autres  Pots ,  dans  lefouets  ôh  o^re  le  vin 
aux  Prêtres  dans  les  Services  des  Morts,  ont  fucccdé 
aux  Vafes  qu  on  appelloit  ^md  ou  Amfullâ.  Il  y  FZ/^nf^i,  oq 
avoit  outre  cela ,  un  Chalumeau  ou  Tuyau  d*or  ou  ^"i»''-'"'' 
d^argenc  qui  lèrvoic  à  la  Communion  du  Calice^ 
Une  feule  atitorlté  de  Tandcn  Ordre  Romain  va  ori,  ^om,  r, 
nous  marquer  tous  ces  Vafes ,  &  leurs  ufagcs.  Lorf-  ^'  '  *  ^^'*' 
que  TEvêque  quittoit  TAutel  pour  aller  recevoir  les. 
«ÏTrandes  des  Sinateors.  dans,  le  lieu  qu  ils  occu<* 


I 
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poiçnc ,  il  étok  fiiivi  de  T  Archidiacre ,  d'unSoudta^ 
f  cre  qui  porcoic  le  grand  Calice  »  d  un  Acoly  the  qui 

StyfUs^       pqrtoit  une  grande  rafle.  L' Achidiacre  jprcnoit  Tune  ' 

"  ^'       après  l'autre  \t&  Burettes  que  Ton  offroïc  j,  &  les  ver^ 

fbit  dans  le  Calice  K  Lorlque  le  Calice  étoit;  plein  i 

le  Soudiacre  qui  le  portoit>  Icverfbit  dans  laTaflc 

portée  par  T Acolythe  ^.  Pour  empêcher  qu'il  n*y 

ro/»M«  eut  aucune  ordure  on  Te  iêrvoit  d'une  Couloire  d'oc 

ou  d'argent  ^^  ou  d'autre  matière,  qui  fc  mettoit  fur 
le  Calice  &  fur  la  Taflè  »  dans  laquelle  on  veribit  le 
\ïni  RefHnditfufercolumïnCalicem^ 

r'our  ce  qui  efl:  du  Chalumeau^  l'Ordre  n'en  parle 
que  quand  il  s*agit  de  la  communion.  Après  la^com- 
munion  du  Clergé  ^  l'Archidiacre  >  dic-il ,  prend  la 
Calice  de  la  main  de  l'Evêque  >  verfc  ce  qui  efl:  de 
refte  du  Calice  dans  la  Coupe  ou  Taflè  nommées 
fiyphits  3  ic  en  donnant  le  Calice  vuide  au  Soudia* 
cre  du  lieu  «  il  prend  de  Tes  mains  le  Chalumeau 
avec  lequel  il  confirme  le  Peuple,  c'efl;-à-dire ,  le 

TugftUnm.    communie  fqus  la  féconde  efpéce.   Tradit  ei  fngil^- 
Urem  çum  qm  confirmet  popalnm^  Ce  Chalumeau 

fiflul^  il'or  ou  d'argent  efl;  auflî  appelle  Fijiala  dans  d'im-. 
très  Ordres  Romains,  &  dans  plufleurs  Rituels.  Oa 
s'en  efl  toujours  fervi  tant  que  la  communion  fous* 
les  deux  efpécçs  a  été  en  ufage.  Il  étoit  fans  doute 
plus  commode ,  plus  propre  &  moins  dangereux  de 
Ittcer  le  précieux  Sang  par  ce  tuyau ,  que  de  boire 
.  ,  dans  la  coupe  même  qu  il  aurolt  fallu  pancher  trop' 
fouvenr ,  au  rifque  d'en  répandre  à  terre.  Les  Us  de 
Cîteaux  a  Chapitre  53.  difent  quel  on  peut  k  paflèr 
du  Chalumeau  dans  les  Mc^flcs  où  il  n'y  a  que  là 

a  Archidiaconus  ftifcipit  amulas ,  &  retiindic  in  calicem  majorem» 
V  Se^uiotf  cum  Scjrpho  Açolythus  »  'm  <|uem  C<ilûc  implecus  (^un* 
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.  Prècre  &  (es  Miniftres  qui  communicBC  >  mais  que 
Ion  doit  s'en  fervit  toutes  les  fois  qu  il  y  a  plufieurs 
autres  communians.  Mais  dans  presque  tous  les  au- 
tres anciens  Rituels  des  Moines  ^  l'ulage  dece  tuyau 
écoit  prcfcrit  pour  le  Prêtre  &  pour  fes  Miniftres  , 
comme  pour  les  autres.  Les  anciens  Statuts*  des 
Chartreux  ne  vouloient  point  d*ornemens  d  or  ou 
d^argentque  le  Calice  &  le  Chalumeau» qu'ils  ap-r 
pelloient  Calamum  (jhq  Sanguis  Domini  fitmitur^ 
Ils  luy  donnoient  ce  nom  ;i  parce  qu'il  reflèmbbit  à 
une  plume  dont  on  fe  (èrt  pour  écrire^  en  ce  qu'il 
éioit  creux  par  dedans  \  &  c'eft  pour  la  mênie  raifon 
qu'il  cft  appelle  PfégilUris  dans  les  anciens  Ordres 
Rpmains ,  ce  nom  ayant  paflè  des  tablettes  à  la  pki* 
me  qui  y  étoit  attachée  j  &  de  laquelle  on  (è  fervoic 
pour  écrire  deflus. 

Nous  voyons  la  figure  de  ce  Chalumeau  >  &  de  £>«  malqmâ 
quelle  manière  le  Diacre  le  tenoit ,  comitient  on  s'ea  ^?^^'^Y*^ . 
lervoit ,  &  le  foin  qu'on  en  prenoit ,  dans  ce  que  «2».  4/ 
£>om  Marcéne  nous  rappone  des  coutumes  de  l' Ab- 
J)ayc  de  faint  Bénighe^de  Dijon.  Le  bout  qui  trem-  Forme  &  «ft- 
poit  dans  le  Calice  étoit  large  &  convexe,  ou  ùxi  gç^"^^^' 
en  bouton ,  &  Tautré  bout  qui  fe  mettoit  dans  la 
bouche  étoit  plus  petit  &:  tout  uni.  On  le  tenoit  eu* 
*  fermé  dans  un  petit  fac  de  toile  ou  d'étofiè ,  fait  ex^ 
prés.  Après  que  le  Soudiacre  avoir  reçu  le  baiièr  de 
paix  9  il  tiroir  ce  Chalumeau  de  l'armoire  &  du  fac 
où  il  étoit  enfermé  ^  &  le  portoit  au  Diacre  >  qui  le 

rfoit  fur  le  Corporal  auprès  du  Calice.  Après  quo 
Prêtre  avoit  pris  le  Corps  du  Seigneur ,  il  mettoic 
le  gros  bout  du  Chalumeau  dans  le  Calice  >  prenoit 
le  précieux  Sang  par  le  petit  bout  »  &  donnoU  en-* 
fuite  au  Diacre  le  Calice  &  le  Chalumeau,  le  Diacto 
prenoit  le  Calice  de  U  main  gauche^  Se  tenoit  k 
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Chalumeau  direâemenc  au  milieu  ^  avec  les  deux 
premiers  dai^s  de  la  main  droite.  Il  les  tenoit-  ainfi 
(br  le  côcé  droit  de  l' Autel  >  jufqu  à  ce  que  tout  le 
mondes  Se  enfin  luy-mçme  Se  le  Soudiacre  cuflènc 
commtmié,  U  tiroic  enfuite  le  Chalumeau  du  Cali- 
ce ,  le  fuçott  pftt  les  deux  bouts  l'un  après  lautre  ^  K 
le  donnoit  en  garde  au  Soudiacre.  On  le  layoic  après 
lîvcc  du  vin  par  dedans  &  par  dehors  >  &  on  Tenfer* 
moit  dans  ion  (kc ,  &  le  tac  dans  Tarmoire  avec  lé 
Jf^^^^-  Calice,  &c.  ACÎreaux  il  y  avoit  ceci  de  différent^ 
*  que  le  Calice  étoit  pofé  fur  T  Autel  au  côté  gauche ,, 
que  le  Soudiacre  tenoit  le  pied  du  Calice  de  la  main 
gauche,  &  (à  main  droite  étendue  bord  à  bord  dti 
Calice  X  Se  que  le  Diacre  tenoit  le  Chalumeau  des 
deux  nuins  |u(qu'à  ce  que  tous  les  Frètes  eu(&nt 
communié  i  Se  que  c*étoit  à  luy  à  laver  avec  du  via 
le  Calice  Se  le  Chalumeau  à  deux  reprifcs,  à  en  pren^ 
dre  la  pr<^miekt  ablution  Se  donner  Tautre  au  Sou^ 

«^f  nw'^bSr  ^^^^'  ^  ancien  ufage  après  avoir  duré  tant  defife 
kmQimf&^  des  dans  r£gli(è>s'e(l  enfin  aboli  peu  à  peu  parte 
dîSfc?Mo-  rel^^^cment  qui  s  cft  gliflJ  par  tout.  Le  relâchement 
luûcrçl   ^'  a  commencé  par  les  Peuples ,  dont  le  réfiroidiflc- 
ment  pour  la  communion  étoit  fi  grand  >  que  d'eux« 
niémes  ils  fe  portèrent  à  communier  fous  une  (èule 
efpéûe  )  5c  qu  il  Êillut  les  menacer  d  excommunica-* 
tion  s'ils  n'en  apt^rochoiept  au  moins  une  fi^is  Tan*, 
née.  Le  Clet|é  tes  fiiivit  lnen-t4t)  car  tous  étante 
Prêtres,  Se  chacun  difant  fa  Méfie  en  particulier,, 
ceux  qui  ftrvoient  de  Mittiftres  à  la  grande  Méfie 
ceflimic  d'y  communier  avec  le  Célébrant.  Les  fon- 
dations ,  la  multiplicité  des  Prêtres  Se  des  Méfies  „ 
Se  le  relâchement  s'introc^uifircnt  auflidans  les  Mo^ 
naftéres*  Par  là  les  communions  générales  s'àboli« 
(ent^  celle  des  Miniftres  fcrvansÀ  f  Autel  ne  fiit  plm 
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^obligation ,  Ce  perdit  >  ic  cmpona arec  Coi  U  conv^, 
munion  (bus  les  dcuxcfpéces  cjuiavoic  éti  dans  Vv^t-. 
gç  le  plus  commun  quoy  qu'elle  n'eût  pas  toàjouri^ 
été  d'une  obligation  écro4ic«  L'ancien  ufitge  s'eft 
liéanmoins  encore  confèrvé  jufi|u'i  pté^t  dans 
quelques  MotiaAéres  de  Franoc^fc'on  vci^c  encore  fob* 
fiftcr  cet  ancien  uiàge  dans  les  Abbayos  de  Cluny  êc 
de  (aine  Denis,  6c  tous  1^  Dtmancfa^s  le  Diacre  Se 
le  Soudiacrequi  fervent  à  l'Autel  dans  ces  célébceft 
£gli(es ,  pœnncnt  le  piécieoxSang  à^mme  autrefois 
j^vec  un  Chalumeau  d'or  oo  d'argent* 

La  Patène ,  ainfi  nommée  du  tctbjt  Latin  Pdterr,   De  la  Pat^o» 
qui  veut  dire  etn  emvert^  étoit  autrefois  tm  grand  vs^^^ 
Fiat  peu  creux  >  à  peu  pris  comme  les  Baffinsquior-  saa,&c  «il 
ncnt  les  Buffets  ces  Grands.  Elle  étoit  ordinaire^  r^^^de& 
ment  de  même  matière  que  le  Calice.  Ainiiilyaeu  à  u  canfécxa- 
ièlon  les  tems  ^  les  lieux  Se  \çs  petfonnes ,  des  Plats  ^^l  ia"com°* 
^  des  Patènes  de  toutes  ^rtes  dç  matières.  Saint  «nuniom 
Jérôme  nousadéja  appris  que  (àint  Exttpère ,  Ev^ 
que  de  Toubu&  »  &  iêrvoit  d'une  Corbeille  d'ofîer 
pour  Patène ,  8c  d'un  verre  {#ur  Calice.  U  e(^  fitit 
mention  d'une  Patène  de  verre  pour  les  (àints  Mvi- 
(ères  dans  la.  régie  du  Maître,  Chapitre  5).  Il  rai-  (Trr^.TjiMft; 
loir  que  la  Patène  que  des  Soldats  Bourguignons  ij;^f J.^f  *  ' 
prirent  4^s  l'Egliiê  de  Brioude  5  fût  d'une  matière 
précieuse,  commed'oroa  d'argent,  puifijuHls  labri^ 
lérenr ,  &  en  partagèrent  les  morceaux  entr  rax. 
Saint  Grégoire  de  Tours  qui  raccMitece  fait ,  en  dit 
ailleurs  un  autre  qui  fait  voie  de  quelle  capacité 
étoient  alors  les  Patènes*  U  dit  qu'un  Comte  de  Bre*  ce  îùiJem  u 
tagaeayantmalaux^eds,&  ne  recevant  point  de  tc'*'*'^* 
iR>uIagement  de  l'art  des  Médecins ,  quelqu'un  luy  u 
fiit,  hiires-vpus  apporter  l'un  des  Vaies  (acrez  qni  ce 
fervent  à  l'Autel  3  i^yez  VQS  pieds  dedans  >  Se  vous  ^ 
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i)  enièrez  foulage.  Quelle  fbliè!  die  fur  cela  ce  fiiiiir. 
n  Èvéque  :  ignoroienc-ils  que  des  Vafès  fàcrez  ne  dbi« 
»  vçnc  jamais  &rvir  à  des  ufagespro&nes?  Ce  Prince 
»  envoya  donc  quérir  une  Patène  de  TEelife  >  &  fè  la- 
n  va  les  pieds  dedans  vmais  bien  loin  d  en  être  (bula- 
9>  gé  3  (es  douleurs  redoublèrent  >  &  depuis  il  ne  put 
M  jamais  f^ire  un  pas.  Il  falloit  donc  que  cette  Patène 
fut  un  grand  Plat  ^  puifqu  un  homme  pouvoit  (è  la- 
ver les  pieds  dedans. 

Mais,  rien  ne  montre  mieux  de  quelle  grandeur 
dévoient  être  les  Patènes  dans  les  premiers  (îècles  t 
que  de  fçavoir  à  quel  ufage  elles  feryoient  alors. 
Bri.  T(m.  i.  ^'cft  ce  quc  l'Ordre  Romain  va  nous  apprendre.  H 
t^,%!^'.  'ç^     paroît  par  la  fuite  des  cérémonies  qui  y  font  mar«- 
s*'  quées ,  qu'outre  la  Patène  qui  (èrvoit  au  Célébrant 

&  à  iès  Minières ,  il  y  en  avoit  d'autres  plus  gran- 
^      dcs^i  qu'on  appelloit  Patena  mimfieriales,,  parce 
qu  elles  fer  voient  à  adminift  rer  le  Corps  du  Seigneur 
aux  Peuples.  Le  Pape  après  avoir  dit ,  Fax  Domini 
fitfemper  vohifinm ,.  donnoit  la  paix  à  l'Ârchidia* 
cre>  rompoit  un  meneau  de  fbn  Hoftiequ^il  laif- 
lù^sTuas  ^^^^  ^^^  l  Autel,  &  mectoit  le  rcfte  fur  la  Patène 
fQnifinPéttf'  avcc  Içs  Hofties  pour  fbn  Clergé^  &  retournoit  à. 
'^'  fon  thrônç.  Des  Acolythes  avec  chacun  un  fàc  mon- 

roient  à  l'Autel ,  les  uns  à  droite  '  &  d'autres  à  gau- 
che ,  avec  des  Soudiacre&qui  tenoient  l'embouchure 
^es  facs  ouverte ,  pendant  que  l'Archidiacre  y  roct- 
toir  les  Hofties  pour  le  Peuple.  Cela  fait ,  les  Aco- 
ly thés  fe  feparoient  ^  les  uns  portoientleurs  fkcs  aux 
Évêques  placez  à  la  droite  au  Pape ,  s'il  y  en  avoir  > 
&  les  autres  portpient  les  leurs  aux  Prêtres  qui 
èroient  à  gauche  pour  rompre  lesHoflies  fur  deux 
Patènes;  qije  deux  Soudiacres  portoient  devant  ksL 
Acçlytbcs.  La  Patène  du  Pape  avoit  été  portée  U 
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Cemiere  par  deux  Soudiacres  devant  fes  yeux  •  j  & 
fcaâion  des  Hofties  qui  écoienc  deiliis  fè  fàifoic 
par  les  Diacres  aufli-tôt  qu'ils  avoient  vu  le  fignaL 
On  chancoic  cependant  YAgnns  Dei  dans  le 
Choeur.  Le  Clergé  écoic  nombreux  >  puHqu  il  f 
avoir  (buvent  plufîeurs  Eveques  outre  le  Pape^  plu- 
fleurs  Prêtres  >  plufieurs  Diacres  &  Soudiacres  9  & 
beaucoup  plus  de  Chantres  >  de  LeAeurs»  &c«  Il 
falloir  donc  que  la  Patène  Tur  laquelle  on  rompoic 
toutes  les  Homes  pour  la  communion  du  Ctcm  fut 
grande  &  large  )  mais  il  falloit  que  les  autres  le  fu(^ 
fent  davantage  y  puifque  le  nombre  des  Fidèles  qui 
oommunioieni  alors  >  étoit  (ans  comparai  fon  plus 
grand  que  celuy  des  Clercs.  Toutes  les  Hofties  que 
ït%  Acolychés  portoient  dans  des  facs  dévoient  êtte 
rompues  fur  les  deux  Patènes  que  Ion  devoit  por- 
ter de  rang  en  rang  aux  Fidèles  placez  dans  la  Nef 
&  dans  tes  ailes^  Ce  devoit  donc  être  de  très-grands 
Plats  9  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu  Ânaftafe 
dit  qu'il  yen  avoit  d!e  la  pefanteur  de  vingt-cinq  Se 
trente  livres^ 

Dans  la  cérétnonie  que  je  viens  de  décrire  >  j'ay  Preuves  éà 
avancé  deux  choies  qui  ne  font  point  clairement  j°^^  ^*^ 
marquées  dans  les  deux:  premiers  Ordres  Romains  endroit  ob. 
que  je  cite.  La  première  eft  qu'il  y  avoit  trois  Pa-  ^'^^fij^T 
cenà  9  &  la  féconde  que  la  Patène  qu  on  portoit  au 
Pape  à  fon  thrône  9  èroit  chargée  non- feulement  du 
rcftô  de  fon  Hoftie  >  mais^auflî  de  celles  de  fon  Cler-^ 
gé.  Sur  la  première  on  peut  m  objeâer  que  les  Or- 
dres Romains  que  je  cite  >  ne  parlent  que  d'une  feule 
Patène  portée  par  deux  Soudiacres  depuis  TAutel 
îulqu'att  thrône  du  Pape.  Cela  eft  vrai ,  ils  ne  par- 
lent  expreilement  que  de  cette  Patène  \  mais  ils  ilip- 
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porenc  aécefiàiremetic  que  l'on  en  ponoit  au(C  d  ad< 
ues  aux  Evoques  à  droite  ^  &  aux  Prêcrcs  à  gauche  \ 
tçar  s  ik  nV^toi^poinc  eu  de  Pà(énes  >  fiir  ouoi  au-  • 
koie»t*iIs  rompu  les  l^oflics  que  les  AcolTcfaes  leur 

Sporiokmdafisiksiàcs.  On  ne  peut  dtreque  ce 
r  fur  U  Pacéne  i^ui  écoit  auprès  ou  throne  >puif* 
(^œ  1^  deux  Ordres  di&nt  txpccfTéinçQt  que  c  écoic 
le»  Diacres  qui  sompoîcut  les  Hoftks  (bt  cdie-là  au 
%oal  (|ue  leur  £û£bii  k  Pape*  >  &  que  les  Acplycbei 
i^  ftprant  i  4r<MCe  &  \  gauche  porcoienc  les  Hofties 
âUu  des  facs  »  les  Uns  aux  Evoques  9^  les  autres  àut 
Prêcics  >  afin  quiU  tes  rotDpiflbmK  Voilà  certaine- 
inem  trois  (orces  de  Minift rei  occupez  à  la  fraâioà 
«{es  Nc^ics ,  placei  icbn  ces  ordres  diflfcremmcnri 
les  E  vcquc»  ks  rompoicoc  fJacez  à  droite  auprès  dé 
i*  Autel  »  ciivi  ^W*  i  la  Prêtres  pkcex  vis  à  vis  à 
k  giuche  rompoient  ks  Hofties  qu'on  kur  avoir 
apportées  %  S(  enfin  \e^  Diacres  en  rompoient  auffi  ^ 
mais  (bas  ks  yeux  du  Souverain  Pontife  ^.  Aitiû 
chacun  de  ces  trois  Ordres  de  Minifties  avoir  donc 
tmmtffféf.  une  Patène.  C*eft  pourquoi  le  Révérend  Pére  Dom 
^A^  **•  Mabilloodans  foo  Coramentaire  nliéfite  point  dé 
dyite  que  ks  Acoly  thés  qui  pbttoiént  des  iàcs»  ètoicnt 
précédez  de  deux  Soudiacrcs  qui  portoitnr  cbacuxt 
une  Patène^  ' 

La  féconde  diiHcultc  me  paroît  plus  grande  ^  pàr^ 

te  que  je  n*ay  point  pour  moi  k  içavam  pere  Ma-- 

hillon  1  &  que  je  crains  toujours  de  juger  d'une  dho^ 

&  autrement  que  luy.  Toute  la  difficulté  roule  fur 

♦k  ih&4p.  Gesparoks:  RfHq^i  viro  okUtioHesfius  p^nif  In 

a  Deftrentibu»  eam  «hiobUs  Suhdiaco&ibus  ad  D|acon<s  ut  fran-' 

b  Acolythi  vadtuit  dexrraquc  bnrâqtie  poft  BpiTcopo»  ckcâ  alcafe 
teli^ui  defcenchikit  ad  Preâ>ycci  os ,  ur  frangant. 

<  Sc4]iUafpkiuAC  «dût^iena  Poactâôs  >  u(  0$  ixmuat  frasgen. 


1 


êudeUMep.U^XChzp.Vilt   i^ 

Pdteaam.  Le  Pape  ayant  donné  le  baifer  de  paix» 
prend  fbn  Hoftie ,  en  romp  un  morceau  par  le  coc6 
4roic>  &  laiilèce  morceau  rompu  fur  rAucel,  &C 
pour  Tes  autres  Hofties  >  il  les  met  fur  b  Patcne.  De  ç 
qucUcsi  Ho{|ie$  parle- t-il  en  cetcndrdt  ?  Dom  Ma-  JTf',/  ^**' 
billon  entend  cela  du  refte  de  THoftie  rompue  par  le 
Pape>  $^  aucorife  ce  fentiment  d'un  paflage  du  Mi-  Micf^.o^ 
crologue  »  qui  dit  qu'apréytvoir'  rompu  un  mQtceau  '^v 
de  THoftie  du  c4(e  droit  /Te  Prctre  romp  encore  ea 
deux  U  partie  ref^n^ê ,  en  forte  que  de  la  même 
Hoftie  il  y  ait  trpis  parcelles^  Aind  conçlud  le  Père, 
les  Hofties  que  le  Pape  met  iiu:  la  Patène  ^  ce  (ont  les 
deux  parceues  qui  reftent  de  dm  Hoftie»  donc  ki 
première  demeuroit  fur  l'Autel.  Il  eft  vrai  que  le 
Micro}ogue  parle  de  cette  ibrte  y  nuùs  ces  paroles 
qui  fervent  fort  bien  à  &ire  connoitre  ce  qui  &  pra-  ^ 
tiqeoit  de  i^  tems  j  Se  ce  qui  s'eft  encore  pratiqué 
depuis  s  ne  peuvent  ièrvir  à  expliquer  un  rite  plus 
ancien  dofu  il  s'agit  ^  parce  que  cet  Auteur  ponvoic 
l^ignorer  comme  il  ignoroit  effectivement,  la^vraye 
rai(bn  du  rite  qui  laiSbit  fut  TAutel  une  parcelle  de 
THoftie.  Ce  qui  me  fait  croire  davantage  que  le  Mh  ' 
crologue  n  avoir  point  vu  les  deux  Ordres  Romains 
dont  il  s'agit ,  mais  d'autres  poftérieurs»  c'eft  quHl 
ne  ËiLt  aucune  mention  des  Hofties  portées  dans  de$ 
iàcs  par  les  Acolythes. 

D'ailleurs  il  me  fëmblequ  en  prenant  copime  j'ay 
ùk  plus  littéralement  les  paroles  dont  il  s'agit ,  elles 
font  moii\s  obfcures  ^  &  toute  la  fuite  de  larcérémo* 
tue  ^n  eft  plus  claire*  Quand  l'Ordre  parle  de  THo 
flic  que  le  Pape  rompoit  >  il  dit  au  Singulier ,  rumpk 
4fiflatam  ;  mais  quand  il  parle  de  celles  qu'il  met  lut 
la  Patène  y  il  dit  au  pluriel ,  reliqaas  vero  oblationes 
faas  finit  in  Patcnam*  Parlcroit-il  ainft  d  une  par- 


151     if  dite  Hijfoxi^^e  de  U  titur^t , 
celle d'Hoftie partagée  en  deux  ?  Le  rems  delà  rotti^ 
prendlpasméme  encore  venu;  &  s'il  en  a  rompu 
un  morceau  9  ce  n'eft  que  pour  le  iaiflèc  fur  T  Autel  ^ 
'afin  qu  il  ne  fbk  pas  lans  Sacrifice  lor(que  1  on  aura 
enlevé  toutes  les  Hofties  pour  les  rompre  &  pour 
communier.  Ce  n  eft  qu  après  la  fraébdn  des  autres 
Hofties  que  le  Pape  romp  la  grandç  parcelle  de  la 
(ienne  avant  que  aep>mtiimierj  ou  plutôt  en  com* 
i»  muniant.  Car  les  deux  Ordres  dilènt  que  la  fraâiion 
»  étant  finie  >  un  Diacre  prend  la  Patène  de  la  main 
m  duSoudiacrCj  &  la  porte  au  thrône^  afin  que  le 
M  Pape  communie  >  &  qu  il  le  fait  en  mordant  une 
M  partie  de  THoftie  qu'il  mange,  &  mettant  celle  qui 
refte  dans  le  Calice  enfaifant  trois  fi gm^  de  croix  ^^ 
Se  di(ànt  :  Fiat  commixtio  &   eonfiçratio ,  &c^ 
L'expreffion  de  ces  deux  Ordres  ,eft  remarquable  : 
De  ipfâfanSia  qnam  momorderif  ^  fonit  in  Calicem 
dicendo:  Fiat^  &c.  ^  Voilà  certainement  la  fraâion 
de  THoftiè  dont  le  Micrologue  parle ,  puilqu  il  die 
qu'après  avoir  mis  cette  parcelle  dans  le  Calice  j  le 
Célébrant  dit  tout  bas ,  Fiat  commixtio  &  confe^ 
cratio ,  &c.  comme  il  eft  ici  marqué.  La  différen- 
ce du  tems  marque  bien  deux  rites  differens>  mais 
non  pas  deux  fraélions  différentes  3  puifqu'on  pro-^» 
nonce  les  mêmes  paroles  en  j&ifant  la  mêmea<Stion. 
,   Toutes  ceschofes  me  confirment  dans  le  fcns  que 
j'ay  donné  aux  paroles  des  Ordres  Romains.  Mais 

Suand  je  me  tromperois  en  cela ,  je  ne  laifTcrois  pas 
e  conclure  de  ce  qui  eft  plus  clair  &  non  contefté 
dans  ce  que  j'ay  rapporté  de  ces  deux  Ordres^que  Jes 
Patènes  étoient  de  grands  Plats. 

a  Uç  dum  MiÛarum  rolerania  peraguntui,  altare  fine  Sacrificîa 
Aon  fie. 

b  Faciens  crucem  ter.  Ord..  2.f.fo, 

c  PtfteiD  fibi  mor(Uc  >  U  re|i<][U3m  in  Calice  mictir.  Ord,  4*  f'  ^-' 
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*Ôn  pourroit  donc  demander  ici  d  où  vient  que  d*©»^  ^îeit 
les  "Patènes  >  fi  grandes  autrefois ,  font  devenues  aufli .  ?«  foLf  aet' 
petites  que  nous  les  voyons  maintenant.  Mais  il  cft  ycnua  fi  pe- 
îî  aifcd  en  découvrir  la  caufe ,  qu'on  pourroit  laiflèt  " 
au  Lefteur  le  (bin  de  la  chercher,  il  ne  faut  pas  nié* 
me  la  chercher  bien  loifi.  Un  peu  de  réflexion  fiit 
ce  que  nous  avoûs  dit  dés  grandes  Patènes ,  nous  fait 
toucher  au  doit  la  caufe  des  -petites.  Pourquoi  fat* 
loit-iltle  grands  Plats  autrefois  pour  fcrvir  de  Patér 
nés }  C*eft  qu'il  y  avoir  une  multitude  de  commu* 
nîatis  tant  du  Clergé  que  du  Peuple.  Tous  ceux  qui 
aflîftoîent  à  la  Medè  y  offroient  pain  &  vin ,  & 
commuûioicftt.  Toutes  les  Hofties  que  Ton  avoit 
Confàcrées  dévoient  être  ronipucs  fiir  les  Patènes  « 
&  les  Patènes  chargées  d'Homes  dévoient  être  por*- 
tèes  de  rang  «n  rang  aux  Fidèles  pour  les  communier 
fclôn  l'uïàge  Romain.  Voilà  ce  qui  faifoit  la  nécçf- 
fitè  des  grandes  Patènes.  Elksètoieni  plus  ou  moin^ 
grandes  (êlon  le  nombre  des  communians  de  chaque 
Eglife.  Ainfi  loirfque  les  Fidèles  fe  font  relâchez  de 
la  comiîiunion  &  de  Tadiftance  aux  Meflès  iblcm'» 
nelles  des  Egli&s  Cathédrales  ^  Collégiales  &  Pa* 
roiffialesj  n'y  ayant  plus  ou  prefque  plus  de  commu--^ 
nians  àces  MeIIès>  les  grandes  Pacènels  devinrent 
inutiles.  Les'  Mendians  vinrent  cependant ,  s'éta- 
blirent ,  prêchèrent  avec  édification ,  attirèrent  les 
Peuples  a  la  fainte  Table  s  &  pour  leur  faciliter  la 
fréquente  communion ,  quelques-uns  d*entr*euX  dé- 
chargèrent trop  facilement  les  âdeles  de  l'obligation 
àcs  Meâès  (blemnelles  qui  fe  difoient  pour  eux  ^  6c 
leur  apprirent  à  communier  aux  Meiles  baflès  »  Se 
même  hoïs  le  tems  de  la  MefTè.  L'ufage  ancien  de 
cpnferver  TEuchariftiedans  KEglifc  pour  les  mala- 
des^ contribua  à  faire  pcnfer  qu  on  pouvoir  en  coa** 
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1^4  ^Traité  ffijforique  de  kLîtuf^l^ 

v^e»  faerez  ferver  auiÇ^ur  \c%  perfbnnes  fàincs.  Il  fallut  c£^tf 
;  invcmcx  de   ^  ^^^dir  Ics  Vafcs  OU  loD  confcrvoit  l'Eiichariftiff. 

Dc-1^  lopt  venues  ces  Coupes  larges  &  crçufcs>  gar-* 
mes  i$\m  couvercle  l&ic  en  voure  ou  en  àpmp  ^  que 
ijLous  appelions  Çil^^qs  i  <ji|i  ^pc  (î  çotntpuns  au^ 
jour4'|iui>  ^  ^içtqient  ^pço^nus  à^nçf^ncêtres^ 
chez  qui  Lp  poni  de  Ciboire  (Ig^ifioic  autre  cho(ç> 
comme  npps  Tavotis  vu  dans  le  Chapitre  çinquiéme.> 

antre  Vaft  Qucre  îes  Vafçs  donc  nous  avons  parlé  d-deffiis  » 

s  Pains  of-   lios  ancçtrc^  eft  aypicnt  un  Jpo^jf  recevoir  les  pam» 

fcns, nommé  ^  Jç^  fidélps  vcnoient  pifrir  jul^uà  l' Autel.  Ce 

Qffeaomm.     Vafe  s'appelloit  à  4?a\»fe  de  cda  C)|^r^(?r^      Au  lieu 

fe  les  Roms^n^  ^Uojent  de  ran^  çn  r^ng  p^r  l'EgU* 
recevoir  }es  offrandes  des  l^idèles^L  &  les  niettoienç. 
dans  des  napes  c^e  tpilq  pp^cé^s  p^r  des  Acplytes , 
les  Evê^es  &ç  [es  Pr^tr^  de  France  ne  bougeoienc 
poit^t  4e  r  Aucel  ^içy  recevoient  le  pain  iç  Iç  vin 
j^e  les  Fidèles  4^  tout  féxe  yçnpienr  plfrir.  Ils  m^^ 
loienç  leurs  pains  dans  ce  Plat  i^ptQtné  Offirtcrium^ 
On  pçut  voir  dans  le  Gloi&irç  4^  M*.  Pu  Çan^ 
t)?aucoup  de  preuves  que  ce  Plat  des  pjS^apdçs  étoic 
diftingue  de  la  Patçne^  Il  en  rapporte  uptie  entr  aur« 
thrtdem'  ttcs  d  une  Çbronique  ancienne  :>  o^  il  eft  fait  meiv 
M^^^t^''  tion  d'un  Plat  d'ofedes  Ôprtorinp^,  qui  étoiç 
d  or ,  &  qui  avoir  fa  Pat^c ^  njêmçî  i^^ticre  >.d'u^ 
ouvrage  mef: veUlçqfiç  ^.  À(  dç  pii^ujf;$  ê^trçs  PIat5 
d'argefit ,,  accompagnez  4^  lçur$  F^té^s  aufS  d'acr 
genr  \  Ces  Pl^^S:  (ont  trop  IpiisQ  4i$ugifô^  des  Pa^ 
^énes  par  ces  Auteurs  >  pour  n'^ecre  ms  dçftiQe:^  à  des» 
ofages  différens.  Quoique  les  Fidèles  4yent  çe0e  de- 
puis long-tems  d  offrirles  Hpftiçs.  qui  dçYoiçixt  fer- 
yir  à  la  communion  ^  on  ne  laifle  pji$  4ç  voir  enccore 

a  OfiRïnorium  aioreum  cum  Pacenâ  fuâ  aurcâppere  mirabili,  Alift 


tplahs  les  P4roi({è$  4e  la  campagne  de  ces  ancien^  Plats  i 

^d'ofixandcs.  Us  Corn  dç  cuivre  jcotnrnppémenci  mai$  I 

cétoii  auflî  de  aiîvrc  que  les  Calices  ic  Us  Pacéne$ 

lie  ces  CàUçes  croient  mxs>  On  les  fait  encore  ktr  I 

vir  à  rcîccvQir  les  offrandes  des  Fidèles.  i 

*    Pepiii$  que  TM&ge  de  recevoir  la  commUnloa 

jdans  la  main  a  «efle  »  &  que  l  on  a  çomntencé  de 

metrr^  THoftie  dans  la  bouche  des  Fidèles  i  on  in^ 

venta  une  autre  efpéce  de  Vafe  i  au  moins  parmi  lei 

Moinesv  Ils  l^ppeUbieht  SvHffll^^  parce  qu'il  ctoit  Du  vafe 

rond  &  |>ro6;)nd  comme  une  écudle.  Ce  Vafe  étoit  "^"^^Sief^  ' 

facré  comme  la  l^acéne  ^  parce  qu'il  étoit  fait  pour  «»«««  m^^^- 


nck. 


):eicevoir  1^  Corps  du  Seignt^r ,  a  par  accident  il  v&- 
Hoit  à  tomber  de  la  maitt  du  Prêtre  en  l'adminiAranti  Pf  ^*»f  «> 
OU  de  la  bouche  du  jconttnuniant ,  Se  pour  empêcher  j^tj.  2.  c.  4. 
t^u  aucune  parcdle  ne  tombât  à  terre.  Voici  i  ufage 
iqu'on  en  faifoit  dans  l'Âbbayc  de  t)luny.  Après  la 
tommuttion  du  Célébrant ,  un  Miniftre  de  r  Autel 
appbnoit  ce  Vafe  nommé  EcHflle^  avec  un  linge  ^ 
&  le  tendr  pQ&  fur  le  baluftre  ou  Ion  devoir  com^ 
Inunier.  Le  Diacre  prcsde-U>  pofoit  auflî  la  Vsl^  Sm^erredi- 
tcne  chargée  de  fragment  d'Hpfticfi>  &  communioit  "^""^ 
le  premiçr  »  après  avoir  baifé  la  main  du  Prêtre. 
Après  luy  ceux  dû  Chcèur  vcooient  Tun  après  TaU- 
fre>par  le  dehors  du  S  annuaire,  fè  joindre  &  prés 
de  1  ecuelle ,  qu  il  ne  put. rien  tomber  à  terre  eh  cas 
d  acciHent  *.  Les  Moines  de  (aint  Bénigne  de  Dijon 
ic  ièrvoient  de  ce  Vafe  comme  ceuk  de  Clugny ,  Se 
éppaitmment  qu  on  s^en  ferVoit  auflî  dans  pluficurs  ^«r»  ^ 
Autres  Monaflires  Bénédiftinsi  Cefl:  de-Ià  qu*eft    *"**' 
venu  Tuiage  qui  s^obferve  encore  de  nos  jours  dans 
la  plupart  des  Couvents  de  Religieufes ,  où  1  on  mec 

•  Debenc  fingoU  ixâ  fe^  ScuceUse  adjuogcrc^  ut ni(î  in  Scucel* 
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une'Pacéhe  commune  fur  Tendroit  de  leur  grifle";; 
qui  leur  ferc  de  Table  pour  la  communion.  En  quel- 
ques lieux  ce  font  les  Religteu(ès  même^  qui  meccenc 
cette  Patène  fur  la  grille  %  mars  il  arrive  ibuvent  h 
celles-là  des  fcrupules  qui  les  '  embai:a(Iènt  >  céft 
Qu'elles  s'imaginenr  voir  des  parcelles,  de  l!Hofti£' 
(urla  Patène  \  Se  lor(qu  ciliés  la  renvoyencau  Prêtre 
pour  les  ôter  3  il  n'y  voit  autre  cho(e  que  de  ces  fé-* 
tas  que  leurs  robes  traînantes  font  voltiger  en  l'air» 
P6ur  fe  délivrer  de  ces  (brtes  de  fcrupules  >  il  n'y  au- 
roit  qu'à  dire  à  leurs  Chapelains  d'apporter  la  Patè- 
ne même  de  l'Autel  fur  le  Ciboire  jufqu'à  la  grille  ^ 
&  alors  il  feroît  tems  de  dire  :  Ecce  Agnus  Dei^ 
&c.  comme  il  fè  fait  dans  les  Monaftéres  de  Fill<;s 
les  mieux  réglez ,  où  l'on  n'a  garde  d'avoir  ces  (cra- 
pules >  pui(que  le  Prêtre  einpotte  la  même  Patène 
qu'il  avoit  apportée. 
De  l'Encen-        Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  cncenfemens 
n1' «c.  ^   ^^s  ^^^  faints  Myftéres  -,  mais  feulement  des  Vafes 
dont  on  s'eft  fervi  pour  les  faire.  Il  ne  faut  pas  doub- 
ler qu'il  n'y  en  eût  deux  autrefois  de  même  qu'à  prÉ-^ 
iènt.  Il  en  falloir  un  pour  mettre  l'encens  en  refer* 
ve  y  &r  un  autre  pour  mettre  le  feu  fur  lequel  on  le 
jettok  pour  brûler.  Nous  appelions  le  premier  de 
ces  Vafes  Navette ,  parce  qu  il  eft  fait  en  forme  de 
navire  plus  long  que  large.  On  l'appelloit  autrefois 
Thymiamaterinm ,  parce  qu'il  enfermoit  un  parfum 
compofé  d'encens^  &  d'autres  drogues  qu'on  nom^ 
moit  Thymiama  :  Se  l'autre  nous  le  nommons  £»• 
cenfoir ,  parce  quec'eft  luy  qui  fcrt  à  répandre  l'o-* 
deur  de  i  encens.  OnVz^i^XzThuribiiUtm  en  La-, 
tin  pour  la  même  raifbn.  Ilsétoientau  commences» 
xneftt^omme  aujourd'hui  d'une  matière  précieufe  . 
eu  vile  Se  commune  félon  la  richcflè  ou  la  pauvret^ 
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des  Eglifcs*  Mais  pouc  la  figure  il  n*y  point  d'appa- 
lence  que  les  Encenfbirs  fuflènc  attachez  à  des  cnaî^ 
nettes  comme  ceux  d'aprcfent.  Nous  le  Voyons  par 
la  difFécence  des  encenfemcns  qui  fe  fatfoient  autf e- 
fi>is^  &  de  ceux  qui  (è  font  aujourd'hui.  Carauliei» 
d'encenfèr  le  Chœur  &  le  Peuple  ^  comme  nous  fai- 
ÊHispar  le  mouvement  violent  de  l'Encenfoir  jette 
en  haut  y  Se  retenu  par  les  chaînettes  y  on  le  poccoit 
Êimant  fans  le  remuer  fous  le  nez  des  affi(tans  >.  .6c 
chacun  d'eux  en  attkoit  la  yapeur  avec  fa  main. 
Rien  neft  plus  clair  que  ce  que  le  fécond  Ordre  y.^^.».ik 
Romain  nous  dit  de  ce  rite.  ,Le  Symbole  impofé  par 
le  Célébrant  :  Thuribula  ^  dir-il ,  fer  ait  aria  pAr- 
tantur,  &  pefiea  ad  mares  haminnm^  &.fer  ma^ 
numfUmus  ad  os  trahitur.  Ces  Encenfbics  étoienc 
donc  à  peu  prés  conune  font  les  Réchaus  de  par<* 
films  >  que  nous  nommons  Cafiblettes,  qui  ont  un 
manche  par  lequel  on  les  tient  pour  les  porter*  Ce 
n'efl  apparemment  que  lorfqu'on  a  commencé  d'en- 
oenfer  le  pain  &  le  vin  of&rts  fur  l'Autel  y  que.  Toa 
a  mis  des  chaînettes  aux  Encenfbirs  y  car  on  ne  l'au- 
loit  pu  faire  autrement.  Ce  changement  des  Ëncep* 
fbîrs  en  apporta  dans  la  tnaniere  d'encenfèr  y  donii 
nous  parlerons  ailleurs» 

Pour  finir  ce  qui  regarde  les  Vafes  (crvans  à  FA»-  ?",?. .  "/*^ 
tel ,  il  ne  me  relte  plus  qu  a  dire  un  mot  de  1  Aiguiere  pour  laver  \ct . 
£c  du  BafliH  qui  fervoient  ilavdt  les  mains  du  Celé-  ,Xantt  ^dc 
brant  &  de  fes  Miniflres  dans  les  fàints  Myftéres.  Tes  Minidrcs. 
La  quantité  de  pains  qui  pafibienr  par  les  mains  de  OrtL  /.  cbt^l* 
l'Evêque ,  des  Prêtres  &  de  quelques  Soudiacres  >  Sc. 
le  grand  nombre  de  Burettes  de  vin  que  les  Diacrps , 
Yerfbient  dans  les  Calices  tenus  par  des  Soudiacre$  j . 
faifbient  que  les  uns  &  les  autres  ayoient  bcibin  .de* 
lavec  leurs  mains  après  l'ofiiande.   C'étoieot  ks/     « 
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mains  entières  qu'ils  lavoient»  &  non  fimplemeâlt 
le  bouc  des  doigts  comme  on  fait  à  préfenc.  Il  falloic 
donc  degtdnds  PUcs  ^  de  grandes  Aiguières.  Ib 
étoient  d'argent  dans  lés  Eglifes  richesj  comme  cem 
doi\t  fè  iervent  encore  aujatUrd^hui  nos  Evêques. 
,  }Aûs  dans  les  Eglifes  pauvret  bu  peu  âccépaitiodéesj^ 
on  (f  content oi  c  de  ceux  que  Ton  pouvfoic  avoir ,  de 
terre ,  de  cuivre  s  d'étain  ;  èca  E^puis  gUè  le.  t^eu-» 
fit  a  CGtth  d'offrir  le  p^in  9c  le  vin  pour  le  Sâcrificej^ 
Qt  mc^uble  eft  devenu  peu  nétellàire  aux  Prêtres  ;i^ 
malis  comme  o^  à  voulu  conferver  toUte  là  fuite  dcst 
cérémonies  d6  là  Méllè ,  pour  gatdet  celleni  ils  C6 
font  Contentez  de  fè  lavçr  le  bout  dès  doigts  »  Bc  désK 
lors  il  n'a  plus  fallu  qtie  la  Burette  d  eau ,  un  petit 
Plat  y  de  un  Moucfaoit  au  Iku  de  rAîg^icr^  ^  du  Ba& 
fin  &  de  k  Sôrvietrç* 

Comme  |  ay  parlé  do  k  confécration  dçs  Calice 
Se  des  Parénes ,  i8tc«  en  priant  dt  celle  des  Eglifes^ 
Se  des  Autels^  je  n'en  diray  rien  ici«  Je  ne  dois  noitiç 
parler  non  plus  de  la  Crclix  ni  des  Cbandeiicirs  j^ 
puifque  j'en  ay  déjà  parié  dans  ie  Chantre  cihqui^ 
Du  fuîti  que    îne  ci-defTus.  Mais  il  eft  rtéçefiàîre  de  dire  iih  moç 
Ton  prcuoit    ^  (ôin  oiie^l'ou  prenoit  autrefois  des  Vafes  fcrvansi 
crez.  a  1  A^tel  j  &  pnndpalcment  de  ceux  qui  lont  con^ 

âcirez.  II  y  avojt  ailf refois  >  comme  à  prêtent  »  dans^ 
chaque  Eglife  diu  mcitis  une  Sacriftiéi  attachéfe^U: 
corps  mèmfede  VEglià,  àà  l'on  etifèrmoit  les  Of<4 
nemens  &  les  YiCss  faciez  y  8c  oiji  lés  Prêtres  &  les 
Miniftres  s'babtiloient  pour  les  Càints  MyAéres^ 
Dans  ces  Sacrifties  il  yavoitdiverfcs  armoires  pour' 
enfermer  fepatément  tout  ce  qui  ne  devbit  point  être 
mis  confufément  enfemble.  Outre  ces  armoires^ 
nos  François  dans  les  premiers  fiéçles  ayoient  de  pe* 
tîtes  Tours  portatives  ^  dans  chacune  defqueUes  iis 
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iriectoient  le  Calice  ^  la  Patène  ^  &  les  autres  Vàlès 

ïàcrez  néceflàires  pour  la  Meflè  »  fup^fé  qu'ils  en 

cuflènt  dliitrés  avant  Chatlemagne.  Noùi  avons  Grti.  i^ur^i 

une  preuve  ttcs-claîrc  de  ccd  daii$  GrcgCMrc  dé  \i^^à*^' 

Tours  >  qui  en  parle  comnae  d  un  uiagê  eoinmun. 

Il  dit  que  le  jour  de  (àint  ^olycarpè  Martyr  ^  il  fut  <« 

avec  ûl  mère  dans  TEglifè  de  Riom  en  Auvergne  <• 

Sour  entendre  la  Mefle ,  que  la  lèâ'urè  dés  Aâes  du  ce 
aint^  &  les  autres  leâiures  éiatk  &ites»  &  le  tems  c« 
d* offrir  le  Sacrifice  venu  ^  un  Diâct^  prit  la  Tour  ce 
rà  était  infirmé  le  mhtiflire  ou  myfitre  au  Càrfs  dû  ce 
iStigneur,  6c  qu^ér^irit  entré  dani  lé  Temple  pour  ce 
la  porter  fixr  T  Autel  >  h  Tour  échapé  de  (es  mains  ^  ce 
te  fut  poitée  en  Tait  jufi|iies  fur  F Aûtêl  K  Gèiik  au!  «e 
4ont  lu  cet  Autéut  fçavent  qu^il  appelle  îè  ttiinifterè 
tlu  Corps  du  Sèigrvèut  tous  les 'mieublei  iièceflàitéi^ 
^ur  le  Sacrifice  j  0c  quelqUefôis  (hiléniént  le  Calice 
&laPatèhc^  Dans  le  Livré  (ccotid  de  (bti  Hiftoire^  rMr.f.7.f. 
Chapitré  ly.  il  ié  fett  du  met  de  Mlnittérc  Ecclci  ^^z-  '-V. 
Caftique ,  pôÉlf  ïîghîfidr  géhêralemeiît  les  Vafes  & 
tes  Ornemens  fèrvans  a  F  Autel.  £tdatis  leCham- 
tre  £2.  du  Livré  de  glêrs  Cotifl  il  appelle  le  Càlicê 
&  une  petite  Patène  »  le  miniftétb  de  chaque  jour  ; 
ainfi  dans  fbn  langage  ordinaire  te  miniftére  du 
Corps  du  Seigneur  qui  s'enfermoit  dans  de  petites 
Tours  qu'un  Diacre  apportoit  à  l'Autel  pour  offrir 
le  Sacrifice  ^  c*étoit  tout  ait  moins  le  Calice  Se  la 
Patène.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  chaque  Calice  avec  De  lÀturpâ 
(â  Patène  avoit  fa  petite  Tour,  &que  Ton  en  ulbit  f;^'^:';;/' 
4infi  pour  les  tenir  plus  proprement. 

,  a  Accepta  tune  Ciaconus  in'quâ  roinifterium ,  «h-»  myflerîum  Do- 
jnîmci  Corporis  habebatur ,  ferre  c<rpit  ad  OîUum ,  ingrcûjuroue  tem- 
f  lum  uc  cAm  al^ari  riiperpunerec ,  elapfa  de  manu  ejus  ,  ferebatur  ia 
.atff  a,  &  iiç  ad  ipCam  atam  açcedens,  luimquam  eam  maaus  potuit  aire, 
"f  là.  l^  mvAW^  (xrci,  Ttsmu  UtUm  nurftedum.  In  JUit,  miniftecûuxik 


ptântifth 
Mêftéthérum 
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_     .  Dans  la  fuite ,  principalement  chez  les  Moines:  • 

'j^tib,  /.  »,  e.  on  nt  une  armoire  prés  de  1  Autel,  uniquement  pour 
*•/*'  '^  »•  '^*  mettre  les  Calices ,  &  les  autres  cbofes  (âoiées  ncecf- 
{airesàla  Meflè.  Il  y  en  avoit  une  de  cette  forte  à 
Clugny  devant  le  grand  Autel ,  qui  étpit  boifte  & 
tapilTée  par  le  dedans.  L*on  y  eardoit  deux  Calices 
d*or  avec  à&s  Patènes  de  diverfes  grandeurs ,  deux 
Gorporaux  »,  une  Ëcuelle  d  or  avec  Ton  couvercle  » 
des  Burettes  ^  une  Aiguière  d*argent  >  &  un  BafCn 
pour  laver  les  mains ,  plufieurs  linges  pour  porter  Se 
rapporter  les  Vafès  iacrez,  que  Ton  ne  touchpic 

Joint  à  nud.  Un  ais  qui  tenoit  aux  deux  coict  de 
armoire  la  partageoit  par  le  milieu  pour  placer  au*- 
defllis  ce  qui  étoit  plus  Tacré  >  &  le  rette  au-defibus. 
On  lavoit  (buvent  les  Calices  &  les  Patènes.  Lors- 
qu'on les  portoit  au  Lavoir ,  &  qu'on  les  rapportok^ 
c  étoit  avec  un  linge  qu'on  les  tenoit  >  les  couvrant 
par-de(Iu&  Plût  à  Dieu  que  nous  euflipns  cet  efbric 
de  pieté  qui  animoitces  faints  Moines  l  Peut-être 
que  les  Sacriftains  de  nos  EgliKes  nous  voyant  traiter 
avec  refpcft  les  Va{cs  facrez  j»  ils  (croient  portez  i 
les  traiter  refpeâueufcment^  &  à  les  tenir  plus  prp* 
premcnt  qu'ils  ne  font. 


^^ 
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Chapitre     IX. 

:  Des  Livres  dont  on  s*cft  fèrvi  poar  les  (àînts 
Myftétcs  dans  les  premiers  fiécles ,  & 
dans  les  {îiivans. 

.  J.  5'i7  j  dvoitits  JMiffeU  dans  les  Ums  apofiolifues  ,  ^fuottd 

en  a  commencé  d* en  avoir. 
J  7.  Des  autres  Livres  dont  on  fe/ervoit  dans  les  Èglifes, 
li  h  il  y  avoit  des  Mijfels  de  trois  fortes ,  ^  pourquoi, 
jy.  Conféquencê  k  tirer  de  l'ufi^e  des^  Miffels  flémers  o» 

entiers, 
y.  Pratique  nouvelle  offofee  4  un  ancien  ufage^  encore  ohfetvé 

far  flufieurs. 

SI  les  Liturgies  que  nous  avons  fous  les  noms  dç  s'îl  y  avok 
quelques  Apôcresctoienf  véritablement  d'eux,  j^/£fo^* 
,  je  dirois qu'on  fe  fervoit  de  ces  Livres,  au  moinç  apoftoii^< 
dans  les  Eglifes  pour  lefquelles  ils  les  avoient  faits, 
&  où  ils  Its  avoient  laiflèz  en  dépôt.  Mais  les  plus 
habiles  gens  de  nôtre  fiécle  conviennent  tous ,  ce  nie 
femble,  que  les  Liturgies  attribuées  à  faint  Pierre, 
àiàint  Matthieu  y  8c  z  faim  Marc ,  font  des  ouvra- 
ges fuppofèz.  On  héfite  davantage  fur  la  Liturgie 
de  (àint  Jacques  *,  les  uns  croyent  qu'elle  eft  vérita- 
blement de  luy ,  fur  tout  parce  qu  ils  la  voyenf  citée 
fous  le  nom  de  cet  Apôtre  par  un  célèbre  Evêquc  du  Procia$  a» 
cinquième  fiéclc,  &  par  le  Concile  in  Triêllo,  Ga-  o^pic.^"' 
non  32.  les  autres  roûtiennenc  que  faim  Jaques 
n'efl  pas  1  auteur  de  cette  Liturgie ,  &  leur  opinion 
paroît  mieux  fondée  que  la  première.   L'on  y  voie 
.^lufîeurs  chofês  qui  n'ont  été  en  ufàge  que  long^ 
;  tems  après  fàint  Jacques  ^  comme  le  terme  de  Con-- 
fuiflantiel  qu'on  y  lit  jufqu'à  fîx  fois ,  &  la  doxolo^ 
jgic  Gloriét  Fêtri ,  &c,  qu'on  y  récite ,  ce  que  M*-: 
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chaire  de  Jéru&lem  n'auroic  pas  manqué  de  citer  m 
Concile  de  Nicée  contre  les  Ariens.  L^  Viergey  cft 
invoquée ,  &  peut-être  quelleécdit  encore  vivante 
du  tems  de  faint  Jacques.  Elle  y  eft  appcUée  Meie 
de  Dieu ,  ce  qu  on  n*auroit  pas  manqué  de  citer  à 
Ephéfe  contre  Neftorius  »  qui  refufoit  de  luy  donner 
ce  nom.  Il  y  eft  parlé  de  Monaftétes  &.  d'Egliiès  » 
avec  Veftibules  »  Nef  j  Chœur  >  Sacriftie  >  &c.  Se 
rien  de  tout  cela  n  étoit  encore  bâti.  Le  Trifagion 
qui  y  eft  marqué  n*a  conftamment  été  connu  qu'en 
44tf.  Les  Epitres  de  faint  Paul  y  font  citées  ^  & 
peut*-être  que  faim  Jacques  n'en  a  jamais  lu  aucune» 
&  fuppofé  qu*il  les  eût  lues ,  il  n'y  a  guércs  d'appa- 
rence qu'il  les  eût  citées  dans  une  Liturgie  qu  il  au- 
roit  feitc. 

L'dn  dît  que  toutes  ces  choies  otit  été  ajoutées  i 
cette  Liturgie  depuis  la  niort  de  feint  Jacqufes  en  di- 
,  vers  tems ,  &  que  1  on  n'en  peut  conclure  autre  chœ 
(t  que  èclà.  J 'avoue  que  1  on  ne  peut  conclure  de  ces 
jpreuves ,  que  ce  Saint  n'eft  pas  l'auteur  du  fond  dé 
cette.  Liturgie.  Mais  en  quoi  fera-t-oti  confifter  ce 
fond  donr  laint  Jacques  eft  l'auteur  î  Qui  difcemerà 
te  qui  cft  de  cet  Apôtre  d'avec  ce  qu'on  y  a  ajouté  ) 
Pat  quelle  régie  fera-t-on  cedifoernethéht  ?  L  on  ne 
peut  dëîic  pas  âlfurer  que  dés  le  premier  fîécle  on  fo 
foif  ferVi  tfe  cette  Liturgie  dans  l'Eglife  de  Jérufii- 
Icnl.  Il  y  a  mérfic  beaucoup  d'apparence  (qu'elle  n'a 
hi  faite  ^oé  dé^ls  fôint  Jtiftin ,  pui%Ha  Liturgie 
^uc  ftoiis  éittit  té  feint  Martyt  éft  différente  de 
celle-là  ttï  ^luflèurs  cfe)fes  importantes.  Il  étoit  de 
la  Paléftihé  j  6t  dèfAii^  fa  édnvérfidn  il  à  vécuadei 
de  tenis  dati^  i'Eglifê  âë  Jéitxfalèâi  p6ur  être  inftruit 
de  ce  qui  s'y  &ifoir.  il  hé  pouvoit  donc  ignorfcr  1  or« 
dre  dç  cette  Liturgie  qu'on  attribue  à  famt  Jacques 
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fi  pour  lors  oh  l'y  avoic  gardée^:  s'il  Tavoit  crue  de 
ce  Ciiat  A[)ôtre^  uns  doute  au'il  ratiréic  décrite  plu-  ^^^*  ^^ 
tDcquunc  autre  qui  en  eft  fldifïerchçei  quUh  Au-  ylurlmoif 
leur  fçayàm  St  judicieux  a  cirûi  tn  podVoir  tx^nclure  f^rt,  2.  c  <• 
que  la  Liturgie  dç  faim  Jacques  eft  un  oUv^age  (\m^     ^^' 
pofé  j  èc  incotuiu  au  cëms  de  faihi  Juftin;   £n  effet* 
{es  ditferences  qu*on  trouvé  énrrc  ce^  deux  Liturgie^ 
ibiEfèut  pour  eii  titer  cette  tonf^uencei  L'une  diç 

2u*ôn  s'aflemble  tous  les  jouts  pour  célébrer  les 
liats  Mfftéres i  &  lautte  dit  qu'dn  tie  s*àSèmbl0 
^uc  le  Dimanche  feulemetiti  L  Une  cotutnence  pç 
beaucoup  de  prières  §  ôc  Vàt$t9  par  les  fiunrés  leâii-' 
res.  L'une  fait  mention  dcdirçrs  Miniftres  i  de  Dia^ 
cres  >  de  Let^eurs  i  fc  VautM  ne  parie  que  de  Dia^^ 
cres.  Dans  Ttiné  rafTembîée  £t  fait  en  litle  Eglife  bî^ 
tie  exprés ,  accotnpagiiée  de  toiites  fès  pahiès  ,Sc 
iaint  J  ui^in  dit  utilement  qti  on  s'aflètfabloic  dans  uti  , 
mèttie  lieu  9  in  èundem  Ueum  ^  ce  qui  hiarqué  Vifi* 
bWraent  une  maifiin  particulière  ^  comme  celles  oâ 
Ion  s'aflèinbloit  dans  les  premiers  fiécles.  Il  n'y  % 
donc  aucune  apf)aréhce  que  cette  Liturgie  actribuéd 
à  fàint  Jacques  fiit  connue  ^  &  en  u(age  dans  \t  tem$ 
de  {àint  Juftin  $  comn^ènt  eft  ce  donc  qu'on  célé^^ 
broit  la  Mefle  1  Se  iervoit-etn  de  Livtes  «  où  lie  sVâ 
ftrvoit-on  pas  ? 

Voici  ce  qui  nie  pstroît  plus  yrai-femblable  dans; 
une  cho(è  fi  obfinire.  Il  y  a  bien  de  l'appâtetice  que 
les  Apâtres  ont  célébré  les  &iati  Myftêtes  aVec  beau* 
coup  de  fimplictté.  Smnt  Grégoitc  le  Grand  a  dit  ^-.^-^f^-  ^^-^ 
que  la  coutume  des  Apôtres  étoit  de  contactée  ^mu}!^ 
THoftie  offerte  par  la  (èkle  Oraifon  Dominicale^  ce 
ui  ti'exclut  pas  néanmoins  le  rédt  des  paroles  & 
e  l'aâJon  àt  Nêtrc  SeigAcur  JesuS-Chrïst, 
^ncr£gli{ç  s'eft  toujouri  fertiepour  la  çon.{eçr^<( 
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don.  Plufieurs  habiles  gens  ont  fuivi  depuis  cette 
opinion.  Valfridc  Scrabon  dans  le  neuvième  (iéclc» 
r  Abbé  Bernon  dans  le  dixième  *  Honoré  d'Aucun 
dans  le  douzième ,  ôc  dans  le  nôtre  la  plupan  des 
Auteurs  la  fuivent  encore.  Dans  cette  fuppofition»  il 
cft  aifè  de  comprendre  qu  ils  n  avoient  pas  befbin  de 
Livres  pour  célébrer  la  Liturgie^  &  que  tant  que  cet 
u(àge  a  duré  on  ne  s'en  eft  point  fèrvi  à  F  Autel.Il  me 
ièmble  néanmoins  qu'on  ne  doit  pas  entendre  ce  fen- 
timcnr  de  fàint  Gr^oire  de  telle  forte  qu'on  s'ima- 
gine que  dans  les  aflemblées  qui  fe  faiibient  pour  les 
ûints  Myftéres  j  on  nyéit  autre  cbo(è  que  dire  l'O*» 
raiibn  Dominicale^  confâcrer  &  communier.  Cela 
ne  (croit  pas  raifonnable  ^  &  fèroit  ce  me  fèmble" 
contraire  a  l'Ecriture  iàinte  ;  car  l'Apôtre  veut  que 

Bfh.f.ip.  les  Fidèles  dans  leurs  maifons  s* entretiennent  de 
Pfeanmes ,  d^  Hymnes  &  de  Cantiques  fpirituels  ék 
UgMre  de  Dien.  Qui  peut  donc  douter  que  dans 
des  aflemblées  faites  exprès  pour  loUer  Dieu  y  on  ne 
récitât  des  Picaumes  y  des  Hymnes  &  des  Cantiques 

jr.  Cw.ï4.  i(.  fi>irimels  à  la  gloire  de  Dieu.  On  luy  rendoit  auffi. 
Qes  aâions  de  grâces  publiques  &  folemnelles  y  aux- 
quelles les  perfonnes  (impies  répondoient,  Amén. 
Non-iêulement  on  y  prioit  pom  les  Fidèles^  mais.- 
encore  pour  tous  les  hommes.    . 

f.  Tim.  u  u        Je  vom  conjure ,  dit  faint  Paul  à  Timothée ,  que 
'*  Fonfajfe  des  Jupplicatlons ,  des  prières  ,  des  deman-^ 

des  &  des  allions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  5 
pour  les  Rois ,  &  pour  tous  ceux  qui  font  élevez,  e^e* 
dignité  y  afin  que  nous  menions  une  vie  paifibU  (^ 
tranquille  dans  toute  forte  de  pieté  &  a. honnêtetés 
Quoi  qu'il  ne  foit  point  dit  qu'il  fe  (ît  de  leiffaircr 
dans  ces  aflemblées  ^  il  y  a  néanmoins  apparence? 
qu'on  y  en  failbic  lorfque  le  tenis  &  les  lieux  le  pcr<« 
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mcttoient.  Comme  les  Juifs  lifbienc  les  Livres  (à--» 
çxèi  dans  leurs  Synagoguos ,  &  que  cette  pratique 
n'étoit  point  à  rejetter  >  les  Apôtres  apparemment 
ne  manquèrent  pas  de  l'introduire  parmi  les  Fidèles^ 
à  qui  ils  dévoient  in{pirer  du  refpeâ;  pour  les  Livres 
divins.  Nous  pouvons  donc  croire  avec  rai(bn  que 
dés  le  premier  fiécle  il  y  avoit  dans  les  £gli(ès  des 
Livres  de  Pfêaumes  &  de  Cantiques  pour  loiier 
Dieu  »  &  les  Livres  de  la  Loy ,  dès  Prophètes  j  &c. 
qu  on  lifbit  aux  Fidèles  pour  les  inftruire.  Pour  ce 
qui  eft  des  prières  y  des  (upplications  >  des  aâions  de 

Îjraces ,  comme  elles  iè  âi(bient  apparemment  par 
es  Apôtres  mêmes  j  ou  par  des  hommes  apoftoli- 
ques  ij)ieins  de  i'efprit  de  Dieu ,  ils  pouvoient  bien  . , 
ù  pafler  de  Livres  qui  contiâflènt  des  formules  de 
prières,  d'aâions  de  grâces,  3^c.  Ce  fentiment  eft 
d'autant  plus  probable  qu'il  eft  fondé  fur  les  paroles 
ci-defllis  de  laint  Paul  à  Timothée.  Car  il  ne  luy 
dit  pas  de  réciter  des  formules  de  prières ,  d'aâions 
de  grac^ ,  Stc.  qu  il  luy  avoit  données  ou  envoyées*» 
mais  il  le  conjure  feulement  d'en  faire  :  Je  vohs  cm^ 
jure  que  ton  fajfe  des  f upplications ,  des  prières^ 
&c. 

Sùppofe  que  les  Apôtres  n'ayent  point  compofé 
de  Liturgie  )  comme  il  y  a  apparence ,  Se  qu'ils  ayent 
jugé!  a  propos  delaifTer  ceschofès  de  pratique  par 
traditbn  aux  Evêques  qu'ils  ordonaoient ,  plutôt 
que  de  les  laiflêr  par  écrit ,  il  eft  évident  que  les  Evê- 
ques ne  (è  fèrvoient  point  de  Livres  pour  célébrer  les 
uints  Myftéres  en  ce  tems-là.  Mais  ce  premier  u(k- 

fe  ne  pouvôit  pas  toujours  durer  ;  car  il  eft  tres-dif- 
cile  de  faire  uir  le  champ  des  prières ,  des  aâions 
de  éraces,  &c.  qui  conviennent  au  Myftére  ou  à  la  f't^'J^Z^J^ 
Tctequon  cclcbre.  Tout  le  monde  n  a  pas  .1  elprit  c.  z». 
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de  Sidonius  Apollinaîre  pour  fc  pa(fèr  dç  LiVr^ 
to\nnm  luy  (btis  Ja  célébration  des  ùâmst  Myfi^es  j 
&  pour  y  wfpliqiier  fUr  le  champ  en  des  prières  Se 
jàe$^M<Xi$âtût%oe$,  ce  qui  écoic  convenable  à  la 
FeM  qu'il  célffbroic  :  auffî  Grégoire  de  Toqrs  tapr 
p^ntrt-ilU  tait  pour  montrer  le  talenr  parûaiiiec 
êc  extraordinaire  de  cet  Eveque*  Ceft  donc  uire 
chofb  rres'tf  ai&ir\nabi6  de  croire  que  1  on  n  a  ^  été 
iûng'tems  (4ns  écrire  l'ordre  de  la  Méfie  j  &  iyr  tout 
ians  y  meure  las  forafiuks  de  prières  &  d'avions  d^ 

traces  qu'on  jugeoit  les  plus  prqpres  pour  la  célét 
rer  3  &  que  dés- lors  les  fivêques  &  les  Prêtre  & 
(bnr  (orvis  à  l'Autel  de  I^ivre^  qui  contenoient  ces 
prières  &  ces  aâiohsde  grâces,   Sid'onius  s'en  ièi^r 
voie  luy<;in£me  ^  quoi  qu'il  pût  s'en  paflèr  »  &  c# 
n'eft  que  parce  qu'on  luy  avoir  caché  (on  Miil<l 
qu'il  célébra iàns  Livre  les  faims  Myftéres  ^  comtn« 
on  le  peur  voir  dans  le  tnème  endroit  que  j'ay  cicé. 
(^nd  on  a       Après  la  meurt  des  Apôtres  ^  8c  peutrêtre  même 
a'^en^vo^.     àc  IçuF  vivanc  ^  on  lut  auflî  dans  les  aflèfnblécs  les 
écrits  qu'ils  avoiem  faits  par  l'infpiration  divines 
lufin.  ^'  ^)  On  lit  jutant  qu^on  peMt  ^  dit  fàint  J  iiftin^  des  écrits 
fit.      yy  des  Apôtres  &  des  F^rophètes  i  &  après  la  Icâurc  le 
M  Prélat  fait  foQ  Exhortation,  Ce  que  ce  Saint  ajoute 
enfuite  y  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  avoir  au(!i 
des  Livres  de  prières  &  d^aâiolis  de  grâces  pour  le 
»)  Célébrant*  Car  il  dit  qu'ayant  reçu  le  pain  Se  le 
»3  Calice  où  eft  le  vin  mêlé  d'eau^  il  of&e  au  Père  cocnr 
d)  mun  au  nom  dvi  Fils  &  du  faint  Eiprir  la  loiiange 
d)  &  Thonneur  qui  luy  ibnt  dûs ,  qu'il  employé  beaui^ 
M  coup  de  rems  en  aidions  de  grâces  &  en  prières  »  din 
M  grattas  am  ^  &  que  ces  prières  &  ces  avions  de 
d>  grâces  âmes  ^  le  Peuple  les  approuve  en  répondant 
»»  Amin.  Cet  Autfur  entend  vmblement  fous  le  aoœ^ 
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il*a^ons  de  grâces  »  cpat  cequi  iz  difoic  pour  la  cotw 
(ecrarion.  Ec  comme  il  allure  ouç  c^rceaâion  de 
grâce  durcir  long-tems  ^  il  eft  difficile  de  croire  que 
(PUS  les  Evêquc^  &  les  Pierres  pviflenc  la  iaire  uns 
le  (êcQurs  d'au  Livre  où  elle  fût  écrire. 

Les  Edirs  de  Dioclerien  qui  ordonnoierir  de  cher^  On  rdpeapic 
cher  &  de  brûler  k$  Livres  facrez ,  &  les  perquifi-  gu^  com^" 
(ioQS  qu'on  en  fir  dans  tes  Eglifes  y  prouvent  viable-.  i«  vafes  r». 
menr  qu  en  chaque  pglife  a  jr  avoir  des  Livres  qui  *^**' 
ièrvoienr  aux  ailemblees  qui  s'y  faifoienr  y  qu  on  en 

Êrenoir  aucanr  de  ibin  que  des  Vaies  i^crez  «  qu  on 
isen&rmoir  dans  des  armoires  »  que  c'éroir  cont-^ 
munémenr  les  Leifteurs  qui  en  étoienr  chargez^ 

2u  on  regardoir  comme  des  impies  &  coupables  de 
icrilége  ceux  qui  pour  évirer  la  mort  les  livroienc 
aux  Payenss  ^  quon  \t%  nommoir  Traditeurs. 
Nous  en  avons  des  preuves  dans tous  les  Hiftoriens 
£cclé(i;^(liques  ;  je  me  concenrerav  d'en  rapporrer 
une  que  (àinr  Auguftin  avoir  tirée  des  Aâes  pu-  M^tnin,  i. 
blics  qu'il  U(bir  fouvenr  contre  les  Donariftes*'  Un  ^nnHvtwMifli 
Juge  Payen  nomme  Félix ,  dir  à  l'Evêque  Paul  :  *•  '»\ 
dormez-nous  les  Livres  de  v&tre  Loy.  L'Evêque  ré- 
pond :  Ce  font  Us  Leâeurs  qui  ont  ces  Livres.  £c 
peu  après  qu'on  eut  livré  les  Calices ,  &c.  au  Juge  , 
il  eft  dir  ^  que  Ton  vint  à  la  Bibliothèque ,  où  Ton 
trouva  les  armoires  vuides.  Perventum  efi  ad  Bi- 
iJiûtheCétm,  inventafHntibiarmariainania.  Optât 
parle  de  ces  Livres  d'Eglilè  avec  le  même  re(peâ: 
{u'on  portoit  aux  Autels  &  aux  Vafès  (àcrez.  Dans 
es  reproches  qu'il  fait  aux  Donatiftes  d'avoir  pillé 
nos  Eglifes  >  rompu  ou  raclé  les  Autels ,  &  brife  les 
'  Calices  %  il  ajoute  :  Vous  avez  enlevé  les  Livres  de  ce 
SOS  Eglifes  avec  les  Napes  des  Autels.  Selon  vôtre  « 
^erré  ordinaire  vous  ayez  jugé  que  toutes  ces  chofcs  m 


? 

le 
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»>  croient  impures ,  ^  fi  je  ne  me  trompe ,  vous  vouS'    * 
»  ères  hâcé  ae  les  purifier.  Sans  doute  que  vous  aurc2 
»  lavé  les  Napes;  mais  dites-nous  ce  que  vous  avez  £àic 

3'  pour  purifier  les  Livres Quoi  >  ajoûte-t-il  en 

»>  raillant  >  vous  lavez  les  Kapes  »  &  vous  ne  lavez  pas 
^  les  Livres  t  Pallam  lavas ,  codkem  non- lavas  ! 

Dans  la  plupart  des  Egliiès  >  auffi^tôt  qu'on  com^ 
mença^d'en  bâtir  j  il  y  avoir  une  Sacriftie  expxés 
pour  les  Livres  Eccléfiaftiques^  comme  pour  les  Va- 
Tàudin.  éd  &s  {àcrez.  Saint  Paulin  décrivant  à  Sévère  (a  Bafi- 
fa?!^T**  '^  Kque  neuve ,  dit ,  qu'il  y  avoit  deux  Sacrifties ,  l'une 
à  droite  pour  les  Va&s  facrez ,  l'autre  à  gauche  pour 
les  iaints  Livres.  Et  afin  d'apprendre  aux  Fidèles  à 
cuelufagéce  lieu  étoit  deftiné^  il  y  avoit  .mis.  ces 
éeax  Vers. 

Si  qufcm  fanBa  tenet  meditanda  in  lege  vo^^ 

luntas  ; 
JH$c  pêterit  rejîdens  facris  intendcrc  libris. 

P^oHlez-voHS  méditer  les  Livres  de  la  Loy , 

Entrez. ,  ils  font  ici  ^  noHrriJfez,  votre  Foy. 

> 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  (àint  Ambroi^ 
te ,  qui  introduifit  la  pfalmodie  dans  £bn  Egliiè  3  8c 
y  ri^la  les  divins  Offices  j  ne  manqua  pas  d^  régler 
auffi  la  Liturgie.  vValfride  Strabon^  &  plufieurs  au^. 
très  luy  ont  attribué  le  MificI  qui  porte  ion  nom ,  Se- 
qui  eft  encore  en  ufàge  à  Milan  :  mais  il  n  eft  pas 
certain  qu'il  en  Toit  1  Auteur.  On  ne  peut  afiûrer. 
non  plus  qu'il  ne  le  fbit  pas^  parce  que  ce  qu'on  peut, 
tirer  de  (es  Ouvrages  pour  marquer  des  différences 
^   entre  la  Liturgie  de  fon  rems ,  &  celle  qu'on  fuit  au- 
jourd'hui dans  fbn  Eglifc ,  ne  prouve  autre  chofè  , 
unon  qu'il  efl  airrivé  des  chaogemens  dans  cette  Li-    ^  - 

turgic  ^ 
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birgie  y  comme  dans  coures  \^%  autres.  Mais  quand 
Il  (eroic  certain  que  fàinc  Âml^roifê  n'auroic  point 
bXx.  cette  Liturgie,  il  ne  s  enfuivcoit  pas  qu'il  n'y  en 
eût  poiAt  de  Ton  tems  à  Milan  >  ou  qu  il  n'en  eût  pas 
fait  une*  Il  y  en  avoit  une  dans  la  Cappadoce  «  qui 
depuis  lon^-tems  étoit  fuivie  dans  la  plupart  des 
Egliies  d'Orienc  >  que  iàint  Bafile  ne  fit  qu  abréger  j» 
&  qui  fin  encore  abrégée  depuis  par  fain t  Chry (ofto- 
iBe.  Saine  Ambroifè  pue  aonc  imiter  ûint  Bafile       * 
pour  la  Liturgie^  comme  il  avoit  iait  pour  l'établif^ 
lèment  des  veilles  &  de  la  p(àImodie  dans  fbn  Egli* 
fe.   Nous  voyons  en  divers  endroits  de  i^  Ouvrages 
qu'il  y  avoit  certains  Livres  de  l'Ecriture  ,  &  des 
Evangiles  2&câjtz  à  des  Fêtes  &  jours  6xes  &  déter- 
jninez  durant  l'année ,  ce  qui  ^ait  partie  de  la  Litur- 
gie ,  comme  tout  le  monde  (ça^.  Il  fait  mention  AfiAnf,  uu 
d'un  Leûionaire  de  l'Evangile ,  enfermé  dans  une  f^^f^/^J^ 
Châflè  ornée  d'or ,  en  écrivant  à  un  Evcque  de  fa  ^^^'^ 
Métropole.  Ibi  avM ^  dit-il,  teflamemi  undiqw 
auro  teSa  ^  id  efi ,  HoElrlna  Chrifil, 

Voici  un  palTage  de  faint  Auguftin  qui  montre 
aflTez  que  depuis  long- tems  il  y  avoit  des  Livres  de 
Liturgie  pour  les  Prêtres,  non  feulement  en  Afri- 
que ,  mais  par  tout.  Saint  Paulin  luy  avoit  demanr 
dé  le  fèns  de  ces  paroles  de  faint  Paul  à  Timothée  : 
Sl^e  ronfaffe  detjHpfitcations  ,  des  prières ,  dei  de» 
mandes  ,  &  des  aillons  de  grâces  pour  tous  les  hom^ 
9»cs.    Saint  Auguftin  répond:  De  toutes  les  con-  ^  ^ng.Kp. 
liâmes  qu'on  puiflè  former  (ur  ce  fujet,  celle  qui  '*'^^'/'''^' 
t&c  plaîc  davantage ,  c'eft  d'entenire  tous  ces  termes  *« 
par  rapport  à  ce  que  prefque  toute  l'Eglife  pratique  ^^ 
5ans  la  célébration  des  uints  Myftéres  »  en  forte  «^ 
]ue  parle  moi ào Stipplicatiom ,  nous  entendions  « 
;e  qui  iè'fait  avant  la  bénédiction  de  ce  qui  fe  mec  ^ 

ô 
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ttû  Tfditê  nifiméfut  de  h  Uté^  \ 
v%  for  la  Table  du  Seigneur-,  pat  k  mot  PrUtes ^  €é 
9)  qui  k  fait  dans  le  cems  qu'on  bénit  ces  oblaiions^^ 
^  qu'on  les  iàntiâe  y  &  qu'on  les  partage  pour  les  diiP 
t>  tribuer  aux  Fidèles  >  ce  qui  k,  termine  félon  la  pmti-^ 
9>  que  de  prefquc  toutes  \q%  Eglifes  par  l'Oraifon  Do- 

v%  tnmîçale Qyam  à  ce  qwc  T  Apôtre  appelle  In^ 

,>  4erfellmioHs ,  8c  que  vos  Exemplaires  e^tpriment  pat 
d)  IcvMtèi^  Demandes  y  |e  croyqueceftcequiièiait 
M  quand  on  bénit  le  Peuple  >  &  que  les  Eveques  c^oi 
to  en  £>nt  comme  les  Avocats  ^  étendans  les  mains  iur 
M  luy  >  1  o(&ent  à  la  miféricorde  &  à  la  toute-puifian- 
3,  ce  de  Dieu.  &ifîiite  vient  l^ailion  de  grâces ,  cpii  & 
^  fait  après  qu*on  a  participé  à  ce  gratâ  Sacreoœnt  > 
&  qui  eft  comme  la  conchifîon  de  tout  le  relie»  Auffi 
eft-ce  ce  que  l' Apôtre  ordonne  en  dernier  lieu  dans 
ce  paflàge  que  noii^  expliquons. 

Quoi  qu  il  en  (oïi  au  fensdes  paroles  de  faint  Paul 
que  faint  Auguftin  ne  donne  que  par  con  jeâure  ,  il 
tnt  évident  qu'il  nous  décrit  ici  un  ordre  de  Liturgie 
qu'il  afTûre  être  ob&rvé  preique  par  toute  T^lifè  % 
qu'il  y  ayoit  dans  cette  Liturgie  des  pciéres  avant  la 
^x)nfècration^  d'autres  pour  laconfécracion>  d'autres 
pour  bénir  le  Peuf4e  ^  &  des  actions  de  grac^-  Il 
tSi  aifé  de  comprendra  que  ces  prières  &  ces  adions 
^  gtaces  pôuvoient  n'être  pas  les  mêmes  par  xont^ 
quant  aux  termes  s  mais  il  n  eft  pas  facile  de  s'im;^i«> 
ner  que  chaque  Evêque  dans  fon  Diocêfe»  &  chaque 
Prêtre  pût  faire  fur  le  champ  ces  prières  &  ces 
aiSli(Mis  de  gaces^  ou  ie  fier  à  &  mémoire  pour  le^ 
réciter  fans  Livres.  Il  falloit  donc  qu'il  y  en  eût  de 
faits  exprés  pour  cela  >  &  quoique  nous  ne  ^achion^ 
pas  ce  qui  étoit  dans  ces  premiers  Miflèk,  on  ne  peiîT 
pas  néanmoins  raifonnablement  douta:  qq  il  n'y  « 
eût.  h^  Ev^es  en  Êiifinent  pour  leua:s  Diocé&s  ^ 


%U  a^pcoienc  cet»  qui  étoienc  faits  par  d'autres^. 

"^aitit  niUite  Evoque  de  Poiufirs  en  avait  fait  un  » 

^çomme  nous  l'apprend  (àmt  Jérôme.  Geimadc  nous  Dt  strhtùn 

aCnâwj  la  mèitw  chofe  d*Xin  Evêque  de  Mauritanie  ^  ^^"^'^^J^' 

appelle  Voconiu$5  de  Mufâ»^»  Prêtre  de  Ma'tfeille^ 

^  la  prière  de^ibn  Evâ^ue^  Se  de  Salvten  >  Prôcre dç 

1^^  mênie  Egl}(è<  Xïrégoire  de  Touf  s  nous  park  auffi  ^-  '•  ^fi*  ^t 

nd'un  Miâel  compofé  par  Sidonios  ^  auquel  il  àvoii  "* 

fjoûré  une  préface. 

Peut-^tre  que  des  Prêtres  ù  donnoiént  en  cela  la 
'itlêfoe  liberté  que  les  Sveques  en  Afrique  ^  ou  que 
les  Evéques  mêmes  commeiiçoient  à  abiifer  de  cette 
libeité  »  ou  en  muldptianc  trop  les  prières  >  ou  en 
^ifant  de  peu'çotîformes  à  la  dignité  de  nos  Myfté- 
•îcs  î  &  que  ce  fiit  pour  cela  qu  on  y  défendit  en  deui 
^Soncilfs  de  réciter  à  la  MeUê  aucunes  prières  qu'el>  Càf^^hitUvé 
les  n'eui&nt  été  approuvées  dans  un  Concile.  Quoi  ^^^^''/^ 

Si'il  en  Toit  dti  motif  de  ces  Canons  j  ih  font  une 
rte  preuve  au  il  y  avoit  des  Livres  qui  contcnoicnt 
les  formules  4e  prières  &C  d*aiStiôns  de  grâces  que  les 
^vêques  Sç  lés  Prêtre  dévoient  réciter  en  célebranc 
les  faints  Myftéres  >  Se  c'eft  vifiblement  ce  que  noOs 
i^ppellons  Miflclsk 

L  on  ne  pfut  douter  (|u'il  h*y  eut  de  ces  Livres  k 
Rome  iiuffi-bien  qu'ailleurs  en  ce  tems-là.  Il  y  4  bien 
de  rapp^tçnce  que  le  Gjinon  ètoit  fait  &  en  ulàge 
savant  le  P^pe  Gek(e*>  car  il  ne  fit  que  les  Préfaces  ôc 
les  Oraié)ns  ou  Coile6tes  :  fecU  Satramcntorum ,  AnMfàfJn 
rr^âtimei  &  OrdtUmis  cauto  ferment.  Ce  au  il  '^''-^'^^ 
ajouta  aux  anciens  Livres  des  Myftéres  udtez  dans 
^n  £gli(b  »  fit  ou  on  nomma  le  Aen  le  Livre  de  Gé- 
"■  îkyCêdex  Gelafianus.  Saint  Grégoire  le  Grand  k  'ft^fn.  i>iâc.  îû 
ouvancttbp  long ,  l'abrégea  >  y  changea  quelques  '^'^'^-^r^^- 
loCss^  y  fi&quelques  additions  en  ce  qui  regardoit 
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les  Leçons  de  l'Evangile ,  &  réduifit  les  dcUx  Vold-S 
mesdeGélafe  en  un  feul.  Depuis  cette  correâioa 

.  .  on  nomma  ce  Volume ,  le  Sacramentaire  de  fàinc 

Grégoire ,  c*eft-à-dire  i  Livre  des  faints  Myftéres, 
ou  Miflèi  3  comme  nous  Tàppellons  aujourd'hui.  Ce 
Miflcl,  &  ceux  des» Gaules  &  d'ailleurs,  quoique 
différens  les  uns  des  autres  en  pluficurs  chofes  ,  s*ac- 
cocdoient  tous  en  Celle-ci ,  qu'ils  ne  contenoient  or- 
dinairement que  ce  que  les  Evêques  &  les  Prêtres 
dévoient  réciter  ou  chanter  à  l'Autel. 

-  ,  '  ^•.  Il  y  avoir  par  tout  d*autres  Livres  pour  les  Dia* 

Autres  Livres  \      r^       \'  «it^  o^  .» 

«i'Bgiifc.  cres  y  les  Soudiacrcs  &  l^s  Lecteurs ,  &  ceux-ci  s  zi^ 
pdloiGnt  LeSiionaires  ^  parce  qu'ils  contenoient  les 
Leçons  tirées  des  Prophètes,  des  Epîtres  &  des 
Evangiles  qui  fe  dévoient  chanter  dans  le  cours  de 
l'année.  Il  y  en  avoit  encore  d'autres  pour  les  Cha* 
très  -,  fçavoir  des  Pfeautiers  pour  la  pfalmodie ,  8c 
des  Antiphonaires  qui  contenoient  certains  Versets 
'  choifis  de  l'Ecriture  fainte ,  que  Ton  chantoit  à  l'en- 
trée des  î^rêtres  à  l'Autel,  dans  les  intervalles  des  Le- 
çons ,  Se  pendant  l'Offrande  &  la  Communion  > 
&  parce  que  ces  Verfets  (è  chantoient  ordinaire- 
ment fur  un  degré ,  nommé  Gradas  en  Latin ,  on 
nomma  depuis  Graduel  le  Livre  qui  les  contenoir. 
Ces  Livres  étoient  différens  dans  les  Eglifès  qui 
avoient  de  différens  Miflèls.  Charlemagne  ôta  cette 
diverfité  jutant  qu'il  put,  en  obligeant  les  Eglifes 
de  France  &  d'Allemagne  de  prendre  les  Livres  de 
l'Eglife  de  Rome ,  comme  elles  en  avoient  déjà  pris 
le  chant  fous  le  régne  de  Pépin  fon  père.  Il  fallut 
donc  copier  ces  Livres  (  car  Timpreffion  n'étoit  pas 
E^.  Mif .  tnur  encore  inventée  )  &  parce  qu'ils  coûtoienr  beaucoup 
fimttfdcianas,  ^  f^jj.^  éctirc ,  OU  prcuoit  du  parchemin  le  meilleur 
qu'on  pût  trouver  ^  pour  les  confèrvpr  plus  long-* 
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tions.   On  ne  fc  fioit  point  à  toutes  fortes  de  Co- 
piftes.  Une  des  chofes  que  Charlemagne  rccomman- 
cioit  davantage  aux  Prêtres  j  c'étoit  dechoifir  des  Cé^itfUâné 
hommes  d'un  âge  meur,  &  capables  d'exaditude  ^'^•^•'** 
pourccrice  ks  Evangiles>lc  Pfeautier,  &  le  Miflèl. 
Ilvouloit  bien  que  les  Prêtres  de  la  campagne  per- 
miffent  aux  enfcans  qu'ils  élevoient,  de  lire*&  de 
chanter  d^ns  ces  Livres.,  &  même  de  les  copier  > 
mais  c'étoit  à  condition  de  veiller  fur  eux ,  de  peur 
que  ces  Livres  ne  fudènt  gâtezpar  Tindiicrétion  Se 
Ï3i  mal-propreté  des  enfans* 
.    Loiiis  le  Débonaire  n'eut  pas  moins  de  zélé  pour 
l'Eglife  que  fon  père.  Il  voulut  que  les  Prêtres  cuf- 
j(ènr  chacun  fbn  Miflèl  >  un  Ledtionaire  ^,  &  les  au* 
très  Livres  néceflàires  à  (on  état ,  Se  tous  bien  cor- 
xe(Sts.   Ce  fut  dans  l'aflemblée  d'Aix  la.  Chapelle 
qu'il  fit  ce  Règlement  l'an  8i^.  Si  l'on  veut  fçavoir^  Ca^.  */. 
en  paflànt  quels  étoient  ces  autres  Livres^nécedaires 
aux  Prêtres  de  ce  rems-là,  les  voici  :  c'étoit  un  Livre  f»  Toîyftic^ 
des  Evangiles  pour  toute  l'année ,  un  Pfeautier ,  un  f^»^*'^^»»- 
Antiphonairc,  un  Ordre  abrégé  desfaiats  Offices,  ^  * 
qu'ils  appelloient  Breviarium  i  le  Livre  qu'ils  nonv- 
snoient  de  computo ,  que  nous  nommons  le  Calen* 
4rier,où  font  marquez  l'ordre  du  tems ,  les  cycles 
qui  le  règlent ,  les  fêtes ,  &  autres  inftitutions  de 
TEglife  >  un  autre  Livre  qui  contenoit  l'ordre  du  * 

Baptême ,  le  Martyrologe ,  un  Pénitcntiel  qui  con- 
tenoit Tordre  &  la  manière  d'adminiftrcr  le  Sacre- 
ment de  Péoitence  5  un  Livre  des  A6tes  des  Martyrs, 
qu'on  appelloit  Pajftonale ,  Pajftonalis  ,  ou  Paffio^  \oytz.  Du 
varinsi  un  Livre  des  Canons,  &  les  quarante  Ho-  f*"^^' 
mélies  de  fàiQt  Grégoire  le  Grand.  Voilà  les  Livras 

*  Ut  Prcfbyfcri  MifTalcra  &  Lcaipnaiitinv ,  ^vc  cîctcros  libcUos  (îb^ 
i2«çciliu:igs  benècoiTC^os  babeanc.  Céfi t,éui»tié,€,  if. 
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qui  (ê  t;rouvcHent  ordinaiiecneot  dans  nos  EgUfiêM 
&mêniçcbAs  les  moindres. 

11  y  avoii;  des  Mi(&I$  dç  trois  fortes  çQ  ce  <^  tou< 
che  les  cho&s  c{u'ils  caad^npienc.  ]^es  unsneconte- 
£ioien]C  que  les  CoUeâ^s  y  Us  PréÊices  Se  le  Canon  j^ 
comme  nous  le  voyons  dans  les  Saccamçntàires  de 
faint  ^égoite  donner  au  pojblic.  D'autres  conte^ 
noient  outre  les  ÇoUedes  ou  le  Canon  ^  cç  qui  (è^ 
chante  dam  l^ChoMir ,  rintroit ,  le  Graduel ,  i -^/^ 
kluU ,  k  Trait ,  TOifetttxire  3,  te  SunSm,,  laCom-r. 
munion.  Les  autres  çonnçnoient  avec  tout  cela  les. 
Leçons,  leis  £|!Îcres^  Se  ks  Eyas^lçsi  &  ceux-ci^ 
s'&ppelloknt  Mijfcls:  fUmers,  parce  qu'i^  conte-^ 
noient  entièrement  tout  ce  ^  te  rçcitûit  à  T  Autel 
par'  les  l^<rçtres^  au  Juhp  wr  les  (.câ^euts  «  &  aOr 
Chœud:|»r  les  Chantres.  Qpi  psuc  «forr  Iq%  preuves, 
de  ces  trois  ibrtes  de  Mifl^s  dans  le^oflàise  Latia< 
de  M*  DnOange  î  &  il&  trouye  encote  aujourd'hai^ 
de  ces  anciens  Miâèlsdans  calques,  ^^onaftétes  da 
ikint  fienok  &  de  C^eaizx. 

Mais  à  quoi  bon  ces  tro^s  {entes  de  Miifels  ^QIlQi 
qu'il  ne  Cbdt  pasdiffijcile  de  le  devlnçr  »  il  n  eft  pas 
néanmoins  inutiledç  le  dire.  Dans  les  grandes  Egii-^n 
iès  eu  il  y  a,voit  des  Le^eurs  pour  les  Prophéties  91^ 
&c.  des  SoudUcres  pour  TEpître  ,  des  Diaicses  pour 
}'£vangile  ^  &  des  Chantres  pour  fe^nk  à  tout  cd 
qui  fb  chante  au  ChGpur;>Ies  Prêtres  n^voient  èe^ 
loin  ^e  d'un  petit  Mi&l  »  qui  contint  ^ûiemetit:- 
les  Collèges  >  la  Pré&ce  &  le  Canon ,  mrce  qua 
ç  eft  Iz,  xom  ce  qui  eft  à  leur  çfaatge*  Pans  les  Egli&s 
moindres  que  cellesTlà  3  où  il  y  avçit  un  Diacre ,  Se 
peut-être  un  Soudiacre  »  mais  peu  de  Chantres  poox 
le  Chœur,  Ion  avoit  bcfoin  a*un,Miflel  plus  am- 
plç  ^  parce  que  le  Prêtrç  &  fon  Mioifttç  Soient  à^ 
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tOQt  ce  qui  (e  duntoit  au  Chœur  ùaxs  qiriner  le  San<> 

âuaire.  Mais  dans  tes  Parotflcs  de  la  campagne  oà 

il  n'y  avott  point  de  Diactepour  cbaneer  PEpicre  &C 

l'Evangile ,  il  failoit  «keflairemenc  un  Miflèl  fié" 

nier  qui  contint  toutes  ces  cha(cs*  AuiE  voyonsr-  ^î^^»-  ^*- 

nous  que  les  Evéques  en  vifitant  les  Egliiès  de  la  ^  }7.'  ""  '** 

campagne  demandoient  toujours  eatr^LttCie&  chofhs  > 

s*il  y  avoic  un  Miilel  plénier  ouenties  >  SiJktiffkltm 

flenaritêm  hé^beau   Et  dans  leurs  Synodes  iU  fiti*  ^"  é^^tni. 

iôient  lire  par  le  Diacre  après  TEvat^ile  un  avertit*  ^'f  **  ^' 

fèmenr  »  dans  lequel  ils  difi>ienc  aux  Curez  &  aur 

Prêtres  d*avoir  cnacuaunMifièl  plénier«  Et  ce  oui 

£dc  qu^on  Téxig^it  des  fimptes  Prêtres  comme  oes 

Curez  >  c  eft  (pie  ces  MiSels  étoieoc  auffi.  néceff^et 

pour  les  Meâtt  baûès  qui  commencérenc  d'être  ttx 

vogue  dés  le  neuvième  iiécle«  Mais  ils  otdent  en* 

core  plus  néceflàires  aux  Curez  de  la  campagne  « 

parce  qu^alorsil  écoit  défendu  aux  Laïcs  de  chanter 

les  LeçoBs  da»  TEgliiè^  &  même  \"AUclmm\ 

Ainfî  KS^  Curez  qui  n  avoienr  point  de  Leâeurs  d  of< 

fice  dévoient  chanter  eux-mcmos  les  Leçons  »  r£pî^ 

trcj  VyilklHhâ  ^  l'Evangile  :  il  falbit  donc  que  tou» 

ces  ces  cho£es  ful^t  dans  leurs  Miflèls. 

Ils  dévoient  même  chanter  le  Sémites  avec  le  Le  Pr^cre 
Peuple  avant  que  de  commencer  le  Canon*  Contre  ^îî^^"^^^ 
cet  ancien  u(àge>  eectainsPrècresdutemsdeChar^  te  pcupte  a- 
lem^e  fe  mirent  dam  la  tctc  pour  avoir  plmat  dit  l^^^^^^J^ 
h  Mcfle  >  de  commencer  W  Canon  pcsidanc  que  le  fa:  canon. 
Peuple  chantoic  le  SanBfis^,  Qet  l^mperept  zélé  fit  .4n.  7S9^ 
contre  cet  abus  un  Ordonnance  en  ces  terma  r  i^c 
k  Prftnmimc  ^Htû  k  &uid^\it€imjvmtâimift  4M€ 

a  Laïcut  RjQta  débet  Isa  EcçlcHa  Lcd^ionem  fccicare ,  ncc;  AUeluU 
«licece  ,  fcd  PraLnum  ta&;um  >  ^  rcLfponroj^ia  une  AlltlUia.  Çn^ituUr^ 

"  •^  •••  • 
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les  Anges  &  avec  le  Peuple  de  Dieu.  Hérard .  Ar*- 
cfaevêque  de  Tours  voyant  que  Tabus  duroit  encore- 
en  fa  Province  £cclé6aftique  >  renéra  cette  Ordon- 
^  nanceran&58.  Que  tout  le  nionde  y  dk-il^  chanta  . 
»  avec  refpeâ:  le  Gloria  Patri,  fc  Kyrie  eleifon,  le 
»î  SdnElhs,  &  que  les  Prêtres  ne  commenccHt  poinc 
^^  le  Canon  que  le  SanElus  ne  foit  fini ,  &  qu'ils  le 
Confg-     *>  chantent  eux-mêmes  avec  le  Peuple.    Cela  ccanc 
«jucdcci        ainfi  •  il  fcmble  que  lesPiêcres  ou  Curez-  qui  sou* 

tirer  de  cet  '         ,  •         17    ir       J'  a.,     a^  gr>P 

ufage.  vernent  de  petites  £gliles  dépourvues  de  Chan-* 

tres>  fèroient  mieux  de  fuivre  cette  ancienne  prati- 
que  en  chantant  eux-mêmes  le  Kyrie ,  le  Gloria  iiP 
excelfis ,  le  Graduel  y  &c.  le  Symix)le  avec  le  peu 
de  Chantres  qu'ils  ont  que  de  les  réciter  tout  bas  à 
r Autel  comme  ils  font ,  je  ne  f^ay  pourquoi. 

Peut-être  eft-ce  à  caufe  que  dans  les  Séminaires 
où  ils  ont  été  3  ils  ont  vu  que  le  Célébrant  ni  (es 
Miniftresne  chantent  rien  avec  le  Chœur.  Mais  iU 
devroient  Gonâdérer  que  dans  leuR  Paroiflès  ils 
n  ont  pas  les  mêmes  (êcours  qui  fe  trouvent  dans  les 
Séminaires..  Ici  il  y  a  pluâeurs  Eccléûaftiques  pour 
remplir  un  Chccur>&  chanter  tout  ce  qui  s'y  doic 
chanter.  Il  n'eft  donc  pas  nécefFaire  que  le  Prêtre- 
ni  (es  Miniftres  chantent  avec  le  Chœur.  L*uiàge  a 
toujours  été  que  dans  les  Eglifes  où  il  y  a  un  nonï-^ 
breux  Clergé  >  le  Célébrant  Se  k%  Miniftres  nechan^ 
tent  que  ce  qui  cft  à  leur  charge  >  le  Soudiacre  TEpî^ 
tre>  le  Diacre  l'Evangile ,  &  le  Prêtre  les  CoHeûes^ 
la  Préface >  &ç.  Conclure  de-là  qu'un  Prêtre  qui 
efl:  prefque  fèul  dans  ion  Eglife  doive  faire  la  même 
chofe  ,  ce  neft  pas  raisonner  iufte  \  &  le  mettre  en 
pratique ,  c  cft  faire  une  chote  direâement  oppoféc 
a  une  ancienne  coutume  introduite  ou  rétablie  ^:ix 
k  zélé  de  nos  Rois  »  &  qui  n'a  jamais  été  abrogée^. 
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lit  par  aucun  Canon  3  ni  par  aucune  Ordonnance ,  ni    ^ 
même  par  un  ufage  contraire.  Car  Ton  ne  peut  ap-    ; 
peller  ainfi  une  pratique  introduite  depuis  peu  par 
de  jeunes  Eccléfiaftiques  dom  le  zélé  n'cft  pas  Ido»     - 
la  fcience.  Le  Droit  Civil  &  le  Canonique  ne  don-  fuflinîan^ 
tient dauroriié  à  une  coutume  qu'âutanr  quelle  a  p/i*;.'/^*,^* 
d'antiquité,  &(ju  elle  eft  conforme  à  la  railbn  &  à  c^.^/  *  • 
la  Loy  *. 

Voici  encore  une  pratique  qui.n'eft  pas  moins  Autre  nou- 
oppofée  à  Tancien  ufage  ci-deflus  *,  «nais  qui  eft  ifl^Jl^^^^^^ 
moins  nouvelle^  &  plus  autorifée  que  celle  dont  je  l'ancien uf*. 
viens  de  parler.  L'anden  ufage  étoit  que  le  Célcbram  ^*' 
dans  les  grandes  EgUfes  ne  récitoit  à  l'Autel  ni  TE* 
pîcre,  ni  TEvangiie ,  ni  rien  de  ce  qui  fe  chantoit  au 
Chœur.  Comment  Tauroit-il  pu  faire  ,  rien  de  tout 
cela  n  étant  écrit  dans  le  Miflcl  qu'il  avoir  devant 
fcs  yeux^  Ses  Miniftrcs  &  le  Chœur  avec  le  Peuple 
faifoient  pour  luy  &  pour  eux  tout  ce  qu'ils  devoienE 
faire,  comme  luy  de  (on  côré  faifoit  pour  tous  ce 
^u'il  étoit  obligé  de  faire*  Tout  le  monde,  le  Prêtro 
même,  écoutoit  affis  l'Epître  chantée  par  le  Soudia-  \ 

cre,  avec  ce  qui  la  fuit  chanté  par  les  Chantres,&  de- 
bout l'Evangile  chanté  par  le  Diacre  ,  &c.   Lorf- 
que  les  Miflèls  plénicrs  furent  devenus  communs  comment  c!- 
à  caufe des  Mefles  baffes,  il  fe  trouva  des  Prêtres  duuc.    ^  ^ 
qui  par  fcrupule  ou  par  une  dévotion  particulière 
voulurent  réciter  à  voix  baflè  ce  qui  Ce  difoit  par  les 
Miniftrcs  &  par  les  Chantres.   Les  Chartreux  &  les 
Ciftercicns  furent  les  premiers  qui  permirent  à  leurs 
P  rêt res  d'en  ufer  ainfi.    L' Q  rdinaire  des  Chartreux  OrJinMr,  Cérr. 
s'en  explique  en  ces  rerme?  :  Les  Orai(bns  finies,  le  «  ^**fi^f* 
Prêtre  porte  le  Miflel  fermé  à  l'autre  côré  dçl' Au--  «« 

^  a  Confuctudinis  ufufque  longapvi  non  vilis  autoriws  eft  ;  verûin  noa 
Hft^ue  adeo  Cui  valitura  momento  ,  uc  aitt  racionem  vincac  auc  legcii).  « 
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^  tel  y  faifànc  une  inclination  au  milieu.  *  •  •.  Puis  fd^ 
•>  mains  jointe^  lune  dans  l'autre  il  va  à  (à  chaife ,  oil 
»>  le  Diacre  luy  donne  une  (crviettc,  &  le  Livre  ouvert» 
^  il  écoute  attentivement  TEpître  y  ou  il  la  lit  avec  le 
»  Répons  &  VAIUIhU  ,  ou  le  Trait  *.  Et  pour  ce  qui 
nnf.  cî/rr.  n  eft  des  Cifterciens ,  voici  leur  Rubrique.  Pendant 
^  ^  »  que  le  Soudiacre  lit  TEpître ,  &e.  Iç  Prêtre  peut  s*at 
»>  fçoir&  lire  dans  le  MiflèUle  Diacre  peut  s'aflëotir 
^  attffi  ft  le  Prêtre  l'ordonne  ^  &  lire  le  texte  s'il  le 
?>  veut  ^. 

Je  ne  .fçaurois  dire  précîfèmeut  quand  eft^ce  que 
•^te  pratique  a  commencé  y  parce  que  je  ne  fçay 
pas  le  tems  où  l'Ordinaire  des  Chartreux  &  les  Ut 
de  Cîieaux  ont  été  écrits  ;  mais  on  peut  aflurer  que 
ce  n'eftque  depuis  la  mortdefàint  Bruno  »  &celU 
de  fàint  Bernard.  Ce  n'eft  donc  au  plut&t  que  vers. 
le  douzième jfiécle que  cettepratique  a  commencé j, 
&  û  eft  certain  qu'on  la  laifloit  à  la  dévotion  pani^ 
culiére  des  Prêtres  dans  les  Monaftéres  les  plus  ré-^ 
guliers.  Elle  s'eft  introduite  beaucoup  plus  tard  dans 
M.  T(sm.  nos  Eglkcspeu  à  peu ,  &  par  divers  progrés.  L'oa 
<#.  Gmtt.  yjjjj  ^j^5 1^  Ordres  Romains ,  écrits  depuis  le  trei- 
zième fiécle»  que  le  Prêtre  célébrant  recitoit  déjak 
à  voix  baflfe  rintroit>  le  Kyrk ,  le  GUria  h  exalfis, 
le  SanSltês ^Y^AgnHs  Dei.  Mais  pour  lïpkrc,  le 
Graduel  j  &c.  TËvangile  y  rOfEntoire^  la  Commu^ 
nion»  il  ne  les  recitoit  pas  encore.  U  écoutoit  affis^ 
les  Leçons  >  l'Epitre^&c.  &  debout  l'Evangile  fans, 
lire  ;  pendant  que  le  Chopur  cliantoit  i^Of&noire^  il 
ofFroit  le  pain  &  le  vin  >  &  il  communioit  pendant 

a  EpiftolaiQ  atrçntè  audit  aiit  leçic  ^  Oim  {^erponforio  >  ScAUeluia» 
'    vcl  Traélu. 

^  Intérim  Sacerdos  afque  ad  Evangelium  Tedere,  te  in  Miilkli 
Segere  potçft;  0c  Dtacoous  i^d  natiun  ejut  fçdeiie ,  ^c  la  toctu  léger» 
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JoTon  chantoit  l' Antienne  de  la  Communion.  Il  y  j( 
onc  beaucoup  d'apparence;  que  la  recitation  de  !*£« 
pitre  y  Scç.  de  l'Evangile  j  &c,  n*eâ;  venue  dans  noai 
£gU(ès  que  depuis  l'impreffion  des  Mii&ls ,  où  l'on 
tL  tout  mis  à  cauic  des  M<;flès  bafles  >  pour  Içfqueltes; 
il  faut  des  Miâô^entiers.  Mais  cojrnme  cela  étoic 
encore  à  la  dévotion  paniculiéredes  Prêtres  y  aucun, 
des  anciens  Miflcls  imprimez  n^l  marqué  cette  pra« 
tique.  Elle  fiit  enfin  inièrée  dans  le  Pontifical  Sc 
dans  le  MiSd  Ron\dn  de  la  dernière  réforme^  peuc* 
çtre  parce  qu'elle  ^toii  dievenuë  aflèz  commune  le 
fiécle  pailè  *y  Se  elle  eft  à  préfènt  observée  par  la  plûn 
part  des  Evoques  ôc  des  Prêtres.  Je  dis  h  pl^parr,^ 
9c  non  pas  tous  >  parce  qu'il  y  a  des  Evêques  &  de^ 
Prêtres  qui  faivent  toujours  l'ancien  uuge  de  ne 
prononcer  à  l'Autel  dans.  Içs  grandes  Meflcs  que  ce 
qui  eft  à  leur  charge. 

Le  nouveau  Miflèl  de  Paris  eft  tres<onfbrme  i, 
^t  ancien  uûge.  x".  L'on  n'y  trouve  aucune  Rubri- 
Aie  xpi  marque  au  Célébrant  miHl  puifle  ou  qu'il 
doive  Urç  l'Epîtrc ,  le  Graduel  JjHUÙm  ,  &c.  l' E- 
vanj^ie.  :^^«  Au  contraire  on  y  trouve  <|es  Rubriques 
qui  ne  peuvent  ^e  gardées  qu'en  fuivai^it  rancienne 
pratique.  Autitre<fer£pitre3  page  ij.  il  eft  dit  qu^ 
fout  le  monde  eft  affis  pendant  que  le  Soudiaçre  h 
çhaQte,  Stdentibus  pmt^ibus  :  qae  le  Spudiacre 
rayant  cfaantée  9  va  &  mettre  à  genoux  devant  iç  Ce.? 
fébrant  aifis ,  f^adU  ad  Çekbrantemfedenttm.  Les^ 
inêmes  Rabnques  parlant  du  Diacre  qui  va  prendre 
le  Livre  de  l'Evangiie ,  A\km  e^ore  >  que  le  Célé-?^ 
l>rant  eft  affis  ,  CnebrMMtt  intérim  fidtntt.  Ain^ 
une  Dignité  ou  un  Cbaooinç  de  Nôtre-  Dame  do 
Paris  qui  âiit  les  Rubriques  de  Ion  Mill^l  en  difànç 
\i  Mc^  dq  Cliçeur  ^  va  s'ad^oir  après  qu'il  4  çtianc^ 


L.  . 
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La  dernière  Collcdc ,  écoute  aflis  l'Epître ,  le  Ghi-* 
duél ,  ï Alléluia ,  ou  le  Trait ,  &  ne  le  levé  que  pour 
^lontcr  à  l'Autel ,  &  y  entendre  debout  l'Evangile, 
fans  lire  en  particulier  aucune  de  ces  chofbs.  Lon 
pbferve  la  mênie  pratique  dans  TEglife  de  Lyon  >  le 
Célébrant  va  s'afléoir  après  la  dert^re  Colleâe ,  & 
ce  remonte  à  T  Autel  que  pour  écouter  debout  TE- 
vangile.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  dans  cette  der- 
nière Egli{è,il  y  a  un  Pupitre  mouvant  à  côté  du 
iîége  du  Célébrant  pour  y  mettre  ion  Miflcl ,  mar- 
que vifible  qu'on  luy  laiflè  la  liberté  de  lire  affis  l'E- 
i)ître,  le  Graduel,&c.  &  l'Evangile  en  particulier  s'il 
^e  veut.  Mais  en  cela  même  on  a  innové  dans  une  E- 
glifè  qui  iè  pique  de  ne  point  admettre  de  nouveauté. 
Au  reftc  ce  n'eft  point  pour  condamner  la  nou- 
velle pratique  que  j'appuye  fi  fort  fur  l'ancienne.  A 
Dieu  ne  plaife  !  Bien  loin  de  la  condamner  y  je  la 
Regarde  comme  un  u(àge  reçu  &  autorifé  depuis 
qu'il  eft  marqué  dans  le  Miilèl  Romain.  Mais  je 
youdrois  l^ien  aufli  que  Ton  ne  condamnât  pas  tcr 
mérairement  les  Egfifes ,  les  Evcques  &  les  Prêtres 
ui  fuivent  encore  l'ancien  ufage.  Ce  que  je  deman«> 
e  ici  ed  d'autant  plus  raisonnable  que  cet  ufàge  du-^ 
re  encore  par  tout  dans  toutes  les  autres  parties  de 
VOfEce  divin.  Qui  eft-ce  qui  s'avife  de  prendre  un 
bréviaire  en  ià  main  pour  lire  les  Leçons  de  Mati- 
nes pendant  qu'elles  fe  chantent  par  des  Leâeurs  ^t 
Peut-être  fc  trouve-  t-il  quelques  fcrupuleux  qui  le 
fotît  j  mais  l'on  fe  moque  de  leur  fcrupule ,  &  l'on 
ne  fouffre  point  qu'ils  le  fuivent  dans  un  Chœur 
tien  réglé.  L'on  écoute  les  Leçons,  les  Abfolutions, 
\t%  Bénédidions ,  les  Capitules,  &  les  CoUeftcs 
fans  les  lire.  La  nxoitiédes  Pfeaumes  &  des  Hymnes 
(p  chantent  par  un  Choeur,  &  le  rcfte  par  l'autre^ 


a: 
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&ans  la  Meflè  même  cet  ufage  (ubfîfte  encore  pat 
tout  de  la  part  de  ceux  qui  Tentendent.  Car  nous  ne 
nous  aviibns  pas  de  prendre  chacun  un  Miflcl  en 
inain>  pour  récirer  bas  ce  qui  {e  dit  par  le  Célébranc 
&  par  tes  Miniftres.  On  ne  doit  donc  pas  au(E  obli- 
ger le  Célébrant  à  récirer  ce  qui  fè  chante  par  fes 
Miniftres  &c  par  le  Chœur ,  dans  les  Eglifes  qui  ne 
font  point  fujetes  au MifTel  Romain,  ou  qui  ne lonc 
ue  par  emprunt.  Cequejeviens  d*ob(èrver  ici  eft 
'autant  plus  important  qu'il  arrive  aflcz  foftvenc 
que  des  Prêtres  par  unfcrupule  déraifbnhable  font 
murmurer  contr^ux  tout  le  Chœur  &  tout  le  Peu- 
ple qui  affide  à  leurs  Meiïès.  Le  Chœur  a  chante 
pofémcnt  rintroït  &  les  Kyrie  avant  qu'ils  mon- 
tent à  l'Autel.  Y  font-ils  montez ,  au  lieu  d'impo- 
for  le  Gloria  in  excelfis  ^  ou  de  dire  Dominns  vohij^' 
CHm  y  ils  s  en  vont  gravement  récirer  tout  bas  rin- 
troït ,  &  les  Kyrie  que  tout  le  monde  vient  de  dire  , 
fans  Ce  mettre  en  peine  fi  l'on  s'impatiente  ou  non.  Il 
en  eft  de  même  de  l'Antipnnc  de  la  Communion  :  il 
faut  que  le  Chœur  après  l'avoir  chantée  pofémcnt , 
attende  encore  que  le  Prêtre  aille  au  coin  de  l'Epître 
réciter  cette  même  Antienne  pour  (atisfaire  fa  tcru- 
puleufc  dévotion.  De  bonne  foy  ,  ae  feroit-il  pas- 
mieux  du  moins  en  ces  deux  cas  de  confidérer  que 
tout  ce  qui  (è  fait  dans  une  aâion  fi  iniportante  eft* 
commun  à  tous  ^  &  que  comme  ce  qui  te  fait  par  le 
Prêtre  eft  cenfè  fait  par  tous  les  autres ,  de  même  ce 
qui  fè  fait  par  les  autres  eft  cenfé  fait  par  le  Prêtre.    - 
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Chapitre     X* 

Suite  de  THiftoire  des  Midèis^  &  autres 

Livres  d'EgKfr. 

iL  ti$  MglifêS  de  J^rance  en  prenant  lês  Zivres  itemainshs  di^ 

commodérenèh  leurs  Cale/uiriers  ^  anciens  Hfaj^es. 
JJ,  Additions  faites  depuis, 
MI  h  Changemens  faits  dam  ïef  thres  Èàmains  far  les  ^rern 

Atiêeurs, 
jy,  iJnifermiié  rétoHit  depuis  Pimpréfien  de  ees  Livres  m 

chanjue  Diocéfe. 
|r.  Réforme  dès  lÀvrés  JRùmains  o^dùnnie  par  U  Concile  de 

Trente. 
V  h  Différens  partis  f^vr  nés  Evi^ues  (^  nés  Chapitres  depuis 

cette  réforme, 
yih  Ce  qm  a  fêrté ïèt  Bcclefiafliêpées  k  prendre  les  Jtivrd 

Romains, 
y  111.  pH  Livre  des  Evatg^les  >  (§•  dté  rejpe^  ^u^àn  luj  à 

tOHJonifs  forte. 

tés  tgilfes  de  jT^  U  o  i  Qi^  fe  Ch^lwàâtit  eût  obligé  nos  £gU« 

wcnStTcs     V^fes  de  France  à  prendre  le  Saçrameotaire  dé 

Livres  Ro.     fàinc  Gtégoîre  ic  l'Ordre  Romaià  pour  les  faims 

Z'^^r    Myftcres  >  &  pour  le  refte  des  divins  Offices ,  le$ 

rent  â  kurt    auttes  Livres  4c  le  chant  Romain }  il  eft  manifeft^ 

^*^*  -       néanmoins  quelles  ne  prirent  pas  tout  ceàii  étoit 

dans  ces  Livres  v  mais  qu  elles  les  accommodèrent  à 

leurs  anciens  ulâges.  i^.  On  retint  par  toute  la  Fram 

ce  l'ancien  I^feautierde  la  iccônde  réforme  de  iaint 

Jérôme  >  diïfértnt  en  pluâeurs  choies  dû  Romaitlè 

È?.  Chaque  Diocéfe  retint  Con  ancien  Calendrier  » 

&  ne  prit  point  celuy  de  Rome.  Cela  fe  voit  mani- 

feftement  par  la  (èule  ui{peùion  des  Calendriers  dé 

nos  Eglifès ,  (ùr  tout  des  anciens ,  qui  font  différen: 

cmr  eux  >  &  du  Romain  en  pluiîeurs  chofes.  hu 
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Moines  mêmes  qui  fuivoienc  une  même  régie 
avoient  des  Calenariers  difFécens  (èlon  les  lieux  où 
ils  écoienc  iîcuez«  3^»  Si  Ion  reçût  d'abord  TAnci* 
phonaire  Romain  entier ,  ce  ne  fut  que  durant  la 
vie  de  Charlemagne  \  car  après  (à  mort  on  y  chan* 

leîdféJi 


Charlemagne  y  il  dit  qu 
fali  l'Office  dans  fbn  Ëgli(e  de  la  même  manière 
qu  il  fè  fait  dans  Ta  Chapelle.  Mais  ce  qui  montre  ^x«W.  iê 
mieux  qu*il  avoir  reçu  T Antiphonaire  Romain,  c'eft  ^""Vlf'!^!^^ 
que  ç'eft  celuy-là  même  que  ion  fucceflèur  Agobard  rU. 
corrigea  dans  la  fuite.  Cela  paroic  en  ce  qu  il  refte 
encore  dans  l'Ântiphonaire  Romain  quelque  chofè 
qu  Agobard  avoit  critiquée  &  retranchée.  Nous 
avons  corrigé  l'Antiphonaire,  dit-il >  en  ôtant  œ 
qui  nous  paroiilbit  fuperâu ,  ou  peu  grave ,  ou  fàuxj 
ou  impie  ^.  Le  même  Archevêque  nous  ait  encore 
Une  pratique  particulière  de  (on  Eglife  que  Ton  n  a« 
voit  point  abolie  en  recevant  les  Livres  Romains  \ 
c  cft  que  l'otà  n'y  chantoit  point  d'Hymnes  :  NihU> 
Pê'éttcè  compofitHm  in  divinis  Undibus  nfurpan* 
dwm.  L'Eglife  de  Vienne  fit  apparemment  la  même 
cfaofè,  &  jufqu  à  préfent  cesilluihres  Egliiês  ont  per» 
févéré  dans  cet  ancien  ufàge,  malgré  4'exemple  de 
toutes  les  autres,  excepté  à  Complie  où  elles  difènc 
une  Hymne. 

Amalarius,  quoique  plus  attache  à  TOrdre  &aux  'ProAi^.  4ê 
Livres  Romains  que  ne  Tétoit  Agobard ,  ne  s'arrè*  pbLé^iT* 
ta  pas  non  plus  à  tout  ce  qui  étoit  dans  ces  Livres. 
11  aéclare  luy  -  même  qu'étant  dioqué  du  peu  d'exa« 
âitude  qu'il  voyoit  dans  les  Antiphonaires  de  Ro* 

a  Antiphonarium  correxirous,  amputatis  qux  vel  ûipei^ua^  r<l 
byia ,  ycl  locadacia  aut  l^laf^hcm*  videbftiitur. 


y 


Yraîtêffîjfmque  dt  U  1.itur^t^ 

Itic  6c  des  Gaules  donc  on  (è  fervoir,  il  fe  ré{blut  d'ett 
compofcr  un  luy-même.  Il  ramafla  autant  d'exemrt 
plaires  de  ces  Livres  qu'il  en  pût  tiouver  y  les  exa-^ 
mina ,  les  conféra  les  uns  aux  autres ,  &  prit  (ans 
façon  ce  qu'il  trouva  de  meilleur  dans  chacun  d'evix^ 
corrigeant  tantôt  TAntiphonaire  de  Mets  par  celuy 
que  le  Pape  Adrien  avoir  envoyé  de  Rome,  &  tan^* 
tôt  le  Romain  par  celuy  de  Mets»  Il  ajoute  encorç 
unechofe  remarquable,  qu'il  s'eft  accommodé  au* 
tant  qu'il  écoit  néceflaire  à  Tufage  de  rEgliib  dç 
France  >  qui  difpo (bit  lès  Antiennes  ^  Tes  Verletsj  & 
Tes  Répons  d'une  autre  manière  que  l'Eglifè  de 
Rome. 

On  ne  manqua  pas  fans  doute  de  fè  donner  la  met 
me  liberté  dans  les  autres  Eglifes.  On  prit  les  Li« 
vres  Romains  >  mais  chaque  £gli(è  les  accommoda 
^  Tes  anciens  ulàges ,  aind  l'uniformité  ne  fut  point 
établie  >  comme  peut-être  Charlemagne  l'avoir  eC- 
raZ/V.  StfiAo  péré.  Vâlfride  Strabon ,  qui  vivoit  ibus  le  régne  de 
Mf^.iS'  LoUisle  Débonnaire,  nous  aflîire  que  la  diverfité 
des  divins  Offices  de  (on  tems  étoit  (i  grande ,  même 
dans  les  Provinces  d'une  même  Nation ,  que  s'il  en^ 
treprenoir  de  marquer  ces  différences,  il  fe  rendroic 
onéreux  à  fes  Auditeurs  ^  Se  ne  leur  ferviroit  dç 
rien.  m 

CottJHt,  */e  f-  .  40^  Charlemagne  même  trouvant  beaucoup  à  re- 
hb!^offic,  ptcndrc  dans  tous  les  Légionnaires  de  fon  tems  * 
Ecdefuft.  4r.  en  fit  faite  un  exprés  pour  les  Eglifes  de  France  > 
^'''  dans  lequel  on  mit  pour  Leçons  ce  que  l'on  put  trou- 

ver de  meilleur  dans  les  Traitez,  Sermons  3  &  au- 
iléroît  en      tres  Ouvragcsdcs  faints  Pères.  Il  le  lût  exaâ:emenc 
deux  voiii-     Juy.ixiênie ,  &  l'ayant  trouvé  bon ,  il  l'approuva  par 
uncConilitutionexpreflj,  &  le  diftribua  dans  les 
Eglifes.  Mais  cgmiixc  c;haquc  Eglife. avoir  des  Fêtcf 

particulières  ^ 


mes. 
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]|)our  lefquelics  on  n'avoic  pu  rien  mettre  dans  'ces 
Ledionairrs  déjà  aflèz  gros  Tans  cela  >  il  craignit  CdpituUf.  n» 
qu  onne  fît  des  Légendes  ou  laudes ,  ou  douteufcs  ,  ^'^'  ^'  ^*' 
comme  celles  qu  il  avoit  retrancbées»  Pour  empe* 
cher  cet  abus  il  fit  une  Ordonnance  Tannée  (ùivan<- 
tc  à  Aix  laChapelle^  en  ces  termes:  Qu'on  ne  liCc  ce 
point  d'Hiftoires  fauâês  >  ou  douraufes  >  ou  contrai^  ce 
rcsi  lafoyvnuûs  plutôt  qu'on  les  brûle  de  peur  ^ 
d'inipirer  1  erreur  aux  Peuples  par  de  telles  leâuresw  m 
Ce  qu'il  âut  {ire ,  c'eft  feulement  les  Livres  Cano*  ce 
niques  >  &  ks  Ouvrages  Catholiques  des  ûints  Au*  ce 
rcurs  *•  Plût  à  Dieu  qu'on  eût  dans  la  fuite  obfètvé  ^ 
fidèlement  une  Ordonnance  Ci  raifonnable  4  Mais 
ronn'a.pû  Ce  retenir.  L'amour  de  la  nouveauté  l'a 
emporte  (ur  la  vérité  Se  Cm  la  raiibn^  Se  nos  Brew. 
viaires  ont  éeé  farcis  d'Hiâx>ires  pour  le  moins  doo*»- 
tcaCcs  &  inArtaines*» 

5^.  L'on  fit-du  Sacrafnentaite-ou  Mrflèl  de  fatut 
Grégoire  comme  des  autres  Livres.  Nos  Eglifès  ea 
le  recevast  l'acconfunodérent  à  leurs  u&gcs  &  4  leuru 
dtes.  Cela  parent  afTez^bar  la  différence  que  nous  7 
remarquons  )  (bit  dans  les  Colleâres ,  ibit  dans  les 
Epîtres  &  les  Evangiles  >  foit  dails  les  xérémonies 
qui  ne  (ont  point  les  tnênies  par  tout.  J'avoue  néan^ 
moins  que  ces  différences  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui ne  (bnt:pas  toutes  du  huitième  &  au  neuvième 
iîécle^  mais  Valfride  nous  a  aflûréci-deCusquedés 
ce  tems*là  il  yen  avoit  déjà  beaucoup.  Et  cela  fuffit 
pour  prouver  qu'on  ne  reçut  pas  toutes  les  cércmo^- 
nies  Romaines  avec  le  Miflcl  Romain ,  comme  je  ^^j^j^^^^^ 
Taydit.  11  eft  certain  qu'on  y  ajouta  dans  la  fuite  êuccs  depuii. 

-  «  P(hi<iographz  &  dahix  narratienes  ,  vei  que  omnlnà  contri  £• 
dem  Cathollcam  itint  non  legamuc  ,  Ccd  comburanmr ,  ne  in  errortfm 
per  talia  fcripta  populus  mlccanir.  SeU  roIiCanonici  Libri  &  CathoUtt 
TuGL»tts .  &  ÙsaOtoviSù  AUchorum  «Ufta  legaatur  &  cradancur. 

:  p         . 


%V6    Tfdhé  tllflériqtfé  de  la  tim^e  / 

\t%  Pto(ès  en  divers  cem$.  Notkcr  j  Auteur  du  Mli 

viéme  liécle  ^  eft  le  prenuer  mi  &  (bit  aviie  d'en  hx^ 

2f**^^  ^  re.  \A  Micrologue  nous  amire  que  dans  i'Orditt 

Wcr^êf^       Romain  lufqu'à  ibn  rems  >  il  n'y  avotc  poioc  d'auciv 

t.u.  O'  i««     Oraiibn  v^  la  Secrète  pour  oiFrir  le  pain  &  le  vin  ^ 

«le  ks  François  y  ajoutèrent  i'Oraiibn  FtnifmRU 

.  fiçMNr  Sfirirmâ ,  &c.  que  la  coutume  y  avoir  enco- 

-  xe  inttomtit  l'Oraifon  Sufiiptfrn&s  Trinius,  &c^ 
.    que  plufîeurs  en  diiôient  encore  d'autres  avant  la  Se* 

-  crête  ;  mais  que  ceux  qui  Tuivoient  plus  eiadlement 
rOrdte  Romain  de  les  bonnes  coutumes  j  n'en  dU 

:  ibienc  point  d  autres  que  ces  deux*}à.  Le  même  Au» 
teur  (e  plaint  qu'on  avoit  fait  de  (on  tems  quelque» 
additions  au  Canon  même.  Après  le  nom  de  TEvê*» 
que  Diocé{àin  >  on  ajouta  :  Et  êmnibus  ûrth^axis 
^f»0  CatimUcd  &  Afùjtolica  fidti  adtêrikus^ 
Cette  addition  paroit  Taper âuë,  cofdlne  it  le  dit  v 
mais  elle  étoit  déjà  faite  phis  d'un  fiécle  avant  cet 
Auteur  »  pui(qu'il  en  eft  fait  mention  dans  ce  que 
Fknust  Diacre  de  Lyon»  nous  a  donné  (ûr  k  Mef^ 
ib.  Après  ces  mots  du  AMnt^o  des  vivans ,  ^in»^ 
rnm  tiK  jtâia  dtvûtk ,  on  a jo&ta  »  frp  ^uHus  tihi 
w0irim$u  «  vtL  Le  Micrologue  afi&re  que  ce»  mot» 
Soient  non-feulement  (îiperflus  >  mais  qu'ils  ne  & 
crouvoient  pas  dans  les  anciens  Saerasnentaîres  ni 
ebns  ies  nouveaux  exaâement  écrits.  Cette  addition 
n'émit  pas  apparemment  fert  en  vogue  dans  louxié- 
me  fiéde ,  puifqu  on  ne  la  trouve  point  encore  dan» 
JctMi&b  lnianu(crks  des  douze, treize  Ac^atôt^ 
aiéme  (îécles  de  l'Ordre  de  Cîceaux  >  &  ik  phiiieura 
autres ,  écrits  avec  quelcpie  exaâitucb.  Elle  ne  fe 
trouve  pas  mime  dans  les  premiers  Midels  impri* 
?«*'^ri#  "^^^  P^^  Cfteaux  l'an  1487,  &  je  ne  fçay  (î  cHc  cft 
,i7^  f  >^«/*    42ns  les  derniers»  ^aoul  de  Tongres ,  qui  dl  mort 
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-tel  «ommencencnc  du  quinzième  it€cle>  eoiulàmne 
4tti$  ces  ad&cions;  comme  foper^uës  >  makque  qu'el- 
les n'Àoieiic  pas  encen»  lOf  uës  par  «out  de  iba 
trais* 

Mats  ce  n  cft  pas  ici  le  Heo  de  parler  de  tour  ctt 
-qui  a  été  i^o^té  de  teiqs^n  tems  da»$  les  Miâèls  >  âf 
âucies  Livffs  d^£gU(ès  nous  le  ferons  >  s'il  pU$c  i 
&ieu>  quand  nous  eacreroiis  dans  k  détail  des  par^^ 
fies  de  la  Mç£^.  Ce  que  j'en  zy  dit  iufqu'à  préfenc  » 
'Sl^a  été  que  pour  faire  vûir  que  nos  Egiifes  en  pier 
liant  les  Livres  Romains  >  los  onf  a^scosnmodes  i 
leurs  ufageS)  &  ont  toâ)ours  ufé  de  la  liberté  d'y 
ïerrancHer  >  augmenter  >  ou  chai^ger  ce  qu'elles  onc 
voulu.  Et  plat  a  Dieu  ouM  a  y  eut  eu  que  i'Ëglî&  » 
«^eft-'à^dire  ^  l'Evâquo  ec  ion  Clergé ,  qui  eu(|ont 
u(e  de  la  liberté  dont  nous  parlons.  Mais  des  pani|-»> 
culiersmâmesont  auflîoma  prendre  i  &  de->ià  en 
|iarrie  eft  venue  cette  diverfité  de  rites  que  nous 
voyons,  je  ne  dis  pas  dans  diver(cs  Diocétes»  mais 
^ns  les  Ëglifès  parricuheres  d*un  mêmç  Diocéfe  » 
^e  qui  eft  manifeftement  contre  Tordre.  L'amour  de 
la  nouve;^té  a  porré  les  uns  dans  cet  çxcés ,  une  in^ 
difcréte  dévotion  y  en  a  jette  dWres.  Il  y  a  eu  des 
cems  oà  des  Chanoines  &  des  CQrez  ne  reâiibient 
«ucun^^  fondation  >  qudque  déréglée  qu'elle  fûtu 
Mais  le  befbin  qu  on  a  eu  de  Livres  d^Eguie  de  tems 
en  tems  a  jette  dans  cette  confufion  de  rites  plus  que 
coût  le  tefte.  Lorfeue  ces  Livres  {ont  venus  à  man- 
quer dans  les  ParoiÛes  èç  dans  les  Eelifès  Collégia- 
les >  au  lieu  d'en  faire  copier  d^aucres  fur  les  anciens.^ 
tm  à  acheté  ceux  qui  coutoient  le  moins  5  de  quelf 
que  endroit  qu'ils  vin(Iènt ,  (ans  fè  mettre  en  pet^ 
^  s'ils  éroient  conformes  ou  non  à  ceux  de  iE« 
\x(k  Cathédrale  donc  on  (e  fervoit  auparavani» 


Changemens 
faits  dans  les 
Livres  Ko. 
mains  par  les 
Frères  Mi. 


Tongr.  Je 
fervantiâ 
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Vcàci  encore  une  autre  cxrcafion  de  ce  dcfordre* 

Nous  avons  déjà  die  ailleurs  que  Ton  multiplia 
beaucoup  les  Offices  vers  le  douzième  décle.  On 
ajouta  à  TOffice  ordinaire  3  déjà  aficz  long^  cduy 
delà  Vierge  &  des  Morts  9  qui  (è  deVoient  dire  les 
jours  de  Feries  î  Se  à  certains  jours  on  ajouta  encore 
les  quinze  Pièaumes  Graduels ,  &  les  fept  Pièaumes 
Pénicentiaux ,  avec  les  Litanies  des  Saints  >  &  les 
Suffrages  qui  les  fui  vent.  La  nouveauté  en  dévotion 
comme  en  autre  choi&,  a  toujours  des  charmes  pour 
beaucoup  de  geâs.  On  reçût  donc  ces  nouveaux  Of- 
fices en  plusieurs  lieux  >  mais  on  commença  de  s'en- 
nuyer de  la  longueur  de  TOificc  ordinaire  ,  qui  ctoit 
trop  vieux  pour  plaire.  Les  Frères  Mineurs  furent 
les  premiers  qui  penfèrent  à  Tabréger.  Ils  voyoienc 
que  le  Pape  ÔC  les  Cardinaux  Ce  lervoient  dans  la 
Chapelle  de  Latran  d'un  Office  plus  court  j  dont  la 
coUeâion  avoir  été  faite  (bus  Innocent  III.  ils  pri^ 
rent  donc  cet  Office  abrégé  ^  quon  nomma  depuis 
Bréviaire,  &  l'intitulèrent  :  Livre  de  l^ Office  divin 
félon  fufage  de  la  Cenr  Romaine^  llsdifoient  vrai, 
car  ce  n  étoit  pas  l'Office  de l'Eglife  Romaine,  mais 
de  la  Cour  ïComainc ,  comme  l'obièrve  Raoul  de 
Tongres.  Les  Eglifes  de  Rome  ne  fiiivirent  pas  ce 
mauvais  exemple,  elles confçrvérent  autant  qu  elles 
purent  l'ancien  ufage  de  célébrer  l'Office  &  la  lAtC- 
fe.  Mais  dans  le  treizième  fiécle  le  Pape  Nicolas 
III;  trop  ami  des  Frères  Mineurs ,  ôta  de  ces  Egli- 
fes les  anciens  Graduels,  Miflèls ,  &  autres  Livres 
.dont  elles  s'étoient  fèrviesjufqu  alors ,  &  les  obligea 
à  prendre  les  Livres  &  les  ufages  nouveaux  4^ts  Frè- 
res Mineurs. 

Pour  ce  qui  cft  des  autres  Egfifts,  de  France, 
.d'Allemagne,  &c,  les  mieux  réglées  ccnfèrvésent 
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leurs  anciens  ufages ,  &  fitent  leurs  Offices  à  l'or- 
dinaire -,  mais  celles  qui  ccoient  alors  gouvernées  par 
des  perfbnnes  de  lliunieur  des  Frères  Mineurs,  ou 
elles  prirent  leur  Ercviaire>  ou  à  leur  exemple  elles 
abrégèrent  leurs  Offices.   Le  nombre  de  celles-ci 
étoit  le  plus  grand  dans  le  quatorzième  fièclc ,  & 
comme  il  s'augmentoit  tous  les  jours  ,  en  forte  que 
les  Eglifès  même  régulières  commcnçoient  d*y  en- 
trer, Raoul  de  Rivo,  Doyen  de  Tongres,  fit  un 
Livre  exprès  pour  rèfifter  à  ce  torrent.  Il  l'intitula  » 
Dj  V  obfervathn  des  Canons.  Il  y  traite^  avec  exafti- 
tude  de  Tufage  &  des  règles  qu'on  doit  obfêrver  dans. 
ks  faints  Offices.  Il  montre  que  rautoritéde  l'Egli*» 
fè  qui  paroît  dans  ces  Canons  j  dans  les  Décrets  des 
Papes  y  Se  dans  les  traditions  des  faints  Pères ,  doit 
être  fuivie  dans  les  cho(ès  qu'elle  a  décidées  ;  que 
dans  celles  qui  n'ont  point  été  décidées  de  cette  for- 
te» il  faut  fuivre  les  anciennes  coutumes  3  &c  ce  qui 
a  été  établi  par  nos  ancêtres  ^  que  la  coutume  dok 
céder  à  l'autorité  dans  les  chofes  où-elles  font  oppo- 
fées  Tune  à  l'autre  -,  qu'il  faut  éviter  les  neuveautez 
dans  les  divins  OiHces ,  un  chant  nouveau ,  de  nou- 
velles Hiftoires ,  de  nouvelles  Leçons ,  &c.  &  ne 
changer  que  ce  qui  eftmanifeftement  utile  ;  que  s'il  - 
eft  neceflaired'y  changer  quelque  chofe ,  cela  fe  doit 
faire,  non  par  deux  ou  trois  particulière ,.  mai*  par 
tiout  un  corps  j  ou  du  moins  pap.la  tJus  faine  partie. 

Apres  avoir  établi  ces  régies ,  il  fak  voir  par  Tau-  .. 
rorite  Se  par  l'ufagc ,  que  Ton  atoûjours  chanté  les 
Pfèaumesdans  l'Eglife,  &  que  quoi  qu'on  eût  divifé 
le  Pfeautier  différemment  en  plufieurs  Eglifes ,  elles 
s*étoient  néanmoins  toutes  réiinies  en  ce  poinr> 
c^'ellcs  le  récitoient  entièrement  chaque  femaîne  v? 
ijue  no6  Pères  ne  lifoient  dans  les  divins  Offices  que 

P  iij 


tp    traité  ffifiori^uf  ék  ta  titut^i  y 

des  Leçons  tirées  de  la  Taince  Ecrituret  ou  des  Ao^ 
tcurs  a{>prouvez  d^uis  toute  TEglifc  Catholimie  >qUt^ 
le  chaut  mètie  >  les  Hymnes  «les  Capitules  Jies  Col- 
Icâes  >  doivent  au 0i  ç[re  autentiques  >  cefi-à-dirc^ 
approuvez»  Il  fait  voir  enfuirç  en  détail  de  quelle 
manière  on  doit  faire  TOffice ,  (èlon  l'ancien  Ordre 
:Romain  >  tes  Dimanches  &  les  Fériés  ^  pac  upport 
aux  divers  tems  de  l'année.. 
Di{j>ontioa  '  Daasfadix-fèptiçmc  propofitioa»  il  montre  dq 
ttc?!*^*'  quelle  manière  le  Calendrier  d^mc  Eglife  doit  être 
Êit ,  pour  être  con£>rme  à  l'Ordre  Romain  &  aux 
Canons  >  qu'il  doit  y  a^voir  beaucoup  plus  de  Fériés 
quede  Fêtes ,  qu'à  l'égard  des  Fêtes  des  Saints  il  doit 
y  en  avoir  peu  à  neuf  Leçons  >  &;  beaucoup  dus  3^ 
trois  Leçons  feulement ,  pa4xe  que  Celles-ci  Te  tont  a 
la  manière  des  Fériesjt&  ne  troublent  point  Tordre  \ 

aue  des  Fêtes  de  Saints  à  iieuf  Leçons  j  il  faut  placer 
ans  le  Calendrier  celles  qui  (è  câébrent  da&s  touc^ 
i'Eglifè  Catholique ,  Se  celles^i  font  en  petit  nomr 
bre  ^que  celles  des  Papes  »  des  Dédicaces  des  Egliâsa 
de  Rome  j  &  de  pluueurs  autres  (aints  Martyrs  8ç 
Côn&fl^urs  particulièrement  révérez  dans  cetre  ViU 
le  j  qui  font  marquer  à  neuf  Leçons  dans  leCalen^ 
drier  Romain  ^  ne  doivent  point  être  mifes  dans  Ita 
Calendriers  des  autres  £gli(ès  ^  inais  qu'à  la  plaCQ 
de  ceux-là  ^  elles  doivent  mettre  leurs  Saines  locauxj^ 
C^eft-à-dire»  leurs  faims  Evêques  >  leurs  Martyrs^ 
^  les  Saints  dont  elles  ont  des  Reliques ,  ou  que  pour 
quelqu'autre  raifbn  elles  révèrent  plus  particulière- 
ment ;  ce  qu'il  jprouve  pardesautoritez ,  &  par  l'e- 
xemple des  Calendriers  des  Chartreux ,  des  Cifter* 
ciens,  des  Frères  Prêcheurs  >  &  d'autres^ 
Pr«f.  «,  Après  avoir  bien  pouvé  fes  propofitiôns  ,  il  en 

conçlud  que  lordire de  TEglifc  Romaine  ne  &  doic 


jniî  tirer  ck  Fuûge  des  Frères  Mineurs  >  mais  des 
Saines  Canons  %  des  Ecrits  aucenriqites ,  des  anciens 
Livres  d'£gliCe ,  &  des  bonnes  &  anciennes  coûta<^ 
mes  des  lieux*  Ec  pour  mieux  perAïadcr  cette  coa^ 
clufion  9  il  rcpcéfènce  le  rçnver(etnent  qu'ont  fait  les 
Frères  Mineurs  de  l'ancien  Ordre  Romain  par  les 
changemens  <qu  ils  y  ont  apportez»  i^.  Au  lieu  des 
Homélies  è^%  Pères  qu'on  lifoic  entières»  ils  n'en  ont 
pris  que  de  petits  lamoeaux*  a^.  A  la  place  des  Ai^es 
des  Martyrs  qu'on  liibit  dans  rEglife  >  ils  ont  tiré 
d'une  Chronique  fauflèment  attribuée  au  Pape  Da*« 
maie ,  $c  des  Livres  Pontificaux  »  des  Leçons  fbrfi 
courtes.  Il  auroit  pu  ajoûter>&  fort  incertaines»  pouf 
fie  rien  dit;e  de  pis.  3^  On  liibit  de  grands  Répons  le 
Carême  aux  petites  Heures  »  ils  ont  &it  des  Ripons 
brefs.  40.  L'on  avoir  diviie  tous  les  Pièaumesda  Di^ 
snanche  pour  les  réciter  chaque  pur  de  la  iemaine 
de  Paque  trois  à  trois  »  ils  Te  (ont  contentez  des  crois 
premiers  pour  toute  la  femaine.  }^.  Les  Saints  qui 
avoient  une  Meflê  propre  dans  le  Sacramentaire  è» 
iàint  Grégoire»  avoient  aui|i  leur  OiSce  propre  •  ils 
ont  abrégé  tout  cela ,  en  retranchant  &  changeant 
ce  qu'il  kur  ^ûr.  ^^.  Au  lieu  de  la  (bbrièti  dos  Ai>- 
ciens  fur  les  Fêtes  à  neuf  Leçons  >  que  Ton  nomm^ 
aujourd'hui  donhUs  &femidoublis  i  ils  les  ont  mul* 
cipliéesà  l'infini  »  x^,  en  recevant  tous  les  Saints  b^ 
eaux  de  Rome»  feixe  Papçs  >  TApparition  de  ù\x& 
Michel  >  dix  Martyrs  »  qirelques  Confeâcurs >  iàimc 
Marie  des  Néges  »  trois  Dédicaces  des  principales 
Eglifes  de  Rome  ;  toutes  Fêtes  locales  de  cette  ViU^ 
dont  il  n'y  a  rien  de  propre  à  cauie  de  cels  dans  XOî 
fice  Grégorien,  x^.  £n  donnant  des  O^ves  ^jgc 
Saints  de  leur  Ordre ,  &  faiiànt  tous  1^  jotttsdans 
Jes  Oâaves  à  neuf  Leçons.  De-là  vient  U  con&r 
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fion  qu'on  voit  ddns  ce  Bréviaire  pour  les  cranfliEH. 
cions  de^iFeces  >  qui  eft  celle  que  de  Cxperfonnes  QU» 
Eglifes  qui  le  fuivent^  il  a  y  en  a  pas  deux  qui  Çp^ 
rcncontreac  à  £iire  le  même  OiSce  à  neuf  Leçons 
en  même  |ôur.    Ils  changèrent  auifi  beaucoup  d& 
chofes  dans  le  Graduel  &  le  Miâfèl  y  d'où  ils  retran-' 
ebérent  les  Epures  &  les  Evangiles  qui  fê  difoienc  à» 
certaines  Féiies  chaque  femai'ne.  Ce  n'eft  donc  pas  . 
en  fuivant  Tufagc  des  Frères  Mineurs ,  dit-il ,  qu  oa 
obferve  Tordre  de  TEglifc  Romaine  y  €  eft  en  fuivanç 
les  Canons  >  les  Ecries  aurentiques»  les  Coutumes 
générales  des  lieux  >  .&  la  proportion  qu  on  doic  . 
garder  touchant  les  Saints  locaux^ . 

Ufiifoimké  L'invention  de  l'Imprimerie  ayant  paru  vers  le. 

châtiuc  Dio-    milieu  du  qumzieme  ucclc ,  rournit  aux  Eveques  ; 

çcic  d<çui$     zèlez  un  bon  moyen  de  rétablir  runifocmité.dans  : 

^'^csUySs,  les  Eglifes  de-leurs  EHoçcfès.  Us  ne  manquèrent  pas 
de  le  prendre ,  &  firçat  imprimer  à&s  Rituels  >  des 
Mifltls  >  &c..  qu'ils  publièrent  avec  injondion  aux  . 
Collégiales  &  au^  Paroiâès  de  ieièrvir  de  ces  Li-  - 
vres.  Ilye»  avoit  pre(que  par  tout  au  commence^ 
inent  du  feiziéme  uécle.  Pour  mieux  fixer  les  di^  -* 
vins  Offices  dans  tout  un  Diocéfe,  on  fitauâi  im« 
priper  un  petit  Livre,,  qu'on  appella  Ordinarinm , 
parce  que  \  ordre  &  la  manière  de  célébrer  chaque 
jour  les  divins  Offices  y  étoit  précifcment  marqué.. 
Les  Moines  &  les  Religieux  en  firent  autant  pour 
leurs  Ordres  i  6c  chacun  fe  piqua  de  conferver  fes 
rites  &  (es  u(àges  particuliers.  Mais  les  Livres  im^ 
primez  qui  ne  font  que  de  papier  fe  gâtent  plus  fa- 
cilement &  plus  vice  que  les  manuferits  qui  étoienc  . 
en  vélin  ou  en  parchemin.    U'efl  vrai  qu'ils  ib&t 
au$  d'une  moinare  dèpenfe  fans  comparai fbn«  Je 
connoi^^  des  Diocéfes  qui  oçt  fait  rçinipcimer  lem^ 
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I.ivrês  d'Eglifes  julqu  à  trois  fois  dans  Tefpace  de 
<]uarancerhuic  ans.    Peut-être  qu'alors  les  frais  de 
rimpreffion  n'étoienr  ps  fî  exorbitans  qu'ils  &nc 
devenus  depuis  y  ou  que  nos  Anciens  étoient  moins 
intereflèz  que  nous  >  &  plus  attachez  à  leurs  coûtu-.  Perdue  ((e- 
mes.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  négligence  qu'on  a  eu  ^J|"|^*^  ^''"*' 
de  faire  imprimer  de  nouveau  ces  Livres  quand  les^ 
éditions  ibnt  venues  à  manquer ,  a  jette  les  Eglifes 
Collégiales  &  Paroiffiales  dans  la  néceflicé  de  pren- 
dre des  Livres  où  elles  ont  pu  5  &  par  là  il  s*cft  glif- 
fë  une  nouvelle  diverdté  dans  leurs  rites  &  leurs  , 
ufages. 

Comme  zt%  premières  impreflSons  de  Livres  d'E- 
glifes  s'étoicnt  faites  dans  un  (îéele  peu  éclairé  pour 
la  critique ,  elles  fe  fentoient  des  abus  &  des  fables 
qui  s'y  etoient  gliflez  pendant  lesfîécles  d'ignorance 
qui  les  a  voient  précédez.  Le  faint  Concile  de  Trente  ^^Sf*  ni 
ordonna  donc  aux  Evêqucs  de  retrancher  les  abus 

aue  l'avarice  &  la  fuperftition  avoient  introduits 
ans  la  célébration  de  la  Mefle,  &  renvoya  au  Pape 
lacommiffion  de  réformer  le  Bréviaire  &  le  Miflbl 
Romains.  Le  Pape  Pic  V.  acheva  cette  réforme  r^» //^/,  <Sr 
déjà  commencée  par  Pie  I V.  &  avant  luy  par  Paul  /^^*;^  /^^ 
I  V.  qui  avoir  conçu  le  premier  ce  deflèin.  Quarante  BuiUsdeTie 
ans  après  ces  Livres  eurent  encore  befoin  d'une  nou-  ^'^cHlJunt 
vclle  réforme.  Par  la  négligence  des  Imprimeurs  &  ^^viU*  iéiu 
la  témérité  de  quelques  particuliers  ^  il  fe  glida  dans  <« 
CCS  Livres  de  grands  défauts,  &  même  des  erreurs.  « 
L'on  avoir  changé ,  augmenté  &  retranché  ce  qu'on  ce 
avoit  voulu  fans  aucune  autorité  de  nous  ou  de  nos  «c    , 
prédéceflèurs ,  dit  Clément  V 1 1 L  Ce  Pape  recon-  ^ 
noit  même  qu^il  étoit  reflé  quelque  choie  dans  le 
Bréviaire  de  Pie  V.  qui  avoir  befoin  de  corrçdion  , 
&^'i}  Tavoit  nûs  etjtrç  le;  mains  de  pcrfoducs. 
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pieu&s  &  habiles  en  ces  matières  ^  pour  être  réibr-r 
mé  &  mis  en  meilleur  étac^  A  peine  vingc-fix  oi» 
vingt-iepc  ans  Te  fiirenMls  tcçulcz,  que  ce  MiSkl  ôc 
ce  Bréviaire  eurent  encore  be(bin  d'une  nouveUe 
réforme.  L'on  y  avoir  encore  Ëiit  des  changemens  »  ^  ' 
tant  Whommes  font  amoureux  de  leurs  propres  in-> 
vendons ,  &  hardis  à  les  inférer  dans  les  Livres  les 
plus  faints.  Les  menaces  de  ces  trois  Papes  contire. 
ceux  qui  oièront  v  ajouter^  ou  diminuer  »  ou  chsknr 
ger  quelque  choie  >  n  ont  pu  retenir  les  hommes  qm 
aiment  la  nouveauté  5c  îe  changement,  £c  à  l'heure 
qu'il  cft)  tous  les  habiles  gens  conviennent  que  les 
Miflel  >  Rituel  >  Se.  Bréviaire  de  Rome  ont  grand 
befbin  d'une  nouvelle  réforme.  Dieu  nous  Ëiflè  la 
grâce  de  la  voir  bien-t6t. 
Ce  qui  eft  ar-  Nos  Evêques  de  France  après  la  réforme  que  Pic 
ràf^rX  ^*  fi^  ^^^  ^c  ^s  Livres  »  prirent  des  partis  bien  di£- 
^<c  V.  férens.   Quelques-uns  imitèrent  le  zélé  de  ce  faint 

Pape>  &  firent  travailler  aux  Bréviaires»  &  autres 
Livres  de  leurs  Diocéfes.  D'autres  prirent  les  Li-» 
'  vres  Romains  du  contentement  de  leur  Chapitre  > 
&  les  accommodèrent  à  leurs  anciens  Gdendriers 
£c  uf^es.  D'autres  enfin  prirent  ces  Livres  avec 
toutes  leurs  Rubriques  >  Se  changèrent  par  là  touc 
l'ordre  &  l'extérieur  des  divins  Oi&ccs  qui  fe  célc* 
«  ^  broient  dans  leurs  Eglilès.  Dans  les  lieux  où  tout  le 

Chapitre  con(èntit  à  un  fi  grand  changement ,  com-» 
me  il  n'y  eut  point  de  contradiâion  ni  d'oppofition» 
.'-*  ni  de  plainte  9  cela  paflà.  Mais  en  d^autres  cela  ne 
put  paflèr,  parce  que  le  Clergé  ni  les  Peuples  ne 
^  voulurent  point  confèn  tir  à  voir  changer  ainfi  Tas^ 
cien  ordre  de  leurs  Oifices.  Quelques-uns  de  ces 
JEvêques  par  voye  d'autorité  j  firent  des  Ordonnant 
4c^,  par  lefquelles  ils  enjoignoieût  aux  Egîiiès  & 
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iîux  Piêcrcs  de  Iturs  Diocé&s^ptendfe  cei  Uvces 
KomaiQS ,  réfonmrz ,  difiùetit-iu  >  pit  le  Cotictlé 
de  Trente.  Un  Ev&fjc  d' Atigect  »  nommé  Chuks  «  f^^»*^  * 
Micon^  ayant  biit  une  pareilfe  Otdmmunce ,  les  ^y/c./!V 
Clianoines  de  ta  Tdnité  de  oeae  Ville  tn  appeUé*-  <«  ''•. 
xenc  comme  d'abits«  M.  Setvtn  poutlors  Avoeat  <« 
Général  «  ibâtinccpier£vé<p]e  d'Angers  navok  p^  <« 
(dît  cette  innovation  de  iâ  lèule  aucoricc  Diocéuu**  <« 
Dc ,  &  qu'il  avcdt  du  rcrouxîr  à  i' Aicfeeviquc  de  «< 
Toiurs  {on  M ^tropolnain  ,  &  luy  en  communiquer»  c« 
puis  eniùfltc  aroir  laveuiS^permiffiondu  Roy^  Sui:  <« 
«uoi  par  Arreft  du  27.  f  évricç  1^03*  il  fin  dit  Jtvcir  ce 
r/i?  ^«^  «tf»r  mnl  &  aiafivemmt  frotidé  y  4rdùnni^  et 
&  exécuté  fgir  ItSt  £vê-^e  &fin  O^cial  i  que  te  « 
•divin  Service  ic  continueroit  ^  ladite  £gb(ê  de  k  ce 
Trinité ,  iclon  ruâçc  ancien  &  acçoiûtum4  ^  «^«^  « 
fesaudk  Evi^tu  d'innover  aucune  diofc  en  icxer-  ce 
çice  &  célébration  du  divin  Service  ^aïox  E|;iiiès  de  ce 
fonl>iocére,fan$raatDrîrédiiR.oy.  ^« 

Des  Chapitres  ïnçrae  d'Egliics  Collégiales  om 
auffi  voufki  de  km*  autorité  particulière  changer  leursi 
«ncicE»  Livres  d*^li(ès  pour  prendre  le$  Livres  Kor 
main&  Dans  ks  ueux  >(^  il  n^y  a  eutii  pl^te»  nî 
onpoâcioo^  ce  cbangcmcnr  9  (îlUS^ 
<ou  il  yaeuquelqueoppoCintqai&icaroeiiéconisvMç 
id'abus  de  ces  £tatuis  nouveaux ,  la  ijonr  «l'a  ot^ 
manqué  de  les  réformer ,  $c  d  ordoDOcr  qn'ontcâé^ 
^eroit  l'OiSce  dmn  dans  ces  Exiles  ^oinme  oti^i 
4tvoit  aocoqtumé.  Cisiq  diofe  om  potté  les  Cfaa«>p  ce^l  « ^mç» 
noines  &  les  Cunsa:  â  quàpoer  leurs  Ltv«es  d'£glî&  nci^^cuS^ 
^Doax  pnendœ  les  JPLomains.  f^«  I^  df^Scvdtéde  iite  &  «itits  Prê. 
leurs  anciens  Livres  qui  font  écrits  en  Içctres  Gothi-  Sl1v?« rÏ! 
'tqucsj&facoBMftoditcdesiiouvcâux.  :t*.L*kitéreft,  mains, 
parce  que  ces  derniers  lê' trouvent  iâokmenr^  S4 


ijtf    Ti^àhé  Hijfori^ue  de  ta  Liturgit, . 

coûtent  peu  3  au  lieu  qu'il  coûteroit  beaucoup  àc 
faire  imprimer  ou  copier  leurs,  anciens  Livres.  }^.  La^ 
plupart  des  Séminaires  ont  auflî  beaucoup  contribué 
a  ce  changement ,  en  ce  qu'ils  ne  fè  fervent  commu- 
nément que  des  nouveaux  Livres  Rotpains^  &  qu'ils  ^ 
tn  fuivent  le  Calendrier ,  les  rites  &  tous  les  ufages  g 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  des  Eglifes  Cathédra- 
les des  Diocéfès  où  ils  font  fîtuez.  Les  Diredeurs 
font  étrangers  de  ces  Diocéfes,  ils  n'en  fçavent  poit>t 
les  rites ,  il  faudroit  fe  donner  de  la  peine  pour  les 
apprendre  >  &  1  on  en  fait  trop  peu  de  cas  pour  pren- 
dre cette  peine  v  au  contraire  on  fçait  en  per&dtion 
les  coutumes  8c  les  rubriques  Romaines  ^  Ton  en  fak 
beaucoup  de  cas  v  ain(î  l'on  prend  le  parti  le  plus  fa- 
cile &  le  moins  pénible ,  qui  eft  d'enlcigner  ce  qu'on 
fçait  déjà,  &  de  laiflcr-la  ce  qu'on  ignore.  Tous 
néanmoins  n'cnufent  pas  ainfi>  &  nous  connoif'-  ^ 
ions  des  Supérieurs  &  Directeurs  de  Séminaires  qui 
pratiquent  volontiers  cettcrégle  de  bon  fens,  recom- 
mandée par  les  faims  Pères ,  &  mife  dans  le  Droit 
Canonique. .  En  quelque  Èglife  qnt  vohs  veme:c  , 
gardezren  les  ufages  ^"fi  vohs  voulez,  ne  fcandalifer 
ferfonne^ni  kre  feandaliji  vous-même  K  Regar- 
dant comnfê  une  Loy  les  ufages  des  Eglifès  où  on  les 
appelle  pour  en  former  les  Clercs ,  ils  s'en  infor*- . 
ment  avec  foin  >  ils  les  étudient  »&  les  enfeignenc 
aux  jeunes  Clercs  qu'ils  élèvent. 
Faux  préjuge  La  quatrième  chofc  qui  a  contribué  à  cet  énorme 
«aSéfîaS"  changement  d'Offices ,  c'eft  que  la  plupart  des  Ee- 
^«c«»  -,  çléfiâftiques  fc  font  mis  dans  la  tcte ,  qu'il  étoit  per^ 

mis  de  prendre  les  Livres  Romains  >&  de  quitter. 

a  Ad  qaamcomque  Ecctefîam  venetis,  ejus  moccm  ferva ,  Ci  cuîquai 
&oà  vis  eflè  fcandalo ,  nec  «juemquam  tibL  ^dniufin^  ex  Jimùr9j,E^, 
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Cbux  de  leurs  Diocéfes.  Mais  il  n'y  ^  qu'à  lire  lés 
Balles  mêmes  du  Pape  Pie  V.  qui  font  à  la  têce  dti 
Bréviaire  &  du  MiUel  RomainSj  pour  acre  couvain^ 
ai  du  contraire.   Ce  faint  Pape  déclare  ^  î^  qu'il 
n'ordonne  l'ufage  de  ces  Livres  qu'aux  Eglifès  y  cane 
régulières  que  (eculieres  ^  qui  de  tout  tems  avoient 
coûcume  de  fuivre  les  ufages  Romains  dans  les  di- 
vins Offices»  2^.  Que  pour  celles  qui  depuis  deux 
cens  ans  avoient  accoutumé  de  fe  fervir  d'autres  Li-^ 
vres  que  les  Romains  ^  il  ne  leur  défend  point  cette 
manière  de  célébrer  l'Office.  3^  Quefî  ces  Eglifès 
qui  ont  leurs  Bréviaires  &  Miflels  propres ,  aiment 
mieux  prendre  les  nouveaux  qu'il  publie^  il  le  per- 
met y  pourvu  que  l'Evêque  &  tout  le  Chapitre  y 
confèntenr.  Voici  les  termes  de  la  Bulle.  Abolemïii  La  Bufle  df 
^HétCHmque  alla  BrevUria. . .  de  omnibus  orhis  Ec^  u^t^^ll^ 
clefiis. . .  in  qmhns  alias  Officmm  divinnm  Romana  (è« 
Ecclefia  rît  h  dici  confiievit,  aut  débet.  Voilà  la 
régie,  &  les  Eglifès  pour  qui  elle  efl  faite.  C'eft  pour 
celles  qui  étoient  ooligées  de  fuivre  les  rites  Ro* 
mains ,  ou  qui  avoient  accoutumé  de  le  &ire.  Voici 
ks  exceptions.  lUis  tamen  excepls  ^ua  ah  ipfa  fri- 
ma injRtutione  a  Sede  jipofiolicâ  approbata ,  vel 
confnetHdine ,  qua  vel  if  fa  inftitutio  aHcentos  annoi 
antecedat ,  aliis  certis  Breviariis  ufa  fnife  conflit 
Urit  >:  (juibus  inveteratum  illud  jus  dicendi  &  pfal-^ 
lendi  Jimm  Officium  non  adimimus.  Il  y  a  donc  ici 
deux  exceptions  de  la  régie  ci-deflus  >  Tune  pour 
ceux  qui  auroient  un  Bréviaire  propre  depuis  la  fbn* 
dation  de  leur  Eglife  >  l'autre  pour  les  Diocéfes  qui 
onr  des  Livres  propres  3  (ans  autre  titre  qu'une  cou- 
tume de  deux  cens  ans. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  permifHon  que  les  Bulles 
donnent  à  ces  Eglifès  de  quitrer  leurs  propres  Livres 


OQur  pfcndce  les  nouveaux  B,omaû)$  «  çç  n'ejft  "^^ 
4cux  condidons  qui  doivent  cooCQiirk  eofianble  v 
^^  que  rEvêque  con&ntc  à  ce  cbapgQfDem:  \  %^.  fsfiSi 
tout  le  Chapitre  y  confenGea^ffî  fiin$  excepiioadai»» 
cun  ^.  C  eft  donc  .un  faii!^  priju^  que  de  croire 
qu'il  {bit  perniis  à  un  Curé  pu  à  un  Qiapiuc  de  quit^ 
tçr  les  anciens  Livres  de  leur  Diocéfe  ppuc  prendre 
les  Livres  Romains  ^  puisque  le  Pape  nç  doone  cette 
pernûfConqui  condition  que  TËvèqucy  conrcme*. 
Nos  Evêques  âmt  cacela  plus  rtifervea^  que  defuo-» 
pies  Prêtres.  Lors  même  qu'il  ne  s'i^it  que  de  té^ 
former  les  Miilcls  >  Bréviaires  «  &ç>  de  leuu  Dioce^ 
k%^U  non  de  les  changer  pour  d'autres  >  Us  font  ces 
réformes  &  ces  changenoeos  de  concert  avec  kut 
Chapitre.  C  eftce  qu'on  peut  voir  à  la  tête  du  Br&* 
viaire  de  Vienne  en  Dau{miné>  du  Ritudi>  du  MiA. 
&1  &  du  Bréviaire  de  Paris  >  âcc*  L'on  y  voit  ce» 
mots  ;  ^rchUpifiopi  4Hfhrk^e ,  ac  vfncrahilis 
tjufiem  EtcUhg  ÇapitHli  cof^fm/n.  Qge  fi  les  Evê^ 

Sues  qui  ont  lautorité en  main  en  ufent  avec  tant 
e  réfecve  ^  combien  plu»  des  Prêtres  particuliers  le 
doivent^iU  faire  j  fur  tout  quand  ils^agit^nond^u^ 
ne  (impie  réforme  d'0£ces>  mais  d'en  changer  tou^ 
ce  Tceconomie  | 

La  cinquième  cbofe  qui  a  pouiTé  les  Eccl^fiafti^ 
mes  à  ce  changement ,  c^eft  un  petit  Livret  intitu«^ 
le ,  Or^c  Romain  ^  que  l'on  renouvelle  chaque  an* 
lyée  5  &  où  efl:  marque  jour  par  jour  l'Ofllce  qui  (t 
doit  faire  ^  &  la  manière  de  le  ((lire  >  &:c.  Avec  cela 
Ion  n'a  pas  bei^bin  d'apprendre  les  rubriques >  on 
^épargne  la  peine  de  \ç^  lire  ^  &  en  li£mr  deux  ou 
crois  lignes  d  un  très-petit  Liyrc  >  Ton  fçaît  ce  que 

"a  Dufnmodi  Epifcopiis  &  uoiyvfiim  Ca^tulum  is  coconfenuaxHf 


w  de  la  Utjfe.  Ltv.  tChàp.  X.    i|# 

îon  ^ic  Êdre  chaque  Jour.  Il  feroit  au  contraire 
pénible  &  difficile  de  fe  conformer  aux  Offices  de 
ion  Eglifè  Cathédrale  qui  ne  fait  point  iniptimer  un 
pareil  Ordre  pour  la  direâion  de  Tes  Offices.  Elle 
le  contente  d^une  feuille  de  papier  qu  on  affiche  dan  j 
la  Sacriftie  chaque  femaine  ou  chaque  mois  ^  où  les 
Offices  font  marquez.  La  même  chofe  fe  faifbit  auffi 
dans  les  Eghfès  Collégiales*  Mais  Tignorance  des 
ufages  &  ctes  rites  du  Diocé&>  la  patefle  de  les  ap«* 
prendre ,  la  commodité  du  petit  Ordre  Romain ,  a 
réduit  cette  Table  aux  feules  ^ndations  que  Ton  y 
marque  préfentement.  Il  y  a  quelques  Diocéfes  oa 
Ton  a  fiiit  encore  pis  >  en  ce  qu  on  y  a  comme  adopté 
l'Ordre  Romain  ^  &  qu  en  y  ajoutant  dix  ou  douze 
Fêtes  doubles  des  Saints  locaux  du  Diocéfè  >  on  le 
publie  avec  ce  titre ,  Ordre  JR^main  dn  Diocife  dt 
N.  tant  four  Us  Prêtres  quefonr  les  antres  Eccli^ 
JÎMfiiqHts  if  m  fijtt  tenus  de  réciter  le  Bréviaire  ^Re^ 

Cet  Ordre  Romain  Diocéfain  efl  un  manifefle 
retiverfèment  de  Tordre  ancien  ôc  véritable  du  Diow 
téfe ,  encore  aâuellement  ohfervé  dans  la  Cathé-« 
drale  ôc  dans  quelques  Collégiales.  Ce  ne  font  pas 
les  mêmes  Saints  dont  on  fait  l'Office  »  ceux  mêmes 

5 lui  font  marquez  dans  Tun  &  Tautte  Calendrier»,  ne 
e  font  pas  avec  les  mêmes  folemnicez.  C*eft  une 
bigarrure  perpétuelle  dans  le  culte«extérieur  d'un 
mime  Diocéfe.  Ce  ne  font  ni  les  mêmes  rires  »  ni 
les  mêmes  cérémonies  >  tout  y  efl  différent  entre  la 
Mère  Se  les  Filles.  Cependanr  quelque  énorme  que 
iûït  ce  renverfèment  d'Offices ,  Se  quoi  qu^il  foit  at« 
>*ivé  depqis  peu  dans  ces  Eglifès  »  faute  de  Livres  pro- 
res ,  uns  aucun  Satut  nouveau  »  fans  Ordonnance 
e  rÉvêque 9  fans  l'avis  du  Métropolitain»  Se  fatit 
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l'autorité  du  Roy  ^  il  fubdfte  \  &  plufieurs  Ecclè^ 
'  fiaftiques  bien  loin  d'en  êtr^  frapex  comme  d'ùii 
abus  y  commencent  à  le  r^arder  comme  l'ordre 
prefcrit  pour  les  divins  Omces^  &  le  feul  qu'on 
puiflc  obferver  en  confcicnce» 
^»^««  L'unique  moyen  de  remédier  à  ce  dcfordre ,  c'cft 

taiédier  k  ce  de  taire  une  nouvelle  édition  des  Livres  d  Egliies  des 
defojcdw,  Diocéfes  qui  en  ont  je  propres.  Il  cft  plus  facilede 
féiiflir  à  préient  à  ces  fortes  d'Ouvrages  que  par  le 
pafle.  On  a  tlevanr  foi  l'exemple  CiÇ,%  Eglilès  de 
Vienne ,  de  Paris ,  d'Qrléans  i  &c.  \x%  Bréviaires 
de  Vienne  &  d'Orléans ,  &  le  MiflH  de  Paris  peu- 
vent fervir  de  modèles,  &  les  petits  défauts  qui  s'y 
font  furtivement  gliflèz  fèrviront  à  cti  éviter  <fc  fèm- 
blabks.  Mais ,  dit-on  ^  il  faut  de  grandes  (bmmes 
|K>ur  l'impreflion  de  ces  Livres  :  j'en  conviens  >  les 
Êglifes  déjà  furchargées  ne  font  pas  en  état  de  four- 
nir à  <!z%  dëp'enfes.*  Cela  peut  être  vrai  dans  les  petits 
Diocéfes  qui  n'ont  pas  un  afTez  grand  nombre  d'£^ 
glifes  pour  raflurer  l'Imprimeur  coiftre  la  crainte  de 
ne  pas  recouvrer  fès  avances^  &  pour  avoir  ces  Li-*- 
vresà  bon  compte.  Mais  dans  de  grands  Diocéfes 
où  l'on  voit  huit  &  neuf  cens  Paroiflès^  fans  com- 
pter les  Eglifcs  Collégiales  3  il  n'y  a  guère  d'Impri* 
meur  aifedans  fes  affaires  >  qui  n'entreprît  l'édicioa 
de  Qt%  Livres  ^  &  ils  coûteroient  moins  fans  doute  j 
parce  qu'il  y  »  un  aflèz  grand  nombre  d'acheteurs 
pour  avoir  ces  Livres  à.un  prix  raifbnnable.  Suppofé 
même  qu'un  fèul  Diocéfè  ne  pût  fournir  à  la  depen-» 
fe de l'impreflion  de  fcs  Livres,  qui  l'empêche  de 
s'unir  avec  fa  Métropole ,  &  les  autres  Diocéfes  de 
fa  Province  Eccléfîauique,  pour  avoir  enfèmble  les  , 
mêmes  Livres  Eccléfiaftiques.  Cela  feroit  pluscon* 
£)rme  aux  anciens  Canons  s  il  y  a  d'ordinaire  peu  de 

différences 
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'différences  dans  les  rites  d'une  même  Province  ^  éc 
la  dépenfe  (èroic  moins  force.  Il  feroic  donc  facile 

t  de  s'accorder  ^  cela  ^lî  l'on  vouloir.  Didu  veuille 
infpirer  aux  Evèques  bc  aux  £gli(ès  Cathédrales  une 

.  fi  parfaite  union  >  qtie  nous  pulflions  voir  bien-toc 
dans  toutes  nOsEglifes  de  France  >  ce  que  l'on  voie 
déjà  dans  quelques-^unes. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  je  croy  devoir  DuLîvrèdei 
matquer  ici  avec  quelle  diftindibn  les  Eglifes  ont  JjJ^^'Jf'ç'j^*  ^ 
toujours  traité  le  Livre  des  Evangiles  qui  (è  chantent  avec  fe^uei 
àla  Meflc.  Nous  avons  déjà  v^ci-deâùi  d^ns  une  oaI'*^r«fi 
Lettre  de  faint  Ambroifè  qu'on  l'enfermoit  dans  une 
Chaflc  orn^c  d'or  :  lin  arca  t'eflaihenti  undi<jHe  Mêrû  j^.  4,  r.  ^1^ 
U£{a  ,  Ueft  ^  doilrina  Chrifit.  On  fçait  qu'avant 
ce  Giint  Doârur  les  Evêques  du  faint  Concile  de 
Nicée  placèrent  ce  Livre  (acre  fur  un  thrône  au  mi«» 
lieu  de  leur  a&mblée.  P^riiii  les  richeflès  que  te 
l^oy  Childebert  apporta  des  Eglifes  d^Ë^pagoe  dans 
celles  de  France,  Grégoire  de  Tours  compte  vingt  Gre^,fur^ih 
Chaffesd'ôr  pur  i  ornées  de  perles.'  FigintiEvfm^  ^L!'*^^'' 
geliorum  caffas  dëtHlit. ..  .ex  aHr&  furo  ac  gcm^ 
mis  fret  io fi  s  ortmu.  Il  y  en  avait  à  Rome ,  cOmmé 
par  tout  ailleurs.  Car  il  eft  dit  dans  l'Ordre  Romain  f.  Ori^  nmt 
ique  le  Soudiàcre  ayant  fait  baifcr  l'Evangile  au  Cler-  f  •  ^* 
gé  &:  au  Peuple  i  il  enfermoit  l'Evangile  dans  (à 
Chadè  que  tenoit  un  Acolyrheb  Dans  la. fuite  on  fie 
auffî  des  Chafiès  pour  y  enfermer  les  Epîtres  Se  les 
Miflcls.  Léon  d'Oftie  parlant  du  Pape  Vidor  III,  i.>.  cAr»«/f. 

-,  qui  avoir  été  Abbé  du  Mbntcaffin  ^  dit  qu'il  donna  ^^^;^^  '*• 
plufieurs  ornemens  àcette.Eglife^  &  entr'autres  des 
Livres  d'Evangiles,  d'Epurés.,  &  des  jSacremens  i 
c'eft-à-dire  des  Mijfsls^  ornez  d'dr  &  d'argent,  chth 
tabulis  aiêreis  &  argenteis.  G'eft  de  cette  forte  que 
âous  les  voyons  encore  aujourd'hui  dans  nos  Eglifes 
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Cathédrales  &  Collégisbles.  Les  Leékioitairesdel^ 
Tangile  Se  de  rEpîcre  qui  j  fom  j  &  ijui  fervent  aiir 
grandes  Fêtes  9  font  enfermez  dans  des  efpéces  m 
Cbaâès  àc  bois  ^  ornées  de  plaques  d'or  >  ou  de  ver-» 
mdl ,  on  d'argpt*  Le  Cardinal  Bona  dit  avec  rai*' 
ion  qtt*cxR  ptut  jueer  de^là  dans  quelle  vénéraricMi 
écoient  les  Livres  lacrez  dans  toutes  les  Eglifes. 

Mais  elles  àvoknt  encore  plus  de  refpe<5t  pour  le 
Livre  de  TËvàngite  que  pour  les  antres  »  à  caufe  de 
Kotie Seigneur  jEses-CKAiST ^dûnt  il  tious  dé« 
crit  les  aâions  &  les  paroles*  Cette  diftinâion  nous 
paroit  bien  maxqnée  dans  les  Ordres  Romains  les 
étd.  uf.t.  plus  anciens,  i^*  Le  Diacre  qui  devoit  chanter  TE* 
vaneile  pienoit  le  Livre>  Touvroic  fur  les  mains  d'un 
ou  deux  Acoly thés ,  5t  matquoit  l'Evangile  du  jour« 
L' Acolytbe  porcoit  le  Livre  devant  l'Autel  >  où  un 
^oudiacre  le  prenoic  &  le  plaçois  rc(pe<5bieufemenc 
fur  l'Autel  ;  Manikus  fitts  honorificè  fiêfer  altare 
fonM.  Il  n*cn  cft  pas  dit  autant  du  Livre  cfc  TEpH 
tre>  au  on  ne  nsettoit  point  alors  fur  rAutel»  il 
l'on  n  y  mettoit  pas  même  les  Rdîqpes  des  Saints^ 
2^.  L'Evêqftie  arrivant  à  l'Autel ,  n  y  montoit  d'à** 
bord  que  pour  baifèr  l'Eyangile  &  l'Autel  avant  que 
d'aller  à  fbn  thrône.  i^,  Lorfque  le  Soudiacre 
voyoit  TEvcque  6c  les  Prêtres  af&s  >  il  alloit  au  Ju^ 
bé  partant  le  Livre  des  Epîcres  (àhs  cérémonie  >  & 
chantait  TEpître  ftn:  un  Lutrin  moins  élevé  quecer 
)uy  de  l'Evangile.  Le  Chantre  montok  au  jfiibé 
après  l'Epicre^  portant  le  Graduel^  Cantatêrium  » 
pour  chanter  un  Képons  y  mais  ce  n'étoit  que  fur  ua 
degré  du  J  ube  ou  du  Lutrin  qu'il  le  chantoit  >  d  a& 
eft  venu  le  nom  de  Graduel ,  a  ces  Répons  &  au  Li- 
vre qui  les  contenoit. 

On  traitoic  aacrement  k  Livre  des  Evangiles  i  le 


Ord.  t,  f.  7i* 
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![>iâci:e  l'ayant  pris  iùr  F  Autel  ^  le  baifoic  »  &  Télé- 
Voie  en  haut  fur  fes  deux  mains  j  appuyant  fuc  ibn 
épaule  droite  l'un  des  tx)Uts  du  Livre,  Deux  Soudia- 
cres  marchoient  devant  tuy  avec  deux  Encenfoirs  ixx- 
iiians ,  fic^tleux  Acolythes  les  précédaient  avec  des 
Chandeliers  garnis  de  cierges  allumez,  il  montoic 
au  Jubé  dans  Teiultoit  le  plus  élevée  &  tourné  au 
,Midy  y  où  les  hommies  étoient  placez  >  il  içhantoU 
rEvangile»  4***  A  fa  voix  l'Evcquc ,  les  Prêtres  ^  Iç  0'rJ,Kf.4f. 
Clergé  &  tout  le  Peuple  j  fe  tournoient  du  coté  de 
TEvangile)  tcux  qui  àvoient  des  barons  pour  s'ap- 
fnyct  y  les  mettoient  à  terre  y  ceux  qui  avoient  la  tête 
couverre ,  &  décou^K>i^t  j  &  tous  écoûtoient  de- 
î)out.  5**,  Le  Diacre  ayant  fini  >  donnoit  le  Livre  au 
Soûdiacre ,  qui  le  porroit  (ùx  fa  Chafuble  rctrouf^ 
fce>  appuyé  tur  fa  poitrine ,  &  leprcfentoit  à  l'Evê^ 
«}uc  5  au  Clergé  &c  aux  Peuples.  Dans  le  (ixiéme  p^  tu 
v)rdre  Romain  ,  c  eft  fur  un  couffin  que  le  Soudia^f 
tre  porte  l'Evangile  *,  &  après  l'avoir  Fait  baifcr  à 
"tous ,  on  le  rapporte  fur  l'Autel. 

Je  ne  doute  pas  que  toutes  ces  cérémonies  ne  (ê  AbusdequeU 
ïbicnt  autrefois  obfervces  dans  nos  Eglifcs  Cathé*  ^^^  Egiiics. 
tlrales  &c  Collégiales  de  France.  Elles  y  fubtiftenc 
encore  prefque  toutes  i  du  moins  dans  lesEnfans  de  * 

Chœur  &  dans  les  Choriftes  ou  Chapiers  qui  font 
debout ,  fe  découvrent  »  &  fe  tournent  du  côté  da 
Diacre  quand  il  chanre  l'Evangile;  mais  poiir  ce 
«qui  eftde  Meifîeurs. les  Chanoines  j  leis  uns  fe  tien-* 
nent  ailîs  fur  leur  Stalle  levé  ^  d'autres  iè  lèvent  i. 
demi  appuyez  nonchalamment  fur  les  bras  des  Stal* 
les  3  &  pas  uh  ne  daigne  fe  tourner  du  côté  de 
rEvangilc.  Il  y  a  néanmoins  des  Èglifcs  où  tous  fc 
lèvent  lorfque  l'Evangile  paflè  &c  repaflb  par  le 
Chœur.  £n  d'autres  néanmoins  ils  ne  daignent  pa$ 
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(c  lever  \  mais  ^uffi  dans  ces  lieux  ce  n'eft  plus  TÉ^ 
vangileque  l'on  porte  au  Jubé'^  c'pft  la  Chaflêoà 
on  le  mectoic  \  ce  Léâionaire  d'Evangiles  étoit  écrie 
en  lettres  Gothiques^  il  ne  fervbit  plus  au  Diacre>  on 
l'a  Àcé  de  fa  Cna(Iè>  qu'on  porte  vuid^préfente- 
meiit  avec  la  même  pompe  qu  on  portoit  1  £vangil6 
autrefois',  &  pour  ce  qui  eft  de  1  Evangile  même, 
c'eft  un  Bedeau  qui  le  porte  caché  fous  ià  robe  oa 
(on  manteau»  De  bonne  foy  (cette  pratique  eft-elle 
raifbnnable  ?  &  peut  *-  elle  pafler  pour  un  ufage  ? 
N'eft'Ce  pas  plutôt  un  abus  t  II  eft  dit  dans  le  Droit 
Canonique  qu'un  long  ufage  a  de  l'autorité  »  pour- 
vûqu'ilnefoit  contraire  ni  a  la^aiibn^  ni  à  la  Loy  \ 
La  Loy  de  TEglife  veut  que  le  Diacre  pone  TEvan*- 
gile  au  Jubé ,  &  que  le  Soudiacre  le  rapporte  >  &  ce 
n'eft  qu'une  Chane  vuide  qu'ils  ponent  tous  deux. 
Il  fêroit  bien  plus  conforme  au  bon  fètis  &  à  la  Loy 
de  laiflèrlà  la  Cha(Iè  vuide  >  &  de  porter  le  MiHel 
même  dont  on  veut  fè  fervir. 

Il  y  a  d'autres  Eglifes  qui  n'ont  point  ôcé  les  an-» 
ciens  Ledionaires  des  Epicres  &  Evangiles  de  leurs 
ChalTes ,  &c  dans  celles-là  c'eft  bien  lait  de  portet 
les  Chaflès  \  puiibue  les  Livres  font  dedans*  Mais  il 
y  a  »  ce  me  kmble  5  deux  chofès  à  corriger  dans  la 
pratique  préfente  de  quelques-unes  de  ces  Eglifes. 
La  première 3  c'eft  que  Ion  y  porte  l'Evangile  & 
l'Epître  à  la  fois ,  fkns  aucuqe  marque  qui  les  diftin* 
gue  l'une  de  l'autre  >  &  comme  le  Diacre  porte  l'E^ 
vangile  en  allant  ^  &  le  Soudiacre  en  retournant  ^ 
Ton  ne  fçait  auquel  de  ces  Livres  on  rend  >  quand 
il  paflè  >  les  Honneurs  qui  luy  font  dûs.  Il  vaudcoît 

>  Uftis  longcvi  non  vilts  efl  aathoritas  :  vetùm  non  ufqnr  ade4 
fui  valitura  momento ,  Hoauc  racionem  vincat  auc  legem.  L  iiiin^,  n, 
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âonc  mieux  faire  comme  Ton  faifbic  autrefois  j  ou 
rie  porter  que  TEvangile ,  ou  le  porter  élevé  autte- 
ment  que  1  Epîcre.  Cela  fc  fait  encore  à  Paris ,  à 
Sens  >  &  en  d  autres  Eglifesdc  France.  La  fccondc 

f)ratiquc  à  réformer  eft  plus  importante ,  parce  qu  el- 
Q  paroîc  contraire  au  bon  fens  &  au  refpeâ;  dû  à 
l'Evangile.  C'cft  que  k  Diacre  miijponc  l'Evan- 
gi.le  dont  il  ne  veut  pas  (c  fcrvir ,  raiûnt  porter  uu 
autre  Livre  au  Jubé ,  après  qu*îl  a  pafle  tout  le  long 
4u  Chœur ,  j^çttc  ce  Livre  fur  le  ûégc  des  Choriftcs 
a  la  vue  de  tout  le  mondp  $c  monte  au  Jubé.  Le 
Spudiacre  en&it  autant  du  Livre  de  l'Epître  qu'iL 
pojjte  par  fîmétrie.  H  le  jettc-là ,  comme  fi  c*ctoic 
une  grande  fatigue  de  le  porter  ju(qu'au  Jubé.  Pour^ 
quoi  porter  &  reporter  1  Evangile  ayec  tant  de  pom- 
pe ^  le  lever  &  s  incliner  quand  il  paflè ,  &  le  jetter 
c^^fuite  fur  un  banc  à  la  vue  des  Fidèles  ^  comme 
une  chofe  vile  Se  profane  \  Comment  allier  enfêm- 
ble  3^  à  regard  d'un  mçmç  objoc  j^&  dans  une  même 
a,6fcion  >  tant  de  témoigoages  de  refpeâ:  >,  &c  une  fii 
grande  n>arque  d'indifférençç  ?  Si  le  Diacre  oe  veut 
pas  porterie  Livre  facré  jufou'au  Jubé»  parce  qu'ils 
ne  le  peut  lire ,  qu'il  Iç  laiflc  fur  l' Autel ,  ôc  qu'il.. 

Eorte  folemnellement  le  MilTel  dans  lequel  il  veut 
re  l'Evangile?  Voilà  ce  qup  j'ay  ouï  dire  à  des  hom- 
mes de  bon  (èns  en  voyant  une  telle  bizarrerie.  Cc^ 
Qe  peut  donc  pas  être  un  ufage  que  cette  pratique  ^ 
puifqu  çUç  choque  \q  bph  fçns* 


^S^ 
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Chapitre     XI, 
En  quçllçs  Languçs  on  4  célébré  la  Liturgie.^ 

|,  Les  Apôtrei  éi*  leurs  frtcejfenrs  V-ent  telihrh  à*n%  U  Ldn>^_ 

gue  vulgaire  des  divers  PeUfks  convertis  a,  Idfoj»  Frwve^ 

gén/^dles  cS»  fdrticultéres, 
IL   La  LéLngue  Latine  (ti^t  commun^  en  Afrique ^  dans  le^ 

Gjoules ,  ^m  l'ilUrie  ,  en  Effagne ,  en  Angleterre, 
II L  Liturgie  en  Langue  EfiUvone^  Le  fr'tnt  Siège  a  fermi^ 

delacéleirer  en  Langue  Chineife. 
IfT,  Aucune  EgUfe  nU  changé  l^^nden  langage  de  U  iMnr*, 

gie,  Incenvémens  k  eraindfp.p  en  U  changeait,  yraifensdit^ 

fuatùrzJdrnf  Chafitr^  d^  U  ftfiimm  £fâre  de  fiint  Faut 

aux  Corinthiens* 

AP  R  E^  avoir  parlé  c!cs  Mifltis  3,  &  autres  Li- 
vres d'figlifes  dans  le  Chapitre  précédent,  tl? 
çft  à  propos  de  rechercher  en  celui-ci  en  quelles  Lan- 
gues on  a  célébré  la  feiturgie  dans  les  tems  Apofto- 
liques  >  &  dans  les  (îceles  (uivans.  C  cft  une  yérit^ 
certaine  que  les  Apptrcs  &  leurs  Diiciples  ont  an- 
noncé rÉvangile  dans  la  Langue  vulgaire  des  Peu-, 
pies  &  des  Royaumes  où  il  a  plu  à  Dieu  At  les  cn^ 
voyer.  C'eft  pour  cela  principalement  que  Dieu  leut^ 
avoir  donné  Iç  don  des  Langues.  Car  comment  ces^ 
Peuples  les  aurpient  -  ils  entendus  s'ils  leur  euflcnt 
prêché  dans  une  Langue  inconnue  ?  Quels  fruits  au-- 
roicnt  pu  faire  des  Prédications  qu'on  n  auroit  point 
çomprifes  ?  Mais  une  cho(è  fi  claire  n'a  pas  befoin  da 
preuves. 

S'il  eft  vrai  que  les  Apôtres  &  leurs  Diiciples 
ayent  annoncé  1  Evangile  dans  la  Langue  vulgairç 
des  Nations  où  Dieu  les  envoyoit ,  il  y  a  bien  de 
rapparçnçe  qu'ils  célébroienç  les  %iits  Myflcres 
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âans  la  même  Langue  qu*iis  prcchoieac.  Car  pour- 
^iuoi  les  auroicnt-ils  célébrez  dans  une  Langue  in^ 
connue  ?  Ce  nepoiivoit  être  par  impolfibilîtcdefai- 
fe autrement,  puifcju'ils  parloicnt facilen:>cnt  ia  Lan-* 
gue  de  ces  nouveaux  Fidèles.  Ce  ne  pouvoir  être  par 
un  ordre  fupcrieur  >  il  n'y  en  avok  aucun ,  ni  de  No- 
tre Seigneur  Jesvs-Christ,  ni  des  Apôtres.  Il 
îî'y  avoir  alors  ni  iifage  ni  coutume  établie  qui  put 
tenir  lieu  de  Loy.  Il  etoit  fans  doute  plus  utile  aux 
nouveaux  Fidèles  de  louer  Dieu  avec  leurs  Maîtres 
dans  une  Langue  qu'ils  cntendoient ,  que  dans  une 
I-angue  inconnuc\  Si fe  vernis,  dix  (kimV^MlyVOHS  i.Cor,i4^ 
parler  nn  langage  inconnu ,  quelle  utUiti  veus  dp^  ^'  ^• 
porterois^je  ^  Ce  qu*il  ajotite  cnfiiite ,  eft  encore  plus 

}>récis  &  plus&tc ,  puisqu'il  parle  des  prières  &  des 
oUanges  que  l'on  donnoit  à  Dieu  dans  fes  aflèmblées 
des  Fidèles ,  &  fclon  faint  Thomas  >  &  d'tuti^s  In- 
terprètes,  dans  le  Sacrifice  même.  Sivonsne  loiiez  f./^ 
Dieu  que  du  cœur,  dit-il,  en  parlant  «ne  Langue 
inconnue ,  comment  ccluy  qui  n'cft  que  du  (îmfjç 
Peuplcj  répondra-t-il  d?nen ,  à  la  fin  de  votre  aâion 
de  grâces ,  puifijufil  n'entend  pas  ce  que  vous  dires  i 
'Si  ^enedixeris  fpiritH:  tjHi  jitpplft  hcum  iJiota^ 
anomoda  dlcet  y  amen ,  fwer  tuam  henedidionem  ? 
^uoniarn  ^md  dicas ,  nefitt.  Un  Apôtre  qui  parloit 
^infî  aux  Fidèles ,  n*avoit  garde  de  célébrer  les  faint^ 
Myftércs  avec  m%  dans  une  Langue  qui  leur  auroit 
été  inconnue. 

■   On  peut  donc  affûter  comme  une  çhofc  certaine*  fi«»^-  '.  '.  r. 
«ue  les  Apôtres  &  leurs  fucceflèurs  fc  font  fer  vis  ^'  " 
dans  la  Liturgie fàcréc  de  la'Languc  vulgaire  du  pa& 
où  ils  la  célèbroient,  C'çft  pourquoi  i  on  ne  dou- 
ce plus  qu'à  Jérufalem ,  &  en  plufieurs  autres  lieux, 

as  ft*ayçqt  ççlébjé  çn  Langue  Çhaldaïque  ou  Syrian 

/^  ■•  •  •  • 


».  4* 


c 


quêv  en  Grec  à  Antioçhe^  dans  Alexandrie  &  dan;; 

les  autres  Villes  ou  Ton  parloic  Grec^  &c  en  Latin 

dkns  les  Royaumçs  &  les  Provinces  de  l'Occident  ^ 

^    où  la  Laiiguç  patine  croit  vulgaire.  Ce  fait  eft  4 

cettain^  qiLi*il  feroit  tout-à-^it  iQutile  de  prouve^ 

que  1  x}n  ait  çélébçé ,  &  qu'on  célèbre  encore  1% 

Meile  en  trois  Langues  \  n^ais  igl  eft  nécçflaire  dç 

pjrpuvçr  qu'on  Ta  auflg^  cçlçbrée  en  d^autrcs  Langues 

dans  les  pajts  où  celles-ci  etoijen^  incopnuês*        .     ' 

Preuve  génc-       En  attendant  les  preuves  particulières ,  en  voic^ 

brVgefi,if.    une  générale  que  nous  fournit  Origéne.  Un  Philor 

centra  Cet-     fopbe  Payeu ,  npmpié  Çelfe ,  rçprçchpit  aux  Chrcrr 

KM  f,  402,    ^.^^  j^  vouloir  que  dps  nonis  barbares  eurent  une 

certaine  efficace  dans  leujrs  prières  >  que  n  avoienc 

as  les  nojms  Grecs  ôç  les  nprps  Romains.  Qrigénç 

y  répand  qu'il,  impoiç  aux  Chrétiens  *  &  qu'il 

a,  n'entçnd  ppint  leur  Rjcligipn.  Car  quelle  cft ,  dit- 

y^  il ,  la  Divinité.que  nousinyoqupps  pa^un  nom  bar- 

^  b^re  \  Les  Çhrctîeps  font  fi  çloignez  d  afFeâ:er  des 

3}  mots  barbares  dans  leurs  prières ,  <ji«'ils  p  y  era- 

M  ployçnt  pa,s  mçine  les  noms  liébjreux  que  VEcriturq 

9>  donr^  à  Dieu  :  les  Çrcçs  fe  fervçnt  de  «nots  Çrecs  j^ 

»  les  Roipains  fe  fçryent  de  termes  R^omgins ,  &  tous 

^  hs  autres.  Peuples  frienf  I)i€H  ^  le  lo'i^nt  chacun 

dam  fa  Langue.  Dieu,  ajoyce-t-ij,  çft  le  Maître 

dçtoutçs  les  I^angues  j  vï/Vy?  //  exauce  ceux  <jui  le 

prif^t  eîf  tarft  de  Langues  di^frjes^  comme  s!Us  le 

fatfoient  tous  dans  une  feule  &  même  Lat^gue.  Caç^ 

a,  il  n'eft  pas  çotmme  Içs;  hpmmes  qui  fçact^nt  une 

3j  Langue  ou  barbare  pu  Grecque,  ignoreçc  les  autres,^ 

&  oe  fe  mçtteiv  pas  en  peine  de  ceux  qui  parlent  un. 

^%^%^  différent  du  leur-  De  bonne  foy  ,  fi  du  tems? 

d'Çîrigçnç  les  Eglifcs  qui  étoicnt  établies  en  tant  de> 

J^ations  différentes  navpient  célébré  la  Liturgie 


3) 


3> 


>cicane. 
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chacune  dans  leur  Langue,  aurok-il  pacUrexComp^ç 
ii  ^zxt  y  que  cous  les  Peuples  différens  des  Grecs ,  ic 
(les  Romains  prioienc  &  loiipienc  Dieu  chacun  dan$ 
îà  Langue?  Non- fei^ement il  auroic  blcflc  lavérit^ 
en  parlant  ainfi ,  raais  il  u  auroit  pas^réppndu  à  Cel- 
fc  ,'pui(qu  il  ne  s'agiflbic  entr'eux  que  de  prières  qui 
fè  &i(bient  dans  \f:s  afl^.bléçs  publiques  des  Chcé* 
^icns. 

Mais  vcnons-aux  preuves  pai:riculiérçs ,  elles  fc-  preuves*  p^m 
ront  plus  fenfiblcs.  Saint  Athanafe  dans  la Viequ  il  "'"^^''• 
;ious  a  donnée  de  faint  Antoine  y  §çmarque  que  des 
Philofopl^es  Grecs  étant  venus  pour  conférer  avec 
ce  (àint  Anachorète ,  il  ne  put  les  entendrç  ni  leur 
parler  que  par  un  Interprète;  il  eft  do^ç  évident  i,  Enian^w 
qu  Une  fça  voit  pas  la  Langue  Grecque.  Il  ne  fça-  H^^ 
yoic  que  la  Langi^e  de  fon  p^ïs ,  qui  étoit  rEgypticn- 
^e.  Cependant  faint  Athanafç  dit  di^  même  faint 
AntoinÇj  qu'étant  fort  jeune  il  étoic  atten,tif  à  toujt 
çequifeli{oità'rEglife,&  qu'il  confervoit  en  fon 
cœur  le  fruit  qu'on  en  pouvoic  tirer.  Il  ajoute qu*ar 
prés  la  mo.rt  de  fbjji  père  &ç  de  fa  mère  >  allant  à  TE- 
gliiè  félon  fa  coutume ,  avçc  (a  devojtioj(i  ordinaire  « 
][1  luy  vint  en  pen(ée  ce  qui  eft  dit  des  Apotresj  qu  ils 
avoient  tpm  quitte  pour  fuivre  Jesvs-Çiï^ist  ,  ôç 
4es  premiers  Fidèles  qui  vendoient  leurs  biens  >  8C 
en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des  Appcres»  & 
•  Qu'ayant  l'eiprit  plein  de  ces  penfées  il  entra  dans 
1  £gli(è  a^  moment  qu'on  y  lifbit  ces  paroles  dç 
JESus  -Christ  :  St  tn  vchx  être  parfait^  va , 
yfftds  tûjtt  ce  ^jue  tu  45  j^  donnfi-le  anx  pauvres  ^  &^ 
vi^ns  &  me  fui  ^  &  tu  ajuras  un  triford/insle  Ciel. 
Saint  Antoine  prit  ces  paroles  comme  &  elles  n  euf- 
ent  çté  luè's  que  pour  luy.  Il  les  comprit  donc ,  & 
>our  les  comprendre  il  faUoit  que  l'Evangile  fe  lui; 
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publiquement  à  TEglife  en  Langue  Egyptienne* 
puifque  c'étoît  la  (cule  qu'il  cntendoit ,  comme  (aint 
Athanafc  nous  Ta  aifurc.   Ainfi  voilà  une  preuve 
bien  certaine  que  des  le  tems  de  faint  Antoine  on 
faifoît  \t  Service  divin  en  Langue  Copte  ou  Egyp- 
tienne, 
1.  Preuve  de       Q^  le  fàifoit  auflî  en  langage  Arménien  r  car  il 
Languc^Ar-"  ^ft  dit  dans  la  Vie  de  faint  Sabas  >  écrite  par  un  do 
lïiçajeanc.  „  f^j  Difciples  3  qu'un  Arménien  3  nommé  Jéréniic  ^ 
a>  très-  faint  homme ,  vint  avec  deux  de  fcs  Difciples 
»  trouver  fàint  Safes ,  lequel  les  reçût  avec  joyc ,  leur 
»  donna  des  Cellules  &  un  Oratoire  pour  chanter  en 
oj  leur  Langue  les  louanges  de  Dieu  le  Samedi  Se  le 
35  Dimanche,  Ces  mêmes  Arméniens  en  attirèrent 
w  d'autres  qui  vinrent  5  unir  à  eux.  Le  nombre  en  fut  (i 
33  grand  que  fàint  Sabas  fit  bâtir  une  nouvelle  Egixfç 
M  pour  luy  &  pour  fçs  Religieux,  &  donaa  Tancienric 
a>  aux  Arméniens.//;^  lifoient  C Evangile, &faifoient 
^13  toute  la  Jaiturgie  en  leur  Langue ,  miis  ils  vçnoient 
V  communier  dans  TEglife  des  Grecs,  Ces  Arméniens 
étoicnt  Catholiques  fans  doute  *,  car  s'ils  ne  Tavoient 
pas  été  3  (àint  Sabas  ne  les  auroit  pas.  reçus  dans  (k 
communion.  Si  dans  leur  paî's  l'on  n'avoit  fait  la 
Liturgie  en  Langue  Arménienne ,  ils  n'auroient  paà: 
fbngé  à  demandet  à  la  célébrer  en  cette  Langue  3  ni 
faint  Sabas  à  le  leur  offrir. 
^nTifi,  "p.        Nous  voyons  dans  les  Vies  des  Saints  que  Bol  lat^ 
^^.  dus  nous  a  données,  que  iaint  Théodofc  AtAnéi^ 

Contemporain  &  voifin  de  faint  Sabas ,  avoit  com- 
me luy  un  Monaftére  de  Grecs ,  un  autre  d'Armé- 
^.  Preuve.  nicns ,  &  un  troifiéme  de  Belles.  Nous  ignorons. 
Bciîè!  ^*°^"*  ^'^^  étoîent  ces  Peuples  nommez  BcflTcs ,  &  quelle 
ctoit  leur  Langue  -,  mais  quelle  qu  elle  fût ,  ils  iai- 
fpie^t  çert^inçnaept  l'Office  divin  çq  Içtir  L^^ngue  ^ 
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(iiiffi-bicn  que  les  Grecs  &:  les  Arméniens.  MaùK  ^ 

quand  les  arméniens  &  les  Bcflès  dévoient  partiel-  c< 

per  àox  Sacreraens ,  il  y  avoit  fur  cela  une  règle  fort  çc 

lâgcment  établie ,  c'eft  que  jufqu*à  l'Evangile  ^  cha-  c^ 

çun  d'eux  cmtendoit  les  Ecritures  divines  en  fon  EgU-  c< 

fè  &  en  {a  Langue,  &  quenfuite  Us  s'i^flcrtibloicnt  c^ 

tous  dans  la  grande  Eglifc  des  Grecs ,  où  ils  rcçe-  cç 

Voient  rEuchariltie.  Bollandus  qui  rapporte  cette  ce. 


vie 
frrc 


,  croit  que  la  Langue  des  Reflcs  pourroit  bica 
i  rEfclayone,  di^nt  Ton  fc  (crt,  dit-il  j^  en  diver- 


les  Provinces  du  Scpretitrion  dans  les  divins  Offi-  ' 
ces  ^.  Mais  il  me  femble  que  la  con  jefturc  de  ce  fça- 
vant  homme  n  cft  pas  bien  fondée ,  paîfque  les  Scla- 
vons  n*ctant  pas  encore  convertis  a  la  foy ,  ils  ne 
pouvoient  alors  avoir  de  ^-iturgie  en  leur  Langue, 
comme  j'efpérç  le  montrer  bien-tôt. 
•  Noiis  en  pouvons  dire  autant  des  EthîBpiens  con- 
vertis par  fàînt  Frumcnccaquc  faint  Athanafe  or-i 
^onnapour  être  leur  Evcquc,  &  des  Scythes  con,- 
vertis  du  tems  dç  faintCnryf0ftome,pui(qufin*y 
a  nulle  apparence  que  ces  deux  Nations  entendiflènx 
ia  Langue  Grecque ,  &  qu'il  y  en  a  encore  moins, 
qu'on  eut  fait  parmi  ces  Peuples ,  cç  qui  ne  s'étoiç 
^mats  fait  jufqu alors 3  ccft- à-dire,  quon  leur  euj; 
Fait  le  Service  divin  dans  une  Langue  inconnue*^ 
Cela  étoit  alors  fans  aucun  exemple,  &  le  feul  paA 
fage  d'Origéne  rapporté  ci-dcffus  eft  une  preuve, 
fuffifante  que  chaque  Nation  convertie  à  la  foy  j^ 
loiioit  Dieu  dans  fçs  aflêmUées  publiques  en  la  Lan- 
gue qu  elle  entcndoit ,  &  non  dans  une  Langue  in- 
connue. 

Pour  ce  qui  eft  de  TEdife  Occidentale  nous  n'a*  la  Lançiw 
^jis  pascfcprcuves^quela  Liturgie  s*y  foit  faite  dans  vuieâS:/'da#' 

a  Q^a:  latç  pcr  ScptçntriQncm  in  Ô^cip  Eccknaftico  uTurjpâtur, 
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toures  lef  ]^  prcmkrs  fiéçles  dans  une  autre  Langue  que  \% 
^a^  d'Oçr  i^af  jjiç .  j^ais  nous  avons  auffi  des  preuves  que  cUns 
toutes  les  Provinces  où  elle  fè  faifbit  y  la  Langue  L^* 
une  y  étoit  connue.  Nous  voyons  dans  la  Cité  de 
Pieu  yL.  iç.c.  /.  que  faint  Auguftin  parlant  dç 
Rome  9  dit  quen  (bumettant  à  fa  domination  tant 
de  Peuples  différcns,.  elle  leurawit  impofi  une  eff 
fécede  nécejftti  de  fç^^voir  fa  Langue.  Si  cette  preu- 
ve eft  trop  générale  j  en  voici  une  particulière  pour 
l'Afrique  y  tirée  du  même  fàinc  Doâieur.  Parlant; 
1 .  /.  Ctmfeg.^  de  luy-memç  y  il  dit  qu //  a  appris  le  Latin  entre  les 
€.i4.n,j.  çareffès  de  fefi  nonrnffes^  Cette  Langue  étoit  donc 
vulgaire  y  puisqu'elle  s'apprçnoit  par  l*uOige  fèul. 
Mais  la  preuve  la  plus  convaincante  qu  on  en  pui£^ 
dpqner ,  c'eft  que  de  plus  de  quatre  cens  Çvcques  qui 
compofoient  1  Eglifç- d'Afrique ,  on  ne  peut  pas  cq 
Qiontrer  vm  feul  qui  prçcha,t  autrement  qu'en  Latin. 
Tous  les  Ouvrages  4e  Tcrtullicn  y  de  faint  Cypricn, 
de  faint  Optât  ^  de  faint  Auguftin  ^  de  faint  Fulgen- 
ce  y  démontrent  la  vérité  de  ce  fait.  Car  quoi  qu'il 
n'y  ait  point  de  Sermons  dans  les  œuvres  de  Tertul- 
lien  &  de  (àint  Cyprien  ^  il  y  a  d'autres  Traitez  &its 
exprés  pour  le  commun  des  Fidçtes.  Tels  font  le$ 
Traitez;  qu'ils  ont  tous  deux  faits  de  l'Oraifon  Do- 
miniçalç,  l'Exhortation  au  martyre  ^  le  Traité  dç 
1:^  Mortalité ,  celuy  dç  la  Virginité ,  &;c.  Pour  oui 
iàint  Cyprien  les  écrîvoit-il  a^finon  pour  fon  Peuple^ 
Il  falloir  donc  que  ce  Peuple  entendit  la  Langue  La-^ 
une  dans  laquelle  ils  (ont  écrits. 

On  voit  cent  preuves  dans  les  Sermons  de  fainç 
Auguftin ,  que  les  (impies  Fidèles  entendoient  fbrç 
Itien  la  Langub  Latine  dans  laquelle  il  les  inftrui- 
iôit  y  &  l'on  n'en  peut  trouver  une  feule  qui  puifTq 
faire  çonjeâurer  qu'il  ne  fût  pas  entçndm  de  t;pus« 
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Mais  d'ailleurs  qui  pourroit  fe  mettre  dans  la  tête 
qu'un  Evêque  tel  que  faint  Auguftin  eût  inftruit  (oti 
Peuple  daas  une  Langue  qui  luy  aureit  été  incon- 
nue ?  On  ne  laide  pas  néanmoins  de  citer  un  paflagd 
de  ce  Père  y  dans  lequel  il  paroît  dire  que  Tuiage  de 
la  Langue  Latine  étoit  rare  à  Hyppone.  C'eft  dans  ^»i»)K.  Jis^O 
fà  Lettre  à  TEvêqueNovat.  Il  avoir  retenu  le  frerfe  '^* 
de  cet  Evêque  qui  étoit  Diacre  ^  &  fè  nommoit  Lu* 
cille ,  &  pour  s'cxcufer  de  ce  qu'il  le  retenoît ,  il 
fcmble  luy  dire  que  c'eft  à  caufe  qu'il  fçait  la  Lan- 
gue Latine  y  dont  Tufàge  eft  fî  rare  dans  fbn  £gli(è  » 
que  la  dirpenfation  de  l'Evangile  en  (buffre  :  voici  \ts 
termes.  Sed  cum  Latina  Lingna  cnjus  inoflâ  iH 
pofiris  regiombns  EvangeUcéi  difpenfatio  multum 
labotat  ^  ^Ck  Ileftaiféde  voir  qu'il  y  a  une  faute 
dans  ces  premiers  mots , . Sed Lat'ma  Lingua ,  ce 
fubftantitne  iè  rapportant  à  rien.  Ceft  pourquoi  les 
Révérends  Pères  Bénédictins  ont  mis  a  la  marées 
Forte  Ugendnm  :  fed  cnm  calleaP  Linguam  Lati^ 
nam.  Mais  (uppo/e  que  Ton  lifè  ainH  >  l'on  fait  écri-« 
re  à  faint  Auguftin  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit 
&  écrit  pluficurs  fois.  On  luy  fait  dire  ici  que  l'uïa- 
ge  de  la  Langue  Latine  eft  rare  même  parmi  fès 
Clercs,  &  dansfes  Confeflîons,  il  dit  qu'il  la  ap*. 
prilfe  parmi  les  careflcs  de  (es  nourriftès.  Dans  le  ie« 
cond  Livre  de  la  Doârine  Chrétienne,  fait  exprés 
pour  {c%  Eccléfiaftiques ,  il  fuppofe  qu'il  parlent 
tous  Latin ,  &  fe  contente  de  les  exciter  a  apprendre 
le  Grec  &  l'Hébreu  pour  entendre  mieux  la  Ginte 
Ecriture» 

Il  die  au  contraire  en  divers  endroits  qu'il  trou- 

voit  rarement  des  Eccléfîaftiques  qui  pufTent  parler 

I  Langue  Punique ,  qui  étoit  l'ancien  langage  d^  A«> 

rique  j  &  qui  ne  fe  parloir  plus  que  dans  les  Villa-: 


Ef,  Mefiino   ges*  Il  fuc  obligé  à  caiife  de  cela>  d'ordonner  cm  Evd- 
Ts^^  Zip.      ^^ç  j^jjj  ^^  Bourg  de  fon  Dioccfc  d  où  dépendoienc 

pludeurs  Villages  >  pour  inftruiie  les  Paiiàns  qui 
n'entendoienr  que.  le  Punique.  Ce  langage  des  Paï" 
fans  d'Afrique  étoic  même  il  peu  ehcetidudans  les 
Sàm.4evif'  Villes  )  que  faim  Auguftin  voulant  un  jour  citer  uil 
fLl$!«»«;  ftoverbe  Aftiquain^ildità  fon  Peuple  d'Hyppo- 
i^i.    *        ne  :  Je  ne  veux  pas  Vous  le  dire  en  Langue  Punique^ 
parce  que  tous  ne  Tentendenc  pas  y  mais  en  Latin 
que  tout  le  monde  entend.    Latine  'vohii  dicam, 
a  nia  Fntiicè  non  omnes  norunt.  Il  eft  donc  plus  rai^ 
lonnable  de  croire  qu'en  écrivant  à  Nôvat  touchant 
ion  frère  Lucille  ^  c  eft  de  la  Langue  Punique  qu'il 
iuy  parle  >  Se  uon  de  la  Latine^  &  qu'il  faudroit  lires 
Seacum  Punie  a  LinguA  inopia  in  nofiris  regiênilnd 
Evangetica  aifpenfatiù  mnltum  laBorati   £c  pout 
lo|:s  ce  paflàge  auroit  un  bon  (iztiSi  &  ieroit  tout-à^ . 
fait  conforme  à  ce  que  dit  ailleurs  (àint  Auguftin  y  au 
lieu  que  comme  il  eft»  il  n'a  point  de  fens»  ou  s'il 
en  a  >  il  donne  une  idée  de  faint  Auguftin  tout-à-^ 
Fait  indigne  de  Iuy»  comme  d^un  homme  qui  fe  con- 
trarie luy-même.  Peut-on  fe  contrarier  plus  groflîé- 
Lu  retraBét,  rement  qile  de  dire  dans  la  Lettre  à  Noyat>  je  retiens 
^*  '*'  Lucille  vôtre  frère ,  parce  qu  il  fçait  le  Latin ,  ce  qui 

eft  aftez  rare  ici  9  6c  dire  ailleurs  qu  il  n'a  fait  le 
iPfeàume  Abécédaire  en  Latin ,  qu  aân  que  tous  les 
Peuples  d'Afrique  j  menie  le»  perfbnnes  les  pliis  baf- 
fes du  petit  Peuple ,  &:  les  plus  ignorantes  çomprif- 
fent  la  caufe  des  Donatiftes  qu  il  décrit  dans,  ce  4| 
î?fcaUmc  *.  En  vérité  il  n'eft  pas  permis  de  penfct  ™ 
iu  un  fi  célèbre  Dodcur  fe  fur  contredit  de  cette 
»rte.  Il  faut  donc  conclure  que  dans  l'Afrique  le 

*  Ad  ip(Iu«  humilliroi  vulgi  tc  omtim6  imperitoruoi  at(|uc  liioc 
tuto  noiiciampcnreoici;» 
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iLdtin  écoic  de  ion  cems  plus  vulgaire  que  le  Punique 
qui  en  avoit  été  aucreiois  la  Langue  naturelle  & 
vulgaire. 

Le  Latin  n'étoic  pas  moins  commun  parmi  les  Dans  la 
Gaulois  que  chez  les  Afriquains  :  car  outre  que  nos  Gaules. 
anciens  Êvêques  n'inftruiloicnt  leurs  Peuples  qu  en 
Latin,  foit  de  vive  voix>  foit  par  écrit,  nous  eni 
avons  encore  d'autres  preuves  particulières.  Nous 
en  trouvons  une  bien  convaincante  dans  le  récit  que 
fait  Sévère  Sulpice  de  l'éleâion  de  faint  Martin  ^ 
TEpifcopat  de  Tours,  Il  dit  qu'il  fut  comme  enlevé  ^-  '•  f  »'•  ^. 
de  fon  Monaftére ,  &  dcmanaé  pour  Evêque  par  une       "ï*  *  ^  ^* 
incroyable  multitude  de  Peuple  venu  des  Villages 
voifins ,  contre  l'avis  de  quelques  Prélats ,  &  princi* 
paiement  de  l'Evêque  d'Angers  >  nommé  Depnfori 
que  tout  le  monde  étant  aflemblé  pour  cela  dans  I'Ët 
gliie ,  le  Leâeur  ne  put  entrer  à  cauiê  de  la  foule, 
<}u'un  de  la  troupe  ayant  ouvert  le  Pieautier ,  lût  le 
premier  Verfet  qui  fe  rencontra  >  en  ces  termes  :  E^ 
ore  infantimn  &  laBentinm  perfici/H  laudemfra- 
J^ter  inimicos  tnos ,  Ht  defirnas  inimimm  &  ^  défen-»'  *  On  lifhi^ 
firem.    A  ces  mots  le  Peuple  jetta  un  grand  cri ,  r^natl^é 
pctfuadé  que  Dieu  avoit  fait  lire  ce  paflàge  pour  con^  verltcn ,  je. 
fondre  l'Evêque  nommé  Defen for ,  qui  sctoitdé-  ^^^''^^TdJ'n^s 
claré  contre  faint  Martin.  Il  falloit  donc  quece  Peu-  ù  mu-veiu  «a 
pic  j  dont  un  grand  nombre  étoit  venu  des  Villages  >  ''^  ^^^^^^^ 
entendît  le  Latin ,  &  par  conféquent  que  cette  LaUr 
gue  fût  commune  &  s'apprît  par  l'ufage* 

Comparons  cette  preuve  avec  une  que  l'on  rap- 
porte de  Grégoire  de  Tours ,  pour  montrer  que  la    " 
Langue  Latine  n  étoit  point  vulgaire  de  fon  tems  en 
France.  Cet  Hiftorien  parlant  de  T Abbé  Brachion ,,  z.  dt  vuu 
j"t  qu'étant  encore  Laïc  ilfcltvoit  lannitdeHx  oh  Patmmjcné 
î    ôisfois  four  prier  le  Seigneur  ;  mais  qu'il  ne  fça- 
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voit  que  dire  >  parce  qu'il  n'àvoic  point  dcconuôif^ 
fânce  des  lettres.  Nejciehat  /fnid  camrét ,  qhia  litz. 
feras  ignorahat.  Je  n'cntens  par  ces  derniers  mots 
autre  cbofe ,  fihon  qu'il  tie  fçavoit  ni  lire  ni  écrire  > 
mais  dVutres  veulent  qu  elles  figniâent  qu'il  ne  fça- 
Voit  pas  le  Latin  i  &  tirent  de- là  cette  conféqucncc 
que  la  Langue  Latine  h*étoit  pas  (î  commune  qu'oïl 
pût  l'apprendre  fans  Précepteur.  Je  prie  le  Ltdkcur 
de  vouloir  bien  lire  le  Chapitre  entier  de  Grégoire 
de  Tours ,  d't>ù  l'on  tire  ce  paflàgê  \  &  par  cette  fim- 
jple  ledui'e  il  fera  perfUadè  comme  moi  que  Grégoi- 
re de  Tours  ne  ciit  point  fi  Brachion  entendoic  ou 
il*entcndoit  pas  le  Latin.  Une  preuve  cbnftantc  qu'il 
ne  veut  dire  autre  chofe  fiïioh  qu'il  ne  fçavoit  ni  lire 
toi  écrire,  *c''eft  qu'il  dit  tout  auffi-tôc  qu'ayant  vu 
des  lettres  écrites  fur  des  Images  des  faints  Apôtres  3 
&  d'autres  Sait^s>  il  remarqua  de  quelle  manière 
dles  étoient  formées^  &  en  copia  de  p^eiilest 
Exemplavit  eas  in  codice  ^  &  lorfqU'il  venoic  des 
Abbez  ou  dés  Eccléfiâfliques  chez  (on  Maître  ^  il 
leur  demandoit  lies  noms  de  ces  lettres  :  interroga^ 
bat  nominà  litterarHm.  Voilà  donc  certainement  ce 

2ue  Br^achiori  ne  fçavoit  pas ,  il  iib  fçavoit  ni  lire,  ni 
crirç  •>  mais  pour,  le  Latin  i  il  y  a  beaucoup  d'appà^:- 
rence  qu'il  leiçavoit,  pùifqU'il  étoit  domeuiqued'un 
.glrand  Seigneur  chez  qui  on  le  parloit^  qu'il  faifbit 
des  queftions  aux  Ecclêfiaftiques  >  &  enteddoit  leurs 
réponfes^  &  que  depuis  il  fut  luy-même  admis  dans 

a  Nefciebat  qtiid  caneret ,  quia  litteras  ignorabar.  P^idtvs  aatem  fs- 
|)iiis  in  Oratorio  litteras  fupcr  iconicas  Apoftolorura  reliquorumqifb 
fianâorum  e(l*e  eonfcripras ,  exetnplavst  eat  in  <o(lice,  Cûtnque  ad 
cccurfum  Domini  fui  Cicrici  vel  Abbaces  afTiduc  convenircm  ,  hu  ex 
junioribus  qiiem pDCuiilêt  accerflte ,  feiretms  imerrogabéUnomirtm  Itt^ 
ter  arum ,  ^  ob  hoc  cas  inteliigere  ctePtt  :  anteà  aitttm ,  inCpirance 
Domino ,  c^  legjt  eSr  ffrij^pi  ^ftam  ktterarnm  J'triim  (•gn^'vtjjt.t^ 
Crpgor.  Turou.  ub.  de  vit.  Paù.  cap.  n, 

k 
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ie  Glei^c  >  fans  qu'il  paroiflè  qu  il  aie  appris  cette 
Langue  ^  ni  qu'il  aie  fait  pour  cela  des  quefiions  à 
t:eux  qui  la  Tçavoicnt  >  comme  il  en&ijbit  pour  {Ra- 
voir les  noms  des  lettres  9  les  aflèmblec-^  les  lire  Sc 
les  écrire  ave<:  connordbicede  la  valeur  des  lettres. 

Mais  tjuand  il  feroit  vrai  qu'un  Valet  >  &  peuF>- 
être  un  Eiclave  tel  qo'étoic  alors  ce  Brachion  j  auroic 
ignoré  la  Langue  Latine  -,  on  ne  pourroit  en  conclu^- 
le  qu'elle  n'éioit  pas  commune  >  &  qu-cHe  ne  s'ap- 
prenoit  point  par  Tufàge  ^  mai^  (èulement  qu'il  y 
avoit  des  Villages  où  elle  n'étoit  point  x:ommunc. 
Pcribnnc  n  a  jamais  doute  de  cela»  Q)mbîcn  y  a-  t-il 
de  Villages  «n  fraitcequi  ont  confervé  leur  ancien 
jargon ,  &  qui  n-cnrendent  prefque  point  le  Fran- 
çois ?  Dira-t-on  que  nôtre  Langue  n  eft  pas  vulgai* 
re  dans  le  Royaume ,  parce  âue  les  PaiTans  de<ja(^ 
cogne  parlent  Gafcon ,  &  n  entendent  pas  le  Fran- 
çois? Ainfi  de  ce  qu'il  y  avoit  des  Païfans  &  des 
Villages  dans  les  premiers  fiéclcs  qui  patloicnt  en*- 
cote  le  Gaulois  dans  les  Gaules,  &  n'eptendoient  ps 
le  Latin  ^  on  ne  peut  dire  que  la  Langue  Latine  ne 
fât  point  vulgaire  xlans  les  Gaules,  puisqu'elle  l'é* 
toit  dans  toutes  les  Villes,  &  mcmctlans  les  Villa* 

fes  voifins  des  Villes  de  commerce  ^  comme  nous 
avons  vu  des  Païfans  des  environs  de  Tours. 
Tont  le  monde  fçait  avec  quel  2éle  fatnt  Céfaire 
prcchoit  à  Atlcs ,  &  dans  les  auttcs  Vilks  de  (on 
Diocéfe.  Ce  n'eft  qu  en  Lati  A  qu'il  prcchoit,  c'eft 
un  fait  certain.  Cela  feul  eft  une  preuve  que  ion  Peu- 
ple entendoit  la  Langue  *,  mais  en  voici  d'aimes  en- 
core brifcs  de  ces  Sermons  mcmes^  Ce  o  eft  pas  aC-  ^^tm,i4>: 
f-z ,  dit-il  à  fon  Peuple ,  que  vous  écoutiez  les  divi-  ce  S«^^.^* 
j  ;s  Leçons  qui  fè  chantent  dans  r£gli(è*,  mais  il  Êiuc  et 
<  icore  que  vous  les  lifiez  vous- i^cmes  dans  vos  mai-  u 
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9)  fons ,  ou  que  vous  cherchiez  quelqu'un  qui  vous  lef 
9>  life  9  &  que  vous  les  écoutiez  de  bon  cœur^  Ces  hiè- 
fons  qui  (ê  difbient  dans  l'Eglife  étoient  (ans  douce 
en  Langue  Latine  \  il  vouloir  qu  on  les  écoutât-là  , 
&  qu'on  les  lût  encore  à  la  maifon*  IL  falloic  donc 
qu'ils  entendifTent  cette  Langue.  Dans  un  autre  Sci- 
ihii.  Strm.>>  nion  il  leur  die  :  Lor (que  vous  êtes  dans  l'Eglife ^  ne 
'*f'        >9  caufez  point  %  mais  écoute^  avec  patience  les  divines 
Serm.  1//.,,  Lcçons  :  Lf^ioms  divines  patient $r  Audit e.  Mais 
quelles  étoient  ces  Leçons  qui  fè  lifoienr  à  l'Eeliiè  ^ 
hc  qu'il  les  exhortoic  de  lire  dans  leurs  maiions  ) 
Elles  étoient  tirées  des  Prophètes  »  ics^  Epîtres  des 
Apôtres  >  de  l'Evangile  ^  des  Aâes  des  Martyrs* 
Vous  pouvez  lire  chez  vous>  dit^il ,  Xts,  Leçons  des 
Prophètes  >  des  Apôtres  >  de  l'Evangile  *,  mais  vous 
ne  pouvez  entendre  hors  de  l'Eglife  ce  qui  fe  dit 
pour  confacrer  le  Corps  &  te  Sang  du  Seigneur, 
j^uroit-fon  parlé  ainfi  a  des  Peuples  qui  n'auroiene 
point  entendu  la  Langue  dans  laquelle  ces  Leçons 
ctoient  écrites  }  Je  ne  Te  penfepas. 
3.  Dans  1  m-      Saint  Jérôme  né  &  élevé  dans  l'iUirie  ou  Dal- 
^'  marie ,  parle  de  la  Langue  Latine  comme  de  (à  Lan-* 

gue  macernelle  en  plus  d  un  endroir»  Pour  dire 
qu41  avoir  traduit  en  Latin  la  verfion  des  Septante, 
il  dit  qu'il  avoit  donné  autrefois  aux  hommes  de  £à 
Langue  la  tradudion  de  la  ycrfion  des  Septante 
exadkement  corrigée  *.  Il  fe  fèrt  de  la  même  exprei^ 
(îon  dans  fa  Préface  fur  Jofué  ^  parlant  de  (à  cradu-f 
âion  du  vieUx  Teftament  fur  l'Hébreu.  Il  appelle 
la  Langue  Latine  là  Langue  »  car  en  parlant  de  la 
peine  qu  il  avoit  mi  à  apprendre  la  Langue  Héhraâ-* 
que  9  il  dit  qu'il  fçait  ce  qu'il  a  perdu  de  la  fienne  en 
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^nnaor  toute  (on  application  à  tcllc-là  »!  Il  falloii:  ^^«f.  #.  /. 
donc  que  la  Langue  Latine  fât  commune  &  s^apprîc  Pî^^'i'!!^' 
|>ar  1  ufage  dans  1  llUrie  ou  laint  Jérôme  etoit  ne.     lat. 

Lip{è4ans  ion  Dialogue ,  de  re{la  pronuntUtiom  4-  ^^  £rp;i. 
LmgHét  LattM,  affûte  que  les  Peuples  d'Afrique,  ^'Ingicrcc. 
des  Gaules, d'Efpagne, xic  Pannonie  y  d'Angleterre  ^r«> &«. 
prirent  cette  Lan^  avec  joye,  juiqu  a  oublier  peu  ^« 
A  peu  leurs  anciennes  Langues  ^*  Et  pour  le  prou-  «« 
ver,  voici  les  anciens  Auteurs  qu'il  cite.  Apulée  « 
dans  {es  Fiotides  le  témoigne  au  regard  de  l'Afrique,  » 
Se  les  Sermon^  de  faint  Cyprien ,  de  Taint  Auguftin,  <» 
&  des  autres  Pères  en  font  foy.  Pour  les  Gaulois,  «« 
Scrabon  dés  le  tems  d' Augufte  dit ,  qu'on  ne  les  de-  » 
Voit  c»oint  appeller  Barbares  >  ayant  pris  les  coûtii-  u 
mes  des  Romains  auffî*  bien  que  leur  Langue.  Il  dit  ^ 
kmêmc  chokdes  Efpagmis,  Se  Vellciiis  de  ccuîic  «* 
de  Pannonie.   Et  il  paroît  par  Tacite  qu  Agrîcola  « 
borta  U$AnglM  à  délirer  d'être  éloquens  dans  la  <« 
Langue  Latine,  quoi  qu'auparavant  ils  enflent  dé-  « 
daigné  de  s'en  fervir.  On  voit  par  là  de  quelle  éten-  «« 
due  étoit  la  Langue  Latine,  &  combi^  de  Nations 
s'en  fèrvoient  dans  TOccidenté  II  ne  faut  donc  pas 
s*étonner  qu  on  ne  voye  que  des  Liturgies  Latines 
dans  toutes  ces  Nations ,  ou  la  Langue  Latine  a  fiib* 
lifléii  bng-temsdans  l'ufàge  commun. 

Ce  neftpas  ieulernent  dans  le$  premiers  fiécles  Heuviéme 
que  Ton  a  célébré  les  faints  Myftéres  dans  la  Langue  ^^^^^  j^  ^^^ 
vulgaire  des  Peuples  qui  aiJbraflbicnt  la  foy ,  lorf*  cUvonas.  * 
qu'ils  n  entendoient  que  cexxt  Langue.  AuflS-tôt  que 
l&s  Eiclavons  eurent  leçû  la  foy ,  Méthodius  leur 
Evcque  célébra  la  Liturgie  en  Langue  Efclavonne. 

»  Qaid  profecertm  ex  LiogUfe  iUius  ftucUtf ,  aliodim  juclicio  «krelift* 
juo  »  ego  quid  in  mei  amiierim  ,  fcio. 
^  £c  iaduâv  noro  pwUtiia  abolinua  ivcr«m  vetercm  ictiQQncm* 

R  i) 


tSo    Traire  tiifioripe  de  là  Litui^e^^ 

Jo4m.f.  Ef.    Le  Pape  Jean  V 1 1 1.  en  eut  d'abord  quelque  pcîne; 

'f  ^'  parce  qu'il  tic  connoiflbit  pas  encore  cet  Eveque  ^  Sc 

qu'il  craignoit  que  la  ver(ion  de  la  Liturgie  donnée 
à  ces  Peuples  ne  fût  peu  fidèle.  Mais  aum-tot  qu'il 
'  eut  vu  Méthodius  ^  &  qu'il  (è  fût  afiûré  que  (â  fby 
étoit  (aine  8c  orthodoxe ,  il  le  renvoya  avec  la  qaali«-> 
té  d'Archevêque ,  &:  un  plein  pouvoir  de  célébrer  la 

^ftnf^'td^     Mefle  dans  la  Langue  de  fes  Peuples.  Les  paroles  de 

çhruni^  '      ce  Pap  font  trop  propres  au  fujet  que  je  traitte,  pour 
à)  être  omifes  ici.  L'autorité  facrée  de  IBcriture^  die* 
^>  il  3  nous  apprend  à  loiier  Dieu>  non- feulement   en 
3>  crois  Langues^  puifqu^cUe  nous  dit:  Nations  y  loiiez 
a>  toutes  le  Seigneur  )  Peuples  3  gloriâez'-le  tous.  Les 
»>  Apôtres  remplis  du  faint  Efprit  ont  publié  en  toutes 
M  fortes  de  Langues  les  merveilles  de  Dieu.  Et  c'eft  ce 
»  que  nous  fait  entendre  l'Apôtre  faint  Paul ,  cette 
>j  trompette  célefte ,  quand  il  dit  :  Que  toute  Langue 
41  confeflè  que  nôtre  Seigneur  Jésus -Christ  eft 
9}  dans  la  gloire  de  Dieu  fon  Père.  Il  parle  encore  an>- 
9>  plement  &  clairement  des  Langues  dans  fa  première 
33  Epîtreaux  Corinthiens ,  où  il  nous  avertit  exprefle<» 
>i  ment  d'édifier  l'Eglife  de  Dieu  par  l'ufagedes  Lan- 
w  gués  différentes.  Et  certes  ee  nejl  f  as  une  chofe  oh  U 
31  y  ait  rien  d*opfofe  a  lafoy  &  a  la  faine  dolinne  , 
»9  ^ne  de  chanter  la  Mejfe  en  EfcUvon  ,.o\x  de  lire  le 
97  faint  Evangile ,  &  les  Leçons  divines  de  l'ancien  ôc 
9>  du  nouveau  Teftament  traduites  en  cette  Langue  ^ 
M  &  bien  expliquées ,  oh  de  chanter  les  autres  Henres 
»)  de  r Office.   Car  celuy  qui  a  fait  les  trois  Langues 
»>  principales ,  l'Hébraïque ,  la  Grecque  &  la  Latine  , 
9>  a  créé  auilî  toutes  les  autres  Langues  pour  l'honneur 
M  &  la  gloire  de  fon  nom.  Nous  ordonnons  cependani 
w  que  dans  toutes  les  Eglifcs  de  vôtre  domaine  (  il  par- 
>)  le  au  Comte  de  Sfentopulçher  )  pour  un  plus  grand 
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ie{pc(%  diâ  faine  Évangile ,  oa  le  lifè  en  La>tin  >&  ce 
qa^on  Tannonce  enfuice  traduit  en  Eiclavon  au  Peu-,  ce 
pie  qui  n'entend  pas  la  Langue  Latine  ,,comme  il  pa*,  ce 
lok  qu'il  (è  pratique  dans  quelques  Eglilès.,  Pour  m 
vous  >  &  vos  Magiftrats  >  fî  vous  aimez  mieux  en-,  ce 
tendre  la  Meflè  en  Latin  j  nous  ordonnons  qu'on  la  ce 
célèbre  pour  vops  en  cette  Langue.  ce 

Ce  témoignage  démontre  évidemment,  combien  juilifîcatitu» 
les  ennemis  de  TEglife  Romaine  ont  tort  de  laccu-  c«ittc"îct^! 
&r>0ommeilsibnr  j  d'afFeâerun  langage  inconnu  lomnies  des  . 
dans  (èsdi vins. Offices  pour  cacher  aux  Peuples  ce  ^'5^«^^ï«« 
qu'ils  contiennent.  Le  (àint  Siège  aa  jamais,  eu  cette 
aâèâ:ation>  &  bien  loin  de  l'avoir  >  il  a  toujours 
témoigne  déiîrer  que  l'on  fît  le  Service  divin  dans 
k  Langue  vulgaire  des  Nations  nouvellement  ccm^ 
verties  à  la  foy  >  qui  n'entendoient  point  d'autres 
Langues  que  la  leur.  Nous  en  avons  une  nouvelle, 
preuve  en  ce  que  Paul  V.  ayant  appris  au  commcn-  p^ail  v.  ç«r. 
cernent  de  nôtre  fiécle'lesfîuits  des  Miffionaires  de  £cr1a  Mdîf 
k  Chine,  il  permit  de  traduire  en  Langue  Chinoîfe.  en  chinois. 
l'Ecriture  fainte  >  la  Meffe ,  &  tes  autres  divins  Qf-; 
fices ,  .&  de  les  célébrer  en  cette  Langue.  Le  Pcrc 
Bartcdi  Jéfuite  %  dans  (on  Hiftôire  de  la  Cbine^ troi^ 
ficme  partie  de  l' Afiç ,  imprimée  à  Rome  en  1663^ 
dit  que  c'eft  à  leurs  Pères  que  le  Pape  avoir  accordé 
cette  permiflîon  i  mais  que  les  Supérieurs  de  la  So-< 
cieté  ne  jqgérent  pas  à  propos  qu'on  s'en  fervîr^. 
Dans  k  mite  néanmoins  le  Père  Couplet  Jéfuice  ne 
kiflà  pas  de  traduire  le  Miffel  en  Laïque  Chinoifc  ^ 
&  de  le  préfçpter  au  Pape ,  commcle  Père  le  Comte  N#Mr/4«* 


irdhiajire^  L'on  voit  par  k  récit  fidèle  de  ces  deux  fi 
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Auteurs  9  qu'il  n'a  pas  tenu  au  fatncSi^eque  Tôft 
ait  donné  aux  nouveaux  Chrétiens  de  la  Ckine  te 
confblatkHi  d'entendre  célébrer  la  Meâe^  &  les 
faints  OfEces  en  la  Langue  de  leur  p^ï^.  C  eft  donc 
faufièment  que  nos  adverfàires  attribuent  A  l'Egli^ 
Romaine  de  cachet  aux  Peuples  de  defièin  prémé^ 
dite  Tes  Myftéres  fous  une  Langue  inconnue. 
rigiift  n*â        Mais  s'il  eft  vrai  que  de  tout  rems  TEglife  ait  été 
gTiclangagê  fortéc  d'cUe-tticme  à  fe  fervir  de  la  tangue  vulgaire 
dçK  liturgies,  cies  Notions  à  mefure  qu'elles  le  font  convertie»  à  la 
foy  V  il  n'cft  pas  moins  vrai  qu'elle  n  a  pas  )ugé  à 
propos  de  changer  le  langage  de  Tes  di ver  fes  Litur- 
gies 9  quelque  changement  qui  foie  arrivi  dans  1^ 
Langues  <^s  Peuples  cbea  qui  eHes  iotit  en  uiàge« 
Il  y  a  peu  de  Villes  dans  tout  l'Onent  où  l'ancknne 
Langue  Grecque  fe  fbit  confervée^  &  cependant  l'coi 
a  toujours  continué  de  célébrer  les  iàints  Myftérea 
dans  cette  Langue  ancienne  que  le  Peuple  n'emend 
.  plus.  Il  en  eft  de  même  des  autres  Nations  qui  ont; 
eu  leurs  Liturgies  particulières  en  laL^gue  de  leurs 
païs.  Les  Coptes  ou  Egyptiens  y  les  Arméniens  ^  les 
Ethiopiens^  &c<  n'entendent  plus  la  Langue  de  leurs 
Liturgies  y  à  moins  qu^ils  ne  rapprennent  par  4tu« 
de  \  ils  ne  laident  pas  néanmoms  de  célébrer  les 
faints  M^ftéres  dans  c^$  Langues  ^  quoi  qu'elles 
aycnt  ceflé  d'érre  vulgaires.  Oft  ne  fçauroit  trouver 
,  aucune  de  ces  £gliiès  ^  même  depuis  leur  Schifino 

d  avec  TEglifê  Romaine  5  qui  fè  fbit  aviiée  de  chan^ 
ger  l'ancien  langage  de  Ta  Liturgie  y  pour  sVcom- 
moder  à  la  Langue  nouvelle  des  Peuples.  Cet  accord 
de  tant  de  Societéz  fi  diviiéesde  (èncimensles  unei 
des  autres  ^  doit  f^ire  impreflion  fur  des  efprtf s  ra.^-> 
/bnnables }  car  il  faut  que  chacune  de  cts  Eglises  a. 
jugé  qu'il  étoit  d'une ^trçm^  imponaiice  de  ne  éssa 
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intiover  en  ce  point»  Il  faut  de  plus  qu  elles  ayenc 
foutes  crû  qu'en  con(èrvânt  leurs  anciennes  Langues 
dans  la  Litui^ie- malgré  le  changement  arrivé  dans 
le  langage  de  leurs  Peuples,  elles  nagiflbient  point 
contre  les  ordres  que  faint  Paul  a  prelcrits  aux  Co- 
rinthiens, touchant  les  Langues.  Car  (ans  entrer 
maintenant  dans  la  difcufli^on  des  paroles  de  F  Apô- 
tre y  le  confentement  de  toutes  les  Eglifes  à  les  en- 
tendre comme  nous ,  eft  une  preuve  du  {èns  que 
nous  leur  donnons.  Il  ne  faut  donc  pas  nous  allé- 
guer des  paroles  qui  ne  regardent  ni  airedement  ni 
indiràâemem  l'ufage  préfem  de  toutes  les  £gliies 
dtt  monde. 

Mais  voyons  ce  qui  peut  avoir  pogré  toutes  les  inconvéniens 
Eglifes  à  conferver  l'ancien  langage  de  leurs  Litur-  Jm  '"/ilok 
gics.  i''.  La  majeftéde  nos  Myuétes  peut- elle  fouf-  en  vue  d*é- 
frir  d'être  affujettie  à  tous  les  cbangemcns  qui  arri-  premier  in. 
vent  fi  fréquemment  dans  le  langage  des  hommes  \  convéaicm. 
N*y  avoit-il  point  de  péril  de  les  rendre  méptiû- 
bles  par  un  langage  qui  vieillit  prefque  de  fiécle  eti 
iîécle,  comme  nous  l'éprouvons?  Qu'on  regarde 
les  Pfèaumesde  Marot:  cette  verfion  trouvée  fi  belle 

3uand  elle  parut  au  fiécle  dernier ,  comment  eft-elid 
eyenuë  >  Combien  y  a-t-^il  de  gens  qui  ne  rentch- 
dent  pas  à  préfent ,  &  oui  ne  peuvent  s'empêcher  de 
rite  en  la  lifaht,  à  cauié  de  quantité  de  motsulèz^ 
qui  ne  valent  plus  rien  que  dans  des  Pièces  burleP 
ques  ?  Qiie  feroit-cc  donc  fi  l'on  chantoit  la  Meflè ,. 
&  les  autres  divins  Offices  en  ce  langage  ufé ,  plus 
propre  à  faire  tire  qu*à  exciter  Ig  dévotion  >  On  dira 
làns  doute  qu'il  n'y  auroit  qu'à  faire  utie  nouvelle 
tràduâion.  Mais  outre  l'incommodité  de  changer  Deuxième  in. 
fi  fouvent  des  chofcs  fi  faintes ,  n'y  auroit-il  point  de 
Ranger  à  craindre  qu'il  no  iê  glifiat  des  erreurs  au 
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moins  par  még^rde  ?  Il  y  a  eu  des  fiéclcs  d'ignorâti 
ce  où  cela  auroit  pu  arriver.  Tout  le  monde  fçait. 
<]ue  les  Ariens  en  changeant  une  feule  lettre  danr  le 
Symbole  de  Nicéc  „  y  ont  gliffé  leuc  erreur  tapitafc,. 
&  caufé  une  inânitéde  nuux  &  de  troubles  à  i Egli- 
fe.  Voilàfans  doute  un  inconvénient  coniidérable.. 

Nous  voyons  clair^meiir  que  la  Langue  Latine 
fèrt  à  unir  toutes  les  Eglifes  d'Occident  les  unes  avec 
les  autres.  C'eft  par  elle  que  les  Eglifès  de  Rome  ^ 
de  France, d'Efp3ghe,d'Allcmagae>  &c,  fe  com-^. 
muniqucnt  ce  qui  fe  paflè  parmi  elles  de  confidéra-i 
hle.  Comment  \t%  Evêques  expliqucroient>ils  les. 
(èntimens  de  leurs  £gli(ès  dans  I^  Conciles  œcunié-^^ 
niques  >  (î  la^Xangue  qui  leur  en;  comrnune  s  eroic 
perdue  ?  Qn  dira  qu'on  s'expliqucroit  par  interpré' 
tes  9  comme  Ton  a  Fait  quand  les  6ieqs  &  ks  Latine 
iè  ibnt  adèmblez  ;  &  je  conviens  que  cela  auroit  pu: 
iê  faire  :  mais  il  i&ut  auflî  convenir  de  bonne  roy: 
que  cela  auroit  été  plus  di0icile  y  Se  qu'il  eft  Taos^ 
comparaifon  plus  facile  &  plus  coaimode  d'expli- 
quer foi-mêmç  fçs  fentimcus  »  Se  de  les,  çomipioi-. 
quer  aux  autres  par  une  langue  comnuioe  ^  que  par. 
la  voix  d'un  Injrerpréte. 

Si  les  Grecs.  &  les  I^atins  >  &c^  avoienc  changé  Isk 
Langue  de  leurs  Liturgicsi.ron  n'ajuroit  point  obligé:. 
les  Clercs  Grecs  à  étudier  le  Grec  >  ni  les  Ciercs  La-r. 
tins  à  apprendre  la  Langue  Latine^S'il&.n'avoietu  pas: 
obligez  d*apprendre  ces  Langues  pour  être 


*^.   ■  • . 


ete 


Clercs  y  il  eft  évident  qu'ils  les  auroient  négligées 
&  qu'elles  fç  {èroient  enfin  perdues  comme  une  in- 
finité d'autres,  Qu^:fl;  devenues  par  exemple,  la  Lan:^. 
giiie  de  nos  anciens  Gaulois  i  Elle  s'eft  ii  abTolument 
perdue ,  qu'il  n'en  refte  aucune  idée  dans  les  Provin-^ 
ce&QU  rpa  s'en  fervoiç  autrefois,.  Il  ça  auroit  éc4  dct- 
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même  des  Langues  Grecque  &  Lacinc,  fi  la  Licuigie 
ne  nous  les  avoir  pas  confèrvées.  QueUcs  pertes 
n'aurions-nous  pas  faites  en  perdant  ces  Langues  > 
A  quoi  ierviroient  les  Originaux  de  l'Ecricure  (àin^ 
te  9  les  anciennes  Verfions,  ks  Conamèncaires  i  Se 
tous  les  autres  Ouvrages  des  fâints  Percs^  fi  loa 
n'entendoit  plus  les  Langues  dans  kfquelles  ils  (bnc 
écrits?  Commenc  la  Tradition  auroit  elle  pu  fe 
confcrverdans  une  fi  longue  fuite  de  ficelés  1  Tanc  . 
de  Conciles  tenus  par  nos  Pères  feroient  devenus 
tout*à^faic  inutiles.  Nous  ne  fçaurions  plus  à  quoi 
nous  en  tenir  dans  les  conteftationsi  qui  arrivent  de 
teras en  tems^  Il  étoit  donçd'une  importance  extrê^ 
me  de  ne  pas  changer  le  langage  des  Liturgies ,  puif* 
que  ceft  par  ce  canal  quelles  dévoient  iè  con- 
server. 

Cela  étoit  d  autant  plus  raîfbnnable  &  plus  juftc  Unîqucîn- 

3u'en  ne  changeant  rien  dans  la  Langue  du  Service ,  ^•'''ft"trwô 
ne  s*y  trouve  qu'un  ièul  inconvénient ,  encore  cflk  â  préfcm. 
il  fadle  d*y  remédier.  J  avoue  qu*il  feroit  à  fouhai- 
tçr  que  tout  le  monde  entendît  ce  qui  (e  dit  dans  la 
Liturgie  fàçrée ,  &  dans  les  divins  Offices ,  le  Peu- 
ple en  feroit  plus  inftruit  &  plus  édifié  qu'il  ne  Tefl: 
pré(èntement<  Maimy  a-t-il  point  de  remède  à  cet 
unique  inconvénient  l  L'Eglife  n'y  a-t-ellc  pas  fiifS- 
famment  pourvu  en  ordonnant  à  fès  Miniftres  d'ia-< 
firuire  les  Peuples  fixr  ces  matières.  Rien  de  plus  Rcracacs  1 
clair  que  ce  que  dit  là-deiTus  le  faint  Concile  de  n^cm.^*'°^^" 
Trente,  Seff.  2z.c,8.de Sacrificiq  Mijfe.  Quoi-  « 
que  la  Mcfiè,  dit-il ,  contienne  de  grandes  inftru-  ce 


âions  pour  les  Fidèles  y  il  n'a  pourtant  pas  été  jugé 
à  propos  par  les  anciens  Pères ,  qu'elle  mt  céléorée 
par  tout  en  Langue  vulgaire  ffed  pourquoi  chaque. 
CgUfe  (çciçodra  en  chaque  li^eu  l'ancien  ufage  qu'elle  v« 


ce 

ce 
ce 
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a  pratiqué.  Afin  pautcant  que  les  B rebis  de  J  t  $tr^ 
Ch  RisT  ne  {ûufnenc  pas  œ  faim  >  le  faim  Gpncibi 
ordonne  aux  Pafteurs  6c  à  tous  ceux  qui  cm  chargé 
d'ames  »  que  fouvent  au  milieu  de  la  célébration  de 
la  MelTe  >  ils  expliquent  eux-mêmes ,  ou  fâflènt  eX^ 
pliquer  par  d'autres,  quelque  chofe  de  ce  .qui  fe  lit 
a  la  MeOè ,  &  particulièrement  quelque  Myftére  d6 
»  ce  tres-fainc  Sacrifice ,  fur  tout  les  jours  de  Diman-^ 
»  che  &  Fêtes.  Outre  les  infiruâions  qui  fe  fi^nt  dd 
vive  roixdans  les  Prônes  &  dans  les  Sermons,  il  y 
a  grand  nombre  d'inftruâions  imprimées  fur  ce$ 
matières  >  il  y  a  même  des  traduâions  non-feufe' 
mcnt  des  Epîtres  &  des  Evangiles  de  Tannée  >  mais 
encore  de  toutes  les  Méfies.  Âinfi  c'eft  la  faute  des 
Fidèles  s'ils  ne  font  pas  inftruits  &  édifiez  de  ce  qui 
fe  paflè  dans  les  faints  Myftércs ,  pui(qu  ils  ont  dann 
TEglife  tant  de  moyens  de  s  en  inftruire.  De  bonne 
foy ,  y  auroit-il  eu  de  la  prudence  de  fè  jetter  dan» 
U&  inconvéniens  que  j'ay  marquez  ci  deflus,  pour 
en  éviter  un  fèul  beaucoup  moins  confidérabft  que 
ceux-là,  étant  fi  facile  de  remédier  à  celui-ci,  & 
prefqu  impofiîble  de  remédier  aux  autres  ?  Que  per*-* 
ibnnedonc  ne  s'avife  de  blâmer  la  conduite  de  tour- 
tes les  Eglifes  du  monde  en  ce  point ,  pui  (qu'elle  eft 
vifiblement  fondée  fur  les  régies  de  la  prudence  hu* 
ixiraine  &  chrétienne. 

Je  prie  mes  Leâeurs  de  me  pardonner  cette  pe- 
tite controverfe.  J'avoue  qu'elle  n  cfl  pas  du  deflcin 
de  mon  Ouvrage ,  qui  confiftd  plût&t  à  narrer  qu'à 
prêcher ,  &  point  du  tout  à  difputer.  Mais  l'amour 
qu'il  a  plû  à  Dieu  de  me  donner  pour  les  nouveaux 
Convertis ,  que  je  regarde  connue  mes  frères  c^ 
Jesus-Christ,  m*¥  comme  arraché  ce  que  ji 
viens  d'écrire  »  &  je  ne  puis  même  fiiûr  ce  Chà^t  r 
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fâfis  lever  encore  une  pdne  qui  kur  tefte  fur  h  ]Laiw 

gue  dans  laquelle  nous  célébrons  ks  divins^  OlGcci. 

C  eft  que  pluiieurs  d'enu'eat  n  cmendani  poinc  1q 

Chapitre  xi  v.  de  la  preniiere  Epîcre  de  faim  Paul 

aux  Corinthiens  9  s'imaginent  que  ce  faim  Apôtre  a 

condamné  nôtre  pratique  i  &  cercainenient  il  n'y  a 

fzmaxB  penfé.    Je  les  lupplie  aa  tmm  de  Jes&s^ 

Chrïst  délire  ce  Chapitre  pensivement)  Se  dô 

Confidércr  d'abord  dequoi  il  s'agit.  Car  il  faut  pout 

entendre  fàidt  Paul  commencer  par  fçavoir  quel 

eft  le  fujet  ou  la  matière  dont  il  patle  ^  &  après  ceU 

on  découvre  aifément  le  Cens  de  (es  patoks  )  au  iiei^ 

que  prendre  (es  paroles  détachées  du  fujet  qu'il  trai^ 

te,ccft  le  moyen  de  n'entendre  pas.ce  qu'il  a  youIh 

dire  >  &  de  luy  faire  dire  ce  qu'il  ne  veut  pas. 

^    De  quoi  eft-il  queftion  dans  le  Chapitre  xiv.  de  Explicatiea 

la  première  Epîtte  aux  Corinthiens  ?  Les  Fidèles  de  ^"  jc*ia  w( 

cette  £gli(è  fâiibient  trop  de  cas  du  don  des  Lan*^  miore  Ephre 

gués i  le  pr^féroient  au  don  de  prophétie,  &c.  &  Jlfc^^"^ 

plufieurs  d'entr'cux  qui  avoient  ce  don  ,  s'en  fer* 

voient  dans  les  a^èmblées  publiques  ^  &  loiioient 

Dieu  en  des  Langues  inconnues,  fans  iè  mettre  en 

peine  il  on  les  entendoit  ou  non»  cequicauibit  un 

véritable  defbtdre.  Saint  Paul  ayant  appris  ce  qui 

iêpdflibit,  commence  par  leur  montrer  qu'ils  de* 

voient  eflinier  davantage  le  don  de  prophétie ,  qoc^  .^ 

celuy  des  Langues*  1^.  Parce  que  le  don  aes  Languet 

fans  interprétation  n'eft  utik  qu'à  cduy  qui  Ta  re« 

çû  i  puifque  perfonne.  n'entend  ce  qu'il  dit  j  au  lieu 

que  celuy  qui  prophétifè  parle  aux  homnies  poux 

les  édifie^  ,  les  exhorter  Se  les  confoler.  D'où  il  con* 

ebd  que  celuy  qui  prophétife  eft  préférable  à  ccluy 

qui  parle  une  Langue  inconnue  fans  avoir  le  don 

ae  1  iaterpéter.  Pour  rendre  cette  raiibtt  plus  fe!V« 


cre 
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fible  y  il  la  confirme  Ver(cc  ^.  par  fon  propre  exe»-^ 
pie  :  OmUc  unlitéj  dit-il ,  vous  apportcrois-Jc  fi  }C 
génois  vous  parler  en  des  Langats  inconnues  l 

Il  cire  fa  (èconde  taifon  du  bue  que  Ton  (è  pi:o- 
pofè  en  parlant ,  qui  eft  de  faire  entendre  (es  pen- 
fêes  *)  &c  il  l'explique  y  i^.  par  la  comparailbn  des 

^.  r.  Inftrumens  inanimez.  Si  le  HdHH-beh  ,  dit-il  >  ne 

forme  differens  tans  ^^^P on  ne  peut  diftingner  ce  que- 

f-  9*  ton  joué  fur  cet  Inftrument  :  de  même  fi  U  Langue 

que  vous  parlez,  n^ejt  connue  y  comment  pourrait-on 
ff avoir  ce  cfue  vous  dites  ?  z«>.  Par  Timpoûibilité 
d'entretenir  la  (bciété  entre  les  hommes  de  divem 

^K  If.  ks  Nations  qui  ont  chacune  leur  Langue.  Si  je  ntn^ 

tens  pas  ce  que  fignifie  ce  qiCon  me  dit  ^  je  feray 
barbare  à  celuy  qui  parle  ^  &  celuy  qui  parle  ma^ 
fera  barbare.  Il  conclud  de  là  que  ceux  qui  foufaai- 
tent  le  don  des  Langues  y  doivent  fouhaiter  auflli  le 
don  de  l'interpréter  y  afin  qu'ils  édifient  TEglife  ^ 

t*^  que  celuy  qni  parle  une  Langue ,  demande  à  Dieu 

le  don  a  interpréter  ce  qu'il  dit. 

La  troifiéme  raifon  eft  priiê  du  peu  de  Bîuit  qUe 
l'Eglifè  reçoit  du  don  des  Langues  y  lorfqu'il  n'y  a 
pcribnne  pour  interpréter  ce  que  l'on  dit.  Si ,  dit-il  ^ 

f.  ïS.  vous  louez.  Dieu  par  le  don  du  faint  Efprit  dans 

un  langage  inconnu  »  comment  celuy  qui  n*eft  que  dui 
fimple  Peuple  répondra-t-il^  Amen,  à  votre  prière, 

Cr.  puifqu^il  ne  f fait  ce  que  vous  dites?  Ce  n^rfi  pas. 

que  votre  prière  ne  foît  bonne ,  mais  elle  tl édifia 
pas.  U  prefie  enfuite  les  Corinthiens  de  lîe  plus  io. 
piquer  comme  ils  fiiifbient  de  parler  des  Langues 
inconnues  dans  TEglife,  i°.  par  fon  propre  exem-* 

*.  u.  19.  pJc  :  J^ff^y  toutes  vos  L4ngues  ^  dir-il  y  mais  f  ai- 
merois  mieux  ne  dire  dans  fEglife  que  cinq,  para^ 
les  propres  a  infiruire  ^  que  d'en  dire  4ijç  mille  dm&. 
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fine  Langue  qu'on  n'emcndroic  pas.   2^.  En  tiai-  #•  '^ 
tant  tic  puérilicé  cecce  demangeaiton  de  parler  une 
Langue  inconnue  dans  uhe  aflèmblée  (5U  il  n*y  a 
peribnne  qui  Tencende. 

La  quatrième  raifbnj  ceft  que  quand  Dieu  a 


de  les  convaincre  qu'il  eft  avec  elle.  Dajic^  con-  f*»** 
<\\xi']lyle  don  des  Langues  efi  moins  four  vous  ^ue 
four  les  InfidelfS ,  au  lieu  que  le  don  de  prophéne 
9 fi  plus  pour  les  Fidèles  que  pour  les  Infidèles* 

Enfin  la  dernière  raifon  ^  c*cft  que  fi  Ton  n*ufe  f*  ^ 
avec  diix:rérion  du  don  des  Langues  dans  les  aflèm-» 
blées  publiques  >  il  ne  peur  que  fcandalifèr  les  igno-    - 
rans  &  les  Infidèles  qui^pourroient  s*y  gliflèr*.  oils 
voyent  que  tous  parlent  diverfes  Langues  dans  vos 
affemblies ,  ne  diront^ils  pas  que  vous  êtes  des  inr 
fenfez.  /  Mais  fi  tous  prophécifent ,  ils  découvriront  ^-  '^*  ^  '^* 
un  Infidèle  caché  parmi  eux ,  ils  pénétreront  les  (e« 
arecs  de  (on  cœur  ^  8c  le  réduiront  à  confefièr  le  vi* 
iàge  contre  terre ,  que  Dieu  eft  véritablement  avec 
eux. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  qu'il  ne  s'agit  dans 
ce  Chapitre  que  du  don  des  Langues ,  qui  ètoit  afièz 
commun  dans  la  naiflànce  de  TEglifè ,  que  le  régle-^ 
ment  que  faint  Paul  prefcrivic  aux  Corinthiens  fiir 
ce  fîijct.  Le  voici  :  Que  de  ceux  qui  ont  reçu  le  don  f*  '7. 
des  Langues  y  il  tfy  en  ait  que  deux  ou  trois  au  plus 
qui  parlent  ^ns  vos  afièmblèes  en  une  Langue  in^ 
connue  ;  qu^ils  parlent  F  un  après  r  autre ,  &  quil 
f  ait  quelquunqui  interprète  ce  qu'ils  ont  dit.  Afais  f^^n 
t*il  n'y  a  point  Jt interprète ,  que  ceux  qui  ont  reçu 
'c  don  des  Langues  fe  taifent  dam  PEglifit.  Cela  eft 
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fi  clair  >  quÊ  je  ne  puis  aflcr  m'étonncr  que  ks  Mî'» 
siiflres  Proccftans  aycnc  pu  trouver  parmi  eux  des 
efprirs  aflez  (impies  &  a((cz  crédules  pour  leur  faire 
accroire  que  faim  Paul  avoic  condamné  par  avance 
Tufage  prêtent  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  >au« 
quel  il  ne  pen(à  iamais. 
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•        ChapitUi     XII. 
De  ïa  matière  du  Sacrifice» 

/.  ï^lm  Setffituf  Jisus-Chriit  iUfifsrvi  4$  f4$nfani 

levum* 
Mi.  U$  Apitm  &UHfi  DtpfUsfifintfirvifmd^mmmt 
.    de  fmltv^  ou  fins  liVAin» 
flL  L' on  cmjeSiHre  fut  de  forts  indices  que  les  Eglifes,tani 

de  i* Orient  que  de  l'Occident,  enoneuféde  memefrêsdê 

neuf  cens  ans, 
ty.  Efoifue  de  l^ufkge  dit  fém  ézimei  Hé  fim  levai»  ,  ^T  * 

€»mment  H  9'efi  étM* 
y.  Ces  P4im  Mme$  éteient  épais  q*  folides»  on  les  romfott 

tour  la  communion  des  Fidèles, 
Y  L  Sentiment  d*un  Auteur  Catholique  contre  les  fe^ts  faim 

en  forme  de  denien, 
VIL  Vu  vin  mêlé d^ eau. 

yiJl  Qu^^if*  de  Vfioftie  M<m&de  l'eaté  defiinex.  au 
Sacrifice* 

lâéHh.  if.  -v  T  O  u  S  apprenons  de  TEvangtle  &  de  (ai  r^ 
^uuu:  JN  Paul ,  que  la  matière  de  T Euchariftie ,  ccft  le 
pain  &  le  vin.  Pendant  qu'ils  mangeoient ,  à\(^vx.^ 
fis ,  fefns  frit  dn  pain ,  &  l'ayant  béni  &  rendu 
grâces,  Hleromfit,  &  donnai  fes  DifcifUs ,  en 
difant:  Prenezi^  &  mangez.,  ceci  efi  mon  Corps 
qui  efi  donné  four  va  fis  :  Faites  ceci  en  mémoire  Je 
moi.  Il  prit  de  mime  le  Calice  après  fonpé,  &  ayant 
rendn  grâces ,  il  le  leur  donna ,  en  difant  :  Beuvez.^ 
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Cf  t9U4  i  car  ceci  efi  mon  Sang ,  U  Sang  Jula  npn-^ 
velle  alliance  y  qui  fera  répanuu  pour  plnfieurs  pour 
U  rémiffion  des  péchez..  Et  ils  en  benrent  tons.  Les 
crois  Ëvangéliftes  dont  je  viens  de  rapporter  les  pa* 
rôles ,  nous  apprennent  auffi  de  quel  pain  (è  fèrvic 
Noue  Seigneur  pour  inftituer  l'Euchariftie  >  lorf* 
qu'ils  difênt  qu'il  mangea  la  Pâqueavec  Tes  Difci- 
pies  le  premier  des  joHTs  ou  C on  mangeoit  des  pains  au. 
fans  levain.  Il  n'étoit  pas  permis  d'en  manger  d'au- 
tres durant  toute  la  Fête.  Ainfi  n'y  ayant  que  des 
pains  (ans  levain  à  la  table  de  Jesus-Christ^  il 
eft  évident  qu'il  prit  de  ceux-là  pour  les  confacrer. 
On  ne  laide  pas  néanmoins  de  difputer  de  ce  fait  : 
des  Auteurs  Catholiques  anciens  &  nouveaux ,  pré* 
tendent  que  Nôtre  Seigneur  anticipa  la  Pâque  d'un 
jour ,  6c  qu'ainfi  rien  ne  l'obligeoit  à  prendre  du 
pain  azime ,  y  ayant  encore  du  pain  levé  dans  le  te^ 
pas  qu'il  fit  avec  Ces  Difciples*  Sans  entrer  dans 
cette  queftion  qui  me  méneroit  trop  loin^  &  qui 
n  eft  point  du  tout  néceflàire  à  mon  dedèin ,  je  m'en 
tien$  à  l'opinion  commune ,  comme  à  celle  qui  me 
paroît  la  plus  probable ,  &  la  plus  conforme  au  texte 
des  trois  Evangéliftes  que  j'ay  citez. 

Mais  quoique  je  croye  que  Nôtre  Seigneur  (c  foie 
fervidepain  azime  pour  l'Euchariftie^  je  nepenfe 
pas  néanmoins  qu'il  ait  eu  intention  d'obliger  (es 
Apôtres  &  leurs  (ucccflcurs  à  préférer  le  pain  azime 
au  pain  levé  pour  célébrer  ce  grand  Myftére.  Je 
croy  au  contraire  avec  toute  r£gTi(è  Catholique  qu'il 
leur  laifla  une  entière  liberté  de  (è  (êrvir  de  tels  pains 
qu'ils  voudroient  >  levez  ou  non  levez.  Si  le  Sei^ 
'"neur  pcitdujpain  azime  ^  c'eft  qu'il  n*y  en  a  voie 
>oint  a  autre  (ur  la  table  où  il  avoit  foupé  avec  Tes 
Vpôtres.  C'eft  poutquoi  les  faines  Evangéliftes  ra- 
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concanc  Tinllicutidn  de  TEuchariftie ,  k  comèntbnt 
de  dire  en  général  qu'il  prie  du  pain.  Saine  Paul 
s'exprime  tout  de  même>  il  nedir  point  non  plus 
qu'eux  s'il  écoit  avec  levain  ou  ikns  levain  >  pour 
montrer  qu'il  fuffifbic  que  ce  fût  du  pain  ^  qu'il  im- 
porroic  peu  qu'il  fûc  pain  azime  ou  pain  levé  »  &C 
que  l'un  &  Taucte  écbic  propre  au  Sacrement  de 
l'Euchariftie.  Anfiî  ne  voyons- nous  pas  dans  ce  que 
l'Hiftoire  nous  apprend  des  Apôtres  ^  qu'ils  ayenc 
UiBL  M.  4$.  affcâé  Tun  de  ces  pains  plutôt  que  Tautre.  Il  eft  dit 
dans  les  Aâes  que  les  Fidèles  de  Jérufalem  allaient 
tous  les  jours  an  Temple  dans  pHnion  dn  même  ef- 
frit  y&  y  perfiveroient  en  prières ,  &  (jne  rompant 
I  le  pain  dans  les  maifins  ils  prenoient  Unr  nourriture 

avec  joye  &  /implicite  de  cœur,  J*ay  déjà  dit  dans 
le  premier  Chapitre  que  j'entendois  ces  pafoles  de 
l'Ëuchariftie  &  du  tcpas  de  charité  qu'ils  fàifbienc 
en(anbleen  ce  tems-la  \  Se  iàint  Paul  £dt  auffi  men« 
tion  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  repas  que  faijfbient 
les  Fidèles  dans  leurs  aflcmblèes  publiques.  Cela 
étant  >  il  eft  plus  que  probable  que  le  même  pain 
qu'ils  mangeoient  dans  le  repas  commun ,  (èrvoic 
auffi  à  l'Euchariftie.  Quelle  apparence  y  a-t-ilqu'iU 
euflènt  deux  fortes  de  pain  dans  toutes  leurs  auèm* 
bl«es^  du  pain  azime  pour  l'Euchariftie^  &  du 
pain  levé  pour  leurs  agapes  ou  feftins  de  charité.  > 
Pourquoi  cette  différence  de  pains  dans  un  tems  où 
il  n'y  avoit  ni  loy  ni  coutume  qui  rèxigeaflènr }  Il 
eft  donc  plus  raifbnnable  de  croire  que  les  Apôtres 
Se  leurs  Difciples  fè  fervoient  indifféremment  de 
l'une  &  de  l'autre  forte  de  pains  félon  le  tems  5  les 
lieux  Se  les  perfbnnes  >  que  dans  TEglifède  Jérufa- 
lem »  &  dans  les  autres  ou  le  plus  grand  nombre  des 
Fidèles  judaitbient  encore^  ils célebroient  avec  eux 
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U  Têce  de  Pàque  avec  des  pains  fans  levain ,  Ibic 
dans  le  Sacilâce ,  (bit  dans  le  repas  commun  :  mais 
que  dans  les  autres  tems  où  les  Juifs  mangeoienc  du 
pain  levé^  5c  dans  les  Egli^^s  des  Nations  que  la  Loy 
des  azimes  ne  -touckoic  point  >  ils  fb  fervoienc  (ans 
feçon  du  pain  kvi  y  &c  confacroient  ceux  qui  leur 
ccoient  ofrcrts  par  les  Fidèles^ 

On  ne  voit  aucune  preuve  dans  les  Auteurs  Ec-  Nul  «w^< 
dcfiaftiques  des  huit  premiers  fiécles  >  que  Ton  en  lïScntt 
^t  ufé  autrement.  L'on  n'y  voit  même  aucun  in^  «iwrant  ^»t 
dice  (ur  quoi  Ton  puiflè  former  une  con|eâBrc  rai*  ^^^^  "*** 
/bnnable  pour  Tuiage  du  pain  azime  »  avec  exclu- 
fiondu  pain  levé>  ni  pour  Tufage  du  pain  levé  ^ 
avec  exclusion  du^paîn  azime.  Si  l'Hiftoire  que  lç$ 
anciens  Scolaftiques  Alexandre  il'  Alez  ^  faint  Tho- 
mas y  &c.  nous  racontent  des  Ebionites  étoit  véri- 
table ,  ce  fétCÀt  une  preuve  claire  &  certaine  que 
d*abord  toutes  les  Egliiès  (è  {êrvirent  du  pain  azime 
dans  les  fainti  Myftéres  >  mais  qu'enfuite  elles  abo* 
litenc  ce  premier  ufàge  pour  fe  fervir  de  pain  levé> 
en  haine  des  Ebionites  qui  fe  croyant  obligez  aux 
cérémonies  légales  autant  qu'à  l'Evangile  y  oSroienc 
des  pains  azimes  dans  leurs  Myftéres.  Mais  outre 
que  le  Cardinal  Bona  >  â  modefte  en  tout  ce  qu  il 
avance  >  ne  ctaint  pas  de  traiter  de  fable  ce  récit  > 
l'on  ne  voit  aujourd'hui  aucun  Auteur  qui  o(è  citer 
Xfitzc  prétendue  hiftoire.  Ceux  mêmes  qui  ont  écrie 
GOBtre  l'opinion  de. ce  Cardinal  y  ne  s'en  font  point 
ièrvi>  quoi  qu'elle  fu  t  décifi ve  pour  la  queftion  qu'ils 
craitoieât.  Et  en  effet  >  quipourroit  (e  réfbudreen 
xiocre  liécle  fi  éclairé  pour  la  critique  à  rapporter 
^mt  hiftoire  fabriquée  plus  de  mille  ans  après  >ks 
ens  dont  elle  parle  >  Ceux  qui  l'ont  citée  les  pre« 
içts.  dans,  le  douzième  fiécle  «  ne  difco t  point  d'où 
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i\%  lofit  tiréd >  ni  quels  Evèdor^  >  ni  <)uéls CondfiM 
6ni;  fâic  les  changemeûs  qu  dk  raconte.  Il  n  y  a 
lUn/.  i*.  donc  pas  moyen  de  k  croire.  Saine  Epiphane  ic 
d'autres  Auteurs  qui  ont  pdtlé  des  Ebionices  &  de 
leurs  erreurs ,  n'auroiem  pas  manqué  de  dire  quel'» 
qœ  chofe  d'ttn  ebangement  £1  univer&l  qui  ieroic 
arrivé  à  i  occafion  de  ces  Hérétiques  »  fi  c^\t  hiftot« 
re  leur  avoir  été  wtkttxA.  Sur  tout  (aii^  Epiphane, 
lurce  qu'yen  parlant  de  ees  Hérétiques  >  il  dit  qa  ild 
imitaient  une  is\%  l'année  les  Myaéres  de  l'Eglifè  ^ 
qu'ils  (è  ièrvoient  de  pains  astimes  \  mais  qu'ils  n  of^ 
Iroienr  que  de  l'eau  >  &  point  de  vin. 

Ceus  qui  ont  dit  que  le  Pape  Alexandre  premier 
avoit  ordonné  ce  changement  dufage^  ne  (ont  pa^ 
mieux  fondez.  Car  ils  ne  rapportent  pour  eux  au^ 
cun  témoignage  f  alable«  L^  Aâes  de  ee  faine  P»* 
pe  fledifenc  mot  de  ce  prétendu  Décrets  On  ne  vohr 
aucun  Aureurqui  en  laiTe  mention  durant  plus  As 
mille  ans*  Ceux  qui  l'ont  cité  le»  premiers  3  n'en  ont 
dotmé  aucune  preuve.  Qsiel  fond  peuC'On  faire  fiir 
le  Rapport  de  témoins  qui  dépofenc  touchant  At% 
chofiss  qu'ils  ignorent  ^  a  moins  qu'ils  n'appuycnc 
leurs  déportions  fur  des  preuves  capables  de  faira 
foy  ?  Il  ne  faut  donc  compter  ni  fur  les  rémoignaged 
è^%  Grecs  contre  les  Latins  >  ni  (br  ceui  des  Latine 
c^ontre  les  Grêcs  y  au  commencement  de  leurs  diC. 
nutes  touchant  rufage  des  pains  animes  ou  des  pains 
mtt^  puifqu'ilsne  les  âppuyent  fur  aucun  fonde-- 
ment  folide»  Mais  il  eft  a  propos  d'eiiamitH^r  ici  c« 
que  de  rres-habiles  gens  de  nocre  (iécle  ont  écrit  de^ 
part  &  d'âutn^  fur  ce  fujet*  Mous  en  verrons  mietfa: 
OOtobien  ce  que  j*ay  avancé  eft  véritable ,  qu'on  s'eft 
fervi  indi^éremment  du  pain  levé  ou  fans  leyaint 
daiis  les  faiût$  Myftéces  3  âi>s  ^'attacher  à  l'utiplû^ 
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^c  qu  à  Tâutre ,  pendant  les  huit  premiers  (iédes  > 
it  ^ue  les  Grecs  mêmes  en  (e  fervant  du  pain  levéj 
tomme  il  y  a  apparence  qu'ils  onc  fait ,  n'en  ont  ex-> 
dus  le  pain  aiictie  que  depuis  leur  fi:hi(me. 

Saint  Juftin ,  &  depuis  luy  faiat  Icènée  >  parlant  Deuxième  ^ 
du  pain  oftcrt  par  les  Fidèles  pour  être  confacré  par  ^^l  '  ^  ^""" 
les  Prèves ,  s'expriment  comme  les  Apôtres ,  uns  «•  'niicc, 
dire  sll  étoit  azime  ou  levé.   11  eft  vrai  que  Tun  6c 
Tautre  Rappelle  un  pain  commun  avant  la  conl^cra- 
tioii,  l^^Hs  ne  f  renom  f  as  ^  dit  le  premier  j  TEu-  i«^'».  ^z^- 
chariftie ,  comme  un  fam  &  un  breuvage  commun*  \^^  /^^^^ 
Ce  n^eft  flus  un  pain  commun ,  dit  faint  Irénce ,  i4' 
c*ejl  ^EuchÂrifiie.  Dans  les  (îécles  fuivans,  faint 
Grégoire  de  Nyflc ,  ûint  Gy rillc de  Jéru&lem ,  & 
d'autres  Per^  Grecs  ic  Latins  parlent  tout  de  mè- 
tne.  C'eft  du  pain  commun  au  commencement  y  di- 
ifènt'ils  >  mais  après  qu'il  efl:  con(àcré  ^  c'eft  le  Corps 
de  Jbs«7S-Christ.   J'avoue  que  cette  exprefSoa 
de  fain  commun  eft  un  indice  pour  le  pain  levé  ; 
tnais  cer  indice  eft  fort  léger ,  parce  qu'il  paroît  dans 
ces  paiTages  que  le  terme  de  pain  commun  eft  mis 
là  |iar  oppofîtion  i.  ce  qu'il  devient  par  laconfècra'- 
tion.  L  expreflSlon  de  (aint  Ambroifè  >  ou  de  l'un  de  ^«  ^*  *^'  ^^* 
fcs  proches  (ucceflcurs ,  fournit  un  indice  plus  fort  ^     "  •  ^'  ^' 

rur  le  pain  levé.  Vous  me  direz  peut-être  ^  c'eft 
pain  dont  je  mange  ordi^irement  :  meus  fonts 
eft  ufitatus.  Mais  quoique  le  mot  de  paia  commun» 
uns  oppofition  à  TEuchariftie  >  s'entende  plus  or- 
dinaircmenr  du  pain  levé  >  qiii  eft  le  plus  commun 
parmi  les  hommes  j  il  ne  laifle  pas  néanmoins  de 
conv^enlt  au  pain  azime  y  puiâ|ue  les  Romains  y  les 
Grecs»  ^  d  autres  Nations  s'en  (ont  (èrvis  à  leurs 
cables  y  prefqu'aufll  fou  vent  que  du  pain  levé. 

Continuons  à  remarquer  .ici  tout  ce  qui  peut  in*  x*  in^ce. 
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duitc  à  croire  qu  on  s'cft  (èrvi  autrefois  de  pain  le^ 
pour  les  Myflercs  dans  TEglife  Latine.  L'ancienne 
coutume  de  Rome  ctoit  que  le  Pape  célébrant  les 
faints  Myftéres  les  Dimanches  dans  Une  Eglife  >  ii 
cnvoyoit  de-là  une  portion  de  l'Euchariftie  à  cha- 
ue  Eglife  Paroiffialc  de  la  Ville,  que  Ton  nommoic 
'^Ure  en  ces  premiers  tems.  Cette  pratique  eft  clai-* 
rement  marquée  dans  une  Epîcre  d'Innocent  pre- 
mier.  Je  ne  croy  pas,  dit-il , que  Ton  doive  1  en- 
voyer ainfî  aux  Paroiflcs  de  la  campagne,  parce  qu'il 
ne  faut  pas  porter  fi  loin  les  Sacrcmens  ^.  Ce  qu'il  dît 
lu  il  envoyé  dans  les  Titres  de  la  Ville ,  &  qu'il   ne 
aut  pas  envoyer  dans  les  Eglifes  dii  dehoris ,  il  le 
nomme  felon  Tufage  znzitvi  y  F ermentum^  levait! . 
Tous  les  habiles  gens  conviennent  à  préfent  que  c'eft 
TEuchariftie  qui  eft  ainfi  iiommée  \  mais  tous   âe 
conviennent  pas  {pourquoi  on  luy  donnoit  ce  nom* 
C'eft  néanmoms  un  fait  confiant  que  pour  cacher 
ce  Myftére  aux  Infidèles ,  on  n'en  parloit  alors  >  Ôc 
l'on  n'en  écrivoit  rien  qui  ne  fût  envelopé  fous  cfcs 
termes  obfcurs ,  connus  des  feuls  Fidèles.  L'on  peut 
donc  aflurer  déjà  qu'on  nommoit  l'Euchariftiejjip^n. 
mentum,  levain  s  i°.  afin  de  cacher  ce  Myftére  atix 
Infidèles.  Mais  pourquoy  luy  donner  ce  nom  plutôt 
que  celuy  àiazjme  ^  ou  tout  autre,  (bus  lequel  il  au- 
toiç  été  auflî-bien  cadié  que  (bus  celuy  de  ^ferment 
ou  levain?  Pour  moi  j'avoue  ingénucment  que  Je 
n'en  vois  point  de  raifon  plus  naturelle  &  plus  lit- 
térale ,  que  de  dire  qu'en  ce  tems-là  on  fe  fcrvoit 
plus  communément  de  pain  levé  pour  rEuchariftic. 
Car  fi  la  pratique  avoit  été  de  fe  lèrvir  de  pain  axi' 
me  par  préférence  au  pain  levé ,  h'étoit-il  pas  ph; 

.  '  a  Qjjpd  perParrochiasficridebere  non  puto, quia  non  longe  pot- 
tanda  lune  Sacramchu.  Innoç,  lEp,  ddptccnt* 


ûu  de  la  Mejfe.  Liv.  I.  Chap.  XII.    ifjy'^ 

Ifiaturel  de  donner  à  l'Euchariftie  le  nom  d'azîmc  > 
Et  le  Myftcre  n'auroit-il  pas  été  aufli  caché  fous  ce 
•nom  que  fous  l'autre  ?  En  foppo(ànt  Tufagc  du  pain 
levé  y  qui  non-foulement  eft  poflGible ,  mais  qu'on  ne 
peut  prouver  qui  ne  fût  pas,  la  dénomination  cte 
lEnchzndït  y  Ferment Hm,  eft  claire,  raifonnaWe, 
littérale.  Mais  en  fuppofant  l'ufagc  du  pain  azime  , 
qui  tout  poflîble  qu'il  eft>  ne  fçauroic  être  prouvé , 
il  faut  ncceflairement  recourir  à  une  raifon  myftiquc 
<lu  nom.de  levain  donné  à  l'Euchariftie.  La  voici  : 

L'on  dit  que  l'Euchariftie  a  été  nommée  Ferment 
ou  levain ,  parce  que  l'Eveque  l'envoyoit  aux  Prê- 
tres de  fa  Ville  en  figne  de  communion  ',  afin  ,  dit 
Innocent  3  que  les  Prêtres  qui  ne  pouvoient  s'aflcm- 
bler  avec  leur  Evêque  le  Dimanche ,  à  caufe  de  Taf^ 
fcmblée  du  Pcupler-qui  leur  étoit  confié ,  ne  farnf- 
fent  pas  être  /eparez,  de  fa  communian.  Je  con- 
viens que  c'eft  là  le  vf ai  motif  de  l'envoy  de  l'Eu- 
chariftie à  ces  Prêtres  :  mais  eft- ce  auffi  la  raifon  dir 
nom  de  ferment  ou  levain  qu'on  luy  a  donné  ?  Oiii , 
dit-on,  car  comme  un  peu  de  levain  s'infinuë  dans 
la  farine  oik  on  le  met ,  &  en  fait  une  même  pâte ,. 
de  même  une  parcelle  de  l'Euchariftie  envoyée  à 
chacun  des  Prêtres  affcmblez  avec  leurs  Peuples 
dans  les  Eglifes  de  Rome ,  faifoit  uf^feul  corps  de 
tout  le  Peuple  de  cette  grande  Ville.  Il  faut  l'a- 
vouer ,  cette  explication  eft  très- belle,  &  digne  de  lar 
pieté  de  fon  Auteur  ^  &  de  ceux  qui  s'en  font  fcrvi» 
après  luy  j  mais  ellen  cxclud  pas  la  raifon  littérale 


parce  qu'elle  le  faifoit  de  pain 
condement ,  parce  qu'elle  étoit  envoyée  aux  Curez 
d  une  Ville  pour  les  unir  avec  leur  Peuple  à  leu|f 
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Evê(}ue  j  &  ne  faire  de  tous  qu  une  meHie  pire  j 
un  même  corps.  Ainfi  cet  indice  pour  le  pain  levé 
demeure  dans  toute  fa  force ,  nonobilant  le  fcn$, 
royftique  du  levain.  Mais  quand  cet  indice  chan^ 
geroit  de  nature  pour  devenir  une  preuve  dé  Tufage 
du  pain  levé  pour  les  faints  Myftéres  dans  TEelif^ 
Latine,  elle  ne  fçauroit  être  portée  iufqRà  fair^ 
croire  qu^on  ne  te  fervîc  pas  auâî  de  paiu  fans^ 
levain. 

J'en  dis  autant  de  Ja  pratiqiie  de  TOfiFrande  des, 
£gli(è$  Grecques  &  Latines.  Elle  peut  fervir  de  fon-» 
dément  à  une  con^eâure  raifonnable  qu  on  (e  feç^ 
voit  communément  du  pain  levé  dans  les  Ctints; 
Myftéres  chez  les  Grecs  &  les  Latins  y  mais  on  n^ 
peut  en  conclure  qu'on  ne  (c  (èrvît  pas  au0i  de  paii^ 
azime^  ou  que  du  moins  il  en  fû(  exclus.  Dans  TB^ 
glife  Grecque  l'on  oiFroit  un  (èul  pain  pour  çtre  con^ 
lacré  5  rompu  enfuite  >  &  diftribué ,  tant  au  Clergé 

au  aux  Fidèles  pour  la  communion.  Il  falloit  fans 
oute  que  ce  pain  fut  gros  du  tçms  dç  Conftantin  ^ 
à  caufè  de  la  multitude  des  Communians  »  dont  les 
grandes  Eglifçs  étoient  pleines.  Il  y  a  peu  d  appa-i 
rence  qu  un  pain  fi  gros  fût  fait  fans  levain  >  fur  tout 
j(î  Ton  confidére  lattaehe des  Grecs  à  leurs  anciens^ 
rites,  dont  toiitlcs  Sçavans  demeurent  d'accord* 

Il  y  avoit  ceci  de  diffêrent  chez  les  Latins  pout 
r Offrande ,  que  tous  les  Fidèles  offreient  du  pain  8ç 
du  vin>  &  que  de  ce  grand  nombre  de  pains  ofièrts  ^ 
on  prenoit  ce  qui  croit  ncceflaire  pour  le  Sacrifice  ^ 
Se  on  incttoit  le  refte  à  part  pour  la  nourriture  des 
Clercs  &  des  pauvres  y  &  dans  la  fuite  «  pour  les  did 
tribuer  aux  Fidèles  qui  -ne  communioiçnt  pas.  Le 
reproche  que  (aint  Cyprien  fait  aux  femmes  riches 
qui  n'offroienr  rien  j  eu  une  preuve  de  cet  uiàge  dans 


fEgUfe d'Afrique:  Vous  cccs  riçhci  &  opulcmcç,  ce 
<Ui-  il ,  ic  vous  croyç^L  cclébrcr  le  Myftcfc  du  Sci«  ce 
gncur  »  &  ccpendtnc  vous  y  venez  ùin$  offrir ,  fie  ce 
vous  prenez  une  portion  de  ce  qui  a  été  offert  par  et. 
Je  pauvre  ^î  Le  paiTage  que  ;  ay  ciré  du  qaatriénw  ce 
Livre  des  Sacremens  attrioué  à  dint  Ambroife ,  cft 
une  preuve  de  cec  ufage  pour  VEgliCc  de  Milan  ^ 
puisque  ce  Traité  eft  ou  de  laine  AnJ>roi&^  ou  dfi 
Tun  de  fcs  (ùcceflêurs  &rc  proches.  C  etoit  auili  l'u* 
i^e  de  nos  £gli(ès  de  France  p  6c  parce  que  quel* 

SMCS^uns  négligeoienr  de  Tobièrver  dans  le  HxiémQ 
écle  »  les  Evéques  du  fécond  Concile  de  Mafcon  ,  ^m.  nr, 
ordonnèrent  de  nouveau  aux  bomnies  &  aux  km-* 
tnes  d'offrir  tous  les  Dimanches  du  pain  &  du  vin 
Mur  le  Sacrifice  K  Pour  ce  qui  ef):  de  TËglifê  do 
Kome  9  an  ne  peur  douter  que  cet  ufàge  n*y  lût  ob«- 
fervé  t  après  ce  que  nous  avons  ^t  Chapitre  5.  &  8. 
en  parlant  de$  Napes  dans  lefijuelles  on  metroit  les 
pains  à  n>efure  qu  on  les  recevoir  des  niains  des  Fw 
déles  >  Se  des  Patènes  fur  lefquelles  on  rompoic  Ie$ 
Hofties  confacrées  ^  &  le  fait  que  je  rapportera^ 
bten-tot  de  la  Vie  de  fàinc  Grégoire  h  Crand  U 
prouvera  encore. 

Je  conlb0è  ingénu^ment  ou  en  confidéram  cette 
{>ratique  ancienne  de  nos  Egiifès*,  je  ne  puiis  i:n'em<* 
pêcher  de  croire  (fjc  ces  pains  oflèns  par  les  Fidé** 
les  n'étoient  poinc  difEerens  de  ceux  qu'ils  mm^ 
gcoieor  à  leur  table,  finon  peur- être  en  ce  qu'ils 
prenoîent  foin  qu'ils  fiiflèor  plus  blatKs  Se  plus  pro^ 
près  9  à  caufe  du  My  fhére  auquel  iU  étoienr  deflin^z^ 

t  In  nominicifin  fîne  Saçtificio  venis ,  €jaat  oattem  de  Saaifido  ^ 
^»oà  pâvper  ûfanilit  ftimit  ?  Cjfpr,  dr  oÈçrt  cjr  Wfm^f 

b  Stacuizxius  uc  oRsuibiis  PomioicU  aicl>iU4tov  gblatipj^b  ofsni- 
^s  viri«  &  mal  iciibus  vScfwi%  um  panu  ^uani  viiU.  Cmic*  Métifivi, 

S  ui) 
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Pouraffbiblir  (in  (i  fore  indice  pour  l'ufage  du  paîti 
levé  i  Ton  dit  premièrement  qu'il  écoit  facile  aux 
Chrétiens  de  faire  3  ou  d'avoir  du  pain  azime  félon 
la  coutume  de  FEglife  :  &  fecondement  qu'ils  fai- 
feient  deux  Offrandes  3  Tune  avant  ou  après  la 
Méfie  de  pains  communs  &  d'autres  chofès  3  &  l'au-r 
tre  de  pain  azime  après  r£vangile.  Je  ne  puis  être 
content  de  ces  réponses:  car  la  première  (bppo(Q 
ce  qui  eft  en  queftion  3  que  lufage  des  pains  azimes 
étoic  déjà  établi  comme  il  eft  prérèntemcnt3  ce  qu  o» 
ne  prouve  point  3  &  j  o(è  dire  3  ce  qu'on  ne  peut 
prouver.  La  féconde  avance  un  fak  3  dont  la  preu- 
ve la  plus  ancienne  eft  du  tems  d'Hincmar  de 
Reims  3  &  d^ailleurs  en  ^ppofant  m^e  ces  deux 
Offrandes  des  Fidèles  plus  anciennes^ que  le  neuvié-^ 
me  (iécle  3  il  n'^eft  point  dit  dans  le  Capkulaire  qu'on 
cite 3 que lepain  offert  après  l'Evangile  foit  diffé-* 
rent  de  celuy  qu'on  offioit  avant  ou  après  la  Mefic.. 
Ainfî  l'on  n'en  peut  rien  conclure  pour  l'ufâge  dc^ 
pains  a2iimes.  M.  De  Laubefpine  fait  une  autre  ré* 
ponfè.  Il  avoue  franchement  que  les  pains  offerts 
par  les  Fidèles  3  ècoient  àcs  pains  communs  fait» 
avec  du  levain  3  &  en  cela  il  fortifie  notre  conjeûu-^ 
le.  Mais  il  prétend  qu'on  ne  prenoit  pas  de  ces 
pains  pour  le  Sacrifice  >  &c  en  ceci  il  eft  abandonne 
de  tous.  Le  fcul  paflàge  de  fàint  Cyprien  pouvoit  kî 
détromper  3  car  comment  accorder  avec  Ion  fènti- 
ment  ces  paroles  du  ^  Saint  \  Partent  de  Sacrlficia 
qnod  pauper  ohinlit  ^fumis  f  Vous  prenez  une  por- 
tion du  Sacrifice  offert  par  un  pauvre.  Nous  avons;  ) 
encore  des  reftcs  de  cet  anciçn  ufage  d'offrir  du  pain  ] 
levé  avec  du  vin.  Cela  fè  fait  à  la  confccration  d^*" 
Evcqucs  3  au  couronnement  des  Rois  3  &  aux  Set 
vices  (blçmnçls  poivr  Içs  morts.  J'ayouQ.quc  dan 
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ccs^occaiîons  on  ne  confacre  plus  ces  pains  ofFcrrsf , 
mais  Toffrande  feule  que  Ton  en  fait,  mon  creadèz 
^e  les  pains  qu'on  o£Froic  autrefois  écoienc  levez 
comine  ceux-ci 

Le  fait  que  j'ay  promis  de  rapporter  de  (âint  4.  indîooc 
Grégoire ,  eft  urte  preuve  manifefte  que  Ton  prenoic 
pour  le  facrifice  des  pains  offerts  par  les  fidèles ,  &: 
en  même  tems  un  indice  afièz  fort  que  ces  pains 
étoient  faits  avec  du  levain.  Jean  Diacre  dans  la 
vie  de  ce  faint  Pâpe>  L.  ^.  c.  4  /,  dit  que  célébrant  ce 
un  jour  la  Mellè ,  une  femme  luy  prefènta  les  obla-  ce 
tiens  accoutumées  (  le  pain  &  le  vin.  )  Quand  il  te 
vint  pour  la  communier  à  fbn  rang,  &  qu'il  luy  ce 
die  ces  paroles  :  Qj^e  le  Corfs  de  Notre  Seignenr  ce 
Jesus-Christ  conferve  votre  ame,élc  fê  mit  à  ce 
rire.  Le  Saine  retira  fa  main  &  reporta  furT  Autel   ce 
la  parcelle  de  l'Hoflie  qu'il  avoit  voulu  luy  donner,   ce 
Après  la  Meflè  >  il  demanda  à  cette  femme  en  pré-  tk 
fènce  du  peuple ,  pourquoy  elle  avoit  ri  :  c  efl,  rc-  «e 
pondit-elle  >  parce  que  vous  me  <ionnez  pour  le  « 
corps  du  Seigneur  un  pain  que  je  fày  que  i'ay  fait  ce 
moymême*.  Je  ne  rapporte  pas  le  miracle  qui  fe  ce 
fie  alors  pour  guérir  Tincrédulicé  de  cette  femme^ 
parce  qu'il  ne  fert  de  rien  à  mon  fujet.  Mais  je  con- 
clus de  ce  récit  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le 
pain  que  cette  femme  avoit  offert  étoit  de  la  même 
pâte  levée  dont  elle  avoit  fait  fbn  pain  pour  l'ufà'- 
gc  commun;   Et  ccfl  auffi  tout  CQqu  oh  peut  con- 
clure de  ce  fait  particulier  ^  &  de  la  pratique  gé-. 
nérale  des  pains  offerts  par  les  Fidèles.  Q^^  de  ce 
qu'oii  prenoit  communément  du  pain  levé  pour  les 
^lints  Myflércs ,  on  ne  peut  conclure  railbnnable- 

X  Quia  panem  quem  propriis  inanibus  me  fecifle  cognoveram  ,  a| 
orpus JUomiQicam f erhibebu,  Ih  viS4S*  dig.  1^^^^  L  •?•  c,4u. 
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ment  qu'on  ne  prit  point  auifi  de  pain  asime  >  oH 

qu'il  ne  fûc  pas  permis  d'en  prendre. 

^  Indice.  Ççj  wCa^t  commun  du  pain  levé  fans  exclufion 

du  pain  azime  paroîc  encore  dans  le  repciéme  (iécle 

en  Efpagne.  C'eft  ce  Ique  nous  allons  voir  dans  le 

jin.hf*   ^>  fèiziéme  Concile  de  Tolède  Canon  6.  L'on  nous 

»>  a  rapporté ,  dit-il  »  qu  en  quelques  endroits  d'Efpflr 

>^  gne  il  y  a  des  Prêtres  qui  témérairement  oapar  igno- 

»'  rance  offrent  fur  l'Autel  au  facrifice  du  Seigneur , 

♦»  non  des  pains  propres  &  faits  exprés  5  mais  une  çrûir 

>j  te  dié  pain  commun  dont  ils  mangent ,  ejuUs  cow 

»9  pent  en  rond  conime  il  leur  plaîc  &  quana  ils  en  ont 

M  aiFaire  ;  &  que  c'eft- là  le  pain  qu'ils  offrent  avec  le 

#>  vin  &  l'eau  pour  le  (àcrince.  Et  après  avoir  mon* 

cré  par  l'Erangile  >  que  JsstJS-CHiixST  avoir  pris 

&c  confàcré  un  pain  entier»  &  que  l'ayant  rompu» 

il  l'avoit  dcHiné  par  morceaux  à  (es  Diiciples ,  les 

39  Evéques  ajoutent  :  Déitrant  mettre  fin  à  cet  abus, 

a»  d'un  confentcmcnt  unanime ,  *  le  Contile  erdonue 

»  ijk'à  V avenir  on  ne  mettra  plus  de  painfurFjin* 

»  tel  pour  le  confaerer  silneftentier^  propre,  &  fait 

ip  expris  ;  qu'il  ne  {èra  pas  gros  m^is  d'une  grandeur 

39  médiocre  >  modica  ohtata ,  {èlon  la  coutume  de  l'E^ 

«I  glifè  ;  dont  les  reftes  iè  puiflent  facilement  con&r» 

9>  ver  5  &  qui  ne  charge  pas  l'eftomaclu 

Parmy  les  défenteurs  de  Tufage  du  pain  azime  j 
il  y  en  a  qui  ik  ^rvent  de  ce  Canon  pour  le  prou^ 
ver  ],  Se  qui  mên^e  le  trouvent  clair  pour  cela.  Pour 
moy,  quelque  refpei^^  que  jaye  pour  ces  Auteurs» 
je  ne  |pis  m^empecher  de  dire  après  le  Cardiiuit 

*  Xkk^t  id  unaDÎmitatis  nollrae  Jelegir  convenais ,  ut  nuQ  aliter  pa- 
p\i  in  altati  Donitni  Saccrdutali  1»eDedidibioae  (ànâificandos  profxma- 
tur ,  nilî  imcger  &  nitidus ,  qui  ex  (ludio  fuerit  prsparan^s  ,  cequQ 
grande  aliqiùd,  fed  modica  tamum  ublatf^ ,  feçundum  ^uod  ^cclo* 
Saftica  coalUctudo  retçiVAt*  Cwç.  Tolct.  ii,  t»  i,4iu  tfjtf • 
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Bona  y  quoy  de  plus  clair  que  ce  Canon  pour  maor 
tcer  que  Tuf^e  du  pain  azime  n  cix>ic  pas  encof:^ 
ccabli  en  Eipagnç  fur  la  &i  du  (êpctéme  jfiéde.  Car 
s'il  y  avoir  éce  établi  %  Se  que  dés  brs  H  eut  (ena 
licudeloy  3  U  première chote  qu'on  auroir  trouva  à' 
dire  dans  la  pratique  de  ces  Pré:cçs  Efpagnols^  c  eui; 
été  de  ce  qu'ils  coniàcroienc  du  pain  levé  >  au  lien 
qu'ils  dévoient  con(àcrer  du  pain  azime  (èlon  la  co&- 
cume.  Dans  Tubage  où  nous  fommes  depuis  plufieurs 
iiécles  de  œniàcrer  du  pain  azime ,  (èroiç-K:e  aftèl 
dédire  à  des  Prêtres  qui  prendroient  une  croûre  dtf 
pain  commun,:  vous  ntitesmal  de  prendre  ainfi  nç^ 

Î^ligemmenc  un  morceau  du  pain  de  vôtre  cable  pour 
e  coniàçrer  à  TAutcI  ',  il  faut  que  ce  bit  un  pain 
^tier  3  propre  8c  fait  exprés ,  Se  d'un  poids  piopor^ 
donné  au  nonsbre  dc$  çommunians  {  Ne  comment 
cerait-on  pas  par  leur  dire  ;  le  pain  que  vous  voa^ 
IczoATiir  aoit  être  fans  levain  :  car  on  ne  peur  fani 
crime  d'ans  une  matière  deoQtte  conféquence  nbglU 
gêr  d'obièrver  une  coutume  fi  ancieiuie  &  &  uui^ 
verfclle  dans  les  Eglifes  d'Occident. 

Voila  fans  doute  ce  qu'on  diroit  à  préiênt  à  det 
Prêtres  qui  {croient  tombez  dans  la  faute  de  cet 
Efpagnok  :  les  Evoques  adcmbkz  à  Tolède  n  ont 
point  parlé  de  la  &rre  :  au  contraire  ils  ne  blâment 
point  ces  Prêtres  de  prendre  du  pain  levé ,  mais  icis« 
lemenr  de  ce  qu'ils  en  prennent  un  morceau  »  au  lieu 
4  un  pain  entier  ;  de  ce  qu'ils  prenn^t  une  croûie 
du  pain  de  leur  table  malpropre  &  indécenccjau  lictl 
d'un  petit  pain  propre  ^  &  fait  exprés.  Nous  devons 
donc  conclure  que  Tufage  des  pains  azimes  n'écoit 
pas  encore  établi  en  Efpagne  au  temps  du  fèiziéme 
Concile  de  Tolède.  Un  Dodeur  de  Louvain  y  dé*  ^HsDijjèn!!'^ 
fcnfèuf:  des  azimes  >  demeure  d'accord  de  cette  ooa-^  <^*'- 
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féqucnce  \  mais  il  trouve  mauvais  avec  raifon  qiè. 
loa  applique  à  toute  l'Eglife  un  u&ge  particulier  des 
Eglifcs  d'E(pagne.  On  peut  donc  regarder  fclon  ce 
Do£beur  ce  Canon  de  Tolède ,  comme  une  preuve 
qu'en  Efpagne  on  conûcroir  du  pain  levé  vers  le 
huitième  fiécle  \  mais  c'eft  fans  excluiion  du  pin 
azime.  Car  le  Canon  fc  contente  d'exiger  des  Prê^ 
très ,  qu'ils  confacrent  un  petit  pain  entier ,  propre 
&  fait  exprès ,  fans  déterminer  s  il  doit  être  fait  avec 
du  levain  ou  fans  levain.  Les  gualitez  que  donnent 
ces  Evêques  au  pain  qui  doit  fervir  à  l'Eùchariftie 
conviennent  également  à  l'un  &  l'autre  pain  iP^^- 
nis  inugtr  ,&  nitidui  ,  ex  ftudio  frafaratus.  Car 
rout  pain  fait  de  fine  fleur  &  bien  blanc ,  eft  pur  & 
net  y  nitidus.  Le  levain  ne  met  pas  fans  doute  aucune 
impureté  ou  malpropreté  dans  le  pain  :  &  rien  n'em- 
pêche qu'on  ne  le  puiflè  faire  exprés ,  de  quelle  fi- 
gure on  veut ,  &  de  le  façonner  auffi  bien  avec  du 
du  levain  que  (ans  levain  :  ce  qui  s'eppellc,  fanU 
ex  fitidio  praparafHs.  On  fçait  que  les  Grecs  pré* 
parent  ainfi  leurs  pains ,  quoique  levez ,  &  qu'en 
plufieurs  lieux  ils  te  fervent  même  de  fers  comme 
nous.  . 
Neuvième  H  Y  a  beaucoup  d'apparence  que  dans  les  Eglf* 

ûécie.  fes  Grecques  &  Latines  en  étoit  encore  indifférent 

pctit^^conciure  po^t  Tun  OU  pour  l'auttc  dc  ces  pains  au  neuvième. 
Phoruirr^*  fiécle.  Car  fi  dans  ce  temps-là  les  Grecs  avoicnt  été 
ccfujct,  attachez  à  Tufage  du  pain  levé  ,  établi  &  obfervé 
chez  eux  depuis  Idng-tems ,  Se  les  Latins  au  pin 
azime  comme  ils  l'ont  été  depuis  les  uns  &  les  autres  s 
croit-pn  que  Photius  n'en  eût  fait  aucun  reproche 
au  Pape  Nicolas  premier  î  On  fçait  que  cet  ufurp- 
teur  du  fîégc  de  Conflantinoplc  cherchoît  querclb 
avec  lePape  >  &  que  parmi  les  reproches  qu'il  feit  * 
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l^glife  de  Rome,  il  y  en  a  de  moindre  confcqucnte 
que  ccluy  du  pain  azime  dans  les  faines  Myfîéres^ 
Û  rcprochoicnt  aux  Eccléfiaftiques  de  Rome  qu'ils 
ralbienc' leur  barbe  ^  au  lieu  que  les  Grecs  confèr- 
voient  la  leur.  Un  homme  capable  de  faire  de  tels 
reproches  ^  auroit-il  manqué  d  en  faire  fur  un  fujèt 
auffi  important  que  la  matière  de  TEucariftie?  Il 
y  a  donc  lieu  de  conclure  du  (ilence  de  Photius  fur 
ce  point  >  ou  que  l'ufage  du  pain  azime  n'étoit  pas 
encore  établi  aabs  TEglife  Latine  ^  ou  qu'au  moins 
les  Grecs  &  les  Latins  croyoicnt  alors  que  l'on  pou- 
voit  {e  fèrvir  éealement  du  pain  azime  ou  du  pain 
levé  dans  les  faints  Myftéres.  Mais  l'on  n'en  peut 
conclure  que  les  Grecs  fe  ièrvoient  alors  de  pain  azi- 
me. Car  premièrement  il  y  a  du  moins  une  preu- 
ve cenaine  que  dés  le  iîxiéme  fîécle  ils  ofFroicnt  &c 
canfàcroient  des  pains  levez.  Jean  Philopon  cité 
par  le  Cardinal Bona 3  dit  clairement:  (^eyî'jE-  Deuh.u- 
sus-Christ  avoir  confacré  en  fain  a'i^ime,  cela  '^^^:  ^'''^ 
fi  ferait  encore  :  hoc  etiarn  nnnc  fieret ,  dit-il.  La 
conféquence  de  cet  Auteur  ne  vaut  rien  :  mais  elle 
fuppofè  manifèftement  que  les  Grecs  ne  confacroienc 
pas  de  pain  azime  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle^où 
il  écrivoit  plus  de  deux  cents  ans  avant  Photius. 
Secondement  y  dans  tous  les  {lécles  précedcns  on  ne 
crouve^aucune  trace  de  Tufàgc  des  pains  azimes  chez 
les  Grecs  :  &  l'on  trouve  au  contraire  comme  nous 
l'avons  vu  dans  leurs  pratiques  ^  dans  les  expre(fîon$ 
de  leurs  Auteurs ,  &  dans  l'attachement  qu'ils  ont 
toujours  eu  à  leurs  anciennes  coutumes  dequoy  con- 
jeârurer  qu'ils  k  (ont  toujours  fervi  de  pain  levé 
Uns  les  uints  Myftéres.  Il  faut  donc  (e  reftrain* 
ire  comme  j'ay  fait ,  à  conclure  du  filence  de  Pho^ 
lus  ou  que  l'ufâge  du  pain  azime  n'étoit  pas  enco- 
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te  établi  dans  TEglire  Latine  s  ou  que  tes  Grecs  t^ 
ies  Latins  regardoknc  alors  le  pain  levé  ou  (ans  le^- 
vatn  comme  une  nuticre  égalemem  propre  pottt 
rEucIiariftie. 
^etns  oA  Vv^     De  touCcs  Ics  Cho(ès  quc  nous  venons  de  rapporter 


i^u«,»Tju    pain azimc pour 

czciiiuon  ai|r,  ^  >>  i/*i  1/ 

fain.kvé.      glife  Latine  avec  exdttuon  du  pain  levé  que  dans 

l'incervale  de  cems  qui  s  eft  écolilé  entre  Photius  & 

Michel  Cérulaf  ius>qui  acheva  le  fchifnQe  quePhotiuS 

âvotc  commencé.  Ce  temps  a  été  de  deux  fîécles  on 

approchant  >  &c  par  con(equet)ta(Ieâ&  long  pour  fer* 

mer  une  coutume  qui  eut  n>rce  de  loy  dans  rEglift 

où  elle  étoit  fuivie.  Du  vivant  même  de  Photius 

il  y  avoir  dé|&  dans  l'Occident  des  Prêtres  Se  tsA* 

me  des  £gli(ès  où  Ton  fe  {êrvoit  de  pain  aîimc  pat 

préférence  au  pain  levé»  Le  témoignage  d'Iiddfon- 

(t  Ëvêque  d'une  £gli(è  d'E(pagne  eft  une  preuve 

pour  fon  Diocéfe  &  peut-être  pour  (à  nation.  Ce- 

luy  de  Raban  fèroic  aufli  une  preuve  pour  TÂile^ 

magne ,  fi  *  f^mm  infirmentatum  ^  chet  luy ,  s'en* 

tendoir  d'un  paio  fans  levain  :  mais  je  ne  fçay  s'il 

ne  faut  pas  1  entendre  plutôt  d'un  pin  fans  mê-' 

Uîeum.  Tf.   l^ffgf^i  comme  celuy  qu  on  cite  d' Alcuin.  Le  pain» 

u^JL^^^^"  dit-il  f  qtic  Ton  confacre  pour  en  faite  le  corps  de 

^        Jksvs^CHSiiSTj  doit  être  très- pur ,  &  fimsmê* 

lange  d'aucune  autre  choie*  Voila  tout  ce  que  fi* 

gnine>  mbftjUt  ftrmento  hUms  alterims  infiSiomfé 

Ce  doit  être  du  pin  pur ,  &  non  pas  du  gâteau  où 

Ton  mette  du  &i  «  du  heure ,  &c« 

Ocerfîofi  de       Voicy  »  ce  me  fèmble ,  comment  ce  changement 

J^a»g«-     peut  s'être  fait  peu  à  peu.  Depuis  long- temps  les 

Fidclcs  &  principalement  les  Miniftres  de  l'Egliic 
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pteiioient  un  foin  particulier  des  pains  qui  fè  dé- 
voient offrir  à  r  Autel.  Il  paroic  quedés  le  quacriémâ 
fiécle  ils  écoient  de  6gure  ronde  ;  à  caufè  de  cela  Sé- 
vère d'Alexandrie  les  appelle  Cercles i  faint  Grégoire 
k  grand  les  appelle  Cmronnûs  ;  &  le  Moine  dd 
faint  Gai  dans  les  miracles  qu'il  raporte  de  faine 
Otnoar  s  les  appelle  5  de  petites  roiies  de  pain  y  fa-» 
ms  r0ttiUi^  Le  réfroidiflemenc  des  fidèles ,  pour  k 
Communion  diminua  le  nombre  &c  la  grandeur  des 
Hofties  qui  dévoient  être  confàcrées.  Nous  avons 
vu  dans  le  Concile  de  Tolède  cité  cy-deflùs  que  le 
pain  préparé  pour  1  Autel  devoit  être  petit  s  modics 
aêUu.  On  vouloit  que  ce  fut  un  pain  entier  >  pro- 
pre Se  fait  exprés.  Dans  la  fuite  le  relâchement  s  aug- 
menta dayahtâge ,  les  Méfies  bafiès  devinrent  com-<^ 
munes>  les  Minières  mêmes  ceûèrenc  de  Comniu* 
Aier  à  la  grande  Mefiè  :  autres  raifbns  de  diminuer 
les  pains*  Pour  les  faire  petits  plus  propres  &  plus 
commodes ,  oti  inventa  des  fers  dés  le  neuvième  Cié^ 
cle.  On  en  peut  voir  les  preuves  dans  la  Diflèrta-^ 
tion  que  Don  Mabillon  a  fai(e  pour  les  a2imes.  Je 
ne  croy  pas  néanmoins  que  l'on  puifiè  conclure  de 
l'ufage  de  ces  fe^j  que  les  pains  qu'on  y  &i{bic  cuire 
fufiènt  fans  levam  :  car  les  Grecs  fe  (èrvent  de  fers 
comme  nous  pour  faire  cuire  leur  pain  levé.  Mais 
il  eft  très  prooable  que  c'ell  principalement  de  l'u- 
fage de  CCS  fers  qui  devint  commun ,  que  la  coû^ 
tume  du  pain  azime  s'eft  introduite  &  en  peu  de 
rems  répandue  dans  nos  Eglifes.  Iln'y  avoic  point 
de  loy  qui  défendît  les  pains*  uns  levain  :  Noftre 
Seigneur  Jesus-Christ  s'en  étoit  ferviluy-mê- 
me  :  ils  étoient  plus  faciles  i  faire  &  plus  propres 
epuis  l'invention  des  fers  :  il  eft  donc  très  pro« 
able  qu'ils  Contribuèrent  beaucoup  à  introduire  SC 
étendre  l'ufage  du  pain  azime. 
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les  pains  azi.  Quoiqoe  Ces  pains  azimes  fuûènt  pecics  dés  i« 
foaist &Tc^  ^^^^  qu  on  en  a  iatroduic  Tufa^c  y  il  ne-  faut  pas 
rompoienc      ncanmoios  s'imaginer  qu'ils  fuflenc  déliez  commo 

K«Fidé"'  ^n  ^«^s  *^^i^  ^  picfenc.  Au  milieu  du  douzième  fié- 
les.  clc ,  ils  avoicnc  encore  aflèz  d  epaifleur  pour  les  rom- 

pre fac^ilement  pour  la  Communion  des  Fidèles 
îains  ou  malades.  On  ne  les  donnoic  pas  entiers  corn- 
*An,vs4^      me  a  prêtent.  Le  Cardinal  Humbert  nous  en  four- 
uJnem     »>  ^^^  ^"^^  bonne  preuve  dans  une  de  (es  Lettres.  Pour 
UffitUm.  ^  nous>  dix- il,  nous  offrons  au  (aine  Autel,  de  pe-* 
^,  tites  Hofties  faites  exprés  de  fine  fleur ,  (aines  & 
,,  entières  y  Se  après  la  confecration  »  nous  les  rom- 
^  pons  pour  nous  communier  nous-mêmes  &  le  peu* 
M  pie  auflî.  Nous  aprenons  des  coutumes  de  Clugnjr 
recuïllies  vers  Tan  1070.  que  même  pour  porterla 
Communion  à  un  malade  >  on  rompoit  une  Hoftie 
dont  Ton  portoit  feulement  une  parcelle,  &  non 
THoftie  entière.  Il  paroit  delà  que  les  Hoftics  n'c- 
toient  ni  fi  déliées  ni  fi  petites  qu  on  les  a  faites  de* 
Cemméâni'     puis.  Peut-ccrc  n'avoient-ellcs  point  encore  la  for-» 
•»*  ./.f.tf^,  j^g^  g^  j^  petiteflè  di^n  denier ,  qu'Honoré  d' Au* 
tun  dit  qu'elles  avoient  de  fbn  temps  :  ou  fi  elles 
avoient  déjà  cette  forme  &  cet  pc|keflè ,  ce  n'étoic 
point  par  tout>  mais  feulement  ffi  quelques  en- 
droits. Il  faut  que  cette  nouvelle  manière  de  faire 
les  Hofties  air  commencé  dès  le  milieu  de  Tonzic* 
Xïie  fiècle  en  Allemagne  ou  en  Suifïè ,  ou  peut-être 
dans  nos  Eglifès  de  France  les.  plus  voifines  de  la 
jifndCdfand.  Suiflè.   Car  Bernard  Prêtre  de  Confiance  qu'on 
r!/'*'*'^'*^'     croit  Auteur  d'un  Oidre  Romain  écrit  l'an  io8^* 
fè  plaint  de  ce  changement  comme  d'une  nouveau- 
té qui  s'ètoit  déjà  gliflée  dans  quelques  Eglifès.  Il 
appelle  ces  Hoflies ,  des  minuties  d'Hoftics  ,  obla-^ 
t^rtêm  mwHtla.  Il  s'étonne  de  ce  qufcn  les  ibuf- 
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itc  dxtis  TEglife  )  &  de  ce  qu  au  lieu  du  pain  qu'on 
avok  accoutumé  d'offrir ,  1  on  s'avifoit  d'-oîïrir  ce 
qui  redçpible  moins  à  du  paia  qu'à  ime  pièce  do 
monnoye^  &  ^ui  même  ne  mérite  pas  qu'on  luy 
donne  le  nom  de  pain. 

George  Caflàndrc  qui  rapporté  les  j)aroks  de  cet 
Auteur  3  dit  qu*il  en  fùpprime  beaucoup  d'autres 
qui  paroiflent  aller  jufqa  à  laigreur  ,  quoique  d'ail-» 
leurs  il  eftime  tre  Prêtre  pour  Ùl  piété  &  pour  fà 

Ïrudence.  Si  cela  eft ,  que  n'aurpic  pas  dk  ce  bon 
^rçtre  s'il  avoir  vu  ce  que  nous  voyons  fi  commu- 
nément aujourd  hui  dans  plufieurs  Eglifes  ^  des 
Hofties  û  déliées  qu  elles  reflemblent  non  à  un  de- 
nier  >  mais  à  du  papier  bien  plus  qu'à  du  pain>  qui 
n'ont  ni  folidité  ni  confiftance  3  qui  fc  plient  d'elles* 
mêt^ies  dans  les  tems  humides ,  &  ie  mettent  en 
poudre  en  les  rompant  dans  un  tems  fec  >  &:  qui  s'at-* 
cachent  à  la  bouche  comme  de  la  cole  dés  qu'elles 
Y  entrçnt> 

iÇour  apprendre  aux  Sacriftaîns  de  nos  Eglifes  ^^oîé^tt  âx>t4 
comment  ils  doivent  faire  les  pains  deftinez  au  Sa^  f^IfoieûTlu» 
crîfice ,  il  eft  bon  de  rapporter  ici  comment  les  an-  ^^^  ^** 
ciens  Moines  les  faifbient.  L'on  fai(bit  des  Hofties 
toutes  les  fois  qu'on  en  avoit  befbin  dans  les  MonaG- 
céres^  il  y  avoit  néanmoins  deux  tems  principale-  Dednti^Moi 
roent  deftinez  à  ce  travail  -,  fçavoir  >  un  peu  devant  f*^*.*^'/*'*** 
Noël  &  devant  Pâque^  Cela  prouve  en  paflant  qu'il 
falloir  qiïè  ces  pains  fuftenc  ailèz  épais  &c  fblides 
pour  durer  fi  long-tems.  Les  Novices  trioient  les 

Î^rainsde  6x>ment  fur  une  table  l'un  après  l'autre;  on 
es  lavoir  enfuite  ^  &  on  les  étendoit  fiir  une  nappe 
Uanche  pour  les  faire  fécher  au  foleiL  Celuy  qui 
les  pôrtoitau  moulin  làvoit  les  meules  3  ferevêtoic 
d'une  Aube  ^  &  mettoit  un  Ami<%  fur  fa  tête.  La 
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joue  de  faire  les  pains  étant  venu  ^  trois  Prêtres  dit 
trois  Diacres  avec  un  Frère  Convers  >  après  l'Office 
de  la  nuit  metcoient  des  {buliers>  fe  lavoient  le» 
mains  &  le  vifage  »  fe  pcignoient  ^  &  redtoient  en 
particulier  dans  une  Chapelle  l'Office  ^t&  Laudes^ 
les  {èpc  Plèauraes  &  les  Litanies.  Les  Prêtres  ou  les 
Diacres  revêtus  d'Aubes  venoient  dans  la  Chambre 
où  les  pains  fe  dévoient  faire  -,  le  Ofnvers  y  avok 
déjà  préparé  le  bois  le  plus  fèc  &  le  plus  propre  à 
j&ire  un  feu  clair.  Ils  eardoient  le  ûlence  tous  qua- 
tre )  Tun  répandoit  la  fleur  fur  une  table  polie  >  pro* 
pre  &  faite  exprés  >  dont  les  bords  étoient  relevez 
pour  contenir  Teau  qu'il  jettoit  deffiis  ,  Se  dé[ayoii: 
la  pâte.  C'étoit  de  Teau  froide  >  afin  que  les  Hofties 
fuflènt  plus  blanches.  Le  Convers  avec  des  gants  te- 
jftoit  le  rer>&  &ifoit  cuire  les  Hofties  fîx  à  la  feis.  Les 
deux  auttes  coupoient  les  Hofties  en  rond  avec  un 
couteau  £dt  exprés  »  &  à  mefiire  qu  on  les  coupoit , 
elles  tombaient  dans  un  plat  couvert  d  unJinge.  Ce 
travail  duroic  long-tems  dans  les  grandes  Commu- 
nautez ,  Se  &  failbit  néanmoins  à  jeun  >  mais  od 
£;>ttlageoit  auffi  leurs  peines  par  une  meilleure  por-* 
tion  à  leur  dîné. 

Dom  Marténe  dit  que  cet  ttfage  a  duré  dans  les 
Monaftéres  iufqu  au  quinzième  âecle.  Dom  Claude 
de  VertTrcforicr  de  1  Abbaye  de  Cliçoyj  afiureque 
de  nosjours  il  fiibfiftoic  encore  chez  eux  >  &  qu'il 
n  a  cefle  que  depuis  que  la  réforme  s'y  eft  établie* 
Etoit-ce  là  une  pratique  à  réformer }  Mais  combien 
certains  Séminaires  de  Province  font-ils  de  pareilles 
réfbnnes  dans  les  Diocéfès  où  ils  font  étabhs  ?  Dieu 
Cbit  béni  de  la  piété  qu'ils  infpirent  aux  Eccléfiafti- 
ques  qu'ils  élèvent  ',  mais  qu'il  nou^  préfèrve^  $^il  luy 
f  laic>  de  la  réforme  qu'ils  vQudroiçoc  ùixc  dans  aos 
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Égli(b  en  abolATatit  de  ttes-faints  de  très- anciens 
\tlages ,  (]u  ils  prenneiit  pour  A  abus  faute  de  les 
•^onnoîcre.  Dom  Claude  de  Vert  nous  apprend  en- 
<:dre  d'autres  particùlaritez  des  Hofties  ^  qui  niéri- 
tènc  bien  d'être  placées  id.  Il  dit  premièrement  que  ce 
le  Sacriftain  de  Cbgfty  ell  iencore  chargé  moyennant  ce 
•une  f  ederancc ,  de  fournir  le  pain  à  chanter  à  toutes  « 
ies  ParoUIèsdelaVille»  où  Ton  n'eût  pas  fouffèrt  c« 
lue  Ton  en  eut  employé  d'autre  que  celuy  qui  fe  fai-  u   ' 
ôit  en  céréthohie  dans  l'Abbaye.  Secondement ,  ce 
*^ue  l'un  des  Dificicri  Clauftraux  d'un  Prieure  Du  c« 
ï*uy  en  Vélay,  cft  appelle  VHoftier^  parce  qu'il  ce 
^tôit  autrefois  chargé  de  faire  les  Hofties  pour  ton*  c» 
tes  les  Eglifes  de  ce  Diocéfe  5.  que  le  revenu  de  cet  ce 
Hoftkr  ne  pouvant  plus  fuÉfirc  depuis  la  multipli-  ce 
"CàtiondesMedès,  il  a  ité  contraint  d'abandonner  ce 
ià  Charge  &  (on  Titre  qui  eft  à  préfcnt  vacant.  Troi-  ce 
dément  >  que  les  Hofties  ne  fè  font  encore  dans  ce  ce 
l>iocéfe  qu  avec  la  permiffion  de  TEvéque  ,  &  qu  oïl  ce 
yoit  dans  la  Ville  une  enfejgne  avec  ces  mots  au  c« 
%as  :  Ciamfefont  iè  belles  Hofties  avec  femnJp,on  ce 
lit  M.  ï'Ewqne  D»  Pny.  ce 

Après  avoir  parlé  du  pain  néceftàire  pour  le  Sa*  Dm  vin  méll 
t:rlfice  >  il  nous  rcfte  à  dire  ce  qui  regarde  le  vin  me-  **'***• 
lé  d'eau  quf  s'offre  dans  le  Calice,   Les  (âinrs  Evan- 

féliftes  dans  le  récit  qu'ils  fonr  de  rinftiturion  de 
Euchariftie,  ne  parlent  que  devin,  (ans  dire  s'il 
étoit  mêlé  d'eau  ou  non.  Mais  la  tradition  nous  dit 
clairement  ce  que  l'Ecriture  ne  nous  dit  pas.  Saint  lufiin,  *, 
Juftin  fi  voiândes  Apôtres  nous  aflûre  clairement  •^Z'*^'^- 
€n  plus  d'un  endroit^  que  le  vin  qu  on  ofFroit  dans  le 
Calice  ceoit  mêlé  d'eau.  Celuy  qui  pté(îde  parmi  te 
les  Frères ,  dit-il ,  ayant  reçu  d'eux  le  pain  &  le  Ca-  ce 
Jxcç  où  eft  le  vin  mêlé  d'eau,  offre  a  nôtre  Peia  c« 
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^  commun  au  nom  du  Fils  ^  &c.  L  on  Tçait  qû^îl  ^  â 
^i>^«.  H(-  eu  des  Hérétiques||ans  le  fécond  (iécle^  nommer 
'f/-  ^^*         AqiMrn  ^  parce  que  par  horreur  du  vin  >  qu'ils 
croyoicBC  venir  dW  mauvais  principe ,  ils  ne  mcf- 
toienc  que  de  Teau  (èule  dans  le  Calice  qu'ils  of" 
frcfienc.  La  même  pratique  s  écanc  gliflëe  en  Afri- 
que^ plutôt  par  l'ignorance  &  la  timidité  de  quel- 
ques Prêtres,  que  par  le  principe  erroné  que  nous 
Of^Mn»  £^  venons  de  dire  3  (àmt  Cyprien  écrivic  contre  pour 
l'abolir,    il  appelle  cette  pratique  une  inftitation 
humaine  &  nouvelle.  Il  dit  qu  elle  eft  également 
contraire  à  l'Evangile  Sc^à  la  tradition  du  Seigneur. 
Il  ajoure  qu'on  doit  mettre  du  vin  mêlé  d'eau  dans 
le  Calice  \  que  le  vin  (ignifie  le  Sang  du  Seigneur ,  ic 
que  l'eau  repréfente  Te  Peuple ,  &  qu  ain(î  en  ne 
mettant  que  de  l'eau  le  Peuple  (ê  trouve  fcul  \  qu  ea 
ne  mettant  que  du  vin  Jesvs-Çhrist  y  eft  tout 
iieul  \  mais  qu'en  mêlant  le  vin  &  l'eaii  on  repréfen- 
te nûeux  ce  que  (ignifie  ce  Sacrement  \  fçavoir  l'u* 
nion  de  J  £  sus-Ch  r  is  t  avec  Ton  Peuple.  D'autres 
'  laints  Pères  ont  parlé  depuis  de  la  même  manière 
que  (àint  Cvprien  »  fe  fèrvant  comme  luy  du  &ns. 
myftique  qu  il  donne  au  vin  mêlé  d'eau. 

Cette  ancienne  tradition  s'eit  toujours  confèrvce 
dans  les  Eglifès  Grecques  &  Latines ,  à  cette  dif- 
férence prés  que  les  Latins  mettent  de  l'eau  froide 
dans  le  Calice  >  &  que  les  Grecs  y  en  mettent  de 
la  chaude.  Les  uns  &:  les  autres  ont  encore  obfcrvé 
ce-cy  3  qu'ils  mettent  dans  le  calice  moins  d'eau  que 
de  vin.  On  a  quelquefois  défendu  l'ufage  du  vin 
blanc  dans  les  iaints  Myftéres  à  caufe  des  accidens 
qui  en  peuvent  arriver  :  avant  ces  défènfès  8c  depuis 
qu'elles  ont  ccflé ,  on  a  toujours  préféré  le  vin  rou- 
ge au  vip  blanc  >  tant  pour  éviter  les  accidens  qua 
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parce  qu*il  réprefcntc  mieux  le  Myftére.  Lorfquc 
les  Fidèles  ofrroienc  du  pain  &  du  vin  pour  le  Sa- 
crifice 3  c'écoic  toujours  du  meilleur  qu'ils  pûfTenc 
trouver.  S'il  n'y  en  avoir  pas  de  bon  (ur  les. lieux  Crez.Tktmt, 
on  en  faifoit  venir  de  loin  Sx  plus  exquis.  Des-Gau-  Î:^^J'!"^ 
les  mêmes  ou  il  yavoir  comme  a.  prêtent  de  bon 
vin  en  plufieurs  lieux ,  on  ne  laiflôic  pas  d'en  &ire 
vtnir  de  Gaza ,  parce  qu'il  avoir  la  réputation  d'être 
k  plus  exquis.  On  ne  (e  contentoit  pas  d'en  four- 
nir du  meilleur  pendant  fa  vie  ;  mais  on  laiSbit  par 
teftament  oU  donation  aux  Eglifès  des  vijgnes  p)a* 
cées  dans  les  meilleures  côtes  pour  leur  fournir  le 
vin  nécefTaire  au  Sacrifice.  Cet  çxemple  de  la  pié- 
té de  nos  Ancêtres  CFercs  6c  Larcs  doit  faire  coa* 
fufion  à  des  Curez^  &  à  d'autres  Prêtres  qui  pour 
épargner  k  bon  Vin  qu'ils  boivent ,  fent  inendier  du: 
vin  de  poiTCe  en  porte  toutes  les  fois  qu'ils  di(ènt 
la  Méfie  *,  ait-péril  même  de  con&crer  du  vinaigre 
au  lieu  de  vin.»  ^y  ^  des  Chanoines  qui  fent  en- 
core pis  dans  certaines  Eglifès  où  ils  fburnifiènt  tour 
à  tour  le  vin  pour  l'AuteL  Le  vin  du  valet  qu'ils 
ièroient  bien  tachez  de  boire  eux  mêmes ,  eft  tou- 
jours celuy  qu'ils  donnent  pour  l'Autel.  En  vérité 
ce  qui  doit  fèrvir  de  matière  au  plus  augufte  de 
nos  Myâéres  ne  devioit  pas  être  négligé  de  la  fbrte.^ 
Les  anciens  Moines  y  regardoient  de  plus  prés ,  par- 
ce qu'ils  avoient  plus  de  piété  que  nous..  Appre- 
nons d  eux  les  qualitez  qu'ils  défirpient  dans  le 
pain^  le  vin ,  &  l'eau  deftinez  au  Sacrifice.    Ils 
vouloient  que  l'Hoftic  fût  folide  Se  droite  5,  ron- 
de 5c  ferme  >  ou  point  mollafie  %  qu'elle  fut  fans 
cache  &  fans  rupture.    Dans  le  vin  ils  r^ar* 
doient  la  couleur  &  le  goût  y  qu'il  fut  pur ,  8c 
point  aigre.  £t  pour  ce  qui.  cft  de  l'eau  ^  ils  pre- 
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noient  garde  qu'elle  fût  nette  &  récemment  jnH^ 

fie. 
Htmti^.Vf       HoflU  ftïldd  Jît  tir  rtSia ,  rotund^  fè"  rtgida, 
Vi."tl"  '   fi"'  '"'*''''''•  >  fifi'  rimti  fcijfuri.    In-  vin^  quatuer- 

fuat  canfiderandti ,  eolor  &  faper  »  utfurumftt  (^ 

ptnnàdHtn.  Aq^Ht  mmda^t  (^ recevu. 
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Livre    Second. 

Chapitre     Premier» 
Des  Meflès  {blemnelles  6c  publiques* 

i.  LsMefeêft  inftituée  pmr  être  céléèreg  futliquemêni  dam 
*  une  ajfimhUe  de  Fidèles^  Preuves  dfi  l^Ecritute  (ji^  de  ta 

Traditien, 
M  h  Les  Prêtres  cAéhreiint  ftnammement  avec  V'Evèque  etê 

ave€  un  Prêtre  (j^i  etoit  le  principal  célébrant.  Preuves* 
Il  h  ilihind  ^  comment  cet  ancien  ufige  s'^eft  aholi ,  excepte^ 

dans  l*ordination  des  Evites  f^des  Prêtres»  Refies  dt cette 

émtknne  eoutume» 

IL  eft  évîdene  que  le  Sacrifice  de  la  Lojr  nou- 
velle  a  été  inftitué  pour  être  offert  en  public 
dans  une  aflèmUée  de  Fidèles  >  les  uns  &  les  autres 
y  oâTrant  &  Communiant.  Lorfque  Nôtre  Seigneur 

Jesus^Christ  rinftitua^ce  fâc  eupréfencedefes 
ipatres  »  qui  repre(èntoient  alors  toute  TEglifè  y  SC 
(jui-  Y  participèrent  tous.  Saint  Paul  écrivaert  auii 

Tiiii 
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Corinthiens  ce  qu'il  avcrit  appris  de  J  e  stfS-CH  k  ts  t 
même,  &  ce  qull  leur  avok  déjà  cnfeigné  de  viv€^ 
voix  touchant  ce  Myftcre>  ne  nous  donne  point 
d  autre  idée  quç  d^une  aflenibléç  publique^  Com-^ 

Au 

gé  &  du  peuple  >  qui  Te  &iiibient  FegiiliercQ^ent  i 
certains  jours  pour  célébrer  en(eiiible  ce  £tinc  Myf«- 
tére&  pour  y  participer  tous*  Aucun  d'eux  ne  nous 
en  parle  autrement:  &s'il  y  en  a  quelques- uns j^ 
çonime  ^nt  Cyprien,qui  parknc  des  Myftéces  célé-  ^ 
brez  dans  la  prifon»  c'en  par  néceffité  qu'on  en  ufbiir 
I  ainfi  :  mais  de  plus  Ie$  Martyrs  £c  les  Confè&urs. 
qui  V  étoient  enfermez  pour  la  foy>  tenoient  lieu  d'u- 
rit  des  phis  illuftres  aftcmblécs  Ecclefiaftiques  :  àc 
tous  partiçipoieçt  certainenseot  $ux  faints  MyfteresL 
qu'on  y  ofFroit  àcaufe  d'eux.  C'étoit  donc  une  a{- 
/emblée  publique  &  fôlennel^  dans  ua  feut  lieu  ^ 
;iutant  que  le  tçms  &  le  lieu  le  pouvoiént  perrnettreji 
Lpf  (aimi  Sa-  Jalons  voyons  par  les.  ioterrocatoires  des  Martyrs, 
Yçs  j  &ç.  Que  \^  Fidèles  ne  lailloient  pas  de  s  auembier  pour 
i£uchari(tie  au  plus  fort  de  la  pèrrécution>  que 
quelque^is  its.  y  ^toient  furpris^  Se  mis  en  pri- 
fon  %  qu'iiiçerrpgez  poutquoy  ils  s'aflambloiçnt  aint- 
fi  malgré  les  defFenics  des  Empereurs ,  ils  répon- 
doient  que  c'écoit  un  devoir  &  une  obligation  donc 
ils  ne  pouvaient  fe  difpenfeç.  Us  regai^çbieo^  done 
cet  augufte  Sacrifice  comme  une  action  publique 
ic  folennelle  qui  devoir  fe  faire  en  préfence  dç  voms, 
les  Fidèles  qui  dévoient  y  participer. 

Si  nous  regardons  les  çanpns  qui  portent  le  noni 
des  Apôttcs ,  &  les  Çpnftitutîons  Apodoliques^  aui 
iîpnrieunçn^  la  plus  «nçieijnç  difcipUnç  de  Tf  glU 
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k  i  nous  n'y.  venons  rien  qui  ne  nous  donne  cette 
idée  des  faipts  Myfteres.  Quoi  de  plus  clair  que  Cém.u^jfj^ 
le  huitième  Canon  des  Apoftres  dont  voici  les  ter-* 
mes  :  Si  utf  tvique ,  nn  PrStre ,  un  Diacre ,  on 
tout  antre  Clepe,  s*abfHent  de  carnmnnier,  ^k'il 
èH  difelefidfeti  sUleftjttfie  &  raifonnable ,  ^H\on 
rexctife  ;  mais  s^U  ri  a  point  eA  de  raifort  de  s^ah- 
fienir ,  qii'il  fiit  excommunié ,  comfne  auteur  d^un 
fiandale  parmi  lé  peuple  ,i  qui  il  donne  desfoup^ 
fons  contre  celuy  qui  offre.   Nous  voyons  raanifef- 
lement  dans  ces  paroles  un  (èul  Evêque  ou  Prê- 
tre j  offrir  pour  tous  y  &c  tous  les  autres  tant  du  Cler- 
géque  du  Peuple  prétèns  &  patcicipans  aux  fàints 
Myfteres,  Les  Confticucions  Appftoliques  démon-  coftjHt.^jt, 
crent  ce  que  j*avancc ,  encore  plus  clairement ,  par-'  ^'  ';^^;  ^* 
ce  qu'dles  d'écrivent  tout  le  détail  de  la  Liturgie  is. 
Sacrée.  Voicy  ce  que  ce  Livre  nous  apprend  de4a 
iblemnité  des  faims  Myfteres,  i^.  Il  nous  décrit 
yne  grande  &c  nombreufe  aflcmhléç ,  compoféç  de  * 

TEveque  >  des  Prêtres  y  des  Diacres  Sc  aiutres  Clers; 
Çc  de  tous  les  Fidèles  de  lun  6c  de  l'autre  fexe  f^ns 
y  oublier  les  cnfans  mêmes,  i^.  U  marque  Tordre 
ui  fe  doit  obtèrvçr  dans  cette  aflèmblée ,  le  Siège 
c  l'Evoque  &  ceux  des  Prêtres  qui  Tenvironncnr, 
les  places  qu  occupoient  les  Diacres^  les  Soudiacres 
$cc.  &  même  de  qucUç  manière  étoicfit  rangez  dif-  i;  ï-«s  Prêtres 
feremment  les  Moines ,  les.  Vierges,  les  Veuves ,  les  unanime!" 
Hommes^  les  Femmes  ^  les  Enfans.  3®.  Depuis  l'E-  jûfnj  avec 
vêque  jufques  au  dernier  de  Ces  Clcrs  \  chacun  y      ^^^^'^^ 
Eût  les  fondions  dç  fpn  Miniftèreî  les  Prêtres  y 
çfFrent  le  Sacrifice  conjointement  &  unanimement 
4vec  Te  vêque  qui  eft  le  principal  offrant  &  qui  pré- 
(îde*)  les  Diacres  les  fervent  les  uns  à  l'Autel ,  un 
quitte  à  la  porte  4e  l'Egliiè  par  oùçntrçQt  \çs  hom- 
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mes  :  un  autre  va  &  vient  de  côcé  &  d  autre  pouf' 
voir  tout  ce  qui  s'y  paflè  ^  &  fi  touteft  dans  i  or- 
dre ^  &c.  4^.  Il  efi:  marqué  préciiemenc  que  lorl^ 
que  TEvêque  fait  des  prières  à  voîx  baile^  les  Prê- 
tres qui  l'environnent  font  la  même  chofe  »  priant 
avec  luy  :  Efifoopus  freeationem  fitfntio  facient 
una  cumfaccrdotibHs.  f.  Tous  y  communient  cha- 
cun en  fbn  rang ,  TEvêque  y  les  Prêtres ,  lc%  Diacres 
les  Soudiacres  3  les  Leâeurs^  les  Chantres ,  les  Moi- 
ne >  &  entre  les  femmes  les  Diaconeilès  les  premie-* 
res^  les  Vierges  >  &c.  Quoy  de  plus  public  &  de 
plus  iblennel  que  cette  Liturgie  > 

Les  Conciles  nous  en  donnent  la  même  idée» 

'  ic  nous  reprefentent  fur  tout  cette  principale  £>^ 

lennité  s  que  les  Prêtres  unanimement  avec  PE- 

vêque  ouavecTun  d'entre  eux  célébroient  les  myt 

teres  »  &  y  particîpoient  comme  le  principal  celé- 

Cfmc,  ïJic^,    brant.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  le  pre-^ 

^  '      »  mier  Concile  œcuménique  C^/?.  iS\  Il  eftvenui 

3>  dit-il  »  à  la  conhoiilance  du  faint  ic  grand  Con* 

^>  cile ,  qu'en  certains  lieux ,  Sc  en  certaines  Villes  i 

M  les  Diacres  donnent  TEuchariftie  aux  Prêtres  >  quoi 

»>  qu'il  n'y  ait  ni  Canon  ,  ni  Coutume  qui  permet- 

9>  cent  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  d'offrir  le 

»  Corps  de  Jesus-Christ  le  donnent  à  ceux  qui 

»  l'olïrcnt.  Il  a  été  auffi  rapporté  qu'il  y  a  même  des 

91  Diacres  qui  prennent  ou  touchent  l'Euchariftic 

»*  avant  les  Evêqucs*    Qu'on  aboUûe  donc  tous  ces 

»>  abus,  &  que  les  Diacres  demeurent  dans  les  bornes 

»  de  leur  état ,  fçachant  qu'ils  font  Mtniftres  des  Evê- 

,  »>  ques  &  infericurs  aux  Prêtres.  Qu'ils  reçoivent  la 

3»  communion  dans  leur  rang  après  les  Prêtres  >  des 

V  mains  de  l'Evêquc  ou  du  Prêtre*  Qu'il  ne  (bit  pas 

»  même  permis  aux  Diacres  dcs'aflfcoir  paxnM'  les  Prê^ 
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ticss  car  cela  eft  contre  les  Canons  &  contre  Tordre.  « 
Que  Ç\  quelqu'un  après  cette  défenfc  rc&fe  d'obcïr>  « 
qu  jl  foie  iiiterdit  de  fon  Minîftéte^  Nous  voyons  <» 
manifefteniénc  dans  ce  Canop  Tancien  u£ige  de  TE- 
glifè  dans  la  célébration  des  (kints  Myftéres»  &c 
quelques  abus  qui  ^^étoknt  gUflèz  dés  ce  cems^là9 
que  le  Concile  ordonne  d*abolir.  L'ancien  uGtgc  qu  il  Ancien  urt.: 
nous  montre?  ^  eft  que  TEvêque  &  les  Prçcres  qui  uon^Jd^ 
l'environnent  au  iaint  Autel  offrent  conjiointemenc  /**'•  ordiMt^ 
wcç  luy  le5  Saints  Myfteres,  ag^rHntèChriJHCan-  TomTV/de* 
fHs  ;  qu^ils  communient  les  premiers  ^prés  ÏEr  ^^l^^j^^^ 
voque  X  Se  que  par  confêquent  ç  e(i  de  leurs  maina  paçe  x^o/ 
ou  de  celles  de  1  £v^ue  que  les  Diacres  %  Scç.  doi^ 
vent  recevoir  la  fainte  Communion.  Erg^foft  pre^ 
P?yterQi  Commi^iomsfacrét  grgti^m  accipisnlDi^ 
€em  ^  aut  Efifipfiktis,  aat  prejiytfrû  f^rigtnte^ 
Voilà  rufage  éc  la  pratique  ancienne  ^  ^ous  les  Prê« 
très  c^léhroient  une  feule  &  mçme  Méfie  avec  TE^ 
veque  \  ils  récitoi^nt  bas  les  mçmes  prières  que  luy, 
ofiFroiene  4e  pain  5c  le  vin  &  le  confacroient  avec 
luy.  Offeri^mChrifiiCorthHS.  Ce  Canon  ne  dit  pai 
qu'ils  avoicni  le  pouvoir  cf  offrir  Iç  Corps  de  J  esi^^-» 
Christ  >  mais  qu'Us  ToiFroicnc  cfifèâivemenc  :  8fi 
isîeft  ce  qui  rendoit  TinToIence  diea  Diacres  plus  in-t 
fuportable  &  plus  çrioûneUe^  d'ofer  donner  le  Corps 
de  Jesus-Chuxst  à  ceux  même&qui  vecioieiiic ck 
l'o^i  ir  en  leur  préience  i  eux  qui  n'avoient  pas  le 
{XKivoir  de  1  o0i:ir  >  oomn^  dit  le  mçine  Concile* 
C'eft  là  le  premier  abus  condamné  par  ce  Canon  i  i.  Abm' 
}es  Diacres  en  c^elques  Eglifes  entieprenoienc  de 
4joriner  le  Corps  du  Sdgneur  ^ux  Pxetres  qui  ve« 
noient  de  Toifrir.  Le  (ècoad  efî  que  quelques  Dia^  ».  Abiii^ 
près  oibient  proidre  k  commuiiion^>  même  avant  les 
lËvcquçst  C'eft  le  feus  que  donne  k  version  d'Iû4<^ 
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re>&  M.  Hertnant  a  auffi  entendu  ce  Canon  êc 
On  croît  que  cctte  Cottc. ,  L'Autcur  de  la  Difcipline  de  TEglifc 
c-eft  le  pctç\  imprimée  à  Lyon  en  i69f.  croit  que  l*in{blence  des 

Qucûiel.  -.  .r  '       •     11      •   r  i^     o-        >       a 

Diacres  ne  pouvoir  aller  julques-la  >  &  en  s  arrêtant 
à  rOriginal  Grec  »  &  aux  plus-anciennes  verfions 
7»  j^y.  Latines  >  il  dit  que  ces  Diacres  ne  faifoient  que  tou- 

cher l'Euchariftie  avant  les  Eveques  >  foit  pour  la 
leur  donner  {bus  prétexte  de  les  aider  »  (bit  'pour 
rompre  le  pain  comme  ils^lc  &>nt  dans  Tancien  Or- 
dre Romain  »  foit  par  un  autre  motif  qui  ne  bous 
eft  point  connu.  Mais  s*il  eft  vrai  ^  comme  il  le  con* 
.  .  jeâure  luy-^mcme  ^  que  ce  Birent  les  deux  Légats  de 

Sylveftrejqui  donnèrent  lieu  ace  règlement  en  Ce 
plaignant  de  l'oppreffion  qu'ils  fouffroient  à  Rome 
ibûs  la  domination  des  Diacres ,  il  n  eft  pas  éton- 
nant que  ceux-ci  Ce  fuflent  portez  ju(qu  à  Texcés 
<:ondamné  pr  le  Concfile.    Il  rappone  de  fortes 

1>rcuves  de  cette  domination  des  Diacres  d'Italie  v 
a  fuite  a  fait  voir  que  les  Cations  des  plu^  célèbres 
Conciles  n'avoient  pu  arrêter  leur  ambition  i  on 
en  aveu  qui  &  font  élevez  de  plus  en  plus  au^deffiis 
^des  Eveques.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que 
des  le  quatrième  uéclej  les  Diacres  de  Rome^  &  iùr 
coût  l'Archidiacre  qui  étoit  Grand  Vicaire  du  Pape^ 
vouluft  communier  ou  toucher  TEuchariftie  pour  la 
rompre:  avant  les  Eveques  étrangers  qui  te  trali* 
voient  alors  >  au  Sacrifice  ^  &  c^ft  là  le  fécond  abus 
condamné  par  le  faint  Cancile  de  Nicée.  Le  trdi-» 

j.  Alui.  fiéme  abus>  c'cft  qu'en  quelques  lieux  les  Diacres 
youloient  du  moins  communier  avant  les  Prêtres. 

Mrgo  fûfl      Le  Concile  leur  or^pnne  de  demeurer  dans  les  bo'r- 

eJ^^Mi  ^^^  ^^  ^^  ^^^  *  ^^^  faiCmt  fouvenir  qu'ils  font  fe 
f4crée  gratUm^  Minifttes  des  £vêques  »  &  inférieurs  aux  Prêtres. 
écci^iant.      Qjéils  rcfoivi^t  d^HC ,  di^il  »  U  cmmunnion  4fri$ 
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Uï  Prêtres.  JEnim  le  quatrième  abus  >  c'eft  que  les  4.  èJ^     > 

Diacres  prenoiem  féance  dans  le  Picibytére  parmi 

les  Prêtres  y  ce  que  le  Concile  déclare  être  contre 

la  régie  &  contre  le  bon  ordre  obièrfez  jofau  alors 

dans  l'Eglifc.   Sed  nec  fédère  in  medh  frefiytero^ 

rum  Diaconis  Uceaf ,  quia  fi  hoc  fiât ^  fréter  regii^* 

lam  &  ordinem  frobatur  exifiere. 

Nous  voyons  dans  d'autres  Conciles  divers  régie*  ^♦«^^  Nrws*/: 
ou  1  on  peut  urer  par  conlraiaence  la  prati* 
que  dont  ixhis  vêtions  de  parler.  Le  Concile  de  Néo* 
céfarée  Canon  xiix.  en  défendant  aux  Prêtres  des 
Villages  d'offrir  le  Sacrifice  en  préfènce  de  TEvêque 
ou  des  Prêtres  de  la  Ville  >  ne  leur  défend  pas  cer- . 
tainement  d'y  affiifter  j  d'y  faire  leurs  fondions  ,dc 
d'y  participer  dans  le  rang  des  Prêtres  :  car  pour->  ;  ^ 

quoi  leur  feroit*il  cette  détenfe^puifqu  ils  (ont  re-' 
vêtus  du  Sacerdoce  >  Se  que  leturs  mœurs  font  con«' 
nues  à  leur  Eyêque  aufli-Dien  que  celles  des  Prêtres 
de  la  Ville  ?  Qu  eft^ce  donc  que  ce  Concile  défend 
à  un  Prêtre  de  village  >  lorfqu'il  fe  trouve  au  Sacri-  : 
fice  dans  l'Eglife  Cathédrale  ?  C'eft  d'être  le  princi-  : 
pal  offrant  ^  parce  qu'il  eft  jufte  qu'il  cède  cet  bon-  : 
neuF  à  un  Prêtre  de  la  Ville ,  mieux  inftruit  Se  plus  > 
exercé  que  luy  dans  les  rites  &  les  cérémonies  de 
ion  Egliîè.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  les  Prêtres 
de  la  campagne  pou  voient  venir  quelquefois  dans  la 
Ville  Epilcopaie ,  ou  pour  leurs  affaires ,  ou  pour 
celles  des  Paroiflès  >  ou  des  Chapelles  où  ils  étoienc 
attachez.  Cela  même  leur  étoic  ordonné  dans  les 
principales  Fêtesj  comme  Noël ,  Pâque ,  &c.  NhU.  CMc^jtrvem. 
lateriks  alibi  nifi  cum  Epifcofo  fuo  in  civiute  te^  ^^t4^^n  S4u 
neat ,  dit  un  Concile  d'Auvergne.    Pourquoi  les.' 
obligeoit-on  à  veùir  paflèr  la  Fête  >  finon  pour  cé^ 
lebrer  conjointement  avec  leur  Evêque  ^  &  recevoir  . 
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la  coininunk>n  de  iâ  main  ?  L'on  tiré  encore  la  mè» 
itie  confiéquencedu  Condle  de  Chalcedoine  ^  ^ff » 
iik  &  du  fixiéme  Concile»  ^^.  /if. 
X.  extrtitdt»        J^  pA^^  ^^  filence  d'aucits  preuves  de  cet  an- 
i.<.h  ckn  ufage»  rapportées  par  fc  Père  Morin,  peut 

venir  aux  Ordres  Romains  qui  vt>nt  nous  les  ifepr6>^ 
fentcr  comme  une  aâion  qui  fê  fèroit  (bus  nos  yeux» 
ï^  Il  nous  rcpréfente  le  Pape  affis  fur  ion  thrône 
après  la  CoUoàe >  &  les Evéques  ( s^il y  ena  )  aflis 
à  fa  droite  >  &  Its  Prêtres  à  (a  gauChe ,  pour  enten- 
dre la  ledute  de  l'Entre  ^^^  ce  qui  (iiit  jufqu'à  TE- 
vangile*  a^.  Les  Prêtres  font  leurs  offrandes  oommtt 
les  autres  >  &  les  I>iacres  enfiiite  \  mais  c*eft  à  l'Au- 
tel même  qu'ils  les  font  5  parce  qu'il  leur  eft  permis 
d'en  approcher.  3^.  Nous  y  voyons  l'Evêque  ^i 
debom  a  TAutel  pendant  le  Canetti ,  environné  d'E^ 
vêquesj  s'il  y  en  a^  &  de  (es  Prêtres  par  derrière^ 
des  Diacres  pat  les  c6tez ,  &  des  Soudiacres  places 
vis  à  vis  de  luy  derrière  l'Autel  i  tous  {>rofendemenc 
inclinez.  4^«  L'Appendice  du  premier  Ordre  Ro- 
main y  publié  par  le  Père  MabiQon  ^  marque  prèci"^ 
fétnent  que  les  Prêtres  qui  environnent  F  Autel  pen- 
dant que  le  Souverain  PontiEè  célèbre  >  prômncem 
U  Canon  avec  luy  >  &  ijftiUs  confêcrem  tous  enfem-* 
hle  avec  luy  «.  5<>.  Amalaire  lifoit  lé  même  rite  dans 
les  Ordres  Romains  de  Con  tems.  CVy?  la  ùelitHme 
de  I^Eglife  Romaine ,  dit'-il  >  que  quand  on  cilibr& 
le  Sacrifice  de  Jësus^Christ,  les  Prêtres  fuient 
frifens,  &  éju^ils  confacrent  conjointement  avecVE*- 
vequefar  paroles  &  far  aHion  ^.  On  voit  encore 

a  Simul  cum  illo  Canonem  cticunt  ;  &  fîmul  confecrant  Corpus  flc 
SAaguinem  Dofnini.  ùtmtdàr,  /.  /.  r.  /«. 

<>  Mos  eft  Romane  Ecclefi*^  ut  m  cd)if«âiocie  intmolacloiiis  ChrHH 
adfînt  Pic/b/cen^  &  taïaX  'cum  Pvntific&  vecbis  ^  luanibus  cooâ* 
ciaoc. 
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ia  même  chofè  dans  l'Extraie  d'un  vieux  Pontifical 

de  l*£gli{è  de  Roiien  3  rapporté  dans  les  Noces  de  ^^^  <«  ^<^ 

Dora  Mcnard  fiir  le  Sacramcntaire  de  ^t  Gtcgoi-  JJ^'if; 

re.  Les  Prêtres  y  récitent  avec  l'Evêque  toutes  les  trtu 

prières  de  la  Mefle  ^  le  Canon  même  ^  &  les  paroles 

de  laconfécratîon»  &  font  avec  luy  les  aâionsqu  il 

fait*. 

6^.  La  confecration  finie  ^  &  la  paix  donnée  » 
l'ancien  Ordre  Romain  dit  encore,  que  les  Aco- 
lythes  portent  les  Hofties  dans  des  (àcs  à  droite  &: 
à  gauche  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  pour  les  conv» 
pce.  Après  la  fraction  des  Hofties  >  vient  la  Com« 
munion.  Le  Pape  communie  à  (on  Thrônes  (elon 
le  piemier  Ordre ,  les  Evêques  vont  l'un  après  Tau^ 
cre  recevoir  la  Communion  de  (a  main>  &  les  Prê«» 
très  enfuite  tout  de  même»  Mais  fuivanc  le  fécond 
Ordre  >  les  Prêtres  montent  à  l'Autel  pour  y  00m-» 
munier  les  uns  ^prés  les  autres.  La  Communioa 
du  Clergé  finie ,  pendant  que  le  Pape  communie 
les  Sénateurs  à  leurs  places  >  &  les  Dames  de  qua* 
iite  placées  vis-à-vis  d'eux  s  les  Evêques  &  les  Pre« 
très  y  communient  le  Peuple  dans  la  Nef  &  dans 
les  ailes  \  &  les  Diacres  qui  les  accompagnent  >  pré^ 
fentent  le  Calice  à  chacun  de  ceux  qui  ont  com^ 
munie  fous  la  première  efpéce. 

Quoi  de  plus  iblennel  que  cette  Meûe  ?  c  eft  ainfi 
qu'elle  k  celébroit  à  Rome  &  ailleurs  à  propor-* 
cion,  pendant  que  la  ferveur  des  Fidèles  pour  la  com« 
munion  duroit  encore.  Depuis  même  que  cette  pre- 
mière ferveur  s'eft  perdiie  \  le  Pape  &:  les  Prêtres 
Cardinaux  ont  continué  lons*tems  cette  ancienne 
manière  de  célébrer  enfembic  une  feule  &  même  ^^  . . 
Mefle.  Jacques  de  Vitry  Cardinal  &  Auteur  du  c^.'nT  * 

•  Simul  cum  Pontificc  rg;bis  ^  mjuûbus  coaficiunt. 
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treizième  fiécle,  dit  que  les  Prêtres  Cardîniut  a& 
fiftenc  le  Pape  &  l'environnent  dans  la  célébration 
des  Myftercs ,  les  célébrant  avec  luy.  Le  Pape  Ino^ 
cent  III.*avoit  dit  peu  auparant  la  même >chof& 
C  eft  donc  un  fait  certain  que  cet  ancien  rite  du- 
roit  encore  au  treizième  fiecle  au  moins  à  Rome^ 
Guoi  qu'il  fe  fut  déjà  aboli  dans  la  plû[^t  des  Egti-» 
Ks  d'Occident  >  £c  beaucoup  reftraint  à  Rome  mê- 
me. 
l^MitqDôi  cet  Mais  pourquoy  eft  Ce  que  Cet  ufàge  fi  ancien  ^ 
2^^  *'^  fi  univerfel ,  &  fi  vénérable ,  s'eft  aboli  dans  l'E- 
gUfè  Latine?  il  n'eft  pas  Ce  me  fèmblej  difficile 
d'en  deviner  la  cauiè.  Pour  ce  qui  eft  dé  la  Corn* 
munion  des  Fidèles  à  la  célébration  des  iâints  Myf-^ 
téres>  il  eft  manifefte  que  c'eft  le  relâchement  qui  les 
â  porté  à  céder  d'y  communia:.  Le  déréglemenc 
des  mœurs  éteignit  en  eux  la  fi^rveur  de  la  cha- 
rité *,  cette  tiédeur  leur  ayant  donné  de  l'indiffcren- 
cepour  les  (àints  Myftéres  ^  ils  (e  contentèrent  d'y 
affifter  (ans  fe  mettre  en  peine  d'y  participer.  Et 

Suaht  à  ce  qui  regarde  les  Prêtres  &  les  Miniftres, 
me  fèmble  que  \t%  premiers  n  ont  ceflTé  de  Êiirc 
leurs  fondions  dans  les  Méfies  fôlennelles  >  de  les 
autres  d'y  communier ,  que  depuis  que  lufâge  às& 
Méfies  bafiès  s'eft  établi.  Le  Cardinal  Bona  a  cru 

3ue  les  Ordres  des  Mendians  ^  &:  les  fondations 
ont  a  chargé  leurs  Eglifes  &  les  nôtres  i  font  la 
principale  caufe  du  changement  de  l'ancien  ufage 
dont  nous  parlons  :  mais  il  me  fcmble  qus  ce  chan« 
gement  étoit  déjà  introduit  dans  la  plupart  de  nos 
Eglifès  avant  les  Mendians  ^  &  la  multitude  des 

A  Confueverunt  pre(byteri  Cardinales  Romanum  circumftare  Poa- 
cificcm ,  &  cam  co  paricer  eelebtare  {  ciimque  confiunmanuxi  eft  Sacrî- 
£ciiim  ae  manu  ejus  communionem  tecipeie.  Innot.  j,  /.  4.  de  Myfiett 

iS>n<Jation9 
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)i>Qdacions  qui  (bnc  venues  prelquen  même-tems 

au«ux«  Ce  n  eft  donc  ni  \t%  Mendiaas ,  ni  les  fbn- 
acions  qui  enc  changé  l*âncien  ufage  de  célébrer 
une  ieule  Meflè  pluiîeurs  Prêtres  enlenible  :  ce  ne 
font  pas  non  plus  les  qucftions  frivoles  &  peu  rai- 
ibnnables  qu'on  s  eft  avifé  de  faire  fuï  cette  ma- 
nière de  célébrer  la  Mefle ,  qui  ont  porté  à  l'abo- 
lir. Car  i^.  les  Scolaftiques  n'ont  commencé  à 
faire  ces  queftions  j  que  parce  que  cette  pratique 
avoit  déjà  celle  >  de  telle  forte  que  plufieurs  d'en- 
tre eux  ignoroient  qu  elle  eût  jamais  été  obfèrvée. 
D'ailleurs  l'Eglife  a  fi  peu  penfé  à  abolir  cette  an- 
cienne coutume»  qu'au  contraire  elle  l'a  précieu(è«- 
mcnt  confervce  jufques  à  nôtre  tems  dans  Tordi- 
nations  des  Eyêques  &  des  Prêtres ,  malgré  les  dit 
î^utes  des  Scolaftiques ,  que  le  Cardinal  Bona  >  tout 
modéré  qui  eft ,  n'a  pas  craint  de  nommer  abfur- 
dcs.  Ce  ne  peut  donc  être  que  le  -nouvel  u(âge  des 
Meftbs  bafliès ,  qui  ait  aboli  l'ancien ,  où  l'Evcquc 
in  les  Prêtres  célébroient  enfemble  une  feule  Sc 
même  Meflièk 

Voici>  ce  me  femble,  comment  ce  changement  eft  e<jmtftttit  «** 
arrivé.  Lor{que  la  pratique  des  Méfies  baflès  icom-  **  ^  *"v^ 
tnença  à  devenir  commune  y  iovi  par  la  dévotion  par- 
ticulière des  Prêtres»  (oit  parcelledes  Peuples  qui  leur 
en  demandoient  avec  emprefiement  i  la  plûpa/t  des 
Prêtres  voulurent  dire  là  MefTeen  particulier  auftl 
bien  les  Dimanches  &  les  Fêtes  que  les  autres  jours. 
Comme  ils  n'ctoient  plus  après  cela  en  état  de  cé« 
lébrer  avec  l'Ëvêque  >  plusieurs  crurent  qu'il  étoic 
plus  à  propos  de  s'abiênterde  la  Méfie  fblennellej 
que  d'y  paroître  fans  y  faire  kurs  fonârions.  L'ab- 

cnce  de  tant  de  Prêtres  laiflant  un  grand  vuidc  î^w^f'f^. 

dans  le  prefbycére,  on  ks  obligea  d'y  venir  remplit 
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places  {ans  y  faire  leurs  fondions  de  Prètt^ 
celles  de  chancres  &de  ieâeurs^ju'ilsneâi- 
ic  pas  auparavant  :  cela  commença  dés  le  iku^ 
le  ftéck  3  comme  nous  k  prouvcioas  dans  un 
[ntre  exprès  des  Meâès  baflès.  Ce  fôc  encore 
ans  ledouziéme  &  les  (tnvanc ,  quand  nos  Egli- 
aitnt  reçu  cetre  mnkicade  de  fbndatioiis  de 
[ès'donc  la  pl'upatc  ^ui^(iftent  encore:  car  on  clla^ 
bs  Plâtres  d'acquiter  ces  fi>ndacions.  Il  fiilluc 
\c  multiplier  les  Prêtres  dftns  la  ptûparc  és^ 
[es  3  &  dnninuer  d*a want  le  nombre  des  Gens 
teurs  y  qui  ne  tegardérent  pins  leur  Ordre  que 
ne  un  pa^ge  au  Sacerdoce.  De  là  vkt  la  pra^ 
I  fi  commune  anjourd'huydes  Prêtres  qui  &r*- 
de  Diacre  &  de  Soudtacce  à  l'Autel  fans  y 
nrniier  ^  parçe^u  ils  aîmcnr  mieux  dire  la  MeC- 
Ix  de  cette  pratique  cft  venu  le  préjoec  de  pki* 
s  bons  Prêtres  >  qui  k  fcandaïifi^  deleurs  Con- 
squând  ils  le^  voyenr  comnmmer  en  Diacrcou 
iiacre  >  âu  lieu  dédire  leurs  Mef&s.  Je  les  pri& 
re  ce  que  nous  avons  écrir  ci-deflus  de  Tancien 
; ,  de  &  fouvcnir  de  leur  Ordination  >  &  dctx>n- 
^  que  lufàge  de  la  communion  des  Miniftres  à 
itl  fàbfifle  encore  à  Rome  >  ou  les  Casdinaus 
rcs  îc  Sotidiacres  >  quoique  Pr^res  >  commo- 
de la  main^u  Pape  toutes  les&Msqu^ik  le  C&t^ 
àTAutd. 

ancien  ufage  dont  nous  vsfiom  de  parler  >  «c 
pas  tellement  aboli ,  qu'il  n'en  refte  encore  <lcs 
jesdans^uelques-unesdenosEglifès.  J'en  ay 
remarque  dans  celles  de  Lion  &  de  Viomsccpe 
aucune  autre.  Toutes  les  fois  que  KL  T Archc^- 
e  de  Viennecélébre  î^ontificalcment ,  outre  les 
iftres  qui  Je  fervent  ^  il  a  fix  Prêtres  revécus  de 


I 


X6ns  ies  habits  Sacerdotaux  à  fes  cotez  ^  croîs  à  la 
droite  &  autant  à  ù,  gauche.  Q^and  il  s  affit  fur  (à 
Chaire  £pifi:of>aIe  au  fond  de  i'ËgJife  dans  landea 
Prclbytcre  qui  fubfifte  encore  >  fes  Precrcs  font  aflSt 
auprès  de  luy  5  &  quand  il  monte  à  T  Autel  &  y  fait 
ïcs  fondions  ^  ils  y  montent  avec  luy ,  &  y  demeu- 
rent fous  Tes  yeut  ai^  côte2  de  TEpître  &  de  TE^ 
va^ik. 

Pour  ce  quieft  de  Lion  >  cela  fe  fait  non-(èuIe- 
Inent  qaand  Nï.  TÀixrhevéqtie  céléfere,  mais  même 
quand  ce  ne  (bnc  que  des  Chanoines  qui  le  font,  Se^ 
Ion  qUe  les  Fèces  font  plus  ou  moins  iblemnelies^it 
y  a  «uns  cette  £glife>  11  louable  par  fon  actachetnenc 
à  1  antiquité  »  piUs  ou  moins  de  Prêtres  affiftans  ic 
ide  Miniftres.  Dans  les  plus  grandes  fotemnicez  il 
y  a  fix  Prêtres  affiftàns^  revécus  de  leurs  habits  Sa^ 
^eerdotaujfi:^  fèpt  Diacçes ,  &  autant  de  Soudiacres 
&  d'Acolytes.  Bans  les  médiocres  il  y  a  quatre 
tirettes  ftffiftatis^  ckiq  Diacres  1  &c»  &  dans  les 
tooiadtes  ii  y  a  dem  Pcetres  a^ftans  >  trois  Diacres^^ 
^c%  Ces  Prêores  à  la  v^ité  ne  fokic  plus  let^r  fon^^ 
âiôn  comme  atâiefois  \  mais  iês  habits  dont  ils  font 
l?evétus  >  lâpiace  qu'ils  occupent  à  l'Autel  >  &  le  peu 
qu'ds  font  a  présent  montrent  afiez  faien  qu'ils  fai-» 
K>ienc  ailtcefois  les  mêmes  fondions  ique  le  Cclé*- 
inamt.  Si  ce  refte  de  lancien  ufage  s'étoit  confèrvé 
dans  les  «utores  Êglifes  >  les  Scolaâtques  n'auroiem: 
pu  ignorer  cette  ancienne  coutume  >  ni  faire  tant  de 
<|ueftkatis  frivoles  fur  ce  itiiet.  Mais  prefque  toutes 
les  autres  ËgUfes  ont  telfè  <k  fc  fètvir  de  Prêtres  af» 
fiftans  à  l'Autel  ^  dés  qu'ils  n^  ont  plus  fait  Imrs 
^Dndrions  de  Prêtres  5  &  celles  qui  les  ont  confer^ 
'ez  les  ont  confondus  avec  les  Clercs  inférieurs  i 
u  en  les  huilant  en  h^it  de  Chœur  »  ou  en  leuâc 
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dounant  des  Chapes,  ij  n'y  a  donc  pas  iieU  de  %è^ 
conïli^r  qu'on  aie  perdu  de  vûë  &  ignoré  depuis  ,  ce 
qu'ils  faifbient  autrefois  à  T Autel  avec  rÉvêque» 
ou  tout  autre  principal  Célébrant. 

Chapitre     II* 
De  l'obligation  des  Fidèles  aux  grandes  Meflc^; 

7.  Preuves  de  cette  ohUguthn  far  les  Reglemens  dêfEglift 

jufqu'a  notre  tems, 
Jh  Source  du  relâchement  ies  "^idâes  fur  ce  foint*   ' 

obn^atioji  TVT  P  ^  5  avons  vu  dans  le  Chapitre  précédent 
d'affflierauxr  J[_>(  que  dans  lardeur  des perfécutions ,  tous  les 
f«!°  "  ^  '  Fidèles  fe  croyoient  obligez  clc  fe  trouver  aux  aflcn»- 
blées  qui  fe  taifoient  pour  les  fàinti  Myftéres»  Se 
qu'ils  s  y  trouvoient  efledivemcnt  au  péril  de  leurs 
biens ,  de  leur  liberté,  &  de  leur  vie  même.  J*a- 
vouë  qu'après  la  paix  de  l'Eglife  y  dès  le  quatrième 
fiècle  >  il  y  eut  dans  la  plupart  des  Eglifes  des  Fidé« 
les  lâches  Se  indevots  >  qui  trouvoient  la  Liturgie 
trop  longue  >  Se  que  (àint  Baille  &  faint  Cbryfofto- 
me  l'abrégèrent  chacun  de  letir  côté  à  caufe  de  cela. 
Malgré  la  condefcendance  de  ces  deux  fàints  £vê^ 
ques  y  qui  ne  manqua  pas  d'être  imitée  ailleurs  ,  le 
relâchement  s'augmenta  dans  là  fuite.  Nous  avons 
vu  dés  le  commencement  de  ce  Traité  les  reproches 
de  faint  Céfaire  d'Arles  à  ceux  qui  fbrtoient  de  TE- 
gli(e  avec  les  Cathécumènes  a\rant  que  l'on  eût  com- 
mencé la  Meflè  des  Fidèles.  C'eft  une  preuve  ma- 
nifcfte  que  dès  le  -Cinquième  iiècle  il  y  avoir  des 
Chrétiens  qui  (c  di(penfbient  fort  légèrement  ^' 
leur  obligation  d'entendre  la  Meflè  entière.  Ma 
les  Evcques  particuliers  j  Se  les  Conciles  leur  en  £u 
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ïoîent  des  reproches ,  &  leur  prefcrivoient  leur  de- 
voir» NoHi  efjjoignens  à  tons  Laies  par  Ordonnant  Conc,  ^g^uK 
ce  exprefe ,  dit  le  Concile  d* Agde ,  d'entendre  la  ^Tô]  ^''  ^' 
Afejfe  entière  les  Dimanches  ;  de  façon  que  perfon^  Conc  chartéi^^ 
ne  ne  forte  de  VEglife  qn  après  la  hénédiéion  dn  c'ondjiuul 
Prêtre  :  &  fîqHelqiiiin  ofe  le  faire ,  qHil  foit  traité  '•  f-  '*•  CT^i. 
par  foi^vêque  avec  toute  la  confufion  qu'il  mérite^  ^*  ''' 
D'autres  Conciles  ont  fait  auffi  la  même  Ordon- 
nance en  divers  tcmsf  &  en  divers  lieux.  Ils  ont  fait 
plus  :  lors  même  (ju'ils  ont  permis  aux  Seigneurs. 
0  avoir  une  Chapelle  domeftique  à  k  campagne  3  &: 
un  Prêtre  pour  y  dire  la  Meflè  3  c'eft  à  condition 
de  venir  entendre  la  Meflc  folemnelle  de  la  Paroiflc 
ou  de  l'Eglife  Cathédrale  les  principales  Fêtes  de 
lannce. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  il  a  été  long  tems  défendu  aux 
Moines  de  célébrer  des  Mcflès  publiques  ,  c'eft-à- 
dirc,  où  les  Peuples  fiiflcnt  admis.  Saint  Grégoire  Gùg.MMi.  h 
le  Grand  ne  vouloir  pas  que  l'es  Evêques  mêfties,  ^^eÎI^I  ' 

3uoi  qu'ils  cuflènt  alors  une  jurifdiiftion  fort  éten« 
uë  fur  les  Monaftéres  3  y  célébrafllçnt  des  Meflès 
publiques.  Afiffas  illic publicas  per  Epifcopnm  fieri 
omnimodo  prohihemm.    La  raifen  qu'il  donne  de 
cette  défcnfè  regarde  diredcment  les  Moines ,  & 
îndircdlement  les  Peuples ,  &  prouve  ce  que  j'a- 
vance. C'cft,  dit-il>  de  peurcpie  cela  ne  foit  une 
occafion  aux  Peuples  de  s'aflèmblev  dans  ces  Eglilès, 
&  un  fujet  de  fcandaleaux  Serviteurs  de  Dieu  qui 
s  y  font  retirez.  Ceci  fiippofe  vifiblement  qu'il  y 
avoit  donc  des  Eglifes  ou  le  Peuple  s'aâcmbloit , 
que  ces  Eglifes  étoient  celles  de  l  Evêque ,  fa  Car 
thédrale ,  &  les  Patoiflcs  de  fon  Diocéfe ,  5ç  que 
c*étoit  là  où  l'on  dévoie  aficmbler  les  Fidèles  pour 
Us  feints  Mjfftéres  y  &  non  dans  les  £glifes  des  Moi- 
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ncs.  Ccft  pourquoi  Ton  voit  faim  Grégoire  réîfkê* 
rer  fouvenc  cette  défenfè  en  écrivant  aux  Evêqoes  x 
tant  au  fujet  des  Eglifès  Monacales^  quà  l'égard 
des  Oratoires  que  I  on  conftruijfôit  &  doioit  à  W 
campagne.  Toutes  les  fois  cpi'ii  s'agiffbitdeccsOra* 
totres  ou  Chapelles  pour  en  lecomnfyander  la  con« 
fëcration  aux  Evêques  des  lieux  où  ils  éto^mâruez^i 
c*éroit  toujours  à  condition  qu^&n  n'y  célébreroil 
point  de  Mcilès  publiques  3  qu  on  n  y  nmtroit  point; 
de  Fons  baptifmaux  y  Se  qu^oA  n'y  attackecoit  poinc 
Cenr .  i4t€f.  de  Prêtre  Cardinal ,  ç'eft^à-  dire ,  de  Curé  \  Le  pre^ 
4».  w.  ^jçj.  Concile  de  Latran ,  t^nu  fous  le  Pontificat  àe 
Calixte  1 1.  réïtcrc  cette  defenfe  :  Nous  défendonsj^ 
dit-il  3  aux  A\Jbez  Se  aux  Moines  d'tmpoJ^r  des  ft^ 
tiitences  publiques  y  de  vificer  les  malades  pour  kuf 
adminiftrer  rExtrêmc-Onékion ,  fliHte  faire  dire  dei 
liTeff  L''  -4i/^^x /?/#A/î^««.  Et  le  Pape  Innocent  III,  cob- 
;/.  ;^/  '  firmant  les  privilèges  d'un  Monaftére  5  défend  àp 
nouveau  à  rÊvcque  Diocéfain  d'y  céîébrer'des  Mcf-% 
fcs publiques, c'eft-à*dire,d*y  aflèmbler  le  Pcupte 
pour  y  omit  les  fàints  Myftéres  >  &  les  leur  admi^ 
niftrer ,  comn;ie  je  Tay  déjà  dit  ci-de(ius.  Il  eft  donQ 
évident  que  cet  ancien  ufage  duroit  encore  dans  le 
douzième  fiécle» 

Ce  n  eft  que  depuis  récabliflcment  des  Ordres 
Mendians  dans  TEglife^que  cette  coâtun[K>5'eft  abo- 
lie, &  ce  ibnt  eux  qui  les  premiers  ont  fbuffert  que 
les  Fidèles  s'aflemblallènt  dans  leurs  Eglifes  pour 
alfifter  à  leurs  grandes  Mefles,  &  y  recevoir  la  com-» 
munion.  D'abord  ils  le  foufftirent  peut^trepar  cott« 
deicendence  pour  le  Peuple  qui  y  accouroit ,  en&ite 

a  Pt^rdidum  Oratorîum ,  dit  il,  abaque  Miffis  publicis  foIemivKf 
çonfeccabis^  ka  ui  ii^  eodfim  loco  nec  fkmtis  cemporibus.  baptiiicmn^ 
c6a{h:iutur ,  neç  Pcelbytcruni  cpniHcuas  C^rdinalçip.  I.  2^  Ep,  jt.  /.  7« 
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i}uelqucs-uns  le  recinreoc  &  ratciréieoc  exprés  Se 
avec  piaifir  >  &  ea  fin  iljife  portèrent  juiquea  à  cet  ex-* 
ces  de  prêcher  publiquement  contre  looligacion  des 
Fidèles  à  leurs  MelTesde  Paroiflè.  Cet  zxcki  leur  fut 
défendu  par  les  Evêques  des  Diocéiès  où  ils  avoienc 
été  reçus  )  nuis  ils  ne  les  écoutèrent  pas  3  parce 
qu'ils  les  regardoienc  comme  parties  dans  ce  procez« 
Le  Clergé  blefle  du  nouvel  uiàgecpe  vûuloient  in-^ 
troduire  ceux  qui  (è  difoient  ks  troupes  auxiliaires  y 
eut  enfin  recours  au  faint  Siège  qui  les  condamna  ai 
iè  taire  y  en  ces  termes  :  Que  les  Frères  Mendians  y  ce  nb,  1,  nx^ 
dit  Sixte  I V.  ne  prêchent  plus  aux  Peuples  qu'ils  ce  *l^^y^ 
^  ne  font  pas  obligez  d  entendre  la  Me&  à  leurs  Pa^-  ce  de  treuga, 
roiffcs  les  Dimanches  &  les  Fèces ,  puifquc  de  droit  «f  ^.fnzfé. 
ks  PaFoiflîens  (ont  tenus  dans  ces  jours  d  emendre  ce  me  lîéclç. 
la  Meflè  dans  leur  Egtife  ParoiflSale ,  à  moins  quMs  ce 
n*ayent  un  jufte  iîiiet  de  s'en  abiênter.  Le  Concile  ce 
ée  Paris  1528.  celuy  de  Narbonne  1551.  Se  d'autres, 
du  nveme  (léclej  enjoignent  aux  Curez  d^avertir 
leurs  ParoiSiens  à  leurs  Proned'affiAer  ks  Diman- 
ches &  les  Pètes  à  la  Méfie  de  Paroii|è^  &  même 
de  menacer  d'excommunication  ceux  qui  négligent 
un  tel  devcHr.  Le  Concile  de  Trente  après  avori  re<« 
commandé  aux  Evêques  d'exhorter  leurs  Peuples  z 
fréquenter  leurs  ParoiiTes  au  moins  ks  Dimanches 
&  les  grandes  Fêtes ,  leur  enjoint  dans  la  SciSovk 
14.  de  réxigei  d'eux  comi^ie  un  devoir^.  Et  pour 
montrer  que  c'eft  à  la  Meâe  qu'il  entend  que  cette 
inftruâion  fè  hSé ,  c^eft  que  dans  le  même  endroit 
il  enjoint  aux  Paftcurs  d'expliquer  durant  leur  McSk 
les  My  ftéres  que  renlèn^e  cet  augufte  Sacrifice. 

9,  Moneat  Epifco^js  popnium  <H!igenter  teneci  tinttmquetDque  Pa- 

ocbiae  lux  incercâc ,  ubi  id  commode  H^ti  j^eft^  std  «udienduoi 

erbum  D«i.  Conc,  Trid,  Sejf,  2»,  de  Séurif,  inDtïr.  de  \bferv,  ^  « 

vitmid,  in  çtUlfr,  MiWf^. 

•  »•••• 
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jùi,  jsfi.         Le  Concile  de  Rouen  exécutant  le  Règlement  dui 

tor.ùficlê'^^t.  Concile  de  Trente  >  veut  no^-feulemeiitquclesCu-. 

'i.  rez  avertirent  leurs  Paroidieas  de  ce  dt^voir  >  mais 

qu'ils  s'informent  des  caufe&de  leur  abfènce  de  1^ 

Paroiâè ,  qu  ils  donnent  à  quelqu'un  le  foin  de  mar- 

?aer  ceux  qui  font  ahfêns^  6c  qu'enfin  ils.déférent  à 
Evêque  les  noms  de  ceux  qui  ne  veulent  poiDC 
obcïr  pour  y  être  pourvu. 
%^«.  tft^'  Cclujf  de  Bourdeaux  ^  tenu  deux  an«  après  >  cû-. 
€ap!'éc  Ihqnx  joiut  aux  Curcz  de  publier  l'ancien  Décret ,  qui  me-. 
s^cf?\br^'  ^^^^  d'excommunic^tioa  ceux  qui  s'abfenteront  de 
vei,çaveo4«'  la  MefTe  Paroiûiale  trois  Dimanclaes  conlecutifs  ;, 
Aïftt.  &  ordonne  aux  Confeflcurs  de  s'enqi^rir  des  péni- 

tens  s*ils  ©nt  (atisfait  ï  ce  devoir  ,.&  de  leur  repr4- 
iiênter  U  griéveté  du  péché  >  en  forte  qu'ils  n'y  re- 
eanr.THnn^  tombent  plus.  Celuy  de  Tours fk  la  même  année 
C4p!f.dedi^  un  Règlement  femblable  en  reoouvcUant  les  an- 
bus  FejHis  cicns.  Et  celuy  de  Reims  fit  à  peu  prés  la  n>ême  chcv 
fe.  Il  n'y  a  point  d' Evêque  qui  ait  fait  publyer  d' Or- 
donnances pour  ion  Diocefè ,.  qui  n'ait  recomman- 
dé cet  ancien^ufage  comme  un  devoir  aux  l^idéles  qui 
leur  font  commis  j  &  plufieurs  mç^ïie  ont  fait  im-- 
primer  enfuite  de  leurs  Ordonnances  les  avertiflç- 
mens  que  faint  Charles  donnoit  j^  fou  vent  aux  Peu-, 
pies  de  fa  Province  Ecclcfiaftique  de  Milan ,  poue 
preflèr  davantage  les  Fidèles  i  s'acquitter  de  cette 
obligation.  Âvçc  tout  cela  néanmoins ,  l'abus  dure 
encore.  La  plupart  des  Peuples  demeura^nt  fourds  à 
tant  d'Averciflèmens  j  d'Exhortations  &  d'Ordon- 
nances ,  fe  contentent  d'entendre  une  Me({è  baflè  les. 
Fêtes  &  les  Dimanches.  Us  regardent  ^  rcçher-» 
cbent  foigneuièment  la  plus  co.urte ,  comme  la  meil- 
leure pour  eux  y  &  peu  s'en  faut  que  cet  abus  ne  paflC 
•  enfin  pour  un  ûlage  reçu,  La  plûpatt  des  Çopfcf- 
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leurs  ne  daignent  pas  même  s'informer  de  leurs  pé- 
nitcns  s'ils  aflîftcnt  ou  non  aux  Services  des  Paroiflès 
les  Dimanches  &  les  Fêtes.  Il  faut  donc  que  ceux^ 
ci  regardent  l'ancien  ufage  comme  aboli ,  &  com- 
me uûgereçû  &  légitime  k  liberté  que  fc  donnent 
les  Fidèles  de  négliger  lés  Meflès  Paroiffialcs.  Ils  le 
font  apparemment  fur  cette  maxime  des  Jurifcon- 
fultes:  Per  defuetudinemleges  ahrogantur.  Mais  je 
les  prie  de  conddéirer  devant  Dieu  3  (i  ce  n'eft  pas 
outrer  cette  maxime  que  de  l'appliquer  au  cas  pré- 
{cnt.  U  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Loix  qui  s'aboliffent  far 
rinobfsrvance  i  mais  il  faut  que  cette  inobfervanco 
{bit  générale ,  connue  des  Supét ieurs ,  &  pour  ainfi 
dire  approuvée  par  leur  fiJence ,  &  par  une  toléran-  ' 
ee  de  longues  années.  Or  cela  ne  fe  trouve  point 
dans  nôtre  cas.  L'ancien  ufage  d'entendre  la  Mcfle  • 
de  fon  Pafteur  les  Dimanches  &  les  principales  Fê- 
tes dans  l'Eglife  Paroiffiale ,  fubfifte  encore  parmi 
les  gens  de  bien  ;  &  quand  le  nombre  de  ceux  qui  ne 
robfcrvent  pas  feroit  plus  grand  qu'il  ne  Teft,  oii 
ne  peut  pas  dire  que  rinobfcrvançe  de  cet  ufage  foit 
générale.  De  plus  les  Papes ,  les  Conciles ,  les  Evo- 
ques crient  contre  ceux  qui  ne  l'oblèrvent  pas.  On 
ne  peuf  donc  pas  le  regardet  comme  un  ufage  aboli 
qui  n'oblige  plus  les  Fidèles.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  m'étendre  davantage  fur  cela.  Il  me  fuffit  d'avoir 
montré  par  les  Réglemcns  de  l'Eglife  jufqu'à  nô- 
tre fiécle  y  que  l'ufage  l'ubfifte  encore,  &  que  par  cont 
féquent  l'inobfervance  eft  un  abus. 

jkcmontons  à  prçfent  à  la  fource  de  cet  abus.Outre  L'ufage  &  b 
le  relâchement  des  Fidèles  pour  la  communion ,  j'ay  jc^^c^jl" 
déjà  dit  cy-deflUs  qu'il  venoit  des  Medès  bafles,  bafics,ont 
dont  l'ufige  s'eft  introduit  &  eft  devenu  fi  fréquent,  ^^^^^^l^^ 
M  eft  aifç  de  juger  par  ce  que  nous  voyons  de  nos* 


.V 


ji4    Traite  Hifimqne  de  h  tâinrgte , 

yeux  de  ce  qui  s  eft  fait  dans  les  (iécles  paflèz.  Cae 
dans  tous  k$  fiéctes  il  y  a  eu  des  Cbtéciens  lâches 
&  indévots  comme  dans  le  nôtre.  Ain(î  en  voyant 
I  aâivité  avec  laquelle  ceux  de  nôtre  fiéctecbercfaenc 
ime  Meilè  balIè  pour  éviter  la  grande  qu'ils  cfe* 
vroicnt  entendre ,  nous  pouvons  conclure  fèûrc- 
i»cnt  que  ceux  des  fiécles  paflèz  >  ont  préferé  les 
Meâès  Daflès  aux  grandes  auffi-tôt  qu'elles  ont  com^ 
mencé  d'être  en  ufage.  Mais  cette  preuve  prife  da 
bon  fens  ne  fufiit  peut-être  pas  pour  quelques-uns 
de  mes  Lecteurs,  Us  veulent  des  faits,  il  faut  leur 
en  donner.  Je  me  contenteray  néanmoins  de  les 
rnarquer  icy ,  parce  que  je  les  rapporte  ailleurs  dans 
iMi  Chapitre  exprés  des  Méfies  baflès.  Nous  y  ver- 
rons premièrement  quelles  étoient  rares  dans  le  £cp- 

ir  tictne  fiécle  ;  qu  elles  devinrent  un  peu  plus  com- 
munes dans  le  huitième  &  qu'elles  le  Furent  da- 
vantage dans  le  neuvième  ^  dans  les  fuivans.  Se- 
condement ,  nous  y  verrons  que  dés  qu'il  fut  libre 
aux  Prêtres  de  dire  leurs  Mefles  particulières  &  que 
cela  fut  commun ,  plufieurs  perfonnes  commencè- 
rent à  les  courir  pour  fe  difbenièr  d'entendre  la 
grande  Me(&.  Les  riches  fe  firent  des  oratoires  ou 
Chapelles  domeftiques  dans  les  Villes  ménies  )  où 
ils  faifoient  venir  un  Prêtre  pour  leur  dire  la  Me0r. 
Troificmcment,  nous  y  verrons  les  divers  réglcmens 
que  les  Rois  &  les  Eveques  firent  de  tems  en  tems 
pour  empêcher  la  difertion  des  principales  Egliio; 

,  les  Dimanches  &  les  Fêtes.  Dans  le  huitième  fié- 
cle Charlemagnc  défendit  d'inviter  les  Pf  êtres  à  dire 
la  Meilè  dans  des  maifbns ,  bc  enjoignit  d^enten^ 
dre  celle  de  TEglife  :  marque  vifiolc  qu'on  fè  re- 
lâchoit  de  ce  devoir  à  caufe  de  la  commodité  de 
Méfies  haSès  ou  particulières.  Châ.rk  le  Chauve 
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renouvelk  ce  Capitulaire  au  neuvième  fîéck.  Tbeo* 
diilphe  £vê(}ue  a' Orléans  en  fil  un  autre  p^f  lequet 
il  permit  aux  Prêcres  de  dife  leurs  Méfies  paici^ 
culiéres  ^  mais  à  condition  ^ue  le  Peuple  n  m  ièra 
averti  par  aucun  tignat  >  cle  peur  qu'il  ne  fait  c^ 
tourné  par  là  de  la  grande  Mefi<^  (ju  il  doit  enten<» 
der  :  ce  Ibnt  donc  manifeftemenf  les  petites  Méfias 
qui  (bnt  cauiè  de  la  défertion  des  grandes* 
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Ck  APIT  RE^III. 

X  Jtf«w  àe  Afejfes.  Jours  farh  Meps.  Divers  ufages  des  Egti» 

fes  fur  cela, 
Jh  Vufàge  âesMonafiéres  ^Oneneé'  à^Omient  iioït  à» 

ne  dire  la  Meffe  que  les  J>îmaiukes  (^  les  JFetêS^  Les  OhaaH 

treux  ont  long  tems  gardé  cet  ufage. 
UL  Sufind  on  a  commencé  de  céléhter  la  Meffe  tous  les  jmrs 

dans  les  EgUfes  Canoniales  de  Jfrance.  Quelles  MeJ^s  on  di^. 

fiit  les  JPéries.  -      . 

IL  y  a  lieu  de  croire  que  les  Apôtres  afièmbloicnt 
tous  les  jours  les  premières  Fidèles  de  Jérufa-p-^ 
lem  pomr  les  faints  My ftéres.  La  maniçie  dont  faine  z.  Jonn  4N 
Luc  s'explique  fiir  les  prières  communes  qu'ils  fai-»     *^"*    ♦ 
fi>icnt  auTempIe3&  fur  les  ailèmbléesqu  ils  faiioient 
entre  eux  datvs  les  maifons  pour  rompre  lepin»  ea 
cft  une  preuve  :  après  avoir  dit  qu'ils  f$rfivére^  ^a.  s^ 
ment  dans  la  doSrme  des  apôtres  &  dans  la  Conh 
mnnion  de  l^fraBim  du  pain ,  il  ajo&te  p€lU  après  ; 
Ils  allaient  tous  les  jomrs  a»  Temple  ^  wiis  dejprit 
y  perfé'vérant  en  prières  ^  &  rompant  le  pmn  dans 
lés  mdfêns ,  icc.  Il  me  fembie  que  ce  mot  de  tom 
^'•s  jours ,  qttotidie  ^  convient  également  à  ces  deux 
tembres  de  k  propofition  de  faint  Luc  ;  &  que 
rux  qui  prtrtinent  comme  mo^  cette  fraâioQ  di» 
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.  pain  3  autant  pour  l'Euchariftie^  que  pour  les  ago^ 
pes^  (ont  portez  à  croire  qu'ils  célebroient  &  cotn- 
munoient  tous  les  jours. 

Je  n'en  diray  pas  autant  des  Eglifes  qu  ils  fbti- 
#»r.  }4.  a.      dcrent  parmi  les  Nations.  Il  paroît  &  par  ce  que 
dit  (àint  Paul  aux  Corinthiens  ^  &  par  le  rècic  que 
faint  Luc  fait  dans  les  À(Ses  d'un  voyage  de  ce  (àinc 
Apôtre  à  Troade,  qu'ils  ne  s'aflèmbloicnt  que  k 
premier  jour  delà  (èmaine,  qui  fut  peu  après  nom- 
mé Dimanche  ^  ou  jour  du  Seigneur ,  parce  que  c'cft 
\4B.i:t,7.  le  jour  que  nôtre Jfcigncur  réflufcita.  Nohs  nous 
îojuicLs/      etjabarqHâmes  à  Pmlippe,  dit  (àint  Luc,  &  nans 
vînmes  en  cinq  jours  à  Troade  yok  nous  en  démets 
rimes  fipt.  Le  premier  jour  delafemaine ,  les  Dif* 
ciples  étant  ajfemhlez.  pour  rompre  le  pain ,  Panl 
aui  devoit  partir  le  lendemain  leur  fit  un  Sermon 
àiiil  continua  jufju*à  minuit.  De  lept  jours  que 
1  Apôftre  féjourne  en  ce  lieu  ,  il  eft  dit  cxpreflc- 
ment  d'un  (cul  que  les  Fdcles ,  s'aflcmblérent  pour 
rompre  le  pain.  Saniè  doute  qu'ils  né  furent  pas  (èpc 
Jours  en  ce  lieu  iàns  manger ,  fans  k  voir  &  (ans 
fc  parler.  Il  s'agit  donc  icy  d'autre  chofc  que  d'un 
it  repas  commun.  Qu'on  examine  toutes  les  circonf- 

tances  de  ce  récit  :  Il  n'eft  pas  poffiblc  qu'on  n*y 
remarque  le  Myftére  de  l'Euchariftie.  C'eft  le  Di- 
manche \  c'eft  une  aflcmblée  de  Fidèles  faite  ex- 
près ce  jour-là  pour  rompre  le  pain  \  la  prédication 
précède ,  &  fuit  ce  repas  myfterieux  >  on  fe  cache 
pour  le  faire  à  caufe  des  infidèles ,  oti  monte  au 
troifièmc  étage  d'une  maifbn,  &  c'eft  la  nuit.  Tant 
de  précautions  fe  prendroient  elles  pour  un  repas 
/f,  jbêg.tf.  commun  >  La  verhon  Syriaque  dit  nettement  qu'ils 
^lid  cMéon    croient  aflèmhlea;  pour  l'Eucharifte ,  ad  frangen 
V.  2S.  dam  Eucharijïi^m  i  la  Glofe  commune  le  dit  au(S 
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ûînt  Auguftin  l'a  crû ,  &  c  cft  de  plus  le  fèntimenc 
le  mieux  fondée  Concluons  donc  que  le  Diman* 
che  ccoit  le  jour  ou  les  Eglifes  des  Nations  célé- 
binient  les  (àints  Myfteres. 

Au  temps  defàint  Juftin  on  ne  s'aflèmbloit  en-  iufiin.^fU 
core  que  le  Dimanche ,  &  point  les  autres  jours  '' 
de  la  {êmainc.    Tous  les  Fidèles  tant  de  la  Ville 
que  des  Villages  fc  trouvoient  à  ces  aflèmblées ,  y 
ofFroicnt  du  pain  &  du  vin ,/  participoieat  à  l'Eu- 
chariftie ,  &  les  Diacres  la  portoient  à  ceux  qui 
n'avoient  pu  fe  trouver  à  raflemblce.  Peu  après  ce    ^ 
faint  Martyr,  on  ajouta  en  diverfes  Eglifes  d'au- 
tres jours  outre  le  Dimanche  pour  s'aflèmblcr,  fup-  1.  Lcs'F&lcs 
pofé  même  qu'ils  ne  fuflènt  pas  déjà  établis  de  fon  ^'  ^  ^* 
tems.    Car  Tertulien  parle  des  jeûnes  &  des  /ta- 
rions de  la  quatrième  &  de  la  uxiéme  ferie  com- 
me d'une  tradition  ancienne  dont  ne  fçavoit  point 
l'origine.  Mais  fuppofè  que  ces  traditions  fuflènt 
déjà  établies  dans  le  fécond  (iécle ,  où  vivoit  faint 
J  uftin  y  il  faut  ou  que  l'u&ge  de  s'aflèmbler  ces  deux 
jours  ne  fût  pas  univcrfel,  ou  qu'il  fût  libre  aux 
Fidèles  de  fe  trouver  à  ces  aflèmblées ,  &  qu'elles 
ne  fuflçnt  pas  d'obligation  comme  celle  du  Diman- 
che. Quoi  qu'il  en  foit  de  cts  deux  chofes ,  il  eft 
certain  qu'en  Affrique  le  Mécredi  &  le  Vendredi 
étoicnt  confacrez  au  jeûne  &  à  la  prière  publique, 

Sue  les  Fidèles  s'aflèmbloient ,  offroicnt  le  Sacri- 
ce,  y  participoient ,  &  ne  rompoient  le  jeûne  qu'a- 
près 1  neure  de  Nonc,  c'eft-a-dire,  à  trois  heu- 
res après  midi.  Ces  aflènnblées  s'appelloient  Stations  Tch,  de  Orat. 
par  une  métaphore  prife  de  ce  qui  fc  faiioit  à  la  ^* '•'• 
guerre ,  ou  1  on  diloïc  des  Soldats  mrs  dans  un  heu  /.  2.  ^d  »a#- 
pour  le  garder  &  le  deffendre ,  ^hUs  étaient  en  *■"*• 
fiction.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  en  plufieurs  ou- 
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vragesde  Tertuliai  <pi'tl  (ufEc  de  marquer  à  ta  màï^ 
1^.  j€  me  comewe  d'en  rapoitet  ç^  {xttoles  fi  pro^ 
pxes  à  mon  fuja  :  '  V<àtrÊ  ksskm.  ne  ^a-telle  pas 
plus  (blennellc  ^  fi  vous  vous  approcher  et  Vh!^fA 
de  Dieu  )  &  fi  afanc  reçeâ  le  Goips  du  Sei^ur^ 

Cyff.  Ep.  11.        Sai  QC  Cy prien  p«lt!e  aufli  de  cts  jours  de  flations 

^^^'  dans  fà  Lectce  ouatante  ouactisaïc  à  Corneille^  SC 

nous  apprend  âiueurs^  <pi  il  y  avoh  encore  d  autres 

j.  Les  Fêtes     jours  d'aflcmblée  ou  ïoa  oSmÀi  le  Sacrifice.  C  croit 

a«  Martyrs.    ^^  p^  j^  MaiCff S  qu  ofi  céMfccoit  cïiaqoeanîîfe 

k  jour  de  leur  mort.  Dans  la  douzième  Epirre  il 

mande  à  Con  Clergé  de  marquer  le  jour  du  decés 

des  Gonéêfièurs  morts  en  priibn^  pour  en  célébrer  la 

Biémoice ,  dtt-il  *  cocnnie  l'on  èiiz  celle  des  Mar-^ 

tf rs*  Dans  la  cimente- neuvième  parlatir  de  Céieréa 

ju  il  avoir  ordonné  Ijcâseat  ^  parce  qu'il  avoir  (bu£* 

rert  pour  la  foy  ^  Saint  Cyprien  dit  qu'il  a  imî^é 

le  courage  de  {qu  ayeuk  éc  de  pilleurs  de  &s  pa--* 

sens  qu  ilnottsme,  dont  vous  ùv&t,  dit- il ,  que  noi» 

célébrotrs  ia  mémoke  en  ocrant  k  Sacnnce>  tou-* 

tes  les  £ois  que  nous  c>eIebrons  k  Fê^  des  Martyrs  ^s 

Long-«ems  avatA  (àint  Cyptien  cet  ufage  étok 

déjà  établi  dans  l'Ëglifê:  nous  en  avons  une  preuve 

inconteftable  dans  f  Epîcre  que  FËglifè  de  Smyme 

écrivit  aux  autres  Eglifes  pour  kur  ajpprendre  ïiU 

luftre  Martyre  de  faint  Pdycape  &  de$  autt^  qui 

Kufeh.  L4.     fbuârireant  dans  k  mêifne  perfêcutioiï  que  luy «  Apres 

'•  '^'  avoir  dit  que  k  Cemcnier  avoir  fait  bràlec  k  corps 

de  ce  faint  Evoque ,  ik  aj&êÊmk  i  Nous  cœiafiatœ j 

a  Nonne  folemnior  eric  ftatio  tua ,  (I  Qc  ad  aiam  Dei  fteceris  ?  Ac- 
te{>to  Corpore  Domini ,  Stc. 

t)  Sacriflclâptô  cis  ren)}>er  mnxeminHUs  ofiètimus  j  cjuoties  Many^ 
tum  pa0îoties ,  &  dies  amûrcrfariâ  commcmocacioRC  celebramut^ 
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&$  os  ^inons  étaient  plus  chers  que  des  pierreriesi 
&  nous  les  con(èrvâmes  avec  refpeâ  dans  un  lieu> 
9iê  Dieu  nomftra  la  grâce  de  rnMS  ajfemkler  avec 
jnye  four  dlihrer  le  jonr  de  [on  Martyre  ;  afin 
d^ honorer  fa  mémoire ,  &  d^ exciter  les  autres  far 
fon  extmfle  k  r imtation  de  fa  vertu.  H  feroit  inu- 
tile de  rapporter  d'autres  preuves  des  aflèmblees  qui 
Ce  faiibient  aux  tomt^aux  ou  Chapelles  des  Mar-^ 
tyvs  le  jour  de  leurs  Fêtes  pour  j  célébrer  les  faints 
Myfteres.  L'on  (^aitque  cette  pratique  a  été  reçue 
êc  obfèrvée  dans  toutes  les  Egliiès  ou  il  y  avoir  ea 
des  Martyrs ,  Se  auffi-tôt  que  la  perfécution  eue 
ceilë)  que  chaque  Eglife  céléora  les  (îens  >  quen-^ 
iuitte  les  autres  Eglifes  qui  n'avc4cnt  point  eu  de 
Martyrs  célébrèrent  la  mémoire  de  ceux  dcHit  elles 
purent  avoir  quelques  reliques ,  Se  qu'enfin  on  fie 
par  tout  mémoire  de  quelques-uns  des  plus  celé- 
ores  Martyrs  >  même  dans  les  lietuc  où  Ton  n'en 
avoit  point  de  reliqi^s. 

Outre  les  Dimanches  &  les  Fctes  tant  des  MyCr  a.  te  San»-' 
tet?es  que  des  Saints,  Se  des  Fériés  quatre  &  fixiéme,  °^    ^.^ 
on  s'aflembleit  encore  le  Samedy  de  chaque  Semaine  ^ep.  \Jc^fiu 
«n  diverfes  Eglifes  de  la  Cappadoce,  Les  Conftitu-  2^^**'*" 
cions  Apoftuliques  Livre  huitième  Chapitre  xxxiii. 
font  même  de  ce  jour  une  Fête  comme  le  Diman- 
che ,  &  enjoignent  ncwi  feulement  l'affiftance  au 
Sacrifice,  mais  encore  Tabftinence  du  travail  des 
mains,  Pluficurs  Eglifes  de  l'Orient  fuivoient  exa- 
âement  cette  difcipline ,  mais  non  pas  toutes.  Le  ^«w^-  téoJih,- 
Concile  de  Laodioee  ne  veut  pas  que  les  Chrétiens  ^*  *'' 
-fêtent  le  famedi ,  &  dit  qu'ils  doivent  travailler  en 
<c  jour ,  Se  s'abftcnir  de  travailler  le  Dimanche  Seu- 
lement. Mais  la  plupart  de  ces  Eglifes  qui  ne  ceP 
(bient  point  le  travail  le  Samedi ,  ne  laillbient  pas 
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de  s'aflèmbicr  ce  jour-là  pour  les  faints  MyftcrcJ 
comme  le  Dimanche  :  cec.  ufage  écoit  fi  fort  ccabli 
S0cnit,h$f.  /.  dans  rOrient  au  cinquième  fiecle,que  l'Hiftorien 
Socraces  croyoic  même  qu'il  s'obfervoit  par  tout 
excepté  daiis  TEglife  de  Rome  &  dans  celle  d'A- 
lexandrie. Toutes  lés  focietez  chrétiennes  du  mon- 
de :>  <lit-ili  célèbrent  les  fainrs  Myftcres  tous  les. 
famedis  de  chaque  femaine  :  hors  mis  les  Fidèles 
d'Alexandrie,  &  de  Rome  qui  ne  les  célèbrent 
point  ce  jour-là  félon  une  ancienne  tradition. 

Ce  que  dit  cet  Hiftorien  peut-être  vray  en  ce 
<jui  regarde  l'Eglife  d'Alexandrie,  &  d'autres  qui 
en  dépandoient  :  car  faint  Epiphane  exclud  le  ia- 
medi  du,  rang  des  jours  d'aflemolèes ,  &  ne  compre 
que  les  Fériés  quatrième  &  fixiéme  &  le  Diman- 
che. Mais  pour  ce  qui  regarde  l'Eglife  de  Rome 
Socrates  fe  trompe  certainement ,  comme  nous  aig- 
lons voir  en  recherchant  les  jours  qu'on  y  difbit 
la  Meflè,  6c  ceux  où  on  ne  la  difoic  past  Saint 
Jérôme  paroît  avoir  crû  qu'on  cèlébroic  la  Méf- 
ie i  Rome  tous  les  jours  comme  dan$  les  Eglifès 
d'E(pagne  ",  &  (ï  cela  ctoit ,  il  eft  évident  que  So- 
crate  le  feroit  trompé  en  ce  qu'il  aflùre  qu'oa 
n'y  céiébroit  pas  les  Samcdys.  Mais  je  ne  croi  pas 
que  l'on  doive  entendre  de  la  Meflè  ce  que  dit  (âint 
Jérôme  à  Licinius  ^  car  il  ne  parle  en  ce  paflàge 

3ue  de  la  receptioa^  &  non  pas  de  la  célébrât  ion 
e  TFuchariftie  :  JDe  Euchanflia ,  dir-il ,  an  Mcci- 
fiendajît  (jjuotidie.  ^Or  l'on  pouvoir  aflUrèmenc 
recevoir  l'Euchariftie  fans  la  célébrer  :  &  cela  (c 
faiioit  certainement  du  temps  de  faint  Jérôme  au- 
moins  le  Vendredi  &  le  Samedi  faint ,  comme  le 
Pape  Innocenr  I.  nous  en  afTure  ;  Ifto  hiduo  non 
ceUbrari  Sétcramenta.  Il  y  a  même  d'habiles  gen« 

qui 
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ijjtii  prétendent  que  ce  pailage  d'Innocent  doit  s'é<*- 
ceadre  à  toos  les  vekidredis  Se  les  famedis  de  Tan» 
née  :  il  me  femble  né^nnnoins  que  ce  Pape  ne  par* 
le  en  cet«ndroitqae  des  deux  jours  de  la  mort  & 
de  la  répulcurede  Jésus-Christ,  qucles  Apâ^ 
très  paflereht  en  grande  triftedè.  C'eft  pour  cela 
même  que  Ton  paile  chaque  année  ces  deux  jours 
dans  la  rrifteflè  >  dans  le  jeune  >  &  faûs  ofirir  le 
Sacrifice. 

Ge  qui  me  confirme  le  plus  daûs  ce  fentîmenti 
c'eft  ce  que  nous  voyons  dans  les  plus  anciens  {a« 
cramentaires  de  l'Eglife  Romaine»  Premiçrementj 
nous  y  voyons  des  Meflès  propres  pour  tous  les 
vendredis  &  {kmcdis  du  Carême ,  exceprc  le  Ven»- 
dredi  faine  >  lefkmedi  Veille  des  Rameaux  >  ^  le 
Samedi  faine.  Secondement  >  nous  y  voyons  enco» 
re  que  le  famedy  qui  précedoit  le  Carême  étoit  auffi 
(ans  Office  &  fans  Meilè  >  d'où  je  conclus  avec  rai* 
ion  cerne  (èmble,  que  les  autres  famedis  de  l'an-* 
née  avoietit  donc  Office  8c.  Meflè.  Car  pourquoi 
dire  de  celui-là  feul  >  fabhattm  vae^t  ^  (î  ks  autres 
avoient  été  vacans  comme  lui ,  c'eft  *  à  -^  dire  ^  fans 
Office  &  fans  Mcftè.  Mais  pourquoi  ne  difbit-oA 
point  la  Meffe  à  Rome  ni  le  famedy  avant  le  Ca« 
rcme>  ni  celui  qui  précède  les  Ramaux  ?  Il  y  a  d'an* 
ciens  £icramentaires  qui  difènt  que  c'eft  parce  que 
le  Pape  diftribuoit  fes  aumônes  ces  jours -là^  Le 
dcrc  de  ces  famedis  y  eft  ainfî  iSahMnm  vacat, 
Jiommtii  Fapa  tliemofyfiam  dat.  Amalaire  irap^ 
porte  cela  de  (on  lacramentaire  Romain  L*  i.t,  f% 
Se  l'on  voit  la  même  chofè  dans  celuy  que  Pa« 
snelius  a  donné  au  public*  L'abbé  Grimaiftl  qui  vi** 
voit  au  neuvième  (iécle  dans  la  préface  de  Ce  facra^- 
jpacntaire  de  Pamélius  nous  en  apprend  davantage  : 

mm 
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il  dk  que  le  Pape  ne  fairoit  poinr  de  dations  ^àlti 
certains  jours ,  parce  qu  écam  fariné  des  ftationS 
qu'il  failçdt  pendant  la  icmaine ,  il  prenoic  ceux-^ 
là  pour  (t  repofer^  faire  des  aumônes»  &  traiter 
des  affaires  e^çcernea. 

AinCi  félon  le  témoignage  de  ooc  Auteur  p  il  y 
avoif  à  Rome  en  chaque  femaine  5  certains  jours  où 
1  on  ne  s'aflemblqic  point  pour  cqlébrer  la  Meâe^ 
£t  il  eft  vrai  que  dans  les  anciens  iàcramemaires> 
il  n'y  a  point  de  Méfies  pour  les  jeudis  de  tcMite 
Tatmée ,  même  du  carêmci  excepté  le  Jeudi  fainc^ 
pi  pcMix  les  lundis  &  les  mardis  excepté  ceux  du 
Carême  >  Ces  trois  jours  éroient  donc  qc$  jours  fans 
Méfies  dans  TEgU^  de  Rome  longrtems  avant  le 
nei^jépie  fiéck>  où  vivoit  TAbbé  Qrimaud.  Il  y 
avoit  néanmoins  prés  de  cent  ans  que  l'ancien  u£i^ 
gc  de  ne  pas  dire  la  Méfie  à  Rome  les  ^udis  de  Ca^ 
rême  »  étoit  aboli*  Car  Grégoire  fécond  avoit  ot« 
donné  le  jeûne  &c  la  Méfie  pour  ces  jeu^s  cam« 
nie  pour  les  autres  jours  du  Carême. .  Il  dbnna  mê« 
me  des  Méfies  propres  non  ièulement  aux  jeudis 
^  du  Carême  >  mais  encore  à  cetuy  de  l'Oâave  de 
Pâques  qui  nen  avoit  point  non  plus  que  les  au- 
tres. C'eft  ce  qu'Anaftafe  nous  apprend  dans  la 
Huitième  fîé-  vie  de  ce  Pape  en  ces  termes  :  Hic  fHodKagfJlmaJi 
'^*  tcniftort  ^  Ht  in  fnmtA  fèria  jejimmm .,  a^que  mifi^ 

faxnm  c^leknt^ts  fierpt  in  ecctefiii ,  quad  m»  Age^ 
hatHjr,  inJHtidt^  Ces  paroles  d'Anafta(ê  font  claires^ 
ce  Pape  ordonna  qu'on  céliébreroit  la  Méfie  lès  jeu* 
dis  de  Carême ,  ce  WÂ  se  iè  £ûroic  pas  avant  axy^ 
rslfridstra-  Valfrid^  Strabon  aflure  au  contraire  y  qu'on  difou 
b9,c.  i;  la  Mefiè  à  Rome  ces  jeudis  &  quon  prenoîi  la 
Mcfie  du  Otmanche:  mais  ce  qa'il  ajoute  déiruic 
Ton  cémoignago  ^  car  il  dit  que  lespaycas  ieÛAoieaa 
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ic  )eà(ly  »  que  les  Chrétiens  fêcoienc  ce  ^our  cooi' 
toc  le  Dimanche  »  que  Grégoire  (ccond  ik  Ht  au- 
tre ch6(è  que  de  donner  une  MclTe  propre  aux  jeû^ 
lâis  du  Garémé*  11  établie  toitf  ce  qu'il  avance  fut  Oi  c^nficrd- 
un  feûdemenc  ruineux ,  fur  une  faufle  décrétalc  du  Môf^l^ium. 
•Pape  Melchiade  raportée  par  Gratien  >  Se  citée  dans 
le  Livre  des  Pontifes  Romains  faufllemcnt  attribué 
w  Pape  Damafèk  Qiiel  fond  Élire  ùiï  une  pièce 
fauïïè  ?  Mais  non  (èulement  cette  tonfticution  eft 
&iflèment  attribuée  au  Pape  Mekhiade ,  eUe  con« 
tient  de  plus  une  erreur  de  fait  ^  en  ce  qu  elle  die 
^e  les  Payent  jeânoicnt  le  jeudy  y  Se  que  c'eft  poiur 
jma  que  ce  Pape  dé&nd  de  jeâner  ce  jour-là. 

Les  Payées  men  loin  de  jeunet  le  jeudy  ^  en  fai- 
Xbiem  un  jour  de  Fête  à  l'honneur  de  Jupkéc  y  dont 
ce  jour  pone  encore  k  nom , /tf^if  4^i  »  a  où  le  ncnn 
de  )Gudy  eft  venu.    Nous  en  avons  des  preuves  cer-  tn  uppenJ, 
teints  dans  un  Scrmofi  de  faint  Cifaire^  &  dans  un  ^^&^fer.  zis^ 
Concile  de  Narbonne  dont  il  eft  neceiTairë  de  ra« 
porter  icy  les  paroles.  Voicy  Celles  du  fâint  Evo- 
que dWles.  Nous  aprenons  %  àixr'A  ,  qu'il  y  a  des  «c 
honmies  8c  des  ^nnnies  tellemenr  féduits  par  le.Dia-  «c 
felcy  qu'ils  Ccffeai  leurs  travaux  ordinaires  lacin-  ic 
iopiéxne  ferie.  Nouls  leur  |in>teftons  en  la  préfen<îe  te 
^e  Dieu  &^de  fèsûints  Anges  y  que  s'ils  conciàuent  u 
dans  cette  vaine  observance  >  &  s  ils  n'e^tpient  un  ce 
tel  fàcrilégc  par  une  longue  &  dure  pénitence  y  ils  u 
-ïèront  damnrt  &  brûlez  avec  le  Diable.  Je  ne  doi-  œ 
te  pas  >  ajûûte-t-il ,  que  ces  malheureux  qui  s'abftien-  ce 
lient  de  travailler  la  cinquième  fécie  à  l'honneuc  ce 
-de  Jupiter  >  ne  travaillent  le  Dimanche  fans  crain^  ce 
te  &  (ans  pudeur.  Cela  eft  dair  ^  les  Payens  ce-  ^ 
lébroient  k  jeudy  à  l^honneuc  de  Jupiter  ;  des  chré- 
tiens ignorans  fie  fupetftitieux  demcuroient  attachez 
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à  ces  fêtes  des  Payens  avec  lefquels  ils  écoienc  alors 
mêlez  à  la  campagne  &  dans  les  Villes.  Il  falloxc 
donc  les  arrêter  »  leur  ordonner  le  travail:  dans  ces 
jour$  \  c  eft  apparemment  pour  cela  qn  on  ne  faifbic 
aucune  aflèmblée  dans  les  Egiifès  pour  y  célébret 
les  (àints  Myftéres  >  de  peur  de  donner  lieu  aux  igno- 
rans  &  aux  fbibles  de  regarder  comme  une  Fête 
un  jour  célébré  par  les  Payens  en  l'honneur  du  pre- 
mier de  leurs  faux  Dieux*    : 
fne,  Kdfkw.       Les  paroles  du  Concile  de  Narbonne  fertifient 
^'  ^'''         beaucoup  ce  fentiment.  Comme  cette  (uperftition 
duroic  encore  malgré   les  foins   &    les  inftru* 
âions  dés  iaints  Evêques  tels  que  (àint  Cefàire^^ 
ce  Concile  impofa  des  peines  à  ceux  qui  y  tombe^ 
»  roient  à  Tavenii:.  Il  nous  eft  revenu ,  dit-il^  que  par<- 
»>  mi  les  Peuples  qui  font  profbflîon  de  la  Foy  Ca^ho- 
»>  iique,  il  y  en  a  pluiîeurs  qui  chomment  la  cinquième 
»'  fcrie>  appdlé&le  jour  de  Jupiter  3  en  sabftenant 
M  des  œuvres  maniielles.  Ayant  en  horreur  &c  con* 
M  dannant  par  ta  crainte  que  nous  avons  de  Dieu  cette 
»  exécrable  coutume^  nous  ordonnons  que  ceux  Sc 
M  celles  qui  1  oblèrveront  dans  la  fuite ,  Ibient  excom* 
9r  muniez  &  mis  en  pénitence  une  année  entière  »  s'ils 
»>  font  de  condition  libre;  &  s'ils  (ont  efclaves, 
»>  qu'ils  fbientfrapez  de  verges»  avecdéfènfè  degar* 
v»)  der  cette  pratique  à  l'avenir.  A  cette  prohibition  le 
^r^erfefiivi  Conctk  aporta  une  exception  iudicieufc  »  excep- 
8/c^w»  îc ,  dit-il ,  les  Fêtes  qui  peuvent  arriver  en  ce  jour- 

là.  Cela  étoit  néceflaire  ;  car  outre  le  Jeudy  faine 
6c  le  jour  de  T  Afcenfîon  qui  tombent  toujoursi  en 
cette  féric,  les  Fêtes  d' Apôtres  &  de  Martyrs  pou- 
voient  auffi  s'y  rencontrer:  en  ce  cas  le  Concile  veuc 
que  les  Fidèles  chonunent  nos  Fêtes  quelque  jour 
qu'elles  arrivent. 
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Je  n  ofèrois  dire  que  la  coutume  des  Romains 
âe  ne  pas  jeûner  le  jeudy  vînt  de  la  même  fburce» 
parce  que  faint  Auguftin  faifant  mention  de  cette  Ef.sé.AffCé^ 
coutume  ne  Tattribue  point  à  fuperftiiion;  Il  faut  lnUnnmn.$j, 
avouer  néanmoins  qu'il  y  a  quelque  apparence  qu'el- 
le venoit  de-là.  Mais  pourquoy ,  dira-t-on  y  TE- 
glifeauroit-elle  tolère  cet  abus  (î  long-temps  ?  C  cft 

?ue  cet  abus  n'étoit  pas  de  la  même  conféquence  que 
autre  ^  parce  que  les  jours  de  jeunes  n  etoient  pas 
les  mêmes  dans  toutes  les  Eglifès.  L'obièrvance  du 
Carême  n'étoit  pas  alors  uniforme  dans  rOccident> 
comme  elle  Teft  devenue  depuis.  Il  n'y  avoit  donc 
pas  un  (i  grand  inconvénient  à  laiflèr  au  Peuple  Ro* 
main  la  liberté  de  ne  pas  jeûner  les  jeudys  de  ca« 
rême  »  comme  tant  d  autres  qui  ne  jeûnoient  pas  les 
iamedis.  L'Eglifc  a  donc  pu  tolérer  cet  ufage ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  otoit  à  ce  Peuple  l'allèmblée  &C 
la  Meflè  que  pouvoit  leur  donner  plus  de  lieu  de 
regarder  le  jeudy  comme  une  Fête.  Tant  que  le  pa- 
ganifme  a  (ùbfifté^  cet  ufage-de  ne  p0int  célébrer 
la  Meflè  les  jeudis  a  fubfîfté  auffi  :  Mais  au(C-tô{ 
qu'il  n'y  a  plus  eu  lieu  de  craindre  d'entretenir  une 
ancienne  fliperftition  ^  on  n'a  plus  fait  difficulté  d'a(^ 
&mbler  le  Peuple  les  jeudis  de  Carême  auflî  biet^ 

aue  les  autres  jours  ^  mais  Giégoire  fécond  en  orr 
ônnant  la  Méfie  enjoignit  auffi  le  jeûne  pour  gar- 
der l'uniformité  du  Carême  avec  les  autres  Eglifcs. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Romains  joufsaeMefu 
nous  pouvons  conjcâurer  qu'ils  ne  célébroient  la  J[J^^"^" 
Meflè  que  quatre  joi^rs  de  la  fèmaine  durant  l'an- 
née; fçavoir  le  Dimanche,  Iç  Mccrcdy-,  le  Ven- 
dredy ,  fie  le  Samcdy  :  fie  qu'il  y.  avoit  trois  jours 
où  ils  ne  la  célébroient  pas  ^fçavoir  le  Lundy  >  le 
Mardy  fie  le  Jeudy  «  à  moins  qu  il  n'arrivât  dan^ 

X  iij 


$t^     TrditéfftJfàrifiiedeîaLUurpê^ 
ces  jours  Quelques  Fèces  de  Myiléresou  deSaiiit5«: 
Mais  pendatic  le  Carême  ^  ils  célébroient  la  Meâo 
tous  \t%  jours  de  la  icxnaioe  excepté  le  jcudy  »  ^ 
qui  Grégoire  fécond  donna  enfin  une  Meflè>  coni« 
cae  nous  lavons  dit.  Pour  ce  qui  çft  du  Vçndrcd|r 
^   &  du  Saroedy  faine  où  indubitablement  ils  n  o^ 
'  froienc  pas  Iç  Sacrifice  ^  cet  ufase  dure  encore  cq 
ce  qui  regarde  le  Vendredy  ^  raais  en  ce  qui  regar^ 
de  le  Samedy  il  a  changé  inrenfiblcmcnt  en  avan-» 
çant  de  tems  en  tems  un  peu  la  première  Me&  dsk 
jour  de  Pâque  qui  (è  diÊ>it  la  nuit  3  ^  caufe  des  mÇ* 
truâions  des  catécuménes  y  des  cérémonies  des  fen  ts( 
ic  du  Çâtême  qui  duroient  fort  long-tems  >  &  &« 
niflôient  par  la  Meflè.  Ainfi  Ton  peut  dire  en  un 
ièns  queVancien  u(âge  dure  encore  «  en  ce  que  le 
Samedy  faiot  n'a  point  de  Melïe  prc^re»  &  en  ce 
que  l'on  conferv»  le  mot  dç  nuit  dans  k  MeflCj^ 
qui  fe  dit  au jourd'hujr  on  plein  jour  >  pour  marquer 
que  c  eft  fa  m^nie  Meflc  qui  fè  difoit  autre^bii  1^ 
nuit  de  Pâqips.  I>eHS  qui  hanofaçrafiffifMm  no^- 
Sem,  &ç. 
^ug.ef>,f4.       Saint  Augu^in  rend  témoignage  à  cette  divee-i' 
adjanvar.h.  (jj^   d'ttfagcs  touchant  les  jours  Liturgiques  on 
non  Liturgiques*  //  y^  a  des  Eglifes ,  dît-il,  w  Nm 
cffrc  tous  les  jours  le  Sacrifiçt  ;  en  d^ autres  ^  le  Sd^ 
medf  feulement  &  le  Dimanche,  (^  en  £  autres^ 
le  Dimanche  feulement.  Qn  cft  libre  fur  ces  cha-« 
fes-là  I  £c  fur  toutes  les  autres  de  cette  (brte  \  Se 
il  n'y  a  point  fur  cela  de  meilleure  régie  pour  uni 
Chrétien  iàge  &  avifé,  que  de  fuivre  ce  qu  il  yok 
pratiquer  dans  TJEglifç  où  il  fe  trouve* 
Mefliî:  toqs  les       L*EgUfe  d'Efpagne ,  voifine dç  rAffrique ,  ctoiç 
g'ne  aéj  les^*'  du  nombre  de  celles  qui  offroient  le  Sacrifice  tous 
s.ûccu,        ^j  jours.  Nousi  en  ayons  unçpteuvç  cerc^çdan^ 
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le  premier  Concile  de  Tolfde  tenu  au  commence*  Cùne^Tolau 
tuent  du  cinquième  fiéclc  fous  le  Pontificat  d'A-  ^^••^' 
naftaie.  Car  ce  Concile  Tuppcfant  cet  uâge  reçu, 
«depuis  long-tems  en  Ëfpagne  >  pour  Corriger  un  abus 

3U1  Te  gliflôit  alors ,  enjoint  aux  Prêtres  «  Diacres» 
oudiacres^  &  autres  Clecrs  tant  dé  la  Ville  que  de 
la  campagne  »  d*a{fi(ler  au  Sacrifice  qui  s'offre  cha^ 
que  jour  dans  TEglifeoù  ils  (ont  attachez ,  fur  pei- 
ne de  n  être  plus  réputez  pour  Clecrs.  Les  Evêques 
de  ce  Concile  n'ordonnent  point  de  célébrer  la  McG 
fe  tous  les  |ours  s  ils  fuppofent  qu  on  le  fait  dans 
toutes  les  Eglises  de  leurs  Diocé(cs  >  mais  parce  que 
des  Eccléfiauique  fe  difpènibient  d'y  affilier  par  né'*- 
gligence  ou  autrement  j  il  leur  ordonne  d  y  affiP 
ter. 

Nous  ne  voyons  pas  fi  clair  en  ce  qui  Ce  pta^  Dans  les  cau- 
riquoit  dani  les  Gaules  avant  Charlemagne*  Ce  qu*il  brofA^f  ^1. 
y  a  de  certain  c'eft  que  nos  ancêtres  célébioient  les  manches  &* 
JUimancfaes  &  les  Fêtes,  &  ne  lefaifoiént  pas  les  on^nrcéié- 
jeudys  »  s'il  n'y  arrivoit  une  Fêccj  comme  nous  broit  pas  le 
l'avons  appris  de  faint  Céùtitt  &  du  Concile  de  i^"^^- 
Narbonne^  Il  y  a  beaucoup  d^apparence  que  l'on  omc  roffiu. 
y  cclcbroir  auffi  le$  jours  de  jeûnes  p  mais  je  ne  fçay  y^  cétcbroît 
u  ç'étoit  tous  les  jours*  Il  eft  certain  que  le  Gon-  les  jours  de 
cile  de  Vaiibn  parle  des  Méfies  quadragcfimàles  ^  ^"°^'* 
&  qu'il  les  diftingue  de  celles  du  Dimanche  qu'il 
appelle  publiques ,  p^vct  que  tout  k  Peuple  y  slC- 
fiftoic  par  devoir  ,  au  lieu  que  celles  des  fêriirs  t  quoy 
que  dirtes  publiquement  »  étoient  feulement  à  dé« 
votion.Cès  mêmes  Méfies  nommées  fHfidntgéJïma* 
Us  à  Vaifoil  $  font  appellêes  Méfies  du  (oix  dans  le 
croifiéitie  Concile  a  Orléans }  Miffk  vifpertina^  c<mc.jiHrei^ 
bi  y  parce  qu'on  les  difbit  à  l'iicure  des  Vêpres.  Le  ^'  ^^*  ''• 
ptçmicr  Concile  de  MafisoaMit.  $  «.  nous  aprend  qu'il 
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jt^  Tmté  ^ijfûriftfi  de  fé  Lituf^i^ 
y  avoir  encore  d'autres  jours  de  jeûnes  y  rçavok  lest 
Fériés i.  4.  &  ^.  de TAvent qui commençottalors 
à  la  Fête  de  (aine  Martin  ^  où  Ton  célébroic  la  Mefiè 
le  (oit  comme  1^ Carême,  orJine  tjuadragefimMlU 
IL  y  avoir  donc  des  Meflès  les  jours  de  jeunes  »  itbit 
du  Carême  (bit  du  refte  de  Tannée.  Mais  y  en  avoic*^ 
il  tous  les  jours  de  jeûne&>  Je  n'oiè  Taflùrer  >  je 
diray  fèulemenr  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire ,  puifquo 
les  trois  Conciles  que  je  viens  de  citer  ne  diftinguene 
point  entre  les  uns  ni  les  autres  de  ces  jours.  Si  Ton 
dit  que  dans  nos  anciens  Miflèls  &  Leâioaaites» 
il  n'y  a  aucune  Mellè  marquée  pour  les  fériés  du  Ca-' 
r-ême^  mais  (èulementpour  les  Dimanches);  je  répons 
que  Ion  pouvoir  prendre  celles  des  Dimanches  :  & 
voicy  de  quoy  apuier  ma  réponfe.  Dans  leMifTcl  Mo«^ 
carabe  il  n'y  a  des  Mei&s  propres  que  pour  les  Di- 
manches ,  6c  les  4*  &  6.  fériés  de  Carême  :  je  ne 
croy  pas  néanmoins  que  per(bnne  o(b  dire  que  les 

fremiçrs  Auteurs  de  ce  Miflèl  euflènt  abonaonruS 
ancienne  pratique  de  leurs  Eglifes  >  de  célébrer  tous 
les  jours  les  ikints  Myftéres.  Il  cft^  ce  me  {èmble> 
plus  probable  qu'attachez  à  leurs  anciennes  coûtu- 
nies  ûs  prçnoient  les  Meilès  des  Dimanches  pour 
les  fériés  qui  n'en  avoienr  point  de  propres.  Qui 
empêche  que  nous  ne  croyions  la  même  cholè  do 
nos  ancêtres  i 

Nous  pouvons  parler  de  TEglife  de  Milan  du 
tems  de  iaint  Ambroiiè  avec  un  peu  plus  d'aflbran*- 
ce  que  des  nôtres.  Un  feul  paflàge  de  ce  faint  Evo- 
que va  nous  prouver  qu'on  diibit  la  Mcflè  folen- 
nellement  en  préfence  du  P.euple  tous  les  jours  de 
jeûnes  >  &  nous  aprendre  en  même  rems  d'autres 
)ratiques  des  premiers  fiécles.  Après  avoir  dit  que 
es  liraeliçes  avoienr  évité  Its  couds  de  l'Ange  Ex-^ 
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terminareur  Ôc  comment ,  il  exhorte  les  Chrétiens 
à  recourir  au  Banquet  célefte  pour  éviter  les  pièges 
du  Démon.  Et  parce  que  de  (bn  tems  Ton  diloic 
la  Meflc  tard  les  jours  de  jeunes  >  Se  que  la  Ëiim 
TOrtoit  les  Fidèles  a  rompre  leur  jeûne  »  &  par  con- 
léquent  à  le  priver  de  la  Communion  ces  jours- là» 
il  s  attache  à  les  preflèr  plus  particulièrement  pour 
les  jours  de  jeûne.    Lors ,  dit- il  »  qu'on  publie  le  u 
jeûne  >  ne  le  négligez  point.  Si  la  faim  vouspreflè  ce 
de  diner  chaque  jour  »  ou  fi  Tintempérance  vous  ce 
fcllicite,  réfiftez>  &  confervcz-vous  pour  le  Ban-  ce 
uet  célefte.   Qu'un  dîner  aprêcé  ne  nous  prive  pas  ce 
lu  divin  Sacrement:  attendez  un  peu  y  la  fin  du  jour  ce 
s'approche  \U  y  a  même  flufieiêrs  de  ces  jours ,  oh  ce  jourt  des 
Pon  saffemble  a  PEgUfe  dés  le  midy  four  chanter  ftadoof. 
ks  Hymnes  ^  (^  ponr  offrir  le  facrifice.   Venez  y 
donc  en  état  de  manger  le  corps  du  Seigneur  Je* 
fils  y  qui  vous  fortifiera  >  &  dans  lequel  vous  trou* 
vcrcz  la  rémifiion  de  vos  péchez ,  vôtre  réconci- 
liation avec  Dieu  >  &  une  protedtion  éternelle. ..  Le 
Sacrifice  du  ibir  vous  avertit  aufiî  de  ne  jamais  ou*       • 
blier  Je  sus-Christ.    Comment  oublieriez  vous 
en  vous  couchant  ce  Seigneur  que  vous  venez  de 
prier  fiir  la  fin  du  jour  ^  &  qui  vous  a  donné  (on 
corps  pour  vous  oter  la  faim  &  vous  nourrir  \ 

Nous  voyons  dans  ces  paroles  de  faim  Ambroi* 
fe  plufieurs  chofes.  Premièrement  qu'à  Milan  on 
diu)it  la  Méfie  cous  les  jours  de  jeûnes  ^i  priucipa* 
lement  ceux  du  Carême.  Ainfi  l'ufage  particulier  on  ne  dtc 
que  l'on  voit  aujourd'huy  dans  l'EglifedeMilan,  de  i^Maan^s 
ne  pas  otfrir  le  Sacrifice  les  Vendredis  de  Carême,  vendredis  de 
n'y  étoît  peut  être  pas  encore  étabh  du  vivant  de  S.  *^  °^^ 
Ambroi(è  ;  ou  fi  Ton  n'y  offroit  pas,  on  n'y  faifoit  au 

moim  rOiSce  des  préiàn<^fie2;  ou  l'on  Commu-. 


jjô      fraifé  ffifiâri^Mi  de  û  Litur^e , 

nioit.  Quoiqu  il  en  fuit  de  l'un  ou  de  l'autre  »  il 
cft  certain  que-fainc  Charles  voyant  Tufage  dcnc  pas 
célébrer  la  Meflè  les  vendredis  du  Carême  >  omèr« 
fi  dans  (bn  Eglife  depuis  plufieurs  fîécles ,  fans  que 
Ton  pût  marquer  TEpoque  de  (on  établifiement , 
crût  devoir  le  conferver  :  6c  pour  empêcher  qu'il  ne 
vînt  à  s'abolir  dans  la  fuitte  >  il  déffendit  exprclle- 
ment  dans  (on  troi(iéme  Synode  diocéfain  dgcr.  20. 
de  célébrer  la  MeiTe  ce  jour- là ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  pût  être ,  même  d'un  enterrement. 

Secondement  Ton  voit  clairémem  dans  ce  pafl^ 
l'ancienne  coutume  de  ne  communier  qu'à  jeun. 
Troifiémement  l'on  voit  la  différence  cks  jeûnes 
du  carême  6c  de  ceux  des  ftations  i  en  ce  que  ks 
premiers  duroient  ju(qu'au  (bir,  au  lieu  que  les  au- 
tres finiilbient  plû-tôt  ^  pui(que  on  s'âflembloic  à 
midy  poUr  le  (crvice  divin.  C  eft  le  (ens  que  je  doD« 
ne  à  ces  paroles  :  Immo  fleri^ue  fknt  ejn/mùidi  dkà 
Ht  fiât im  mendiâftis  hpris  ^dvemetidum  fit  sd  £C'^ 
çlejiam,  eanendi  hymni  ^  iélitranda  oilatiê.    Je 
ne  nuis  entrer  dans  le  (entiment  de  ceux  qui  en- 
tendent cecy  du  Samedy  &  du  Dimanche  où  Toii 
ne  jeûtioit  pas.  i^»  Parce  quç  dans  ces  jours  Toa 
s'aflèmbloit  à  l'heure  de  Tierce  j  &:  non  à  midy >. 
comme  nous  le  verrons  bien^tôt*   t^*  parce  qu'il 
cft  évident  que  ce  faint  Evêque  pre(ïè  (on  Peuple 
en  cet  endroit  (lie  le  jeûne  en  général  y  de  quil  Icvtt 
met  en  vuç ,  la  participatiori  au  corps  du  Seigneur^ 
pour  le*  porter  à  (buflSir  la  faim  6c  a  réfifter  a  l'in- 
tempérance ju(qu'au  bout.  Aiti&y  après  leur  avoir 
dit ,  attendes^  un  pm ,  la  fin  du  jonr  sUppr0che^ 
en  parlant  des  jeunes  les  plus  ^ufléres  3  rien  n'é« 
toit  plus  naturel  que  de  leur  dire  enfuite  ^  mais  tous, 
ces  jours  ne  fe  telTembleB»^  pa$  ;i  it  y  43ti  a  oà  Ton 
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ne  poufle  pas  le  jeûne  jufqu'à  la  fin  du  jour  \  dés 
le  midy  on  s  aâèmble  ^  on  chance  l'Office  j  &  loa 
fait  1  oblation  y  venea;  donc  &  teceves^  le  corps  du 
Seigneur.  Après  cela  il  revient  encore  au  jeune  Iq. 
plus  auftére  en  ces  termes  :  Admontt  ttiam  Sacri* 
ficmmvefbertinum ,  ut  nHnquam  Chrifium  ahlivij^ 
çaris^  C'dli  ce  me  femblç  commç  s'il  diibit  >  lors  me-» 
me  que  nous  différons  le  Sacrifice  jufqu  au  foir  j, 
n'oubliez  pas  Jesus-Christ.  Maisvene?  en  eue 
de  recevoir  fbn  corps.  Aptes  cela  vous  vous  ibuvien-»  ^ 

drez  en  vous  couchant^  de  celuy  qui  a  reçu  vos  priè- 
res &  qui  vous  a  donné  fa  Chair  en  nourriture. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'ap^rence  que  la  Liturgie  ^hlio^dS* 
fc  célébroit  tous  les  jours  a  Antioche  du  cems  de  céiébrok  tou« 
iaint  Chrifoftome  :  car  dans  Us  homélies  qu'il  fit  chî^^hwi. 
au  Peuplç  de  cette  EgHfe  étant  encore  Prêtre,  il  ^-^ */.<</. 
leur  parle  du  Sacrifice  çommç  d'une  pratique  Ac  chf  "^*'**' 
tous  les  jours.  11  y  a  »  dit-il ,  cette  diflference  en«  ce 
tre  les  Juifs  &  nous  3  que  pour  eux  Dieu  s'eft  con^  rc 
tenté  de  fe  les  attacher  par  des  myftéres  qui  (c  cé^  ^ 
lébroient  une  Ibis  Tannée  en  mémoire  de  (es  bien^  ^e 
faits  y  au  lieu  qu'il  nous  attache  à  luy  chaque  jour  f  ce 
pour  ainfi  dire  3  par  ces  my  ftércs  que  nous  celélm>ns<  ^ 
Et  dans  lliomélie  fuivance  parlant  encore  de  TEu* 
çharjftie  &^ie  plaignant  de  la  tiédeur  des  Fidèles 
à  en  approcher  \  il  s'écrie  :  Qjielle  inégalité  !  dans  ^ 
des  cems  où  vôtre  conicience  n'eft  pas  fbiiillée  par  ce 
le  péché,  vous  n'approchez  pas  des  iaints  Myftéres;  «c 
Se  à  Pâques  dans  quelque  état  que  vous  (oyez  ^  vous  ce 
çn  approchez.  Qu  elle  coutume  |  qu'die  témérité  t  ce 
c'eft  donc  en  vain  que  nous  cirons  tous  les  jours  te  cf 
Sacrifice.  O  confitetudinem  !   O  prdfumptîoncm  / 
Sacrificinm  frnflra  (fU4>tidianHm  !  Un  peu  plus  ba$ 
l4ifil&c  alluiion  l  la  parabole  dç$  conviez  au  ban^ 
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Point  de  Mef*   - 


J3  j,      Traité  Hifiorinue  de  U  litur^e , 

juec ,  il  dit  :  chaque  jour  le  Roy  £iic  la  ronde  ât 
.a  table  »  regarde  ceux  qui  y  ibnt  aifis  >  &  leot  parle 
à  tous  :  Per  fingulos  aies  venit  difcumbentes  vp- 
furus,  omnes  allo^iiitur.  Avec  tout  cela  néanmoins 
je  n'oferois  aflucer  que  ces  exprcflions  doivent  eue 
priiès  à  la  rigueur  de  la  Lettre;  parce  que  (àint  Chry- 
ibftôme  parle  de  même  dans  les  homélks  <|u'U  2 
prononcées  à  Conftantinople  :  &  qu'apparemment 
dan;  ces  deux  grandes  Eglifès  ^  auffi  bien  que  dans 
les  autres  Egliies  Grecques ,  on  ne  célébroit  pas  la 
Meflfè  les  jours  de  jeûnes  du  Carême  >  non  plus  qu'à 
prcfcnt. 

C  eft  un  fait  certain  que  les  Grecs  n  oflfrent  point 
le  Sacrifice  les  jours  de  carême  excepté  le  (amedy 
&  le  Dimanche.  Ils  s'ailèmblent  néanmoins,  ils 
célèbrent  une  efpeçe  de  Liturgie  >  ils  participent  aux 
faims  Myftéres,  mais  fans  ofiErir  ni  confàcrer.  On 
appelle  cette  Liturgie,  Office  des  prifa»£Hfie':(jpsLt(X 
que  le  Prêtre  >  les  Minières ,  &  les  autres  corn- 
munians  s'il  y  en  a ,  reçoivent  l'Euchariftie  con- 
{àcrée  le  Dimanche  précèdent.  C'eft  a  peu  prés  con> 
me  nous  faifons  le  Vendredy  faint  >  ou  nous  pre- 
nons pour  communier  une  Hoftie  consacrée  te  Jeu* 
'  dy  (àinr.  Dés  Je  milieu  du  quatrième  fiécle  ou  en* 
viron,  cet  ufàge  étoit  établi  parmi  les  Grecs,  puis- 
que le  Concile  de  Laodicée  deflènd  d'offrir  les  jours 
de  Carême  fi  ce  n  eft  le  famedy  Se  le  Dimanche* 
Un  autre  Concile  en  excepta  depuis  la  Fête  de  l'An- 
nonciation s  Se  dit  que  ces  jours  Ion  fait  l'Office 
des  préfanâifiez  :  Fiaf  facrnm  prdfantificéitorHm 
fnyfterium.  L'on  peut  donc  conter  chez  les  Grecs 
toutes  les  fériés  du  Carême,  excepté  le  famedy > 
comme  des  jours  fans  Méfie. 

U  y  avoit  dans  les  Moaafleres  les  plus  faines  & 


$uik  la  Mefe.  Liv.  II.  Chap.  III.     355 

les  plus  réglez  beaucoup  plus  de  jours  fans  Mellè»  Ves  cliez  let 
que  dans  les  Eglifesou  le  Clergé  &  le  Peuple  s*af-  ^^^^ 
fcmbloienc.  CaffîenafTure  que  les  Moines  d  Egypte  1»  Fêtes  qui  7 
ne  s'aflcmbloient  pour  célébrer  les  Ciints  Myftcres,  ^^^^  [^ 
&  y  particÎDer  que  le  famdy  &  le  Dimanche-,  &  c*/    '  ' ' 

Îiueceftà  1  heure  de  Tierce  qu'ils  faifeient  cesaf-  ^(/J-^^-*- 
emUées.  Pallade  dit  la  même  chofe  des  Di{ciples 
de  S.  Pachomç^  &  des  Solitaires  de  Nitrie  >  encore 
ajoûce-c-il  quelquechofe  depIusiJe  ces  demiers.C  eft 
qu'il  y  avoic  parmy  eux  huit  Prêtres  3  defquels  il 
n'y  avoir  que  1  ancien  fêul  qui  dit  la  Mcflè  Se  adnii* 
niftrâc  les  Sacremens  durant  fa  vie.  Celuy-là  more 
l'ancien  des  teftans  fbifbic  les  fondions  de  Prêtre» 
&  Içs  autres  n'en  faiilbient  aucune  >  &  recevoient 
de  luy  les  Sacfêfmens  comme  les  autres  frères;  Nos 
Moines  d'OcciSenc  imirant  l'exemple  des  Orien- 
taux ne  célébrd^nt  auffi  la  MefTe  &  ne  Comma« 
nioient  que  le  Dimanche*  Il  n'y  a  qu'à  lire  les  Cha- 
pitres XXXVIII*  &  xLViii.  delà  régie  de.fàinc 
Benoic  pour  être  perfùadé  du  fait  que  j'avance* 
Dans  le  xlviii.  il  prefcric  cous  les  exercices  des 
jours  ouvriers  \  toutes  les  heures  du  jour  y  ibnt  def- 
cinées  au  travail  des  mains»  à  la  le£ture>  au  chant 
des  P(èaumes>  8c  il  n'y  en  a  aucune  pour  la  Mefle*^     ^ 
Dans  le  xxxviii.  Chapitre  en  parlant  du  Ledeur 
qui  entroit  en  fondion  le  Dimanche^  il  parle  de 
Afeffe  &  de.  communion.  L'on  difpute  du  fens  de 
ces  deux  mots  en  cet  endroit  ;  mais  ceux  mêmesr 
qui  nient  le  fens  vulgaire  de  ces  deux  mots ,  con- 
viennent avec  les  autres  ^  que  la  Meflê  fèdi  (bit  rè- 
glement les  Dimanches  &c  les  Fêtes  dans  l'Ordre 
de  faint  Benoift ,  &  point  de  tout  les  autres  jours* 
Saints  Frudueux  Evêque  de  Brague  dans  la  (ècon-^ 
de  régie  Monaftique  c.  13.  veut  que  les  Moines  s'ar-% 


L 


ièmblcnc  le  Dimanche  >  &  qu'ils  ne  fbieoc  pas  pliii 
de  (èpc  jours  fans  Meflè.    La  régie  du  maure  or-» 
donne  au(B  la  Meilè  pour  les  Dimanches  &c  les  Fc^ 
(es  ièulcmenc 
-t>i  émfiquiioi.      Cet  anden  uG^e  a  dore  &rt  long->>temps  dans 
^Jj^  ^*  '•  les  Monailéres,  Quelques-uns  néanmoins  Font  quii» 
te  d'aflèz  bonne  heure  :  mais  II  étoir  eucoce  rare  att 
neuvième  iîécle  de  trouver  des  Monaftéres  ou  Ton 
célébrât  la  Meflè  cous  ks  jours*  .Dans  le  dixiémci 
ce  nouvel  ufage  devint  moitis  tare  5  &  dans  leoiH 
njfut,  cifitfc,  ziéme  plus  commun*  Citcaux  reçur  cet  ufage  des 
^  ^^  k  comnKnccmcnc  de  ia  ré&rme  ou  approchant  \ 

ces  iâincs  Moines  affiftoienr  tous  les  lours  a  la  grande 
Meflè>  excepté  le  rems  de  la  Moiilbn  3  où  ik  al^ 
loient  icier  les  bkds  âc  les  rocucilUr ,  &  ne  pou* 
voient  1  etitendre  \  mais  en  ce  cas  même  la  Me& 
ne  ïàSon  pas  de  fe  dire  par  nn  Prcrte  &  des  Mi« 
niflres  qu'on  laifloit  àk  Maifbn^  &  fls  étoienc  aidât 
chaftreinfet-  p^t  Ics  infirmes  qui  ne  pouvoienc  travailler,  ixi 
Sentît*  e*"'  ChartTCUX  au  contraire  embraflonent  Tancien  uû? 
^^'  ge.  Us  ne  diibiem  qu'une  Meflè  ^  âc  feulement  )s$ 
Dimanches  &  les  Fêtes.  Ce  faic  eâ:  attefté  par  Pier- 
re de  Blois,  par  Pkrre  le  Vcnétatle  Afabe  de  CIu« 
ny ,  &  par  d  autres  Auteœs  ^  &  il  me  (èmbfe  que 
personne  ne  le  rérçique  en  douce*  Il  &iloit  que  cet 
ancien  ufage  iùbfiftar  encore  vers  le  douzième  èkf 
de  dans  (|uelques  MonaAéres  du  tems  et  faim  Bru* 
no  >  fur  tour  dans  ceux  où  le  tratvail  des  mains  /é« 
toit  maintenu  dans  £1  vigueur.  Maïs  il  faut  anfli 
que  cet  ancien  ufage  for  devenu  rare  ^  pi^  qu'un 
Novice  Chartrcnx  éeoic  tenté  de  ^niiter  un  fi  faim 
Ordre|»  uniquement  parce  qu'on  nfemendoit  M 
}a  Meflè  rous  les  j^ours.  Pienrede  Btois  ï  cm  ce  Re- 
ligieux s'étoi  t  ad^AS  pour  lujy  décharges  ibo  ca«r, 
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iraite  (on  fccupule  de  fuperftition  »  &  Texhotte  a 
fe  tenir  ferme  contre  une  telle  tentation.  Boherius  Boher.éifpeui. 
dit  que  cet  u(àge  duroit  endore  chez  les  Chartreux  ^Be^*p^ 
au  milieu  du  quatorzième  fiécle.  "•  ^-  ^7. 

Je  ne  ûy  pas  depuis  quand  on  a  commencé  de  Qii?»**  0°  « 
chanter  tous  les  jours  la  Meflè  dans  les  Eglifes  de  aire  u  Me^ 
France  où  le  Clercc  &  le  Peuple  s'aflcmbloient  :  «>««  ^  )«?« 
mais  il  y  a  bien  de  1  apparence  que  ce  n  elt  que  de*-  fts  (ikulioes. 
puis  Charlemagnc*  Comme  cet  ufage  étoit  établi 
depuis  long-tems  dans  les  Eglifês  d'Êfpagne ,  il  put 
bien  s'introduire  dans  celles  de  France  qui  enétoienc 
voifine$>  &  de- là  dans  la  fuite  fe  communiquer  aux 
autres  qui  en  étoient  plus  éloignées.  Cet  £mpe« 
reurintroduifit  la  Liturgie  Romaine  dans  ce  Royau- 
me j  comme  Ton  fçait ,  à  la  place  de  la  Liturgie  Gau- 
loiie  qu'on  y  obfèrvoit.  Loiiis  le  Débonnaire  fini(^ 
(ànt  ce  que  (on  père  avoit  commencé  réduifit  en 
règle  la  plupart  des  Clercs  feculiers  à  qui  pour  cela  canonîd  à 
on  donna  le  notn  de  Chanoines.  (  Les  Clercs  ncan-  ^^^^'^ 
moins  avoient  déjà  eu  dans  les  âécles  précédents 
le  nom  de  Cauomci ,  mais  c  étoit  pour  d  autres  rai- 
fons  qu'il  (èroit  inutile  de  dire  icy  )  Pour  les  oc- 
cuper (àintement  on  les  obligea  de  chanter  les  di- 
vins Offices  tous  les  jours  à  peu  prés  comme  les  Moi- 
nes :  &  pour  exciter  leur  dévotion  &  celle  des  Peu- 
ples qui  venoientdans  leurs  Eglifes,  apparemment 
qu'on  y  ajouta  auffi  l'obligation  de  célébrer  la  Mef^ 
k  chaque  jour.  Mais  parce  que  dans  les  anciens  Sa- 
cramentaires  de  faint  Grégoire  que  Ton  diflriboa 
dans  nos  Eglifes ,  il  n'y  avoit  des  Méfies  que  pour 
les  Dimanches  &  les  Fêtes  >  on  leur  fit  des  MelTcs 
particulières  pour  les  fériés ,  que  l'on  nomma  Afijpt 
fèriaUs  à  caufè  de  cela.  Ce  fut  Alcuin  qui  les  corn* 
pofa  à  la  prière  de  Boniface  Archevêque  de  Mayen« 
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ce.  Il  iic  une  Medè  delà  Trinité  pour  le  Difflââ^^ 
che  9  une  de  la  Sagcflè  pour  le  Lqndjr^  du  Saint-^ 
Efpric  pour  le  Mardy  \  de  la  Charicé  pour  le  Mer** 
credy ,  des  Anges  pour  le  Jeudy  y  de  la  Croix  pour 
le  Vendredy  >  &  cie  la  Vierge  pour  le  Samedy. 
C«^  #0.  Le  Micrologue  raporcanc  ce  fait  ^  donne   une 

autre  raifon  de  l'inuitutiôn  de  ces  Mcflcs  fc- 
riales.  C'eft  que  les  Allemands  étant  nouvellement 
convertis  à  la  foi ,  les  Prêtres  du  païs  ordonnez  par 
Boniface  étoient  peu  inftruits  des  rites  >  &  ils  man-^ 
quoient  de  Livres  d'Eglife  :  il  fallut  donc  leur  don*- 
ner  un  Miflèl  courte  facile  à  s'en  (èrvir^  &  avec 
lequel  ils  puHènt  faire  leurs  fondions  tous  les  jours» 
Comme  ce:  Auteur  étoit  habile  »  judicieux  ^  &  plus 
prés  du  tems  d* Alcuin  ^  je  croy  que  la  rai(bn  qu'il 
allègue  efl:  veiitable*)  mais  cela  n'empêcfae  pas  qu' Al* 
cuin  n'ait  pu  avoir  encore  une  autre  vUe  en  com^- 
pefant  ces  MeflTes  fériales  >-  &que  l'on  ne  s'en  fbit 
cffedivcment  fervi  les  jours  de  fériés  ailleurs  qu'en 
Allemagne,  Le. Cardinal  Bona  a  cru  que  ces  Méfies 
âvoient  été  faites ,  afin  que  les  fériés  tie  manquaC- 
kni  pas  de  Méfies  propres.  Et  je  ne  fày  fî  l'on  ne 
peut  pas  dire  qu'elles  n'ont  écéappellécs-^<^jyî?* 
riaUi  que  depuis  qu'on  s'en  eft  Icrvi  pour  les  fé*- 
"'  ries.  L'on  fit  encore  d'autres  McfTes  pour  fcrvir  dans 

le  cours  de  l'année  aux  joUts  qui  n'en  avoient  point 
'  de  propres  :  &  peut-être  auffi  pour  fèrvir  dans  les 
occurrences  où  1  on  en  pourroit  avoir  befbin.  L'on 
peut  voir  les  titres  &  les  Evangiles  de  ces  Méfies 
dans  un  ancien  Ledionaire  que  le  dofte  Monfîeur 
Baluze  a  fait  imprimer  dans  fès  Notes  fur  les  ca« 
pitulaires  de  nos  Roys  col.  ii  sâ.ic  fuivantcs.  Il  a 
pour  tritre  ^  caphnlairc  des  Evangiles  dans  le  Cêurs 
de  Cannée. 

U 
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Le  même  Monficur  Baluze  nous  a  donne  en-  f»**'  <•'»»* 
tore  un  autre  légionnaire  ancien  où  il  y  a  des  Epî-  ^^' 
très  &  des  Evangiles  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née tant  Fctfes  que  Fériés.  Il  a  pour  iiiv^  ^  liber  ca-^ 
rnitU ,  ne  îèroit  -  ce  pas  plutôt ,  liber  corner ,  un 
Livre  qu  on  porte  avec  foy  ?  Quoiqu'il  en  foie  du 
tîcre  *>  il  «ft  certain  que  plusieurs  Auteurs  l'ont  cru  ' 
de  faine  Jérôme  x  tous  conviennent  maintenanc 
qu'il  n'cft  pas  de  ce  Père  >  mais  d^un  Auteur  moins 
ancien  queluy.  Le  Micrologue  l'a  cité)  c.  j?i-.fbus 
le  nom  de  iaint  Jérôme.  Monfîeur  Baluze  croie 

3 d'il  ell  cité  fous  le  titre  général  de  Légionnaire 
ans  le  Câpitulaire  de  %i6.  Si  celaeft)  ce  Livre  doic 
être  pour  le  moins  du  huitième  fiécle.  Mais  eft-ce 
lé  même  qu'il  a  fait  imprimer  dans  le  fécond  Tome 
des  Capitulaires  ?  Celui-cy  a  été  augmenté  par  un 
l^rêtre  nommé  Théotinchus>  fans  qu'on  fçache  le 
tems  où  ce  Prêtre  a  vécu ,  ni  les  augmentations  qu'il 
y  a  faites.  Les  Epîtres  &  les  Evangiles  marquez 
pour  les  fériés  ne  font- ce  point  des' additions  de 
ce  Prêtre  >  Il  eft  certain  que  le  Leâ:ionnaire  de  (aine 
Jérôme,  cite  par  le  Micrologue  n'avoit  ni  Epîtres 
lîi  Evangiles  pour  les  férks  de  l'année  :  car  il  dit» 
t\  jo.  que  dans  tes  jours  l'on  prend  la  Meilè  di^ 
dimanche  précédent.  Quilibet  aies  privati,  de  fuis 
dofninicis  filent  inofficiari.  L'on  ne  peut  donc  con* 
dure  de  ce  Ledionnaire  augmenté  par  Théotinchus' 
qu'il  y  eût  des  Méfies  propres  pour  les  fériés  dans 
1  onzième  ficelé  où  vi voit  le  Micrologue,  puifquc 
celuy-cy  aflùre  que  ces  jours-là  on  prenoit  la  Mede 
(du  Dimanche.  Mais  l'on  doit  Conclure  de  ce  que 
^it  icy  le  Micrologue^  que  l'ufage  de  chanter  la 
Medè  tous  les  jours  dans  nos  EgTi(ès  étoit  tout  à 

£ût  commun  dcfon  tems  &  dans  kfiécle  précédent  • 

./Y 
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jr.  lonn  oU  Pon  rettnott  U  Mefft.  Coâtum$  dts  trois  Âf^es 
.    de  X<fêèl  .quand  intrâduite  a  JRomi  ^  inSféoue»  ^» 
IL  î}iux  Meffês  thaquê  Férit  de  Pâques  m  IBrunte ^  é^ 

fûurquei.  Le  Jeudy  fatnt  deux  Mej^s  en  quelques  bestjf, 

en  d'autres  trois .  Vn  même  Eveque  eu  Pritre  dij^tplus 

d'une  Meffe  far  jour* 
Jl  L  Continuation  de  cet  ufage  jstfqu^k  niîte  tems  dani  le  uï 

de  neteffifé  de  defêrvir  deuM  BgUJjts^ 

Pies  pùUtuf     ;^   pRE  S  avoii:  parle  dans  le  m.  Chapitre  des 

riVi ,  ou  jours 
4À\        '- 


ApRE  S  avoii:  parlé  dans  le  m.  Chapitre 
jours  où  Ton  célcbroic  la  Méfie ,  &  de  c 


JSb"  -ZjL  jours  où  Ton  célébroic  la  Mefle,&  deceus 
k  Mcflè  pbs  où  1  on  ne  la  célébroit  pas ,  nous  allons  chercha 
"***  °"*  dans  ccluy-cy  quels  étoient  les  jours  où  1  on  xdtc* 
foie  le  Sacrifice.  C'eft  un  fait  certain  que  dans  les 
premiers  fiécles  il  n'y  avoic  qu'un  feul  Autel  dan» 
chaq^  Eglife  ,  8c  que  1  on  n'y  célébroic  qu  une 
ièule  K>is  dans  un  jour.  Les  Prêtres  &  le  refte  da 
Clergé  afliftoienc  &  communioient  à  cette  Meflè 
conjointement  avec  le  Peuple  »  (bit  qu^elle  fût  ce-!* 
lébrée  par  TEvêque  ^  foit  que  ce  fat  par  l'ancien 
Prêtre  en  l'abfènce  de  TEveque.  Nous  avons  déia 
vu  en  général  comment  cela  Ce  fai^bit^  8c  nous  le 
dirons  ailleurs  plus  en  détail.  Lorfqueles  perfecii' 
lions  eurent  ceUé  »  8c  que  le  nombre  des  fidèles  fut 
extrêmement  augmenté  ^  ce  ne  fùtpasadèz  deb^ 
tîr  plufieurs  Eglifes  dans  les  grandes  Villes  où  uo 
Prêtre  à  la  tête  du  Clergé  qu'on  ftttachoit  àces  Egli^ 
fès  célébroit  les  faints  Myfteres  ;  il  fallut  même 
dans  les  grandes  fêtes  réitérer  les  faims  Myfiéres 
pour  fatisfaire  à  la  dévotion  des  Fidèles  que  les  Egli- 
fes  quoi  que  fpacicufes  &  en  grand  nombre  >  ne 
pouvoient  plus  contenir  dans  une  même  ftatioa^  Les 
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Grecs  n  ontfoiiK  c»  d'égatd ,  à  cette  raîfbh  i  &  fe 
É>nr  coâjouts  tenus  attache*  à  Tufâgc  d'une  feule 
Meflc  pat  jôUr  dans  chaque  Eglife.  Mais  lés  Ro* 
inains  n  ont  pas  eu  te  fémpile  ;  Se  dés  lé^  premiers 
tems>  ils  ft'ont  pas  craint  de  rcïretcr  |/c  Sacrifice 
•  xlans  une  niême  Eglife  &  fur  Un  même  Autel  pour 
lâtisfaire  à  k  dévotion  des  î^euples.  Ge  que  le  Papfe 
feint  Léon  écrit  a  Dièfcorc  Patriarche  d'Alexan- 
drie fiir  te  fujèc  ^  en  éft  une  preuve  indubitable. 

Voicy  le  paffàge  entier  :  mhs  fcs  Fêtés  folenhcl-  ttiatiecc/nté 
ies ,  dit-il  i  où  les  Peuples  s'affeitblent  en  plusgrand  ^^^^i^l,^^^^' 
itomhtCyfi  la  multitude  tH  Û  grande  que  la  Bail-  ce  Mené  dant 
liquc  ne  puilïè  les  contenir  tous  à  la  fois  3  ne  balan-  «^^  ^/^^t 
tez  pas  à  réïcérer  le  Sacrifice  :  de  peur  qu^ayatnt  ad-  ccftw. 
Hiis  ceux  qui  font  venus  les  premiers  3  vous  ne  don-  ce 
Xiîci  lieu  à  ccu^t  qui  viennent  eufurte  >  de  dire  qu'on  ce 
leur  rdfûfè  la  comihuhion.  *  Il  y  a  fans  doute  de  la  tè 
piérc  Se  du  bon  fèns  de  réitérer  le  Sacrifiée  autant  ce 
de  fois  qu'ufit  nouvelle  aflcmblée  de  Peuples  rem-  c« 
piic  la  Bafili(|ue  où  ton  offre.  Autrement  il  faut  c^ 
,~    qu'une  partie  du  Peuple  foît  privée  du  fruit  dç  fa  dé- 
;.     votion  >  (!  par  attache  à  lai  coutume  de  ne  dire  qu'une 
McfCe ,  il  h'y  â  que  ceux  qui  viennent  le  Matin  à 
l'Ëglife  qui  puifleht  offrir  le  Sadtificc. 

Nous  voyons  liranifi^ftement  dans  ce  paflàgéi 
|a*àu  téms^^  de  (kinc  Léon  4  où  réïteroit  la  Méfie 
ms  foh  Egliiè  atîtant  de  fois  qu  un  nouveau  Peu- 
ple i*y  aflèntblpît  i  que  cet  ufagc  de  Rome  étoit  an- 
cien i  puis  qu  ii  ait  qu'il  Tavoit  reçu  de  fes  Percsi 
êx  forma  patema  traditionis  ;  qu'une  ufage  ancieri 
comme  celui-là  tient  liett  d'une  loy  )  que  l'on  n^ 

•   Càm  plénum  pietarii  at<]tié  irarionis  fie,  m  ^Qoties  Bifîlicam 
in  qdL  agittir ,  ptaefeiKM  novie  plebis  im^lcfcrit^  cocies  fubrc^uei^ 
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lob^êrvoic  que  dans  les  grandes  Fcces  j  &  à  caulE 
dune  nouvelle  aflemblce  de  Peuples  1  qui  n'avoicnc 
pu  entrer  dans  TEglifè  avec  les  premiers  s  que  cette 
réitération  du  Sacrifice  ne  (è  faifoit  pas  une  fois  feu» 
lement^  mais  deux  ou  trois  j  &  même  plus  s'il  y 
venoit  un  nouveau  Peuple:  toties  qmties  Bafiticam, 
in  quâ  agitur ,  frdfentia  novA  flebis  implevcrit» 
Que  dans  ces  jours  folennels  on  ne  s'aflîijettiflbit 
'       point  à  Theure  de  Tiqpce  pour  la  Méfie  >  mais  qu'on 
di(bit  la  première  des  le  matin  >  prima  diei  farte. 
Ces  grandes  Fêtes  avoient  leurs  Vigiles ,  les  Peuples 
pailbient  preique  toute  la  nuit  dans  TEglilè  à  chan- 
ter rOf&ce  qui  finiflbit  au  point  du  jour  par  la  Méf- 
ie II  n'étoit  donc  pas  jufte  que  ceux  qui  n'avoient 
pu  aflifter  à  cette  première  Me(fe  fuflent  privez  de  la 
consolation  de  l'entendre  y  &  d'y  communier. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ceft  de-là  qu'cft 
Coutume  des   vcnuë  la  coûtume  qu'on  a  vue  depuis  dans  plu* 
detocY^îl^  fieurs  E^ifes ,  de  célébrer  la  Meflc  cleux  ou  trois  fois 
^abiie.  cnun  jour  de  fête  des  principales  de  l'année ,  com- 

me Noël ,  Pâque ,  la  Fête  de  la  Nativité  de  faint 
Jean- Baptîfte,  celle  de  faint  Pierre  &  faint  Paul, 
&c.  L'ufage  de  dire  trois  Méfies  le  jour  de  Noël 
Greg,  h<m,  i.    s'établit  peu  apré^  faint  Léon  )  puifque  faint  Gré- 
%n£.v4ng.       ^om  qui  vivoit  dans  le  fîécle  fuivant ,  en  parle  com- 
me d'une  pratique  accoutumée ,  Miffarnm  filemnia 
terhodie  ccUhratHriJkmHS.  Ce  faint  Pape  ne  dit  pas 
dans  fbn  homélie  fices  trois  Méfies  fe  doivent  cé« 
lébrer  en  diverfès  Eglifes  ou  dans  la  même ,  mais 
dans  fbn  Sacramentaire  il  paroît  que  la  MefTc  du 
point  du  jour  fe  difbit  dans  l'Eglifè  de  faint  Ânafta* 
lie  y  par  les  Colledles  qui  s'y  trouvent  pour  cette 
riu  Greg,  L    Vierge.  Jean  Diacre  nous  afiùre  que  c'efl  luy  (pii 
««  €.  a.         établit  ou  régla  les  flations  que  le  Peuple  faifoilkiaos 
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'  #Bf  Eglîfcs  des  Martyrs.  Cela  étant ,  Ton  peut  croire 
que  les  trois  Melïès  de  Noël  fe  difoient  des  le  temps 
ce  faine  Grégoire  comme  elles  {ont  marquées  datis 
FOrdre  Romain ,  fçavoir  la  première  à  mmuit  dans 
l'Eglife  de  fainte  Marie  Majeure  ;  la  féconde  dans 
l'Eglife  defainteAnaftafie>d'où  nous  eft  venue  la 
coutume  de  &ire  mémoire  de  cette  iàinte  à  la  fé- 
conde Mefïè  :  de-là  le  Pape  alloit  dans  TEglifè  de 
S.  Pierre ,  où  après  avoir  afliflé  à  l'Office  qui  s'y  fai- 
£>it3  ilcélébroit  latroifléme  Meflè.  Unechofème 
confirme  encore  dans  cette  penfee ,  ccd  que  dans 
les  trois  Mefles  marquées  pour  la  fête  de  Noël  dans 
le  Sacramentairede  Gélafe^  il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion de  fkinte  Anafbfîe ,  d'où  je  conclus  qu'on  n'al- 

;  loit  donc  point  encore  dans  l'Eglife  de  cette  Sainte 
dirç  l'une  des  Méfies  comme  on  l'a  &it  depuis. 
'    Cet  ufagc  de  célébrer  trois  Méfies  le  jour  de  Noël  inconnu»  co 
n'étoit  pas  introduit  dans  nos  Eglifès  de  France  Efp°gnc?vanl 

•  avant  Charlemagne.  Aucun  de  nos  Auteurs  n'en  cbaricmagnç, 
parle  :  au  contraire  il  y  en  a  qui  ne  parlent  que  d'u- 

-  ne  feule  Meflè  pour  jour-là.  Témoin  Grégoire  de 
Tours  c.  S.  de  viu  fatmm^  &  L  2.  de  mirac. 

-  SanSi  Martini  c.  25 .  Il  n'y  a  de  plus  qu'une  feu- 
le Meflè  pour  ce |our  dans  le  Miflèt  Gothique^  & 

-  dans  le  Miflel  Gaulois  donné  par  Tbomahus.  Ce  Deux  Meâes 
ne  peut  donc-  être  que  depuis  Charlemagne ,  que  cet  ^e  x^aucs?*** 
li&ge  s'efl  établi  en  France  avec  T Ordre  Romain. 

Mais  fî  nos  Egiifcsn'avoien:  alors  qu'une  feule  Mef- 
fc  pour  le  jour  de  Noël ,  elles  en  avoient  deux  cha- 
que férié  de  l'odavc  de  Pâque  ^  favoir  l'une  pour 
les  Néqphites  ou  nouveaux  baptifèz  qui  fèdifoitlc 
.  matin,  à  caufe  des  enfans  qui  y  dévoient  commu- 
nier., &  nçpQuvoient  demeurer  fi  long-tems  à  jeun  ; 
&  l'autie  qui  fè  difoit  à  Thcure  ordinaire. pour  tout 

Y  iij 
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k  P0}plc»  L4  première  de  ces  deux  Méfies  a  poiui 
titre  cuns  les  d^x  Miij^ls  citez  cy-deflîis  >  Mcjfîk 
fui  fe  dit  U  nyitin ,  fendant  tente  Id  Fête  de  f^â^ 
^ue  pour  Us  enfans  hAftifii..  Çommç  Ton  croû 
<|ue  le  Miflcl  Mozarabe  à  été  ciré  en  panic  de  noa 
anciennes  Liturgies  Gauloiiès  >  il  n  eft  pas  étonnant 
qu'il  nç  s'y  trouve  auSi  qu'une  (èule  Me(fe  pouc 
é  jour  de  Noël  >  l'on  voie  néanmoias  dans  un  pç» 
tic  Livre  écrie  en  855.  pr  EldéfbnCè  Evçque  d'ÈC- 
|iagne  crois  M^Olè  marquées  pour  les  Fèces  de  Noçl^i 
de  P$que>  de  la  PencecÀtCj  &  de  la  Transfigi^ 
Ùtiqn  :  mais  comme  Iç  cite  Mozarabe  étoic  dej;| 
éjcaUi  avaac  cet  Evéque  5  &c  (|u'il  a  été  Tuivi  en  Ef-* 
pagne  long-tems  aptes  biy  >  tout  ce  quW  peut  çan-i 
clure  de  (00  témoignage ,  c'eft  qu'il  y  ayoic  quçlque$  ] 
£gU(ês  en  £(pagne  qui  avaient  dWres  rites  que 
k  Mozarabe  y  &  qu  en  ceilçsrlà  il  (è  diibic  tcoi^ 
Me(Iè$  le  jour  de  Noël. 
pcuxMefTes        Saint  Âuguftin  nous  alTure  que  de.  (on  tems  <xx 

lieux ,  5c  en   geuts  Eelifèsde  l'Aifriquej  iç  ailleurs.  \a  p^emier^ 

d'autres  crois*    r     \'  r  •    i  •  •  'IL- 

If,  ad  fer     ^  dilûit  le  matm  ^  pour  ceux  qm  prenoicnt  le  bam 
n^ér.  ^  joucrU  I  &  ne  pou  voient  à  caufe  de  cela  porter 

fe  jeune  :  la  Seconde  fe  di^it  le  foir  pour  ceux  qui 
jeûtioiecxt.  Il  y  avoit  des  Eglifès  ou  lN>n  en  dilbii 
trois  ce  |our4à  9^  Tune  pour  les  pénitens^^  laiècoa?- 
de  pour  oonfacrer  le  Carême  >  £c  |a  trpi^éme  du. 
jeune  à  Tordinaire» 
^  Meaè  à  la  La  Kativité  de  faint  Jean-Qaptifte  a  e^  auO^  troî^i 
Meflès  >  commeil  paroîc  dans  les  Sacramentaires  Sç 
dans  l'Qrdre  Romain  >  mais,  la  prenûere  (è  difoit 
dés  la  veille  fur  le  (bir  >  la  (èconde  à  la  pointe  du 
jour  y  &  la  troijSénie  4  Theure  ^  Ti^tcj^  ^^^  ^ 
£p4cunae.  ■         - 


I^advité  de 
fâinc  Jean. 
B.ipti(te, 
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Le  Pape  en  difoit  deux  le  jour  de  S.  Pierre  &  i,iu  pétc 
S.Paul.  La  première  dans  TEglifê  de  S.  Pierre  >  8c  dcfaiotpicnrc 
l'autre  dans  l'Eglife  de  S .  Paul.  Depuis  1  on  jugea  fjl^  ^**^ 
à  propos  de  remettre  au  lendemain  la  Mefle  de  (àint 
Paul  y  ce  qui  a  toujours  fubfîfté  dans  la  fuite  :  & 
il  faut  que  ce  dernier  ufage  fbit  fort  ancien  dans  les 
Eglifcs  qyi  fuivcnt  l'Ordre -Romain,  puisque  le 
Micrologue  l'attribue  à  S.  Grégoire  le  Grand.  ^ 

Outre  ces  jours  de  Fêtes ,  il  y  en  avoir  d'au- 
tres où  l'on  reitêroit  le  Sacrifice ,  lorfque  la  Fê- 
te de  deux  Saints  tomboir  dans  un  même  jour^ 
comme  celle  de  faint  Fabien  &  de  faint  SeBbftien  : 
ar  exemple ,  on  chantoit  deux  Méfies  \  fiir  tout  û 
es  Reliques  de  ces  deux  Saints  étoient  en  deux  EgU* 
fts  dtfièreotes.  Dans  la  fuitte  on  a  mieux  aime  re- 
mettre à  un  autre  jour  l'une  de  ces  Fêtes  ;  ou  prendre 
une  même  colleâe  pour  les  deuxSaints,  &  uneMef- 
fè  commune,  ou.  dire  la  Méfie  de  l'un ,  &  (e  con* 
tenter  de  faire  Mémoire  de  l'autre.  Je  ne  parle  point 
icy  des  deux  Medès  conventuelles  qui  fè  (ont  dites 
&  ic  di(bnt  depuis  long-tems  dans  plusieurs  Mo* 
naftcres ,  ni  des  deux  Méfies  canoniales  qui  Ce  di* 
(ènt  aflèz  fbuvent  dans  les  £gli(ès  Cathédrales  Se 
Collégiales  >  car  celles-cy  Ce  diCeai  par  des  Prêtres  Uq  mètne 
differens^  au  lieu  que  la  plupart  de  celles  dont  je  ^o'S[\!^&' 
viens  de  parler  Ce  célébroient  par  un  même  Eve*-  MeOcs  par  ^ 
que  ou  par  un  même  Prêtre,  cnmmeil  eft  aifé  de  '^'' 
Je  voir  dans  les  preuves  que  j'ay  rapportées  cy-deC- 
fus.  Mais  parce  qu'il  y  a  grand  nombre  de  gens  dans 
nôtre  fiécle,  qui  ne  jugent  des  anciens  rites  que  par 
ceux  d'aujoura  huy  ,  ileft  à  propos  de  prouver  avant 
que  de  finir  ce  Chapitre ,  qu'il  a  été  iot^-tems  per« 
mis  à  un  Prêtre  de  dire  plus  d'une  &is  la  Mefiè 
çn  un  ieul  jour }  qu'il  y  a  des  Diôcéifll  où  cetufa- 

Yiuj 


ge  &b(îfte  encore  \  &  qa  on  ne  peut  le  qualifier  iV 

bus  (ans  témérité.  ^ 

i>HHt.  i^  Le  Pape  Alexandre  IL  après  avoir  dit  qoe  c  eft 
^f^T'^  aflcz  à  un  Prêtre  de  dire  une  Meflè  par  jour>  & 
Continuation  quil  e(l  heureux  s'il  le  &it  dignement  3  raporcecm 
^f9?a"nô^c  "%^  qu'il  ajprouve ,  ceftdedircuncMeflcdujoùi 
feras  dans  le  &  une  Me(Ic  de  mortSj  fi  la  ncceffitc  l'exige  :  mais 
cas  4c  n  ççjE-  y  j çg^^ j^  ^^  faorreur  ceux  qui  réitèrent  le  Sacri- 

iice  ou  par  un  gain  fordide^  ou  par  une  baflè  corn- 
plaiHince  pour  des  graiids«t  Nous  apprenons  de  ce 
décret  qu'un  ufage  que  la  néceiliEé  ayqit  introduijC 
d'abord»  qui  s'étoit- entretenu >  &:  augmenté  par 
la  dévotion  à^%  Evêque&  >  des  urètres  ^  &  des  P^" 
ptes>  avoir  enfin  dégénéré  en  abus^dé^s  ronziémc 
liécle  >  ^  peut-être  auparavant  par  l'avarice  &  U 
Tâche  complaifance  de  quelques.  Prêtres.  Ce  Pape 
condamne  l'abus  >  ôC  épargne  Tufage  dans  le  cas  de 
jdkiv  dt.  côH-  neceflité  ^  en  ces  termes  ;  Q^id^m  t4men  fro  défunt 
^fici^^^^^  flfw  Hnam  faciunt  ^  &  alteram  du  die  y,  fi  necéjp^ 
f Hérita  Qjd  veri,  pro  fecnnUs  aut  adHUtiombusJir 
^nUriuTn  nna  die  prxfkmwt  flnres  facjire  Mijf^^ 
nQn  dfiimff  evkdere  d^mnationem. 
petr.  Dam.         PicTvç  dc  Damicn  fupppfc  que  cet  ufagc  duroit  en- 
/»  Âçf .  ti.      core  de  fon  temps,  &  tout  ce  qu'il  exige  d'un  Prc-» 
trc  qui  prévoit  qu'il  fera  oblige  de  dire  une  fécon- 
de Meflè  >  c'eft'de  ne  prendre  point  d'abliition  à 
la  première.  Dans  le  douzième  fîécle  Honoré  Prêr 
rre  d'Autuni*  /.  c,  14.  dit  qu'un  Prêtre  ne  doit 
célébrer  qu'une  Meflç ,  fi  la  nçcpflitè  ne  l'obligé  à 
davantage  y  Se  qu'il  peut  en  dire  deux  s'il  fe  trouvQ 
Decrei.Crtr.  deux  Fêccs  cu  même  jour.  Siur  la  fin  du  même  fié- 
M-;/*  'f'  cle.le  Pape  Innocent  1 1 L  fit  encore  une  défenfedç 
luiftKeodjib,  Célébrer  pluueurs  fois  en  un  ieul  jour  91  niais  il  ex- 

Ji/"*  '•'/"'««-  cçpçe  nomnlRnenii  le  jouç  d^  NoëJ  $c  k  ç^  de  oéi 
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4^(Bté.  Honoré  III.  au  comtnencemenc  du  ctéi^ 
lîéme  (iécle ,  déclare  de  nouveau  qu'il  (îiffic  à  un 
prêtre  de  dire  une  Meffe  par  jour  ;  mais  quoi  qu'il 
n  exprime  pas  les  exceptions  rapportées  par  (on  nré-* 
déce^ur,  il  ne  laiflè  pas  de  les  fuppofer.  L  Or- 
donnance de  Galon  &  de  Simon  Légats  du  faine 
Siège  en  France ,  réitèrent  la  défenfe  &  y  apportent 
crois  exception)^ ,  le  jour  de  Pâque ,  le  jour  de  Noël, 
&  le  cas  de  néceffité  >  comme  d'un  mort  dont  le 
03rps  eft  préiènt,  8c  une  Fcte  Iblennçlle  arrivée  daps 
une  féric  du  Carême. 

Durand  un  des  plus  célèbres  Scolaftiques  du  qua-i*  iHMmd^  îm  4* 
corziéme  fiécle ,  pour  porter  les  Prêtres  à  fe  con-  fj^//'*^"* 
tenter  de  dire  une  (èulc  Meflè  par  jour  ^  leur  mec 
devant  les  yeux  ^  &  la  fragilité  humaine  »  &  la  Ma- 
jeâé  des  Divins  Myftéres  -,  &  conclud  de  là  que 
ç  eft  aflcz  d'une  feule  Mcflè ,  fi  la  néceffité  n'en  de-» 
mande  une  autre  \  fi  cafus  necejjitatis  aliui  fUa* 
deat.  Comme  les  prohibitions  des  Papes  n  expru 
moient  point  les  cas  de  néceffité  où  il  etoic  permis 
dç  dire  deux  Meflèsçnun  jour^  les  Dodeurs  cru- 
rent pouvoir  les  déterminer  \  les  uns  en  exprimè- 
rent pluûeurs^  &  d'autres  moins  :  c'eft  (ur  leurs  feu- 
timens  que  le  Synode  de  Langres  aflèmblé  en  1404. 
fit  un  décret  par  lequel  après  avoit  défendu  aux 
Pêtres  de  dire  plus  d'uhe  Mefle  par  jour ,  il  excepte 
le  jour  de  Noël  y  le  befoin  d*un  Malade  qu'il  nue 
communier  quand  il  n'y  a  point  d'Hoftie  confàcrce» 
l'enterrement  d'un  mort  j  l'arrivée  d'une  perfonnc 
qualifiée  >  comme  d'un  Evèque  \  deux  Eglifes  à  dé- 
{ervir.  Ce  décret  fut  confirmé  dans  un  iècond  Sy- 
node tenu  dans  la  mmêine  Ville  ^  en  1451.  &  dans 
un  troiûéme  en  1455.  Ces  Doâ:eurs  &  ces  Syno- 
des Q^ukiplioient  un  peu  (rop  les  cas  de  néccûlté« 


}4^    Traite  Hîjlâriijui  de  IdLiturffe, 

On  les  a  rçftraint  davantage  depuis  le  Condiede 
Trente  avec  rai(bn.  Le  Concile  de  Bordeaux  af« 
ièmblé  en  1583.  c.  5.  veut  que  les  Evêques  accor- 
dent rarement  cette  pertniHion  y  qu'ils  ne  la  don- 
nent que  pour  des  caulës  graves  ^  qu'à  des  Prêtres 
d'une  probité  connue  j  pour  peu  de  tems>  &  feu- 
lement pour  les  jours  de  Fêtes  j  &  dans  des  Egii*- 
fes  différentes.    Ce  dernier  ufege  s'eft  confcrvé 

fu(ques  à  nôtre  cems  dans  quelques  Diocéfès  ou 
'on  permet  encore  à  des  Curez  qui  ont  deux  Egli^ 
fes  à  défervir^  &  qui  n'ont  pas  de  quoy  entre* 
tenir  un  Vicaire  »  de  dire  la  Meflè  en  chacune 
de  tes  Eglifês  les  Dimanches  &  les  Fêtes  pour 
la  commodité  des  paroifiiens.  Mais  le  même  ufage 
s  ^abolit  depuis  trente  ans  au  plus  dans  plufieurs  au- 
tres Dioçé(ês  où  les  Evêques  aiment  mieux  laiHèt 
quantité  de  Peuples  (ans  Mcflès  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  ,  que  de  permettre  à  des  Prêtres  de  dire 
deux  Méfies  en  un  jour  en  deux  Eglifes  differei>- 
tes  qui  n'ont  pas  de  quoy  entretenir  deux  Prêtres, 
Ne  teroît-cc  point  là  un  fcrupule  peu  digne  de  i'E* 
pifcopat  > 


mm 
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Chapitre     V. 

De  l'heurç  de  la  grande  Mcflè  ^  £c  du  cems 
qu  on  y  empIoyoU, 

|:  O/f  céléhtojt  ta  J^f^c  t^0ny  affifyit  4  Jiun.  Exe^km 

de  cette  fi^  générale*  " 
7/.  Heure  £  Tierce  tffoifiefour  Ut  fêtent  €9mmê  U  fltu 

eomfmde* 
fIL  Ls  Mejfe  des  flattions  des  flries  fUMfft  ^  fixpwfH 
.   à  None ,  ô*  ^«^^^  dté  ÇarimefiniffeiefttUfoirpétf  i^oSic^ 

de  n^res.  .  *  ^  4r 

ir»  La,  Meffe  dufoit  $xd$nmefmm  dm^!  bettxcs  p»  emd" 
ron. 

QU  o  Y  que  R^tie  Seigneur  Jësits-Chiiist 
eue  infticué  rEuchanuie  fur  le  (ôir  »  &  don^ 
ne  ion  Corps  &  ion  Sang  à  ks  Aporres  après  Gm* 
per  y  toutes  les  Egliiès  n'oqc  pas  cru  le  devoir  imt« 
(er  en  cp  pQioc  ;  au  contraire  elles  ont  cru  unam* 
memenc  devoir  rendre  ce  refpçét  au  Corps  du  Seî« 
gneur  ^  de  Toffirir^  de  le  recevoir  :|  &  de  le  man<* 
ger  avant  toute  autre  nouriture*  Ce  conCènteiiieQr 
unanime  des  Egliiès  fet^ées  parnû  des  Nations  fi 
différentes  j»  itir  un  point  de  Diicipline  qui  n*avoît 
été  ni  prefcrit  dans  TEcricure  ^  ni  régie  dans  un 
Concile  >  à  paru  à  i^int  Auguftin  comme  une  opé- 
ration du  Saint-Efprit.  Il  é  pli;  au  Saint-Efprits  uug.if.â4 
dit  ce  Père  >  pour  honorer  un  &.  grand  Sacrei^enr^  f^ 
que  le  Corps  du  Seigneur  entrât  dans  la  bouche  d'u^ 
Chrétien  avant  toute  autre  nouriture.  Tertulien  A 
2,^4.  uxor,  c.  s*  S.  Cyfmn.ep*  63.  S.  BafiU 
bom  I,  dâ  jejun.  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  orat. 
40^  Saipt  Chryfoilome > fiç  Içs  ;iutre$  iàiQS  Pérès 


1^%:   Traité  Hîfiofi^^e-de  la  titur^e ,  ' 

ont  parlé  de  cette  coutume  comme  d'une  ancienne 
i  tradition  receiie  &  obiêrvéepar  tout  à  quelques  eit- 
SêCfâi.hip.i  cepcions  prés  que  des  Eglifes  s'étoient  faites.  Nous 
/.  c  ai.  apprenons  de  Socrate ,  que  les  Egyptiens  voifins 
a  Alexandrie  &  ceux  de  la  Thébatde  s'aflèmbloîenc 
le  Samedy^  &  qu'au  lieu  de  paniciper  aux  faints 
Myftéres  à  jeun  comme  les  autres  Chrétiens  ont 
icicoûtimié  de  faire  ^  ils  noffroient  &  necoronau- 
noient  que  fur  le  (oir  après  avoir  mangé.  Mais  cet- 
te exception  de  la  régie  commune  écoit  finguliére 
à  ces  Peuples.  En  voicy  une  autre  qui  étoit  com-^ 
mune  à  (jiuiieurs  Eglifès  dç  diverfês  Nations..  L'on 
crut  que  pour  mieux  reprefentet  ce  que  nôtre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  avoir  fait  dans  la  dernière 
Cène  i  Ion  devoir  fbuper  une  feis  Tannée  le  Jeudy 
£unt  avant  que  de  célébrer  les  faints  Myftéres  éc 
d'y  participer. 

*   Cet  viÙM  étoit  af!èz  commun  en  Afrique  >  car  ^ 

'  £iint  Auguftin  en  parle  à  Janvier  comme  d'une  pra- 

CM€\C4fUg.  riqueobiervéeparplufieurs.  Il  en  eftauffi  parlé  dans 

^*,  ^  •  "».   jjjj  Concile  de  Cartage  ,  qui  défend  de  célébrer  les 

£iinrs  Myftéres  autrement  qu'à  jeun  ^  excepté  dit* 

il  le  jour  où  Ton  célèbre  annuellement  k  Cène  du 

Seigneur.   Mais  pourquoi  le  Concile  fait-il  cette 

'  dcfcnfe  \  C'cft  que  des  Prêtres  >  &  peut-être  quel- 

^  ques  Evêques  fondez  fur  l'ufage  du  Jeudy  faint , 

fe  donnoient  la  liberté  d*en  ufèr  de  même  lorsqu'ils 

'  faifoient  les  obfëques  d'un  mort  fur  le  (bir.  Quoi* 

•  qu'ils  euftènt  mangé  ils  ne  laiflbient  pas  de  dire  la 

Meflè  en  faveur  d  uû  mort.  Ce  Concile  condamne 

'  cet  abus ,  veut  qu'il  n'y  ait  que  le  Jeudy  faint  d*«- 

ccpté  de  la  règle  générale ,  &  qu'au  cas  que  les  Pre- 

'  très  qui  inhument  le  corps  d'un  défunt  après  midy 

-  fie  foient  plus  à.  jeun  >  ils  iè  cootoitent  de  recoa^ 


^a  de  îa  Ue£i:  Liv.  II."  Chap*  Vv  ^k  r 

iD^nder  (on  Âme  à  Dieu  par  des  Prières. 

Il  faut  que  le  même  abus  (è  fuc  auffi  glifTé  dans  - 
les  Gau]es>  puifque  nous  le  voyons  condamné  dans  ; 
quelques-uns  de  nos  Conciles  :  mais  l'exception  dû 
Jeudy  fainr^  yeft  auffi  marquée  &  confitmée.  Le  AUtifew.f, 
fecond  Concile  de  Mafcon  défend  aux  Prêtres  de  "'^^'  ^• 
traiter  les  (àints  Myftéres  après  avoir  bu  ou  man- 
gé^ (ùr  peine  de  dépolirions  &  inférant  le  Canon 
cy-défliis  du  Concile  de  Cartage  -,  il  permet  de  cé*- 
lébrer  le  Jeudy  fàint  après  fbuper.  Celuy  d'Auxer-  ^utiffodor. 
re  avoit  fait  la  même  défenfc ,  &  déclaré  de  plus  ^*  '^'  ^  ^^'' 

Îu  il  n'eft  pas  même  permis  aux  Prêtres  ^  ni  aux 
>iacres  »  ni  aux  Soudiacres  d'afEfter  à  la  Meflè  ^ 
ni  de  demeurer  dans  TEglifè  où  on  la  célèbre  s'ils 
ont  bu  ou  mangé.  La  raifbn  de  la  féconde  partie 
de  cette  défenfe  eft  claire ,  c'efl  que  les  Prêtres  & 
les  Miniftres  en  ce  tems-là  étoient  obligez  de  corn* .  ' 
munier  à  la  Meflè  ^  qu'ils  étoient  tenus  d'entendre*  ^ 
Dans  la  fiiite  des  tems  l'ufàee  de  dite  la  Meflè  ÔC  ^ 
de  communier  après  fbuper  le  Jeudy  fàint  s'cft  alx> . 
li  dans  les  Egliles  où  il:  avoit  fubéfté  j  les  Ecclé" 
fiaftiques:&  les  Peuples  fè  portant  d'eux  mêmes  à 
abandonner  cette  exception  de  lariègle  commune. 
Je  ne  fçay  depuis  quand  ce  changement  eft  arrivé  : 
mais  il  y  a  apparence  que  c'eft  depuis  qu'on  a  avan* 
ce  l'heurç  du  fouper^  du  loir  au  midy. 

Il  y  a  encore  deux  autres  exceptions  de  cette  ré-, 
gle  générale  j  Tune  en  faveur  des  Malades  qui  font 
en  danger.  Dans  tous  les  fîécles  >  &:  dans  toutes  les 
Eglifès  du  mojide  on  n'a  jamais  manqué  dé  com-  ^ 
munier  les  Malades  qui  étoient^en  péril,  fans  regar^ 
der  s'ils  étoient  à.  jeun  ou  tion.  L'autre  exceptioa 
regarde  les  Prêtres  feulement.  L'Eglife  ne  voulante  ^ 

pas  que:  le  Sjacrifice;  demeure  imparfait ,  permet  à>   ^ 


un  ^rêcreqat  ti  eft  plus  àjeûn  d  achever  afte  NteSffi 
iù  dy  commmikr  y  lors  qu'apte»  la  «^nféàacioil 
k  célébrant  tombe  en  défaillance  ^  on  dans  un  état 
qoi  Tonopeche  d'achever  i  s'il  nf  a  point  d'aptre 
Piccre  prèfent  qui  ibit  à  ieun»  Cette  pecniiffion  ndl 
pas  an^iéiine  ^  elle  eut  été  knicik  dans  les  tems  où 
tous  les  Ptctres  difbienteniênibleiine  ièule  &  tnêeritf 
Meflèi  puis  qu  alors  ils  écoiem  tous  à  jeûné  Mais  de^ 
paisquecec  ancien  u£ige  s'eft  aboli  par  la  multiplica-  ^ 
tion  aes  Méfies  \mScs  j  ou  par  la  négligence  des  Prè* 
tres>  à  cofmnunier  aint  grandes  MâTes  ^  connnci 
sk  n  étoîdRt  plus  à  jeuti  en  y  afliftant ,  il  &llut  kut 
permettre  d  acherer  en  cet  état  une  Meflè  comtnen*  ' 
tée,  dans  les  cas  où  le  Célébrant  feroit  hors  d'état  dé 
ràcbévet ,  pour  ne  pas  laiËfèr  Id  Sacriâce  imparfait^^ 
^.  ^mg.  Je  ue  (çay  s41  eft  vray  ce  qu'a  ciû  le  Cardinal  Bù^ 
na»que  le  fcpttéme  Concile  de  Tolède ,  Chapitre! 
2.  ait  accordé  cette  pecroiffion  i  mais  je  fç ay  oien 
<pc  lonziéme  Conciiei  tenu  trente  ans aprés^dans 
la^  même  Ville ,  pburVoà  à  ce  cas  d'tme  manière  plus 
conforme  à  l'antiquité.  Il  veiic  que  dans  les  Eglifes 
.  où  il  y  â  un  nombreux  Clergé  ^  îl  ^  ait  toûioors  un 
Prêtre  qui  affifle  le  Célébrant ,  aÀn  d'acheter  le 
Sacrifice ,  su  vient  à  fè trouver  tnal  avam c^'il  ait 
fini.  Il  y  a  apparence  qu'un  Règlement  fi  raifenna^ 
Ue  a  été  long- tems  fiiivi  dans  les  grandes  Eglifès  *> 
mais  comme  ce  cas  arrive  rarement  y  on  l'a  enfiil 
abandonné ,  &  t'ufàge  préfeiit  eft  ^'un  Prêtre  fans 
être  à  jeun  peut  achever  le  Sactifice  dans  ce  cas  dtf 
nécefiité. 

Afin  que  les  Prêtres  &  les  Peuples pâl&nt  eom*^ 
modémeot  particioer  aux  fiusits  Myftéres  à  jeun  i 
(elon  l'intention  de  TEglifè  >  il  &llat  prendre  des' 
heures  pour  les  célébrer  qui  £ii£S»irii  lia  portée  d^ 


uuuêu 
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tous.  On  choiiîc  donc  rheure  de  Tierce  pour  les 
dimanches  Se  les  Fêtes  j  Se  pour  les  jours  de  jeu- 
nes^ Ion  fixa  d  autres  heures  plus  tard  à  proportioa 
du  plus  ou  du  moins  d'auftérité  qu'on  obièrvoit 
dans  ces  jeunes  >  car  ils  n  écoient  pas  égaux  comme 
ils  le  (ont  à  préiènt.  Ce  n'eft  pas  dans  les  trois  pre-* 
mkrs  iiécles  que  nous  trouverons  une  obièrvanco 
exaâe  couchant  ces  heures  s  car  alors  on  allèmbloic 
les  Fidèles  quand  on  pouvoir.   Souvent  pour  éviter 
les  perfecutions  j  il  failoit  (e  cacher  >  célébrer  pen« 
dant  la  nuit  »  ou  du  moins  avant  jour.  Termllien  L.deCéun; 
zj^pelhccsàffembléesCœtiisantelHcanié  LesGen-  ^*'**-'- 
tils  les  reprochotent  aux  Chrétiens  comme  des  af- 
femblées  ooâurnes  Se  criminelles.  Saint  Cyprieu 
en  fait  aufli  mention  dans  (on  Epîcre  ^3.  Tertullien  TertuiL  /.  Je 
parle  encore  de  quelques  aflèmbîées  qui  fe  falfbient  à  i'i**^**''*^ 
d'autres  heure$  que  le  matin*  C'étoit  celles  des  jours 
de  dations  >  &  autres  jeûnes  donc  nous  avons  parlé 
dans  le  Chapitre  précédént.Les  jours  des  ftatîons  on 
offiroit  leSftcriâce  vers  l'heure  de  None>  qui  répond 
à  nos  trois  heures  après  midy  s  &  les  Fériés  de  Ca^ 
terne  j  on  ne  Toffroit  que  fur  le  foin   Je  ne  douté 
pas  que  les  Fidèles  ne  fuflent  ponâuels  à  ces  heuresi 
de  Sacrifice ,  lor(qu  ils  pouvoient  s'aflèmbler  fans 
péril.  Mais  dans  la  chaleur  des  perfecutions  où  Ton 
ne  pouvoir  s'afiembler  que  rarement  &  durant  la 
nuit  >  chaque  Fidèle  emportoit  chez  foi  rEuchàrifiic. 
pour  communier  aux  jours  &  aux  heures  accoûtU'* 
mez ,  après  avoir  fait  à  la  maiibn  ce  qu'il  voyoie 
pratiquer  à  TEglifè. 

A  quelque  heure  du  jour  que  fe  fiflènt  ces  aflèm- 
blées  9  foie  du  matin ,  k>ic  du  foir ,  tous  ceux  qui  y 
afnftoieht  étcMcilt  à  jeun.  Cela  eA  facile  à  croire  de 
celles  du  matins  puilqu elles  fe  faifbient  avant  jour  t 


&  pour  celles  du  fbir  qui  fê  faifbient  dans  le  Caré-*     * 
nie  >  il  eft  évident  dans  TertuUien ,  Livre  du  Jcûne> 
Chapitre  lo.  qu'on. ne  rompoit  le  jeûne  qu après' 
rOnicek    11  y  a  néanmoins  quelques  Auteurs  qui 
prétendent  que  Tcrtullien  dit  qu  aux  aflènablées  du 
loir  on  ofFroit  les  faints  Myftéres  >  &  on  commu- 
nioit  après  fouper  ou  en  ibupant*  Voici  le  paflàge  ^ 
qu'ils  citent  pour  ce  fentiment ,  qui  ne  clir  rien . 
TértMlLl.  de  moins  que  ce  qu'ils  lui  font  dire  :  EuchariflU  Sa- 
»./.*  cramentHfn,  &  m  temfore  viCtHS,  &  ommtt^s  man^ 

datum  à  Dominù ,  etiam  anteluc^nis  ccttièns  Jkmi^ 
mus.  A  regarder  cet  endroit  de  TertuUien  ainfi  dé^ 
taché  de  fa  place  y  il  {èmbie  effcâivenient  qu'il  veut . 
4ire>  nous  recevons  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  ^ 
&  dans  le  tems  du  repas ,  &  .même  devant  jour*' 
Mais  il  n  eft  pas  poflible  de  lui  donner  ce  fèns  en  le 
^  confidérant  par  rapport  à  ce  qui  le  précède  >  &  à 
ce  qui  le  fuit.  Cet  Auteur  parlant  de$  rites  que  nous 
avons  reçus  par  tradition ,  &  qui  ne  font  point  mar- 
quez dans  l'Ecriture,  après  avoir  touche  quelques 
cérémonies  du  Baptême  >  &  de  la  Confirmation  y  il 
vient  à  l'EuChariftie  >  &  dit  :  Le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie  ^  quoi  qu'inftituè  dans  le  tems  du  repas  >  & 
recommandé  à  tous  par  le  Seigneur  >  quand  eft-ce 
lue  nous  le  recevons  >  Dans  nos  alTemblèes  qui  fe 
ont  avant  jour  »  6c  feulçment  de  la  main  de  ceux 
qui  prcfidçnt.  TertuUien  parle  ici  de  deux  rites>  qui 
bien  loin  d'être  marquez  dans^l'Ecriture^  paroi0ènc 
çppofez  à  deux  autres  qui  font  marquez  dans  TE-  . 
vangile:  Jesus-Christ  ainftitué  l'Eucbariftie en 
foupant  3  Se  nous  la  recevons  le  matin.  J  e  s  u  s- 
Christ  a  dit  :  Prenez  >  mangez  »  beuvez-en  tous  i 
Se  cependant  nous  ne  prenons  pas  l'Euchariftic , 
mais  nous  la  recevons  des  mains  de  ceux  qui  prè^ 

fîdent. 


qu 
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fident.  Voilà  vifiblemcnc  c€  que  veut  dire  Tertul- 
lien  en  éct  endroit.      - 

L  on  cite  auflî  un  pa^Tage  de  (àint  Gypricn  pour 
prouver  que  de  (on  tems  on  offroic  le  Sacrifice  en 
ibupanc  :  mais  il  dit  (î  vinblemenr  le  contraire  >  que 
je  ne  puis  âflèz  m'étonner  que  des  gens  habiles  luy 
•ayenc  donné  ce  (èns.  Ce  (àint  dans  Ton  Epîcre  ^3. 
après  avoir  p'arH  d'un  abus  que  l'ignorance  &  la  ti- 
midité de  quelques  Prctres>  &  peut-«tre  de  quelques 
Evêques-^àvoient  introduit  de  fon  tems  >  qui  con- 
fiftoic ,  en  ce  qu'ils  n'ofFroicnt  que  de  Teau  &  point 
de  vin  dans  le  Galice  ^  Te  fait  deul  objections  :  La 
première  qu'ils  craignoient  peut-être  d'être  décou- 
verts par  les  Gentils  à  l'ockur  du  vin  ^  s'ils  beu- 
voient  le  Sangde  jEStJS-GiïRtsT  (bus cette efpé- 
x:e  dés  le  matin  :  Il  répond  que  n'offrir  &  ne  boire 
iquc  de  l'eau  pour  éviter  ce  péril  >  c'eft  rougir  du 
Sang  de  Jesûs-Gh  r  is  t.  La  leconde  objeâion  eft 
ou'ils  fe.flatôient  peut-être,  que  quoiqu'ils  n'ofc 
criiïent  que  de  leau  le  matin  >  il  {àtisfaifoient  néan- 
moins à  l'exemple  &  au  précepte  de  Je  sus - 
Christ  en  o£:ant  lors  qu'ils  (bupoient  du  vin  mê« 
lé  d'eau  dans  le  Calice.  Saint  Gyprien  répond  : 
iMàU  UrftjiHe  nous  foupons  ,  noHS  ne  pouvons  pas 
ajfembkf  le  Peuple  pour  célébrer  la  vérité  de  ce 
Jidyfiére  en  préjence  de  tâus  tei  frères*  Il  efi  vray 
je  PofvOHè  3  que  c^efi  après  fonper  &  non  le  matin 
xjHe  le  Seigneur  a  offert  le  Calice  mêle  d^eaU  &  de 
"vin.  Devons  nous  donc  k  canfe  de  cela  célébrer  le 
Myftére  du  Seigneur  après  fouper  f  Numtjuid  ergo 
dominicum  pofi  cj^nam  celehrare  debemus  ?  Il  efi: 
donc  faut  que  ce  (aint  Martyr  dife  que  de  fbn  tems 
l'on  célébrât  les  faints  Myftéres  en  foupant»  &  il 
eft  vray  qu'il  dit  nettement  k  contraire. 


n 


Heures  re-        Aufli-tQ^  Q^  CoRftaniin  èn  f^Ahk  poilcâbr 
jiécs^pour  la  jç  TEmpirc ,  l'Eglifc  eut  une  liheriÉ  flnti&r  de  ré- 
gler ics  Offices  &  tQfi^  loi  aiKCC$  dbofe  jqi^i  regar-> 
,deat  le  iiiulce  de  Oiou.  file  ae  ù^  yk  plus  dans  la 
iConiccaiDCC  de  £iire/ibsâflcinUées  lu  nuk  ouavatu: 

£ur«  Elle  fi%A  donc  les  Jieiires  de  la  Meft  ièloti 
difSc^enœ  des  jour«  que  le$  Peuples  avojLeoc  pôs 

Meure  de      |K>ur  ^'aâemhler.  Sans  aucua  de^ cet  ni  pcdonnaa- 

li^nJiT^  ce  ^  Siîs  £vjequcs  anûnez  du  mlwe  eipric ,  pf irc&c 
rheune  dç  Tierœ  jqui  jrépood  à  no«  Aeuf  heures  du 
maun  ^  comme  la  plu$  CQWTiode  à  cou$  pour  les 
jours  de  Fêtes,  il  cft  bit  xpsmQVi  de  jcetce  heure 
pour  la  Meilè  des  Fèces  dans  plufieurs  Suceurs  Ec- 
ciéfiafti^Ues  :  dans  Sidonius  ÂpolUoaÂte  Lé  s.  Ef. 

ntM  5.  v'uet,  i  j .  j!>an$  Grégoire  de  Tours  j  dans  rHomélie  37. 

iii/î«.f4/,./.    deg^i^  Grégoire  icjgrandfur  les  Evangiles i danfi 

le  Pré  fpiritiicl.Chapicte  14.  dans  une  Lettre  P^o» 
ralle  de  Tkéodulphe  Eivcque  d'Orléaxis  à  Ton  Cler- 
gé iChapîcre  45.  Dans  Rêginon  >  &  dans  pluûeurs 
autres  qu'il  Teroir  inuriie  de  citer.  U  ne  ferotc  pas 
moins  inutile'  de  raporrer  les  pa^Kiilfis  de  ceux  que 
je  cire  9  piu£que  la  cho(è  eft  clairi^  j^  porionne 
lie  la  contefte,  &  eue  ccc  uiàge  Zitfc  encoise.  Je 
ti*ep  ttieray  pas  de  cneoie  pcwr  les  heures  de  la  Meâè 
aux  jours  de  jeûne.   Le  changement  qui  y  eft  arrir 
vé^  mécicequon  le  prouve  en  £kvei|r.deceuxqiii 
Jugent  des  anckns  pfàges  par  c^x  d'^té&nr* 
Heure  de  No.      l^ous  avous  déjà  cfit-cy  deiTus  que  iJ^  le  rems 
fcûne°$"dcs"    ^^  Tcrtuiien ,  1  on  metioic  cette  dijSEsrence  entre 
lUcjont.        ies  jeûnes  des  Aations  &  ceux  du  ei^reme  qa'on  pro- 
iongeoit  ceux-cy  jusqu'au  (bir ,  ic  qi^e  les  autres 
on  les  finifibir  à  Noue.  On  s'aflèmblûi^dés  le  midy 
i  TE^life  le  Metcredy  &  le  Vendre^  de  fJiaqMe 
Xemaine>  jpour  ofaanter  d^  PiiaatQ(Bsi£  jdcf  Hym? 
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l^eii  &  «pi^és  U  Piâlmodie  >  fuivoU  la  Méfie  cam-p 
i^e  nous  Tavons  appris  de  famc  Ambrpijfè  dans  le 
Chapicre  pr^cédenh  £t  parce  que  U  Me&  duroic 
fnvirpn  deux  bwrçs  ^  comme  j'eQ>érc  Iç  piouvçr  > 
al  çft  clair  oaxtk  ni^  Enifloic  qu'à  Theure  de  No-** 
PC  »  è  laquelle  on  Fompoic  le  jeotie  en  ces  iours  de 
ftitkms.  Saine  Ambroilè  ne  nomme  point  ces  èkt\x% 
foiirs  >  je  1  avoue  y  mais  il  les  déiign^  lUfKfammenCf 
Saine  Ëpiphane  le»  nomme  &  die  en  propres  cer^  ^^ifh.  fub 
mes,  qu'à  Uqiiatriéiôe  &  fixiéiM  ïeries  oncélç»  {^Ir/'""^"^ 
bre  ta  Liturgie  à  l'heure  de  None  »  parce  que  les 
Fidèles  avoient  coâcume  de  jeûner  ces  jours-là.  De^ 
puis  qu'on  ie  fàt  relâché  des  jeunes  des  ftacions^ 
tn  tes  laiÏÏànE  à  la  dévotion  cks  Fidèles  «  1  ori  re- 
tint de  cet  ancien  uûgc  le  jcàne  des  Quatre*  Tems* 
Saint.  Leott  qui  en  parle  comme  d'une  ancienne  cra*-  i.  s.  cr^huU 
^iiion>  ne  die  poiqt  à  qu^'elle  heure  on  diibit  là  <^-'^'- 
Me(Iè>  &  on  rompoic  ie  jeune.  Mais  nous  voyons 
idans  lescdpitulaires<]^ionaerompoit  leje^nequ'i 
Thettre  de  Kone  >  &  qu'après  avoir  ouy  la  Me(Iè 
xfii  âniflbic  à  cette  heure*  Ce  Capttumre  efl:  tiré 
d'un  Concile  de  Mayence  >  que  iR^èginon  >  Yves^de 
Chartres  ^  Se  Gcarien  ont  auffi  i^apporcé  dans  leurs 
tolledions. 

Pour  ce  4ut  eft  des  ailles  des  grandes  Fêtes  Se  Auxvigites 
de»  >cwrs  <&iCafème»  eàmme  on  pcolongeoic  les  J^efl-f7gf*|r^ 
i^ïims  jufques  au  (bir  >  Ton  diibic  la  MeHè  plus  car4 
Saint  Paulin  rend  témoignage  poi^r  les  veilles  dans  vnfdin  ?o<v. 
les  versau*il  a  faits  à  rhonneur  de  faine  Félix  Pa-  ;••  "^^  ^•^''• 
fronde  ton  Eglife.  Vous  fçave* ,  diç-il  j  la  coûta- 
voc  que  nous  avons  de  jeunet  le  jour  qui  précède 
une  Fèce>  de  célébrer  le  foir  les  £ûm$  My  ftéres ,  H 
de  retourner  enfuitc  à  la  mai.fon.  Ayant  donc  con- 
gédié le  Peiipk  poMi:  atter  fouper,  après  qu'il  eût 
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repris  fes  forces  par  la  nourricure ,  nous  revînmes 
chanter  des  Hymnes  avec  joye  3  &  paÛèr  la  nuit  à 
p(àlmodier.  H  y  avoit  même  quel^es-anes  de  ce^ 
Vigiles  où  la  Meflè  (è  célcbroic ,  non  le  fbir  ^  mais 
la  nuit  y  du  moins  en  quelques  Eglifesk  II  eft  plus 
que  probable  qu'à  Rome  j  juiques  après  faint  Loon> 
les  Ordinations  (è  faifbient  la  nuit  du  Samedy  aa 
Dimanche  j  en  forte  que  la  Mcflè  qui  fè  difoic  ap- 
partenoit  plus  au  Dimanche  qu'au  Samedy*  Le 
choix  de  ces  Samedis  ou  Dimanches  pour  l'Ordina* 
tion  j  dépendoit  alors  des  Evêques  \  car  elle  n*a  été 
fixée  aux  Quatre-^ Tems  >  à  la  Mi-carême  ^  &  à  la 
veille  de  Pâques  >  que  depuis  fâint  Léon.  L'on  peut 
voir  les  preuves  de  ceci  dans  les  Notes  du  doâe 
Père  Qucûiel,fur  l'Epître  de  fàint  Léon  à  Diofcore, 
page  814.  &  fuivantes.  Depuis  même  que  l'Ordi^ 
nation  des  Prêtres^  des  Diacres^  5c  des  Soudiacres  a 
été  fixée  aux*Samcdis  des  Quatre-Tems,  l'on  a  con- 
tinué plufîeurs  iîécles  de  dire  la  Méfie  pendant  la 
nuit  du  Samedy  au  Dimanche.  Le  Pape  Urbain  IL 
vouloit  encore  en  l'an  10^5.  que  l'on  gardât  cet  an- 
cien ufâge  autant  que  l'on  pourroit  /ann  qu'il  parût 
que  l'Ordination  fè  faifoit  le  Dimanche  plutôt  que 
le  Samedy  ^. 

L'on  s'étoit  néanmoins  relâché  de  cet  ancien  uià« 
gc  long-tems  avant  ce  Pape ,  comme  il  paroît  pat 
ce  que  dit  le  Micrologue  des  Dimanches  vacans» 
Chapitre  2^.  car  ce  nom  étoit  déjà  donné  de  fon 
tems  aux  Dimanches  qui  n'avoient  point  d'Offices  : 
preuve  évidente  que  l' Office  des  Ordinations,  qui 
oiriginairement  appartenoit  aux  Dimanches  où  elles 
fè  uifbient ,  avoit  déjà  été  tellement  avancé  aux  Sa- 

a  Prctrahatur  jcjunium  ufquc  ad  Vcfperas ,  Scfificripoteft  ufqut 
a4  craflin^in  ^  uc  m^gis  appairçac  in  diç  Donûojicw  Ordtacs  Heri, 
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médis ,  qu  on  le  regardoic  comme  l'OfEce  des  Sa- 
medis oùli  fe  célcbroic.  Il  eft  aifc  de  concevoir  corn* 
ment  cela  s*cft  fait ,  c  eft  que  le  jeûne  ctoit  très-pé- 
nible 3  il  falioit  être  fans  manger  depuis  le  Vendre^ 
Aj  au  foîr  jufou  au  Dimanche  matin.  Cette  auftéri- 
té  fit  infenfiblement  avancer  Theure  de  la  Méfie  : 
premièrement  du  matin  du  Dimanche  à  la  nuit  >  {è« 
condement  de  la  nuit  au  foir  du  Samedy  *,  &  enfin 
du  foir  à  midy  y  comme  il  fe  fait  à  prcfcnt.  Mais  MJ^roh^.  e. 
pour  confèrvcr  au  moins  la  mémoire  de  l'ancien  ufa-  2;^^^  ^ 
gc  Ton  s*eftlong-temsfcrvi  les  Samedis  de  TOcdi-  i.s.ciss, 
nation,  des  Meffcs  des  Dimanches  qui  les  fiiiventv  ^tfc^cij^rc. 
de*là  vient  que  dans  les  anciens  Minèls  à  la  Mefiè  â^  mfrejp. 
des  Ordinations  qui  fefont  le  Catême^  il  n'y  a  point  '"''  ''''^' 
d'Oraifon  fur  le  Peuple  après  la  Poft-communion , 
parce  que  cette  Orailon  fe  difoit  tout  le  monde  étant 
a  genoux  ^  &  qu'on  ne  prioit  point  à  genoux  les  Di- 
manches. Saint  Léon  au  jeuneduPrintems,  nex-* 
plique  point  d'autre  Evangile  que  celui  du  Diman- 
che ,  AjfHmpfit  Jefks.  Il  dit  nettement  qu'on  ne  leon,  Ep.  «d 
doit  faire  l'Ordination  que  le  Dimanche  qui  com-  ^'o/w'- 
mcnce  aux  Vefpres  du  Samedy.  Saint  Grégoire  de 
même  que  (àint  Léon  a  expliqué  les  Evangiles  des 
deux  Dimanches,  que  nous  Ufonsàdeux  Samedis 
d'Ordinations  >  ainfi  ce  ne  font  pas  ces  Dimanches 
qui  manquent  de  Méfies  >  mais  lés  Samedis  qui  les 
précédent,  &  ce  n'eft qu'improprement  qu'on  leur 
a  donne  dans  les  tems  poftéricurs  le  nom  de  Di- 
manches vacans ,  puifqu  ils  ont  toujours  eu  leurs 
Méfies  propres. 

Pour  ce  qui  eft  des  jeûnes  du  Carême ,  nous  Heure  de  u 
avons  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précédent  que  la  ^^^f^^^^%^' 
Méfie  fe  célébroit  vers  le  foir.    L'on  y  peut  voir  owfûricibir^ 
les  preuves  tirées  de  TercuUiçn  >  de  laint  Ambroife  > 

Z  M] 


5 j8l      tmté  Htftmqm  dt  la  liPtr^ ,, 

&  des  Conciles  de  Vaiibn>  d'Orléans  &  de  Mi^ 

con.  Nous  pourrions  rapporter  d'autre  pfcuvcs  dcsi 

anciens  Percs  >  mais  il  dl  plus  à  propos  d  en  rappot- 

Theodulph.      ter  quelques-uns  des  Pères  poftéricurs.  Théodulphp 

' "  '    Evêquc  d'Orléans  nous  en  fournir  une  bien  ciaiie 

dans  le  Capitulaire  qu'il  fie  pour  les  Curez  de  (ot^ 
Dioccfe,  Chapitre  j^.  Il  y  en  a ,  dic-il  t  qui  l*açco^- 
(umenc  à  prendre  leur  rçpas  lés  jours  du  Carême 
auffi-t6t  qu'ils  entendent  fonnçr  l'heure  de  Nonejt 
&  qui  s'imaginent  que  ç'eft  jeûner  >  Se  çertaineitienc 
ceux-là  ne  jeûnent  point  >  qui  mangent  avant  que 
rOâice  du  foir  (bit  célébrée  Car  it  faut  venir  à  U 
Meflè  X  entendre  Vc(pres  %  &  après  avoir  fait  i'au-. 
mone  prendre  Ton  repas.  Que  s'il  y  en  a  qui  ne  fuiù 
fent  vei^ir  à  la  Mcflè)  ils  doivent  Êûre  leurs  priéreik 
à  la  niaifon  5  &  ne  rompre  le  jeune  que  quand  iU 
çroyent  que  l'Office  du  Ibir  cft  fini. 
Mtcrolag.  €,  Le  Microloguc  qui  a  écrit  plus  de  deux  censan^ 
'^^'  après  Théodulphc ,  dit  que  l'heurç  de  la  Meflc  dc$ 

jeûnes  du  Carême  c'cftNone.  Il  y  a  j  dit-il ,  cççto 
diffêrcnce  entre  les  jeûnes  du  Carême  &  les  autres  ^ 
qu'en  ceux-ci  nous  rompons  le  jeûne  après  None, 
èç  que  dans  les  preiniers  nous  ne  le  rompons  qu'a^t 
>rés  Vefpres  fur  le  foir  :  c'^eft  pourquoi  nous  dtfons 
a  MefTq  le  Carême ,  non  à  Sexte  >  mais  à  Noue. 
Or  la  coutume  de  l'Eglifè  eft  que  nous  mangions 
après  None  quand  nous  avons  dit  la  Méfie  à  Sexte  ^ 
&  que  nous  ne  mangions  qu'aprçs  Vefpres  quand 
Qpus  difons  la  MefTe  à  None« 

Il  faut  avoiîcr  néanmoins  qu'en  quelques  Iseui^ 
dés  le  disçième  fiéçle  on  avoit  avancé  le  repas  àcs  jeû- 
nes du  Carême  jufques  à  l'heure  de  Nohc,  &  par 
-,  .     „      conféquent  la  Meflè  qui  fe  difoit  certainement  avant 
rp».  ser.t,  dç  Iç  repas.  K^athier  Eveque  de  Vérone  parlç  de  cec 
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uTagc^  comme  étant  commun  dans  les  Êglifes-Lati-  ^i^dréig,  n.  ^ 

nés.  Cela  eft  vrai  du  moins  poiir  celles  d'Icalie  :  /-^'^ 

peut>ctre  qu'il  fe  gli^tt  auifi  en  France  dés  ce  tetfts- 

là.  C'eft  pourquoi  le  Micrologue  fait  fbûvchir  de 

Tancicnne  coutume  comme  la  voyant  abolir  par  le 

relâcheinent  de  plufîeui^s.  Cependant  Honore  d'Au».  Gem.Um.  l. 

tan  marque  encore  dans  le  dbuziémc  (iécle  The^itt^  '.f.iv. 

<le  None  pour  la  Mcâè  des  jours  de  jeûi^es  durCarê- 

me.   Mais  pcu^-être  avoit-on  déjà  avancé  rbeure  db . 

None  y  ou  que  la  Meflè  y  ânîflbtt  >  au<  lieu  qa'atîipa* 

ravanr  elle  nt  commençoit  qu'après  Theurede  No* 

ne  3  &  écoit  fnivie  dci»  Velpres  qui  ne  fîi^il!oieiic . 

qu'au  ibir,  C^oi  qu'il  en  Cm  de  ce  fait  >  A  eft  cet>- . 

tain  que  les  premiers  Scolaftique^  crutoitf  que  Tlieu^: 

re  de  None  etoicceHe  où  Koii  rompoit  le  jeâhe  ré* 

guliérerpenr-.  Ik entendirent^  fclon  Tufa^  àt  Icut 

t€ms  j  de  l'Office  de  Vcfprcs  ce  que  les  Anciens  a^ 

voient  di^  de  l'beui;e>pafcec  qu'en  avançant  Theurc 

du  repas  l'on  avoit  atiffi  avancé  les  h$ives  de»  0&^ 

ces.  Quand  ik  décidoienc  des^  cas  touchant  Theur^ 

de  rompre  le  jeâney  ik  rcpondbierN:  que  c  étôit  rhci*^ 

re  de  Nonr  ou  environ»,  çtrca  horam  No>hi9»4  Etf 

comme  peu  eft  rèpuce  pour  rien  >>  l'on'  ne  fît  guére^ 

de  {crupulc  de  prévenir  de  ternis  à  autre-  un  pfei^ 

l'heure  de  None.  La  liberté  que  chacun'  fb  do«na>ehT 

cela,  fit  qu'en  prévenane  toû^ursuA  peu  Fheuro' 

du  repas  auranç  présdotfoisf  fiécfcsjonîpocta  No^ 

ne ,  la Meflè Scies  Ve^es  julqu'à-  l'ancienne  heure 

de  Sexte  pour  manger  à  midy .  De  ce  relâchealent 

il  s'eft  fait  une  coutume  >qui  depuis  a-  été  aucorifée*   . 

par  les  Statues  paroictlilicrs  des  Ordres-  Religieux  i^. 

par  plusieurs  Ordonnance  dbs  Ev^qulrs ,;  m^e  de%  j 

plus  faints,  comme  de  faint Charles,  qui  ont  dé- 

teamné  à  midy  l'heure  du  repas  en  Carême^  Sc 


3  tf  o     Thité  Hijtori^i  de  ta  Litur^e  > 
enfin  par  une  observance  univcrièlie  des  Commua 
naucez  régulières  &  (eculieres. 

Il  y  auroit  encore  à  prier  ici  de  Theurc  de  cé<  ^ 
lébrer  la  Meûe  danjs  les  Fériés  où  Ion  ne  jeûnois 
pas  y  mais  je  ne  trouve  rien  fur  cela  dans  les  Auteuri 
anciens  qui  ont  parlé  des  £gli(ès  même  où  Ton  la  cé^ 
lébroit  tous  les  jours»  Le  Micrologue  nous  montre 
bien  que  de  (on  tems  on  célébroit  tous  les  jours  U 
Mefliè  dans  nos  Eglifes  ique  pour  les  Fériés  on  pré-! 
noie  la  Meflè  du  Dimanche  >  mais  il  ne  dit  point  à 
Gtm.  émnt4  qu'elle  heure  on  la  célébroit  dans  ces  Fériés.  Ho-^ 
kl»  fi  w.  jj^j.^  d^Autun  eft  le  premier  de  ma  connoiflance  qui 
en  ait  parlé*  Il  y  a ,  dit-il ,  trois  heures  deftinées  à 
chanter  la  Meflc  >  Tierce  pour  les  Fêtes,  Sextc  pour 
les  Fériés  communes,  &  None  pour  les  jours  de  Ca^ 
rême  &  des  jeunes.  Les  Rubriques  du  Miflèi  Ro-. 
main  preicrivent  les  mêmes  heures,  félon  ladiver-iL 
iité  des  jours,  excepté  qu'elles  mettent  les  Fêtesr 
fimples ,  dont  Honoré  ne  parle  pas ,  au  rang  des  Pé*? 
lies.  Elles  ne  diftinguent  point  les  jours  de  jeûnes  x 
ceux  du  Carême ,  des  Quatre- Tems  &  des  Vigiles  3^ 
Se  même  les  Fériés  de  l'A  vent ,  quoi  qu'on  n'y  jeu- 
ne plus  ^^  le  tems  de  chanter  la  MeQè  au  Chœur  j^ 
c^ff  après  None.  En  France  nous  fuivons  commu- 
nément un  autre  ufâge ,  même  dans  les  Eglifes  qui 
fc  fervent  des  Livres  Romains.  La  Mefle  du  Chœur- 
fè  dit  tous  les  jours ,  Fête  ou  non ,  après  Tierce* 
elle  (e  dit  après  Sexte  dans  les  jeunes ,  autres  que  le 
Carême,  &  même  tous  les  jours  qu'on  récite  à  ge- 
noux les  prières  à  Laudes  &  à  Vcfpres  •,  &  cr  n  eft 
que  dans  les  jeûnes  du  Carême  quelle  fe  chante 
ijipTés  None.  Ce  fbnt*là  les  heures  marquées  pour 
la  Meflè  du  Chœur  dans  les  Rubriques  du  nouveau 
Miilèl  de  Paris  \  Se  dans  celles  du  nouveau  Mi^^l 
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«î'Orléans ,  oà  il  y  a  néanmoins  ceci  de  particulier  ^ 
que  les  Fériés  cinq  &  fix  après  les  Cendres  font 
mi(ès  au  rang  des  jours  où  Toa  dû  b  Me(&  \ 
Scxtc. 

Nous  ne  pouvons  dire  combien  de  teras  duroît  uMeiïccJa; 
I»  célébration  des  faines  Myftéres  dans  les  trois  pre-  ^c'Jx^^wjecL 
naiers  fiécles.  Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  cela  aans 
les  Auteurs  EccléHaftiques  de  ces  premiers  tcms  ^  fi 
nous  fçavions  quelles  étoient  les  Liturgies  quç  Toa 
(iiivoit  alors  3  nous  pourrions  juger  du  tems  que  1  oq 
y  employoit  communérpent  >  mais  nous  l'ignorons. 
Nous  pouvons  parler  ^vec  plusd'aiTuranççde  ce  qui 
s'eft  fait  depuis  l'Empereur  Çonftantin  >  5c  dite  iàiis 
crainte  de  nous  tromper  que  la  Meflè  duroit  en- 
viron deux  heures.  La  plus  forte  preuve  que  |c 
pourrais  en  donner ,  feroit  de  reprélentcr  ici  touç 
ç^  qui  s'y  faifoit  \  les  ledures  de  l'ancien  &  du  pou- 
veau  Teftainent ,  le  chant  des  Pfeaumes ,  le  Sermon 
qui  (è  faifoit  toujours  après  la  leâure  de  l'Evangile, 
rexpulfioh  des  Infidèles,  des  Cathccumcnes ,  &c, 
la  multitude  dcsofFrans  &  des  communians,  &Cn 
d'où  le  Leâeur  concluroit  facilement  que  tant  dç 
choies  no  (è  pouvaient  &irc  qu^en  deux  heures  de 
tems^  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  ce 
dérail.  Il  fu$t  d  indiquer  à  présent  cette  preuve 
fenfible  aux  Lecteurs  3  &  de  les  prier  d'y  faire  at-* 
tention.  En  voici  deux  autres  que  je  tire  de  fainç 
Çé(iire  d' Atles  &  de  faint  Grégoire  le  Grand*  Le  ^pp^nJ^Ser, 
premier  fe  plaignoit  fouvent  d'un  defordre  aflèz  ^^i-  ^^"^ 
çotnrnun  dans  fon  EgUfe ,  que  nous  avons  déjà  mar- 

3ué  ailleurs  *,  c'eft  qu'une  partie  des  Fidèles  fortoient 
ei'Eglifê  avant  1  Offrande  &  le  Sacrifice,  il  leur 
dit  :  Si  nous  n'employons  tout  le  Dimanche  à  de  ce 
ikinte^  le(^ures  9  &  à  la  prière ,  nous  offcnfons  Piçu;    no 


^ 
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»  oucl  péché  eft-ce  donc  de  n'avoir  paâ  la  patience  de 

9j  cemeurer  une  oa  deux  heures  à  i  Egtife  ^  pendant 

9>  que  nous  célébrons  les  faints  Myftéres*  l  Dans  le 

Sermon  fuivant  il  dit  encore  >  en  parlant  de  ces  in- 

ai  oevocs:  Nous  ne  leur  demandons  quuiie  chofej 

»)  ç'cft  qu'ils  demeurent  dans  TEglife  une  heure  ou 

»  deux  pendant  les  leâures  Se  les  divins  Myâéres. 

Voïi  voit  bien  que  c'eft  pour  les  piquer  davantage 

qu'il  dit  une  ou  cfeux  heures ,  &  que  communément 

la  Mc^flc  duroit  deux  heures. 

A  Rome  ^  où  le  nombre  de  ceux  qui  otfroîent 

&  qui  communoiçnt  étoit  beaucoup  plus  grand , 

&  où  peut-être  le  relâchement  n'étoit  pas  alors, 

à  beaucoup  pr^»  Çi  grand  que  dans  nos  Gaules  y  la 

Meflc  duroit  environ  trois  heures  comme  nous  Ta- 

^?-  '•  '•  J^    prenons  de  faint  Grégoire.  C'eft  du  moins  ce  qu'il 

liim  ^le^    n^c  fait  conjefturer  quand  il  dit  à  un  Patriarche 

xûHdrinwm.     d* Alexandrie  :  il  y  a  prés  de  deux  ans  que  je  fuisr 

au  lit ,  &  fi  fort  tourmenté  de  la  gbute  ,  qu'à  peine 

puis  je  demeurer  debout  pendant  trois  heures  pour 

célébrer  la  Mefle  les  jours  de  Fçtes  ^.  Ce  n'eft  quç 

des  Fêtes  ordinaires,  $c  non  des  plus  grandes  dont 

parle  ce  fainç  Pape  en  cçt  endroit  ;  car  il  eft  âi(e 

de  comprendre  que  dans  les  grandes  (blennitez , 

tous  les  Offices  etoient  plus  longs ,  &  Ion paflbit 

Hci^chement  à  l'Eglife  prefque  la  nuit  &  le  jour  entier  ;  a  prc- 

fi^ckl^"'*""     fent  nous  femmes  fi  fort  déchus  de  la  piété  de  nos 

faints  Pérès  que  nous  ne  cherchons  qu'à  abréger 

*  Si  toto  4ic  Doniiiiiîco  Ic£lioni  infîfterc  ,  &  Deo  (upplîcacç  pcgli- 
gimus ,  non  leviter  in  Deum  peccamus  :  quantum  mafi  eft ,  fi  dq^ 
uaiu$  vel  «iuaium  hotâcum  fpacio ,  dum  divina  myderia  celebrannir  ^ 
fn  Eccleda  (landi  paticnciam  non  habemus  ? 

>>  Ecçe  )am  biennium  penc  expletur  quo  letbilo  teneor  >  tantifqu^ 
po4agrx  doloribus  affligor ,  uc  vix  in  dtcbus  fc/lis ,  iiCque  ad  hora^ao;^ 
uliim  rpatium  y  furgete  valeam ,  MiilkunKjie  (blcniQi'a  çclcbira^Qt 
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le  r^fns  confacré  au  culte  de  Dku<  Ce  relâGbftciioïc 
eft  CQmtQun  aux  Prêtres  &  m%  PeupUs«  Ceux-ci 
ne  <iemandenc  qœ  4^$  Me(&s  coi|t(es:  &  ceux^ 
là  pout  ks  concerner  &  iç  (àcisfairo  euis^rh^meSjr 
trouvent  tous  les  jours  l'invention  de  les  afebreger^ 
Ce  a  eft  p^s  à  la  vérité  en  retranchant  quelque  cho^ 
k  des  Lcâures  ou  dçs  prières  dç  la  Meflc  :  il  n'y 
a  point  de  Pr^Cre  adèi  impie  >  pour  vouloir  rctraa* 
cher  rien  de  ce  qu'ail  doit  récirer  à  la.  MeiTe^  ni 
afTez  impudenrpour  ofcr  le  &ite quand  il  levou^ 
droit*  Mais  ils  ont  trouvé  d'autres  moyens  dont  ib 
iè(èrvent  pour  abréger  le  tems  4e  la  Meilè«  Pre« 
fniercmcnt  ç'cft  de  chanter  âvcç  une  extrême  priici-» 

f Station  tout  ce  qui  fe  charte ,  (bit  au  Cfacnir  {oc 
es  Chantres  >  (bit  par  les  Ledeurs  aux  Pupitres jr 
ioit  par  le  Prêtre  à  T  Autel*  A  peine  çnwîd^oo  prp- 
noDcer  ce  qui  k  dit  par  les  uns  &  par  les  autres. 
Secondement  les  Prêtres  vont  encore  plus  vite  dans 
tout  ce  qu  ils  recitexit  à  voix  bafle^  TroificiBemciic 
toutes  les  aâiotis  &  les  cérémonies  qui  devtfoienc 
|tre  faites  pofëmcqt  Sç  modedement  %  iè  fiint  avec 
itutant  de  précipitation  que  les  Leâures  &  les  Prié- 
res«  Quatrièmement  des  {^rç(res  qui  &  fati(  un  fcn»- 
pulç  d  omette  la  récitation  de  Tlntroit  çhânrçpac 
le  Chœur  pendant  qu  ils  font  leur  conféffion  au 
bas  de  T  Autel  ^  ne  s'en  fbnc  aucun  de  resivçr&r  l'Or* 
dte  des  principales  aâions  du  Sacrifice  ^  pour  allée 
|>!us  vite  pçndant  que  le  Soudiacre  chante  TEpt-* 
tre,  ils  recitent  en  particutiiirrEvai^ie;^  pendant 
TEvangile  chanté  par  le  Diâçre  >  ou  te  cnant  dii 
Çimbole  par  te  Chœur  >  ils  font  1  offiratide  cki  pain 
&  du  vin  y  &  ils  ont  récité  les  Secrètes  avant  qu^ 
r Offertoire  (bit  finiauchceur.  Il  fembleque  le. Pif e* 
tre  5c  le  Chœur  faflcnt  bande  à  parc ,  tant  U  y  a  d|ç 
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confufion  dans  ce  qui  fe fait  par  lun  &  par Tau- 
trc  dans  quelques  Eglifes,  Je  dis  dans  quelques  Egli- 
fcs ,  car  ces  défordres  ne  fe  fouffirent  point  dans 
les  Cathédrales  >  ni  même  dans  les  Collégiales  im 
peu  réglées. 


Chapitre      VI. 

Dufignal  pour  appellcr  le  Peuple  à  la  Mcflè. 

J.  I>$  fuels fipfgs  on  s*eft  fervi  depuis  Confiantin, 
J  L  cloches  ^  comment  inventéesy  iy»  qUAnd,  Leur  bénéM3Mfk 
IX  L  Vos  clochers,  J>emèlé  entre  Uclergé  él^^Us  MeneUam 
.  au  fujet  des  Cloches!  il  eff  utile  de  les^fonner  a  U-veué 

d'un  orage,  Qui  les  doit  fonner,  •  , 

IV,  Les  Seigneurs  ni  les  CureZt  n*ont  pas  droit  d'avancer  (0 

retarder  rheuro  de  la  Mejjfe  lès  jours  de  Fêtes. 

Dii  fignai  ^  L  n'y  a  pas  d*apparence  que  l'on  Ce  (bit  (èrvi 
^uct£*pcu-  Xd'aucun  fignai  public  pour  appeller  les  Fidèles 
P^-  à  la  Meflè  dans  les  trois  premières  fiécks  5  puifquc 

la  plupart  du  temps  ils  ne  s*aflembloient  qu  en  ca- 
chette. Ils  fça voient  les  jours  d'aflèmbléc,  les  heu- 
res Se  les  lieux  où  Ton  s'aflembloit  :  leur  piété  les 
y  portoit  avec  ardeur  :  cela  fuflifoit  pour  n'y  poinc 
manquer  dans  des  tems  difficiles  y  ou  ils  n'avoient 
pas  la  liberté  d'en  ufcr  autrement.  Peut-être  rac- 
ine leur  annonçoit-on  dans  une  aflemblce,  le  Heu 
le  jour  &  l'heure  de  Taflèmblée  prochaine^  com- 
xne  certainement  on  aifait  depuis.  Cela  (c  pouvoic 
facilement  faire  dans  les  intervales  de  paix  dont  les 
EgliiSîs  joiiiflbiént  de  tems  en  tems.  Et  dans  la  cha- 
leur des  perfécutions ,  les  Fidèles  s'avertiflbient  les 
Uns  les  autres,  comme  ils  pouvoicnt,  du  lieu  & 
du  tems  de  la  prochaine  aâèmbléc  >  fèk>n  qu'ils  en 
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àvoienc  été  avertis  eux  mêmes  par  quelques-uns  des 

Miniftres.  Beputs  que  Conftancin  eue  donné  aux 

Chrétiens  la  liberté  de  s'aflèmbler  »  il  y  a  beaucoup 

d'apparence  qu  on  fè  (èrvit  des  fignes  qui  écoienc 

en  ufage  ièlon  les  lieux  j  pour  convoquer  des  adèm- 

blées  publiques ,  Se  c  eft  ce  qu'il  faut  rechercher  pré* 

ièntement.  On  peut  facilement  conjecturer  qu'on 

k  (èrvit  de  trompettes  en  plufieurs  Egliiès^  décela 

£nil  que  Dieu  les  av^it  preiçrites  pour  ailèmbler  Umuror*  /#. 

ion  ancien  Peuple.  Et  nous  voyons  qu'en  effet  on  '• 

s'en  eft  ièrvi  dans  plufîeurs  des  plus  anciens  Mo- 

naftéres  pour  afièmblerles  Moines  aux  divins  Oft 

fices.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  régie  de  fàinc 

Pachome  r.  /.  &  dans  faint  Jean  Climaque  grad^ 

/^.  Il  eft  donc  très  probable  qu'on  s'en  eft  aufti 

fervi  dans  plufieurs  Eglifes.pour  ailèmbler  le  Peu^. 

pie. 

Je  ne  parleray  pas  icy  de  quelques  autres  (lenes 
uiicez  parmi  les  anciens  Moines ,  conrnie  de  faire, 
du  bruit  avec  le  pied  dans  un  lieu  d'oùils  pouveient 
entendre  >  ou  de  fraper  la  porte  de  leurs  ceiules  avec 
un  Marteau  >  ou  de  chanter  Y  alléluia  ^  comme  (àinc 
Jérôme  le  dit  d'un  Monaftcre  de  Vierges  de  Be- 
thléem. Car  tous  ces  iignes  ne  pouvoient  fèrvir  à 
convoquer  les  Fidèles  ^.qui  ne  ibnt  pas  ramailèz  dans . 
un  même  lieu  comme  des  Moines.  Il  faut  donc  par- 
ler plutôt  des  autres  iîgnes  dont  on  s'eft  ièryi  au-* 
trestbis  avant  l'invention  des  cloches.  Il  eft  certain 
que  les  anciens  Ce  font  fervis  non  feulement  de  trom- 
pettes ou  de  cornes  pour  aifembler  le  Peuple  ^  (nais 
^core  de  plats 3  de  marmites ,  de  chaudières  Sc  de., 
tous  autres  inftrumens  d'airain,  ou  de  cuivre  propres 
a  faire,  un  grand  bruit  :  &  il  y  a  beaucoup  a  appa- 
i^^nce.que  ce  font^là  les  premiers  iignes  dont  on  $'eft . 
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lervi  conamç  les  plus  facilei  \  trouver.  On  s  eft  auÉ 
1èr ¥i  4e  planches  àt  bois  bifii  polies  ^ue  Ton  â:a« 
j^e  avec  un  maillet  de  bois*  Ge  ftgnal  eft  encore 
en  ufage  parmi  les  Grecs  y  qui  fi>fic  ibui»  la  dpmi* 
nation  <ks  TqrCs.  Ce  (bcfc  les  Pr^res  mêmes  ^ui 
(è  (f  rvenc  de  cet  inftminent  pour  appelier  le  Peu^ 
MgUe  des    pl^  à  la  Prière }  ils  cienneiu  la  plapdie  de  la  maia 
éK  M^ùlle»    gauche  eh  Talr  dans  un  lieu  élevé  ^  &  ils  JErapeoc 
d«  boii  4bbc   deflfiis  avec  un  inaiilet  de  la  main  droirce  ^  avec  une 
TLébkes.'^  d'arc  qu'ils  itnicenc  tnême  les  airs  du  mujfique  que 
1  on  joile  fiir  d'autres  ii^rai?nefis«    C  eA  apparem-* 
ment  de  cotte  ancienne  manière  de  convoquer  \i 
iPeuple>que  nous  eftvenu  Ta^ge  desCreJlellesd^ 
bois  donc  nous  nous  fervons  sui  lieu  do  cloches  les 
trois  dernieifes  |ours  de  la  Semaine  iâinte.   Coni-^ 
ine  l'Eglift  a  4%>ii(èrvé  plufiçiirs  ancien^  rites  dlB» 
ces  jours  >  il  fe  peut  fort  bien  faire  qu  elle  ait  aafi 
voulMi  ebnfervef  cekû-ci  pour  îsix^  ibuvenif  de  la 
fim|41cké  ancienne  avec  laquelle  cNfi  appelloit  les 
chrétiens  ^  la  Prière* 

Les  grelots  ou  (bnnetrei  dnt  été  âufli  fort  i^  ufige 
parmi  les  Romains*  Us  s'en  (érvoienc  pour  aver-^ 
rit  le  Peuple  de  f  heure  des  bains  >  du  marché^  & 
autres  eho&s  publiques»  lU  les  appeUoienc  tnain^ 
HMhnU  à  caufe  du  bruit  éditant  qu  ils  faifcient  Ion 
qu  o|i  les  remuoit.  Il  feroit  inutile  de  rajpoiter  des 
preuves  de  ceci  i  on  en  trouve  dans  pluueurs  fiVi>^ 
teurs  pro&nes^  dans  Pline  ^  dans  Suétone  >  dans 
Juvenai^  dans  Xiartial  >  &c.  Il  en  eft  auflî  fait  ïoa^ 
tien  dans  les  Livres  âcrez  >  mais  les  grelots  ou&n- 
nettes  dont  ils  parlent ,  étoient  deitiné^  à  un  au^^ 
tx»i.  2/.  f.  tre  i|fa^  que  ceJuy  dont  nous  parions  ki.  Cellesi» 
'^-  ci  étaient  petites  Se  jlégéres,  ic  actacl?^  au  bas 

de  la  robe  du  gtand  Priera  i  mais  celtes  qjoi  i» 
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Voient  à^ppeil/er  le  Peuple  aux  inarche;^ ,  aux  bainsj 
&c  (e  devant  entendre  de  loin  »  çtoient  fans  doute 
beaucoup  plus  groflès.  Il  falloit  que  celles  guiétoient  Tlin,Lji.  6 
jCurpendgës  avec  des  chaînes  au  tour  du  couvert  du  ^' 
.tombeau  de  Pprfenna  >  fu0è.nt  ^Qhz  groflçs  pui{^ 
<]U  on  les  eni^Qdoit  de  loin  :  mais  ii  falloit  auQî 
j^u'elles  fuflènt  légères  puifque  c  etoit  l'agitation  du 
yeat  ^ui  les  fai/bit  fonner.  L'on  peut  juger  de-Ii 
<|iie  ces  anciennçs  ibnnçtres  âppelkes  tintinnahuU^ 
$^e  reilèn^bloimi:  point  du  tout  à  ngs  cloches  qujL 
jae  (è  meuvent  pas  pa$  (i  faciknuent  %  quelque  pr 
f icte$  qu'elles  iCoient^  mais  l'on  peut  con j^âujrer  auffî  pes  clocfacs. 
(m  cqQl  de  i:e$  Tonnertes  qu'eft  venue  dans  la  fuite 
1  invencion  d$s  .dotches  telles  que  nous  les  avons« 
Coit^me  Ips  %m  ie  pecfe(Siii>fioent  peu  à  peu  il  eft 
nift  ç^p  cojiiprf  ndte  qu'a  fojDce  défendre  à^s  (onr 
jaiettes ,  pn  a  apris  à  leur  donner  plus  d'épaifleuft 
.4e  h^ui;eur  ^  Se  d'étendue.  Q^nt  elles  ont  com^ 
;¥iencé  à  !::hanger  d^  Hgure  j  on  leur  a  donné  d  au^ 
m$  mms.  On  a  donné  le  nom  de  N&U  aux  pét- 
rifies ,  A  çaufe  de  la  Ville  de  Noie  où  les  prcmie** 
m  furent  Êuçes  à  ce  qu  on  dit  :  &c  les  gUMps  oa 
Jus  nomma  C4mpw4  m  nom  de  la  ProvVTd'I*- 
^alie  où  les  premières  fîirent  fondiies ,  qui  eft  la 
Campanie. 

Il  ne  fçra  pas  inutile  de  raportcr  ici  ce  c^e  Valt-  r^frld,  c  ù 
fride  Scr^bon  nous  £>n  appreind.  Premièrement  il 
dit  qu  il  ne  paroit  pas  que  l'uiàgc  des  cloches  foie 
ancien  »  m<f^  les  anciens  s'en  fment  fervis ,  (ontm 

PQndecia^^  qu  Piï  ^^un^  qu  çUes  ont  été  inventées 
en  ItaUe  j  $^  qwî  cleftde  la  Campanie  Tune  de  fes 
Proviinpe$^  q«ie  les  g4:oâc6  cloches  ont  été  nom* 
$tiçc$  C^mfmâi  ç^&msi  les  faites  opt  été  appela 


L  r.  (.  <j.  n. 
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limutîjtnfg.  Ices  iVi0/4  du  nom  de  la  Ville  de  Noie  d'où  Tiâ' 
vencion  eft  venue.  Peut-être  que  ces  paroles  de  Val- 
fride  ont  donné  lieu  à  quelque  ignorant  d'y  ajouter 
du  (ien>  que  c  eft  faint  Paulin  Ëvêque  de  Noie  qm 
inventa  tes  cloches  j  ou  qui  en  mit  le  premier  dans 
(on  Eglife.  D'autres  Auteurs  ont  cru  Icgéremcnc 
ce  premier  y  &  ont  été  caufe  que  gtand  nombre  de 
gens  lont  aufli  crû  fans  examen  dans  la  fuite  ;  & 
c*ett  ainfi  que  s  eft  formée  l'opinion  vulgaire  qui  fub- 
fifte  encore.  Mais  s'il  étoit  vrai  que  faint  Paulin  eût 
eu  connoidànce  des  cloches  >  &  fur  tout  qu'il  les  eût 
mifès  le  premier  en  ufage  dans  ion  Éghfe  de  Nolci 
il  ne  fèroit  pas  poffible  qu'il  n'en  eût  fait  mention 
dans  la  defcriptionti exaâe  &  (i étendue  qu'il  a  fai- 
te de  (on.  Egliiê  à  Sévère  Sulpice.  Il  entre  dans  tous 
les  détails  du  dedans  du  Chœur  >  il  ni  obmet  rien 
des  chofes  mêmes  les  plus  communes  >  &  pas  un 
mot  de  cloches  ni  de  clocher  2  comthent  auroit-il  pu 
oublier  ainfi  une  chofe  nouvelle ,  &  extraordinaire^ 
&  même  trcs'utile  à  TEglife  1  Cette  omiflîon  ne  me 
•(èmble  poipt  vrai-femblable  >  d'ailleurs  les  noms 
mêuMBe  Canif  an  A ,  NoU  ^  cloche  ^  font  inconnus 
au  fifW  de  faint  Paulin  ^  &  pre(que  dans  les  deux 
{iécles  fuivans.  L'on  cire  la  Régie  de  faint  Jérôme  j 
où  il  eft  parlé  d'une  cloche  pour  aficmbler  les  Moi^ 
nés  qui  portoient  fbn  nom  ^  mais  cette  Régie  n'eft 
point  de  faint  Jérôme  4  elle  eft  d'uti  Auteur  qui  1 
vécu  fort  long-tçms  après  luy. 
ylf.s.tJUet.  L'on  cite  encore  quelques  paflàges  defainr  Gré* 
ij!i  l.ê^îs.  goite  de  Tours  pour  montrer  que  tes  cloches  ètoîenc 
en  ufage  de  fbn  tems  ^  mais,tout  ce  qu'ils  prouvent ^ 
c'eft  qu'il  y  avoir  alors  des  fignes  publics  pour  aver-^ 
tir  le  Peuple  des  heures  de  1  Office  divin.  Pctfon- 
ne  ne  doute  qu'il  a  y  en  eût  long-tems  tpème  avant 
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%â:  Hiftorien»  Les  exptdfions  dont  il  &  (en  >  corn- 
moto  figm ,  jH0it  fignum  4id  vigUUs ,  fignum  ad 
matutinds  motum  eft  ^  ne  défignent  pas  plus  une 
tloche  9  qu'iïne  trompette  >  ou  que  toute  autre  ma- 
'chine  de  bois  ou  de  fer  ou  d'airain  qui  fait  du  bruit 
quand  On  la  frape.  Il  faut  peufèr  la  même  thofè  dé 
ce  que  £iiut  Benoift  dans  la  régie  ^€.  yf.^*  appelle 
fignnm  iïvini  Vfficii.  C*eft  le  (îgnal  de  TOmce  i 
wi{R  ne  l'a-t-on  point  traduit  autrement  dans  une 
verfion  nouvelle  faite  de  mains  de  Maître.  Il  eii 
cft  d^  même  dts  autres  Auteuts  du  fixiéme  &  de 
la  plupart  du  fepticme  fiécle  :  Signnm  dmni  Vffi^ 
^ii  j  (7  tintinnabnlum ,  ne  fignifienc  autre  chofè-qué 
le  fignal  de  TOffice  y  qu'une  fbnnette  >  ic  tout  au^ 
tre  bruit  qu'on  fait  pour  avertir  le  Peuple ,  &  point 
\du  tout  une  cloche.  Si  Surius  avoit  mivi  cette  ré-^ 
Çle  en  éciivant  les  Vies  de  faîht  Loup  Evêque  de 
Sens  &  de  fàiàt  Eloy  >  il  auroit  confervé  les  pro- 
pres termes  des  Originaux  dont  il  tiroit  ces  yits  ^ 
êc  n'autoit  pas  donné  lieu  de  croire  que  dés  la  fin 
tlu  fixiéme  y  ou  aU  commencement  du  (eptiéme  fié- 
^le  i  il  y  avdt  des  cloches  dans  les  Eglilès  >  ôc  que 
le  nom  de  campana  étoit  déjà  en  ufage.  Mais  oH 
|>eut  voir  dans  la  Vie  de  faim  Ëloy  écrite  par  (àint 
Oiien,  que  nous  a  donnée  Dom  Luc  d^Achery  > 

3u  au  lieu  dé  tintinnÂlmlHm  &  fignum  Ecclefid,  Sfidlei.  tm. 
ont  s'étoît  fervi  cet  ancien  Auteur ,  Surius  a  mis  ^' 
campana  ^  parce  que  félon  TuCige  de  fbn  tems  les 
cloches  étoient  le  fîgnal  ordinaire  de  l'Office. 

Le  premiet  Auteur  qui  parle  des  cloches  ^  &  qui 
leur  donne  le  nom  de  camfana ,  c'cft  le  vénéra- 
ble Bédé  dans  fon  HiftoiireX.  4.  c^  2^.  Le  fbn. 
des  cloches  étôit  déjà  connu  «  &  leur  ufage  étoji  de 
convoquer  le  JPéùple  jSc  de  l'exciter  à  la  prière^  conl-f 
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me  il  dit  eu  racontant  la  mort  de  fàinte  Hilde  Ab-' 

beflc.  Il  y  a  donc  apparence  que  c  eft  à  la  fin  du 

(èptiéme  fiéclc  qu'on  a  fondu  de  grandes  cloches 

qu  on  leur  a  donné  le  nom  de  campant ,  pour  léS 

aiftinguer  des  petites  fbnnettes  dont  on  s'étoit  fèr- 

vi  auparavant.  Dans  le  huitième  fiécle  Tufage  de 

la  chofe  &  du  nom  devint  fort  commun  >  mais  il 

s'étendit  davantage  beaucoup  dans  le  neuvième.  Il 

falloit  que  cet  ufage  fût  encore  nouveau  du  tems  de 

jMbMcft.  54».  Charlemagne,  au  moins  en  Allemagne  &  en  France: 

S^jLj?.  «rf  ^"  car  le  Moine  de  Saint  Gai  dit  que  cet  Empereur  ad- 

CéurJu  ffM^.r.  mira  le  fbn  d'une  cloche  nouvellement  fondiie  >  & 

''*  il  n*eft  pas  croyable^qu'un  fi  grandi  Prince  eût  ad* 

^liré  une  chofè  commune.  Auûî-tôt  que  cet  in£^ 

trument  fiit  connu  des  Allemans  j  ils  luy  donnèrent 

^  le  nom  de  Clocke  ou  G hci^xpx  on  latinifà  aufli- 

tôt  en  lappellant  Cloca  &  Clocca  d'où  eft  venu 

le  nom  de  C/^^à^  que  nous  luy  donnons.  C'eftainfi 

que  l'appelle  Charlemaene  dans  fbn  capitulaire  de 

78^.  Chapitre  18.  où  ildéfcnd  de  batilèr  les  ck>- 

ches:  atclùcas  non  baftifent. 

Bén^diaion  ^^  "^  ^Ç^y  P^^  4^^^  ^^  ^^  fondement  de  cetcb 
4es  cloches,  défenfè  de  Charlemagne  :  mais  à  coup  feur  l'on  ea 
peut  conclure  que  dés  lors  on  benifibit  les  cloches 
de^  Eglifès  en  les  lavant  d'eau  par  dedans  &  par 
dehors  j  en  les  oignant  du  faint  Chrême  ^  &  en  leur 
donnant  un  nom  >  car  il  n'y  a  que  ces  cérémonies 

[|ui  pouvoient  porter  le  Peuple  à  appeller  baptême 
a  benédidbion  d'une  cloche.  Peut-être  que  cette 
manière  de  bénir  une  cloche  j  étoit  inventée  depuis 
peu  par  quelque  Evêque  particulier ,  &  queproif- 
iànt  alors  peu  approuvée  y  &  peut-être  fuperftitieu*. 
k  à  Charlemagne  ^  fur  tout  en  ce  qu  on  la  regar- 
doic  comme  une  e^ce  de  baptême  ^  il  fie  à  cauiè 
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iîe  cela  déknCc  éc  ïohCctvcv.  Mais  cent  ans  après 

ou  environ  le  Pa^  Jean  XIII.  authorifa  cette  bé- 

iiédiiîHon  par  l'exemple  qu'il  en  donna  Iuy-nîcme> 

en  béniflant  ainfi  une  nouvelle  cloche  pour  TEglife 

<ie  (aine  Jean  de  Latran  ,  à  laquelle  il  donna  (on 

nom.  De  quelque  parc  qu'elle  foie  venue  original^ 

femenc,  il  eft  certain  qu'elle  £b  trouve  dans  un  fa-  inféerm. 

crament^rc  écrit  vers  le  tcms  naême  <Ie  ce  Pape.  ^^^^^*^ 

On  a  continué  depuis  de  dire  baptifer  une  cloche^ 

«u  lieu  de  dire,  la  bénir  >  nonobftant  le  fcrupule 

<le  Charlemagne.  Le  vulgaire  parle  encore  <le  cette 

ibrte^  mais  il  n'y  a  pcrfbnne  d'aflèt  ignorant  pour 

confondre  cette  ablution  <le  cloches  avec  le  Sacre* 

ment  de  baptême  qu'on  ne  donne  qu'aux  bommes. 

Auffi-tôc  que  les  ^rafles  clohes  furent  inventées,  ïk$<h<!kmL 
il  fallut  leur  bâtir  des  tours  élevées  pour  les  y  pla- 
cer, afin  qde  leur  i^n  fût  entendu  <le  plus  loim 
,  L'on  plaça  fur  la  plupart  de  ces  tours  une  pyrami- 
de, au-deflus'de  laquelle  on  arbora  la  Croix  ^  Sc 
fur  la  Croix  Ion  mit  un  coq ,  pour  mieux  indiquer  ffonérf  ,;4t^. 
aux  Fidèles  Tufage  des  cloches  dans  l'Eglifc,  qui  ^•'•'"• 
cft  d'éveiHer  &  exciter  les  fidèles  à  la  prière.  Ap-  ^»*M^  *« 
paremmcnt  qui>n  <è  contenta  d'abord  <i'unc  feule  ^"*  ^**'^  ^ 
cloche  dans  une  Egliiê  i  mais  quand  la  fonte  eti 
fut  deveime  plus  commune ,  en  en  voulut  avoir  da* 
vanrage  &  de  plus  groflès  j  &  de- là  vint  la  nécef- 
fîtc  de  faire  ces  grofifes  tours  quarrées  que  l'on  voit 
à  l'entrée  des  Egiifes  Cathédrales  &  Colégialles  du 
douzième  (îécle  &c  depuis.  C'étoit  pour  marquer 
la  diâèrence  des  Ofl^ces,  &  celle  des  Fêtes  que 
l'on  vouloir  avoir  pluâeures  cloches.  Les  Moines 
imitéi:eni>bien-tôt  en  cela  auffi  bien  qu'en  plufieu* 
res  autres  chofes  les  Egtifes  Canoniales.  Ils  eurent 
«uffî  plufieures  cloches  de  toute  taille,  pour  diftin« 
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guer  les  Offices  Se  les  iblennitez ,  comme  on  le  peât 
voir  daos  le  quactiéme  Livre  de  leurs  anciens  rites 
^  donné  par  Dom  Marténe  j  Chapitre  premier*  Je 
ne  pente  pas  qu'il  y  ait  eu  de  dificrent  Cui  ce  iujec  en* 
DCfnélc  du     tre  eux  éc  le  Clergé  >  comme  certainement  il  y  en 
\uÉJ^^  a  eu  entre  k  Clergé  &  lesmcndians.  Ceux-ci  qui 
rujec  icc  do*  étoieidt  venus  les  derniers^  &  qui  fkifeient  profeiSon 
^'*  d  une  plus  rigoureufè  pauvretc>  Ce  contentèrent  d  a« 

bord  a  une  feule  cloche  dans  chacune  de  leurs  Egli* 
(es.  Mais  cette  première  {implicite  vint  à  leur  déplai- 
re, je  ne  fçay  pourquoi.  Quelques-uns  voulurent  a- 
rillonner  comme  Us  autres ,  croyant  peut-  être  que 
cela  attireroit  plus  de  Peuple  dans  leurs  Eglifès.  £n 
divers  lieux  on  les  laiflà  taire  fur  cela  ce  qu'ils  vou« 
lurent  :  mais  en  d'autres  ils  furent  contrariez.  Il 
'  y  eut  des  conteftattons  qui  furent  portées  au  fàiat 

Siège  >  &  décidées  par  le  Pape  Jean  XXII.  en  fâ* 
Extrdvdi.l.  h  veur  du  Clergé.  Dans  une  conflitution  qu'il  fît  ex- 
il' Oj&W*«*Wi  P"-^^  P^^*^  obvier  aux  fcandales  qui  pouvoient  naître 
iêdàj.  de  ces  conteflations  >  &  rétablir  la  paix  j  il  défend 

aux  Mendians  d'avoir  plus  d'une  cloche  en  chaque 
Couvent  pour  les  divins  Offices  y  fans  permiffion 
expreâè  du  fàint  Siège  >  dans  les  lieux  où  l'on  n'a 
point  voulu  fbuffrir  qu'ils  en  euflènt  plufieurs.  Il 
déclare  enfuite ,  que  fi  dans  leur  clocher  il  y  a  quel- 
que autre  cloche  que  la  leur ,  qui  fèrve  à  quelque 
Communauté  Ecciéfiafliqueoù  iéculiere  >  elle  y  ae- 
meure  ra  >  fans  que  néanmoins  ils  puiflènc  fè  fervic 
de  celle-là  à  leur  propre  ufage  y  mais  feulement  de 
celle  qui  efl  deflinée  à  marquer  leurs  Offices  :  Se 
pour  ce  qui  efl  des  lieux  où  ils  font  en  poflèffion  d'à- 
i  '  voir  pluheurs  cloches  fans  concradiâion  ni  oppo* 

iition  quelconque  y  ils  pourront  continuer  de  s  en 
ilêrvir  à  lordinaire.  Orore  à  eux  d!oter  de  leur  clo« 
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ciier  toaces  les  autres  doches  inutiles  dans  trois  mois 
après  la  publication  de  la  préfente  >  qui  ise  touche 
point  aux  clochettes  du  Refeâoire  >  du  Dortoir  ^ 
de  la  Sacriftie^  &c. 

Nous  venons  déjà  de  dire  que  les  cloches  ont  été  ufaçe  deg 

{>lacces  dans  nos  Eglifes  pour  avertir  le  Clergé  &  ^^"^^^ 
e  Peuple  du  rems  &c  des  heures  de  k  prière  pu- 
blique qui  s'y  faifôit  la  nuit  &  le  jour  \  principa- 
lement des  h^es  de  la  Me0è  &  des  Vêpres  >  oà 
ils  doivent  affifter  les  jours  de  Fêtes  >  &  que  c'eft 
pour  marquer  la  différetice  des  Offices  &  des  ^ 
lennitez  qu'on  a  ju^é  à  propos  d  y  mettre  pluiteurs 
cloches.  Mais  il  n  eft  pas  inutile  de  nuirquer  ^t^ 
fâge  que  Ton  faifbit  des  cloches  pour  la  grande  Me(Ie 
fur  tout  aux  Fêtes  (blennelles.  L'on  (bnnoit  les  deux  DeMit^^mê-^ 

goflcs  cloches  pour  Tierces  fi  cette  Fête  arrîvoit  ^/f;';;''^''' 
Dimanche  1  on  fatfbit  la  bénédiâion  de  Teau  au- 
paravant »  &  Ton  (bnnoic  Tierce  pendantt  fafper- 
fion.  Tierce ,  finie  Ton  faifbit  ta  procefBon  pendant: 
laquelle  on  fi>nnoit  les  deux  groffes  cloches  jiufqu^a 
ce  qucm  fût  rentré  dans  r£gli(ë,  &  ms  enSta» 
lion  devant  le  Crucifix.  Âpres  les  prières  de  la 
{htiotii  pendant  que  la  proceffion»  rentrodt  ckfts  le 
Chœur  1  on  (bnnoit  toutes  les  cloches  pour  la  Me(&^ 
Se  lorfqu'on  avoir  cdfë  de  fonner  >  on  la  commen- 
çoit.  Comme  il  y  avoir  des  Profes  pour  toutes  les 
Fêtes  fblennellcs ,  Ton  fbnnoit  les  deux  greffes  clo- 
ches y  tant  que  du^oit  la  Proie  ;  Se  enfin  après  que 
la  MefTe  étoit  finie  y  on  fonnoit  toutes  les  cloches, 
pendant  que  le  Peuple  fortoît  de  TEglife.  Vers 
le  douzième  fiècle  on  commença  de  fe  fetvir  aufii 
d'une  cloche  pour  avertir  le  Peuple  de  la  confècra*  Tom.  7.  r««r. 
tion,  afin  qu'il  rendît  au  Seigneur  l'adoration  qui  «'«»./>.  i.c. 
hiy  eft  deuc.  Le  premier  Statut  cyie  l'on  voit  pour  '^ 
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cela  y  eft  de  Guillaume  Evèqoe  de  Paris  :;  mais  il: 
SxxpçoCe  ^'avam  luy  oa  Tavoic  dcja  ocdonnc.  Le 
teins  de  la  {gniier  cft  au  moment  de  réléyacion  ou  ua  ^ 
peu  devant ,  dit-il ,  &  le  motif  eft  d  exciter  les  Fi- 
dèles à  la  nriére  :  Vt  fie  mentes  fidelium  adora- 
tionem  excttentur^  Yve  de  Clwrtres ,  Auteur  dii 
même  cems  fait  auffi  mention  d«  ce  rite  Ef.  142^ 
en  remerciant  Mathilde  Rçyné  d'Angletere»  qui 
avoit  donné  des  cidches  à  TEglifè  de  Chartres.  Il 
dit  au  au  (on  de  la  cloche  on  &  {buviendra  d'elle 
tous  les  jours  ^  dans  le  tems  même  qu^on  olFre  THb^ 

|h/lr>.  ciyfcf.  '  --.         .._-  ^.^ 

en  même  tems  que  celuy 
c<fdf,  Heif.    Hoftic  ;  &  dans  le  fiêcle  fuivant  un  de  leurs  AIk 
fr.^l'si        ^^  nonamc  Gui  devenu  Cardinal ,  rétablit  en  Al- 
lemagne où  il  fat  envoyé  en  qualité  de  Légat. 

Il  eft  aifé  de  voir  parce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  fbnneric  de  toutes  les  cloches  aux  jours  de 
Fêtes  folennelles ,  qu'on  la  regardoit  avec  joyc  com- 
me faisant  partie  de  la  fblemnité ,  puifque  cela  ne 
(è  faifbii;  pas  les  autres  jours  >  où  1  on  fe  contcn-^ 
toit  d'une  partie  des  cloches  >  &C  même  des  plus  pc^ 
De€tet,ian,    tîtcs.  On  appcUoit  ^/rfjj7?(r«w  cctte  (onuerie  de  tou^ 
^'url^' à    ^^^  ^^^  cloches  à  plein  fon.  Pulfetur  cUjftdum,  &^ 
f'/^âf!"/,  '   f^ft  inchoitiér  miffa  dit  Lanfranc.  C'cft  decemoç 
elafficum ,  que  Si'cft  formé  le  mot  vulgaire  de  Glas^ 
dont  on  k  lert  dans  nos  Provinces,  pour  exprimer 
la  fbnnçrie  d'un  enterrement  ou  d*un  fervicepout 
les  mort^.  Ce  vieux  mot  Glas  dont  fè  fèrt  enco-^ 
re  le  vulgaire ,  étoit  autrefois  commun  à  la  fon- 
nerie  des  Fêtes  comme  à  celle  dos  enterremens  > 
parce  qu'elle  fe  faifoit  alors  de  la  même  manière; 

vm%  depuis  quQn  a  ctotivé  une  manière  plus  bai:^ 
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monieuie  de  (bnner  les  clocha,  )u(qu*à  joiier  des  airs  '• 
de  Mufique,  conformes  à  la  Fête  >  comme  il  fè  fait 
en  plufieurs  Eglifes^on  a  nommé  cariUon  eeccenou* 
velle  manière  de  Tonner  donc  on  ne  fe  fèrt  que  pour 
les  Fêtes  y  &  le  nom  de  Glas  eft  demeuré  en  pluueurs 
lieux  à  la  fbnnerie  pour  les  mores ,  parce  que  cette 
manière  de  Tonner  les  cloches  à  plein  (on  tout  à 
la  fois ,  eft  celle  qu'on  appcUoit ,  clajfiCHm ,  çlaffi^ 
ou  clajfns ,  glas.  Depuis  cette  différence  de  Tonne- 
rie  >  on  a  dit  long-tems  >  fbnner  à  carillon  ^  &c  ion* 
ner  à  glas ,  pwr  exprimer  l'un  &  l'autre.  Les  mots 
de  carillon  &  4^  carillonner  font  encore  d'uTage  ; 
meir  celuy  de  glas  en  vklliilànc  n'en  voit  aucun 
nouveau  qui  luy  Tuccéde  pour  exprimer  la  fbnnerie 
d'un  enterrement  3  ^e  ne  Içay  pourquoi. 

Il  y  a  outre  les  enterreraens  &  Offices  des  Morts>  ^  ^°?*^V 
une  autre  occafion  où  l'on-fonne  toutes  les  cloches  che^dam^Ics 
à  plein  fbn ,  dont  je  croy  devoir  parler  icy.  C'eft  orages. 
quand  il  y  a  Tujet  d'appréhender  un  orage  ou  une 
tempêta  avec  toutes  les  Tuites  fâcheufès  qui  en  ar- 
rivent i  il  n'y  a  point  d'EgliTe  &  fur  tout  de  pa- 
roiflè  à  la  campagne  où  cet  uTagene  (bit  établi  de 
toute,  ancienneté.  Il  eft  manifèftement  fondé  Tur  les 
prières  que  l'EgUTe  a  faites  de  tout  temps  en  bénif- 
fànt  les  cloches  dès  le  moment  qu'elle  a  jugé  à  pro- 
pos de  les  bénir.  Car  dans  ces  prières  que  nous  ^ 
voyons,  non  feulement  dans  nos  nouveaux  rituels, 
m^is  dans  l'ancien  Ordre  Romain ,  &  dans  le  Sa- 
craméntaire  de  Ratoldus  dont  nous  avor^s  déjà  par- 
lé ,  voicy  ce  que  TEglifè  demande  à  Dieu.  O  Dieu>  a 
dit-elle ,  qui  avez  commandé  par  MoïTe  de  faire  ce 
des  trompettes  d'argent ,  afin  que  par  la  douceur  de  ce 
leur  fbn,  le  Peuple  fût  averti  du  tems  de  vous  prier  et 
&x3u'il  s'y  préparât  :  faites  que  ce  VaTe,  qu'on  pré-  ce 
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^i  psLtc  pour  vôtre  Eglife  >  foie  fandiâc  par  voire  êîbI 

V  fiTpric  ;  afin  (]|u  écam  frappé  »  Se  rendant  un  (on  m^ 

.   »a  lodieux  &  agréable  aux  oreiiks  de  vos  Peines  ^^ 

M  leur  foy  ôe  feur  ferveur  s'^augmcntair  i  que  les  cra* 

9t  bûches  de  leurs  etmemis  >  le  bruir  des  grêles ,  ks 

>9  orages  >  les  tourbillons  8ç  la  violence  des  cem'* 

»>  peces  (oient  diffipées  %  que  les  fâcheux  e6èts  du  tOQ* 

a>  nerrej^  &  de  TimpétuoCté  des  vents  ibient  découN 

»  nez  ou  arrçte^.  Retenez  par  vôtre  maie  toute  puiA 

»  faute  les  orages  de  l'air  >  &  faites  qu'entendant  cette 

a»  cloche  y  ils  tremblent  9c  fç  diffipem  à  la  veik  do 

a»  l'étendaudela  Croix  »  par  jESvs^CHRisxnôtrQ 

^  3»  $eigaeur<  Ont^me  r£gUi(ê  réuére  jusqu'à  trois  foU 

cette  prîére  dans  la  béiiediâion  dest  çbcfaes ,  il  n  eft 

Sas  étonnant  <^  les  Fidèles  ayent  cru  que  le  (on 
es  cloches  puifiè  di^iper  ks  orages  &  les  tempètesj^ 
&  qu^ s  (en  foknt  fervis  à  cettç  fin  depuis  iodç-< 
tetns.  Mais  il  eft  plus  étonnant  de  voir  des  Cbre*^ 
tiens^  &  noême  des  EcçIéiSaftiques  fe  moquer  de  cet 
CpncCdon.    uÉige,  Sc  k  traiter  de  fùperftition.  Pour  moi  jo 
VônftitHtiL    f"is  perfuadé  qu'il  eft  bon  cet  uûge,  puifiyi'il  cft 
£ff/«/.  f.  14.    apuyé  fiir  les  prières  de  TEglife  •>  &  que  s'il  n  eft 
pas  fbuvent  emcace  >  c^eft  par  la  faute  des  Fidèles,^ 
qui  n'ont  pas  recours  à  la  prière  dans  ces  tems  fa^ 
çheux.  Le  (on  des  cloches  ks  avertit  de  prier ,  Sc 
ils  négligent  de  le  faire  :  je  ne  m'étonne  pas  que 
Pieu  pour  les  punir  lâche  la  bride  aux  Péinons  îé-^ 
pandus  dans  Tair  ,.&  que  malgré  le  (bn  des  cloches 
ils  inondent  les  campagnes  par  des  pluyes^déra^ 
cinentlçs  arbres  par  des  tourbillons^  &  mettent  en 
pièces  les  grains  oc  ks  autres  fruits  par  la  grêle. 
QMî^doitfçf^      Nous  venons  de,  voir  dans  la  prière  qui  fefeiî 
ch«î"  *'^°'    à  la  bénédidion  des  cloches  qu  elles  tiennent  lieu 
îHh^  10.  s.  .  des  trompettes  dont  fe  {èrvoient  les  Juié,  Or  com* 
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me  Dieu  en  ordonnant  ces  crompectes  avoir  enjoint 
;iux  Prêcres  de  les  fbnner  :  l'Egliiea  cru  devoir  au(Q 
obliger  les  Prêtres  à  ibnncr  les  clocties.  Cette  fon-> 
âion  regardoit  e0e  Aivem^ic  le  Prçtre^  puifc^ue  c'eA 
à  luy  qu'il  appartient  d'inviter  le  Peuple  à  la  prière.  Câ^ùvl*  <mi 
C'eft  pourquoi  les  Evçques  fous  l'Empire  de  Charles-  '*'*  ^  '- 
magne  dans  leur  Capitulaire  de  8  CI,  ordonnent  auiç 
Prêtres  de  (bnner  les  cloches  de  leurs  Egliiês  aux  heu- 
res convenables  du  jour  &  de  la  nuit  ^  &  de  célébrer 
pareillement  les  divins  Offices  *.  Peu  à  peu  ils  (è  dé- 
chargèrent de  ce  foin  (ur  les  Clercs  qu'ils  inflrui^ 
ioient  9  &  depuis  enfin  on  unit  cette  ÊDndioa  ^ 
celle  du  portier.  Il  faut  que  ce  changement  (è  foie 
fait  afièz  tard  ;  puifqu^on  ne  voit  point  ni  dans  rOr<* 
4te  Romain  ni  dans  les  anciens  Livres  des  Rites, 
que  l'on  fit  fonner  la  cloche  au  Clerc  qu'on  ordon* 
poit  portier.  Cette  fonâion  a  été  avilie  encore  da-* 
vantage  depuis  la  Fabrique  dcsgroflès  &  monftrueu* 
k%  cloches  :  parce  qu'il  a  fallu  pour  les  fonner  des 
ikommes  de  travail  forts  &  robuftes.  C'eft  pourquoi 
pour  conserver  au  moins  en  quelque  chpfè  1  ancien 
ufage,  il  y  a  dans  les  Eglifcs  Catédrales  &  Col-» 
légiales  bien  réglées  deux  clochers ,  un  petit  pour 
de  petitçs  cloches  à  l'entrée  du  Chœur ,  qu'un  Cfcrç 
çn  furpebs  forme  régulièrement  à  toutes  les  heures 
de  rÔfSce  :  &  un  autre  à  l'entrée  de  l'Eglife  ou 
£bnt  les  groflies  cloches  que  les  Laïcs  fônnent  quand 
il  faut  >  (élan  Içs  avertillèmens  qu'ils  reçoivent  par 
les  divers  fbns  des  petites.  Il  y  a  des  Catédrales 
où  c'eft  encore  un  Prçtre  revêtu  de  (es  habits  d'E- 
glife  qui  forme  Içs  petites  cloches  :  dans  les  autres 
ç'efl  du  ippi^s  uin  Çlerç  en  (urpelis  :  mais  Ton  voie 

aUt  omnes  facerdates  horis  competeutibus  dieî^c  noâis  ruaiCun\ 
fiinent  âgoa  £cçlefîaruiQ ,  &  facrau  deo.  celcbrem  Qâicia. 
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avec  douleur  dans  la  plupart  des  Collégiales,  de$^. 

Laïcs  faire  cette  fondion  y  &  pluûeurs  autres  qui  ne 

conviennent  qu'à  des  Clercs,  comme  ledit  le  Coi> 

cile  de  Cologne  f^g*  3.  cap.  31^ 

Co»tr«rabu$       Finiflons  ce  Chapitre  par  une  remarque  impor- 
tes Seigneurs  n  l_--»/L  J 

&  deVCure/.  tante  lur  un  abus  qui  n  eft  que  trop  commun  de 
qui  avancent  nôtre  tcms  daus  les  Paroiflès  delà  campacnc.  Il  n  y 

ou  retardent  .         i»-,    ^  >./•••  •  \'    r^ 

l'heure  de  la  ^  pomt  d  Evcque  qui  n  ait  rait  imprimer  des  Or- 
Meflc^à  leur  doniunces  pour  (on  Diocéfe ,  &  qui  n'y  ait  pref- 
crit  1  heure  de  la  Mefle  &  des  Vêpres  pour  les  Fê- 
tes. Rien  n'eft  plus  raifonnable  qu  une  telle  Or- 
donnance, ni  plus  conforme  à  Ce  que  nous  venons 
de  voir  des  anciens  u(agcs  fur  ce  Ju  jet.  C  eft  pour 
le  bien  public  qu'elle  eft  faite ,  afin  que  tout  le 
monde  puiftè  entendre  la  Meftè  autant  qu'il  eft  po(^ 
fible.  Cependant  on  voit  avec  douleur ,  qu'une  Or- 
donnance fi  judicieufe  &  fi  importante  au  public» 
n'eft  point  du  tout  obfervée  dans  la  plupart  des  Pa- 
roiflès de  la  campagne  \  &  que  faute  d'exaâitude  à 
robferver,  il  n'y  a  guércs  de  Dimanches  &  de  Pè- 
tes où  il  n'y  ait  des  paroifliens  qui  perdent  la  Meflè 
pour  être  venus  ou  trop  tôt  ou  trop  tard.  En  qucl- 

aucs  lieux  c'cft  par  la  raute  des  Seigneurs  qui  fc  ren- 
ent  maîtres  des  heures  de  l'Office  ,  quand  ils  ont 
à  faire  à  des  Curez  lâches ,  qui  pour  avoir  leur  ta-i 
ble,  leur  obcïflènt  fer  vilement  en  tout.  En  d'au-  . 
très  lieux  &  même  dans  la  plupart ,  la  &ute  vient 
des  Curez  (èuls.  Car  il  n'y  a  pas  de  Seigneurs  dans 
toutes  les  paroiflès ,  cela  eft  certain  ;  dans  celles  mê- 
mes où  il  y  en  a ,  ibuvcnt  ils  n'y  rcfident  pas  :  & 
parmi  ceux  qui  rcfident  dans  leurs  terres  &  fré- 
quentent leurs  paroiflès ,  il  y  en  a  pluéeurs  qui  font 
pleins  d*honncur  &  de  religion ,  &  qui  n'exigent 
de  leurs  Curez  que  ce  que  la  bienféance>  la  raifbft 
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&  même  la  charité  devraient  leur  inf|rircr  quand 
on  ne  le  leur  demandèrent  pas.  C'eft  donc  en  tous 
ces  divers  lieux  par  la  faute  feule  des  curez  qu*^il  y 
a  des  gens  qui  perdent  la  Meflè.  La  fburce  dé  cet 
abus  de  la  part  des  Curez ,  ceft  qu'il  y  a  peu  de 
jeûnes  Prêtre^  qui  ayent  Tefprit  aflèa  bien  fait  >  & 
aflèz  éclairé  au  forttr  d'un  Séminaire  d'un  an ,  pour 
croire  qu'ils  ne  font  pas  maures  d'une  Paroiflè  donc 
ils  viennent  de  prendre  podèffion.  Rien  n'eft  plus 
commun  parmi  eux  que  ce  mot ,  le  Curé  efl  maî- 
tre du  dernier  coup  de  la  Meflè  &  A&s  autres  Of-^ 
fices  :  &  il  eft  vray  que  c'efl  à  luy  à  le  faire  fbn- 
ner.  Mais  il  eft  très-faux  qu'il  fbit  le  maître  de  dire  ' 
les  jours  de  Fçtes  fa  Mefle  &  fès  Vêpres  quand  il 
lui  plaîr.  Il  ne  peut  fans  péché  changer  l'heure  de 
fcs  Offices  >  à  moins  qu'une  vraye  necefïicé  ne  l'y 
obli^  :  &  quand  je  dis  l'heure  de  fcs  Offices ,  j'en- 
tens  où  celle  qui  eft  marquée  dans  l'Ordonnance 
de  l'Evêque,  où  celle  dont  il  fera  convenu  avec  fcs 
ParoifHens  dans  une  afièmblée  publique  :  car  il  fè 
peut  faire  que  l'heure  marquée  par  l'ordonnance  nq 
K>it  point  convenable  à  certaines  paroiftès,  &  qu'il 
ibit  néceflàire  d'en  choifîr  une  autre.  Mais  en  ce  cas 
ce  choix  (e  doit  faire  dans  une  afièmblée  publique^ 
ôf  de  concert  avec  le  Seigneur  &  les  hahicans. 

La  fburçe  de  cet  abus  de  la  part  des  Seigneurs» 
c'eft  l'orgueil  qui  leur  fait  croire  que  tout  leur  efl 
deû  9  la  pareflè  &  l'indolence  des  Dames  qui  fe  lè- 
vent tara ,  &  qui  ne  font  jamais  prêces  pour  l'heure 
de  la  Meftè  >  &  enfin  l'erreur  où  ils  font  que  le  délai 
de  l'Office  eft  un  droit  Seigneurial  :  Mais  ils  fc  trom- 
pent certainement  :  qu'ils  lifeht  l'Edit  de  Charles 
1 X.  article  3.  &  ils  verront  ces  termes  :  Défendons 
tnsTC^j^reJfimmt  mK  SeignçHn  tcmporçU  &  an^ 
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très  ftrfonnts  qtulcomiHfs  de  contraindre  lesCurel^ 
en  ficaires ,  de  changerait  différer  les  heures  dnfer^ 
vice  divin ^  ordinaires  &  accoAtHmées*  Il  n'y  a  gué« 
res  4e  Seigneurs  qui  n'ayenc  chez  foi  je  traité  des 
droits  Seigneuriaux  par  Moniieur  Maréchal  :  ils  peu- 
vent y  lire  dans  le  Chapitre  huitième  qu'il  ne  leur 
eft  point  permis  d'avancer  ni  retarder  le  (ervice.  Cet 
Auteur  ne  leur  doit  pas  être  fufpei^  >  car  ils  lui  ont 
l'obligation  d  avoir  recueilli  avec  (oin  tous  les  droits 
Seigneuriaux  ^  &  de  les  avoir  appuyez  fur  beaucoup 
de  preuves.  Il  eft  jufte  que  les  Curez  rendent  aux 
Seigneurs  les  honneurs  qui  leur  (ont  deûs  >  &  qui 
ont  été  réglez  tant  de  (bis  :  mais  il  eft  manifèfte- 
ment  iniufte  que  les  Seigneurs  étendent  ces  bonncun; 
au  de-la  des  bornes  prefcritcs. 

Chapitre     VI  K 
Des  MefTes  baflies  ou  particulières. 

7,  il  n'y  a  rien  dans  V  Ecriture  ni  dans  la  Traditien  qui  tn 

défende,  il  y  a  dans  l* Ecriture  de  quoi  ks  afuyer ,  it  ^ 

Tradition  en  démontre  la  pratique. 
IL  Abus  qui  s*y  glij^érent  quand  l*ufage  en  fut  commun.  ^ 

cJ»  réglemens  faits  four  les  corriger. 
HL  Deux  fources  différentes  de  la  multiplication  des  MejjfS, 

£t  de  Vufagede  la  dire  tous  les.  jours.  Les  Moines  é'k' 

Mendians  la  difoient  rarement, 
IV.  te  Concile  de  Trente  ordonne  auxi  Evêques  de  eorrigef 

les  abus  qui  s'y  font  glfffeT;^  Véâfion.des  Papes  eontte  d^ 

nouveaux  abus* 

QUoY  qu'il  (bitvrayquelaMefifeaitctéinf* 
tituée  pour  être  célébrée  publiquement  dam 
une  aflcmblee  de  Fidèles,  il  ne  s'cntuit  pas  de-li 
qu  elle  ne  puiflè  être  célébrée  en  particulier  par  vok 
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urètre ,  (ans  (blennité  >  &  aceompagné  ièulemenc 
d*un  Clerc  pour  luv  répondre.  Nous  ne  voyons  au- 
çune  défenie  de  le  raire ,  ni  dans  TEcricure  y  ni  dans 
k  Tradition  ^  ni  dans  les  Conciles.  Au  contraire 
nous  y  voyons  de  quoi  apuyer  cette  pratique.  Si  ^'*-  ".  '>* 
deux  Centre  vohs ^  dit  Noftre  Seigneur  Jésus-  ^  *** 
Christ  ,  i" mtffent  enfemhU fur  la  terre ^  fuel^ne 
ehofe  ^hUs  demandent ,  elle  leur  fera  accordée  par 
mon  Pire  fui  efi  dans  le  ciel:  Car  en  ^nel^ne  lien 
^He  fe  trouvent  deux  on  trois  perfinnes  affèmbliet 
en  tnon  mm  ^  je  m* y  trouve  au  miheu  Steux.  Il 
étoic  fort  naturtl  de  tirer  de-là  cette  conféquen- 
ce  raifbnnable  »  qu  un  Prêtre  fe  trouvant  fèul  avec 
un  ou  deux  Fidèles  »  pouvoir  bien  les  ailembler  au 
nom  de  Jesus-Christ  pour  offrir  au  Père  cé* 
lefte  le  Sacrifice  dont  Jesits-Christ  eft  luymê* 
me  le  Prêtre  &  la  viâinie.  Auffi  n'a*t-on  jamais 
îaxt  difficulté  de  célébrer  ainfi  dès  les  premiers  fié- 
clés  dans  plufieurs  occafions  où  la  néceffité  le  de* 
mandoit^  ou  mêtne  pour  la  feule  utilité  dequeU  .. 
ques  paniculiers  qui  le  défiroient.  Il  eft  certain  que 

Emdant  les  perlecutions  Ton  offroit  le  Sacrifice  dans 
s  prifbns  pour  la  confblation  des  Conftfièurs  qui 
y  étoient  détenus  pour  Jesits-Christ^  &  il  eft 
aifé  de  comprendre  que  Ton  ne  pouvoir  obferver 
là  toutes  les  fblennitez dune  grande  Meflc.  Prene^l^c^ne/Lef.f, 
garde,  difbit  S.  Cyprien,  que  les  Prêtres^  qui  offrent 
Je  Sacrifice  dans  les  prifons  des  Confèffeurs^  y  aillent 
toior  à  tour  avec  un  Diacre  :  parce  que  le  chan* 
gement  de  per/bnnes  les  rendra  moins  odieufes. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  cas  de  nécefiî- 
té  9  tels  que  celui  dont  je  viens  de  parler  y  que  Ton 
ciifbit  la  Méfie  en  paniculier  :  la  feule  dévotion  de 
quelque  Fidèle  qui  le  demandoit ,  obtenoit  cette  fa* 
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Tâulin.iH'vj.  ycur  d'un  Prêtre  &  mêmc  d'uii  Evcquc.  Aucoht»' 
$d  Ambroju.  njcncemcnt  de  l'Epifcopat  de  faint  Âmbroi(e ,  il  fit 
un  voyage  à  Rome  ;  une  Dame  de  qualité  qui  avoit 
une  Chapelle  domedique  en  Ùl  Maifbn  au-delà  du 
Tybre,  pria  ce  fàint  Evcque  d'y  venir  offirir  le  Sa- 
crifice, y  ne  Baigneufequi  étoic  paralytique ,  ayant 
appris  que  le  fàint  étoir  là>  s'y  fît  porter  ^  &  pendant 
<jue  le  faint  lui  impofbit  la  mains  &  prioir^  elle 
prit  le  bord  de  fbn  habit  avec  fa  tnain j  le  baiû,  fut 
guérie  >  &  commença  à  marcher.  Voilà  donc  une 
Meflèdiçeen  particulier  par  S.  Ambroifè  dans  une 
maifbn,  pour  contenter  la  dévotion  d'une  Dame. 
'*^»«-  '•  v'*       Voici  une  autre  preuve  de  certe  pratique  que  faint 
#,«!v.  *''  ^'    Auguftin  nous  fournit ,  où  elle  efl  même  auiori* 
9)  fee  par  un  miracle.  Un  Tribun  nommé  Hofpérius 
>9  dit  ce  Sainte  ayant  fçu  qu'une  niaifbn  qu'if  avoit 
M  à  la  campagne  étoit  infeâée  de  malins  efprits  qui 
M  tourmentoient  krt  (es  domefliques  &  fes  beftiaux^ 
M  pria  nos  Prêtres  en  mon  abfènce  d'y  envoyer  l'un 
»>  d'entre  eux  pour  y  faire  des  Prières  &  chaflèr  ces 
9>  efprits  malins.  L'un  des  Prêtres  alla  donc  dans  cet- 
d)  ce  maifon  >  &  y  offrit  le  Sacrifice  du  corps  de  Je- 
»  sus-Christ  y  priant  Dieu  de  faire  ccflèrce  mal: 
9>  &  Dieu  par  fà  mifcricorde  le  fit  cçfïèr.  Perrexit 
»>  H^HS  ,$ttHUtiblSacrificmmCorforisChrifiiyùr4ni 
^  qHantHtn  fotnit  ut  cejfaret  illa  vexatio  :  Deo  fro^ 
on  tinus  miferante  cejfavit. 
Xntiêe.  utf.nd      Dans  TEpîtredu  Pape  faint  Innocent  à  Décen« 
Dtttnt.  n.  f.  Jj^J  ^  jjQyj  voyons  des  Chapelles  particulières  qui 

avoient  leurs  Prêtres  pour  y  célébrer  la  Meflè  j  quoi 
qu'ils  n'euflènt  point  de  Peuplés  qui  s'aSèmblauènc 
avec  eux.  C'efl  en  parlant  de  l'Eucariflie  qu'il  avoit 
accoutumé  d'envoyer  tous  les  Dimanches  aux  Prê« 
très  qui  défervoient  les  Eglifes  titulaires  de  Romej 
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cc(t-à-dire  les  Paroiflcs ,  qui  pour  lors  étoicnt  tou- 
tes dans  la  Ville.  Il  diftingue  ces  Prêtres  ou  Cu- 
rez^  de  ceux  qui  étoient  attachez  aux  Chapelles  des 
Cimetières  iîtuez  dans  les  environs  de  Rome  >  en  ce 
que  les  premiers  avoient  une  aflefnblée  qui  leur  é- 
toit  commi(e>  &  que  les  autres  n  en  avoient  points 

3uoi  qu'ils  euflènt  les  uns  &  les  autres  le  pouvoir 
c  célébrer  les  faints  Myftércs.  Ainfi  les  Prêtres 
de  Qss  Chapelles  difbient  leur  Mefle  particulière  ac- 
compagnez feulement  de  quelques  Clercs  y  &c  fans 
alTembiées  de  Fidèles  >  (i  ce  n  eft  par  occafion  Sc 
dans  les  vifites  qu'ils  faifbient  par  dévotion  aux  tom- 
beaux des  Martyrs. 

Le  Concile  de  Chalcédoine  parlant  de  Tordina-  conc.  chdln^ 
mondes  Prêtres  veut  qu'en  les  ordonnant  on  les  ^•«•f*»,^.?^ 
attache  à  une  Eglifè  de  la  Ville  ou  de  la  campagne^ 
ou  à  une  Chapâle  des  Martyrs  j  ou  à  celle  d'un 
Monaflére  ^  ou  à  un  Hôpital.  Il  y  avoit  donc  des 
Prêtres  dans  tous  ces  lieux  ^  &  fans  doute  que  dans 
tous  ces  lieux  il  n'y  avoit  pas  d'adèmblée  publique 
toute^es  fois  qu'ils  célèbroient  les  faints  Myfléres. 
Le  famt  Evêque  Caffius  félon  le  rapport  de  S.  Gré-  Hom.37.in 
goire  Pape ,  célébroit  tous  les  jours  la  Meflè ,  &  ce  ^^**'^' 
n  etoit  pas  toujours  dans  une  afTemblée  publique  : 
Jn  Epijcovii  Oratorio  Mijfas  fecif. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  gens  de  qua^  cfiapeUesdo< 
lîté  (jui  avoient  des  terres  à  la  campagne,  &  qui  y  ««^*^"^- 

Eaflbient  une  partie  de  l'année,  penfërent  de  bonne 
eure  à  faire  dans  leur  château  une  Chapelle  do- 
meflique ,  &  à  entretenir  un  Chapelain  pour  leur 
dire  la  Me(Iè  les  Dimanches  &  les  Fèces.  Les  bons 
Evêques  approuvoient leur  conduite  en  cela,  bien 
loin  de  la  condamner.  Nous  avons  déjà  vu  faint 
Ambroifè  célébrer  la  Meflè  dans  une  de  ces  Cha^ 
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pclks  :  &  Dous  allons  voir  cominenc  laint  Ghrjri 

ibdôme  exhortoic  les  peribnnes  riches  &  de  qush 

ehfyfof.    »  Ii(é  à  entrer  dans  cette  pieufë  pratique.  Jevousefi 

^JLf.  *'  pri€^  je  vous  enconjure,  dit  cet  cloquent  Pcre>  je  vous 

»>  le  demande  en  grâce,  &  s'il  eft  ncceflàire  je  vous  Tor- 

9)  donne  )  que  chaque  Seigneur  ait  une  Egliiè  dans  fon 

à9  Village»  Ne  me  dites  point  j  il  y  en  a  une  prés  de 

»)  moi ,  dans  le  voifînage  )  la  dépen(ë  fèroit  trop  forte 

^  &  )e  n'en  tircrois  pas  une  grande  commodité  \  & 

i)  vous  avez  deftiné  quelque  fomme  pour  les  pauvreSj 

^'  employez  là  à  ceci  :  cet  emploi  lera  meilleur  que 

»>  le  premier.  Aimez  TEglife  comme  vous  aimez  vô- 

à>  tre  époufe ,  &  dotez-là  :  &  vôtre  terre  en  devien* 

9>  dremeilleurepar  labénédiâion  que  Dieu  lui  don- 

*>  nera.  Il  y  viendra  enfiiite  un  Prêtre  vénérable  qui 

^>  conduira  ce  petit  troupeau  pour  la  (cureté  de  vol 

*9  fonds.  Là  on  priera  Dieu  perpétuellement  pour  vousi 

•>  on  chantera  (es  loiiangcs ,  on  y  fera  les  aflièmblées 

*>  à  caufe  de  vous  »  on  y  otfdra  le  Sacrifice  tous  les 

.»  Dimanches.  J'avoue  que  les  paroles  de  (aint  Chry- 

"'  ibftôme  repre(èntent  mieux  une  Paroiflè  de  kcam- 

pagne  qu'une  Chapelle  domeftique^  &  par  ron(i^ 

quent  plutôt  des  grandes  Meliès  que  des  Meflèi 

baflcs.  Mais  ayons  patience ,  &  nous  verrons  qu'il 

fe  contente  en  attendant  9  de  quelque  chofe  de  moins 

*»  que  ce  qu'il  vient  de  dire.  Vous  craignez  une  dé- 

»»  pen(è  qui  vous  incommoderoit^  hé  bien^  au  lieu  d'uU 

»  Temple ,  faites  une  Chapelle  :  un  autre  oui  vien-* 

^  dra  aptes  vous  y  fera  faire  un  portique  ^  aautres  y 

^  ajouteront  encore  autre  cho(è  dans  la  fuite  >  &  vous 

fi  aurez  l'honneur  du  tout  *. 

Il  eft  évident  que  c  eft  de  cette  forte  qiie  fe  (ont 

■  Fac  jam  parvam  Domum  pro  Tcmplo  ;  qui  feipietur  te  facîct  por- 
tknm  }  qui  poft  ilium ,  aUaili  adjicittt^  ^  fie  ùbi  îjsputabitur  coniAI. 
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Wies  &  fermées  la  plupart  des  Egliiès  ParoiiEales  odg^  des 
de  la  campagne.  Un  Seigneur»  ou  des  Particuliers  ^!îî!?h***'" 
riches  ont  commence  par  raire  batir  une  pente 
Chapelle  s  un  Piètre  du  voifinage  y  venoit  dire  la 
Mede  (ans  iblemnité  les  Dimmches  9  &<}uand  ces 
Eglifes  ont  ecé  plus  grandes  ,  &  que  les  habitaas 
ou  les  Seigneurs  (ont  parvenus  -à  y  Eiire  un  fond 
fuffifant  pour  l'entretien  d'un  Prêtre  >  l'Eveque  y 
a  mis  un  Pcêtre  pour  les  conduire.   On  voit  en-  oa<k>ûpih'ef 
cote  dans  ce  paffage  de  ce  ûint  Doârur  1  or^ine  JS^'^î^^^s'^l 
du  droit  honorifique  des  Patrons  ic  ^ts  Seigneurs  gneurt  ^j»f 
dans  leurs  Eglifcs ,  qui  eft  que  Ton  prie  Dieu  nom-  '®'^**' 
mément  pour  eux  dans  les  fàints  MyAéxes.  Pnces    . 
illic  ferfetHA  fro  te  ^  dit-il.  L*on  y  priera  Dieu  per- 
petueUemeat  pour  vous«  Dites-moi  j  je  vous  prie ., 
eft-ce  peu  que  votre  nom  (bit  toujours  célébté  dans 
les  faints  My(léres  ^  ?  Ainfi  je  ne  (çay  furquoi  (e 
fondent  ccrtiams  jeunes  Curez  qui  rcfu(ènt  opiniâ- 
trement de  nommer  les^  Seigneurs  de  leurs  Paroiflès  '  ' 
à  leurs  Prônes  ^  &  de  prier  Dieu  pour  eux  expref- 
iSment  :  mais  je  fçay  baen  que  les  plus  (àints  &  les 
plus  Tçavans  Evèques  a  ont  jamais  fait  ce  refus  i 
aucun  Patron  ou  Seigneur  >  &  qu'aéluellement  il   * 
n  y  a  point  de  Prècre  éclaire  qui  s*avi(e  de  le  fai- 
•re.  Cela  &it  dit  en  paflànt  contre  le  zélé  indi(cret 
•de  quelquesCurez  qui  leur  coufte  cher  ailez  (buYent> 
ic  revenons  aux  Ciiapelles  domcftiques.. 

Rien  n  eft  plus  clair  pour  les  Chapelles  domedi- 

3ues  des  Seigneurs  dans  leiHs  terres  >  que  ce  Canon 
u  Concile  d'Agde^  Si  quelqu'un  veut  avoir  une  ^ùntAil^yi. 
Chapelle  en  fa  terre  >  hors  des  Eglifes  Paraiffiaks.j  cc^î';^^***;^, 
où  fe  &nt  les  a({èmblées  publiques  &  légitimes ^  fonr  c« 

.    *  Param  eft ,  die  Hiro ,  în  fanais  oblamnibus  èolto'en  tuum  fempct 
tefcKil 
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Vt  Mifm  Si  y  entendre  la  Meffe  les  Fêtev,  &  évite):  la  £icigae4^ 
»  fa  famille  ^  nous  le^mettons>  conitiâc  cela  eft  juftet 
A  condition  néanmoins  qii'ik  ne  ferrât  {x)int  èiat 
la  Mefle  en  ces  Chapelles ,  mais  qu'ils  iront  rencen- 
9>  dre  dans  les  Egli(ès  Patoi(&ales  les  jouts  des  grandes 
fêtes  >  comme  Pâques  »  Noël  i  rËcHphaniè  y  ïki' 
cenlion  3  là  Pentecôte.»  la  Nativité  de  (àint  Jean^ 
Baptifte^  &c«  ^e  fi  quelques-uôs  des  Prêtres  en* 
tnsprc^ném  de  dite  la  Mé(te  dans  ces  Chapelles  aux 
Fêtes  ci-deflus  dkes^  (ans  le  commandement  ou  k 
,9  permiffion  de  TËvêque^  qu'ils  (oient  excommuniez. 
Cinq  ans  après  on  fit  la  même  défen(è  dans  le  Con-> 
cile  d'Orleans>  dont  le  Caiion  eft  inféré  dans  k 
Dectet  de  Gratien,  dift,  /.  de  confecratione.  caPi 
NhIU  civlum.  Et  cette  défenfèeft  une  preuve  qu  il 
y  avoit  des  Chapelles  à  la  campagne  où  il  écoit  pet'' 
mis  de  dire  la  MeCTe  les  jours  de  Fêtes  ^  autres  qut 
celles  qui  ibnt  exprimées  dans  la  défenfê  »  &  que 
c'étoic  pour  épargner  la  peitîe  &  la  fatigue  d'une 
£imille. 

Nous  voyons  la  même  pratique  dans  le  (vtikmt 
Creg-  hUg.    iîécle  j  Sc  (àint  Grégoire  nous  en  fournit  une  preu* 
^.  &4^^*   "^^  ^^^^  claire.  Un  Patrice  nommé  Vénantius>  Chan- 
celier d'Italie  >  fe  plaignit  à  ce  (aint  Pape  »  que  (où 
Evêque  avec  lequel  il  avoir  un  difi^renc  ^  refifoit 
iès  offrandes  >  &  ne  vouloit  pas  qu'un  Prêtre  lui  àk 
la  Mefle  dans  fa  mai(bn.  Saint  Grégoire  fit  répoofe 
au  Patrice  >  Se  écrivit  à  Jean  de  Syracuiè  fon  Evê- 
que, de  recevoir  les  offrandes  de  ce  Seigneur,  dt 
lui  permettre  qu'on  dît  la  Meflè  dans  fa  maifbn ,  Se 
d'y  aller  la  dire  lui-même  pour  lui  marquer  mk 
charité  (incére  înalgré  leur  procès  qu'il  ne  laiflèfok  \ 
.psde  pourfuivre.  Le  même  Pape  nous  rapporte  en-  ' 
cbre  deux  autres  faits ,  qui  prouvent  que  les  Meâès 
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bafles  écoienc  en  ufage  parmi  les  Saines^  &  que  les 
iFidéles  en  fàifoient  dire  pour  obtenir  de  Dieu  k 
Ibulagement  dé  leurs  aMidionSé  C^eftdansTHo-^  HénÀln» 
mélie  )7.  où  il  loue  premièrement  un  faine  Evêquâ 
kiommé  Caffius  >  de  ce  que  fa  dévotion  T^voit  porté 
1  célébrer  tous  les  fours  ^  <fe  où  il  raconte  en  fe- 
cond  lieu  un  miracle  arrivé  par  des  Meilès  parti-* 
cuiiéres  3  dites  pour  la  délivrance  d'un  Captif*  Ainfi 
la  dévotion  des  Peuples  les  portoit  déjà  à  faire  dire 
des  Medès  aux  Prêtres,  pour  obtenir  de  Dieu  le 
Ibulagement  dans  leurs  belbins^ 

Le  Concile  de  Vaifoh  »  dés  le  commencemetlt  de  dom.  l^afi^. 
te  Géclc  >  avoit  déjà  diftingué  bien  ciainemènt  les  ^f"-  ^-  *^; 
Meifes  particulières  des  folemnelles  ou  publiques  \ 
mais  il  ne  vouloir  pas  que  Ton  omit  dans  les  MefTes 
particulières  rien  de  ce  qui  {è  di(bit  dans  les  Meilies 
{publiques.  Apparemment  que  quelques  Prêtres  en 
oiiànt  leurs  Mefles  en  particulier ,  &  ûuis  aflèmblée  » 

ide  Peuples ,  omettoieiM;  le  SânSus ,  parce  que  c'é<^ 
toit  le  Peuple  qui  le  chantoit  dails  les  grandes  Me& 
ïes.  Ce  Goncifê  ordonne  »  qi^en  toutes  Meffes  ^  d» 
matin,  du  Carême  &  à^s  motti ,  en  ri^Ut  là  • 
SandtUs  >  &c.  de  U  mir^u  mamife  qu^n  le  fdt 
tiux  Mejfes  pH^tl^Hes^, 

il  me  fcmble  due  Ton  pcoc  râpporoer  i^ùJage  d^  Plufieu«  aiî- 
plufieurs  Autels  dans  une  même  Eglife  comme  une  mêm^EySi 
|)reuve  3  ou  pour  le  moins  comme  un  fort  indicé  ^u  nxiéme 
des  Meûies  ba({es  ou  particulières  qui  s^^diioient«     ^^* 
Saine  Grégoire  de  Tours  parlant  de  lui-même  dit  i  ^-  s*  ^^fi*  ^' 
qu  il  célébra  la  Meflc  fur  trois  Autels  différens  qui  ^'* 
ètoient  dans  une  même  Egti^  ParoiflSale  du  Diocefe 
<le  Soiâbns  \  Se  parlant  de  r  Eglife  de  faint  Pierre  de 
Bourdeaux ,  il  dit  qu'il  y  avoit  deux  Autels»  Palla*  Ortf.  Mm^. 
dius  Evêquc  d«  Xaintes,  avoit  fait  élever  jufqui  ^f-'-^'^^' 
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treize  Autels  dans  une  même  Eelife  3  &  c  eft  QSiâ 
Grégoire  le  Grand  qui  nous,  atteite  ce  &ic  dans  une 
Lettre  qu'il  a  écrite  à  cette  Evêque*  Mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  Ces  Autels  étoient  dans  dés 
Clupetles  particulières  attachées  aux  corps  de  TE- 
eli(è  9  pui(que  ce  faint  Pape  veut  qu'il  fbit  pourvu 
a  la  fubfîfliance  des  Chapellains  qui  dévoient  iiSsx^ 
vir  ces  Chapelles.  Frovijkri  ante  omnia  utfervien^ 
tUfHS  ibidem  non  deheant  ahmoniarnm  deejfe  /kf- 
fragia^  C'étoit  néanmoins  une  choie  rare  en  ce 
tems-là  que  cette  quantité  d'Autels  dans  une  mêiÀç 
r e  litnri.     Egliiè.  Saint  Filioert  Abbé  ^  dans  le  (èptiéme  fîécle» 
^k  Li.€.i.  {^contenta  de  trois  Autels  dans  fon  Eglife,  dont 
deux  étoient  aux  deux  cotez  du  grand  Autel  >  fbiis 
Cé^tuL  «1.     les  noms  de  faine  Jean  &  de  faint  Colomban.  Et 
/#/.  €.  (.        j^ns  le  neuvième  où  1  on  commençoit  d'en  bâtir  ûà 
trop  grand  nombre  j  Charlemagne  ordonna  de  n'en 
plus  loufFrir  de  fuperflus»  Qu'auroit-il  dit>  s'il  avoic 
vu  comme  nous  des  autels  plaquez  indécemmenc 
contre  le  mur  >  ï  tous  les  pilliers ,  &  à  tous  \ts  coins 
&  recoins  des  Eglifès  \  Dieu  merci  fon  commence 
t  d'ouvrir  les  veux  fitr  ces  excès  >  &  nous  voyons  déjà 
démolir  par  les  (oins  de  nos  Evêques ,  une  partie  de 
ces  Autels  3  non-(èulemenc  fuperflus  j  mais  incom-r 
modes  >  mal  placez  ^  &  qui  ne  (èrvoient  presque 
plus  qu'à  des  ufàges  profanes  y  à  accouder  les  Laïcs 
oendant  le  Service  divin  ^  &  à  mettre  leurs  gants  & 
leurs  chMeaux.  Je  connois  néanmoins  des  Eglifès 
Collégiales  où  depuis  cette  démolition  il  y  a  enco- 
re plus  d'Autels  que  de  Prêtres. 
nêml^,u»'      Dom  Martene  rapporte  quelques  exemples  de 
€.4,n!^i.  '^'  iàints  Abbez  ou  Moines  du  fèpt^  du  huit  60  du. 
neuvième  fiéclèsi  qui  difoient  la  Meflè  tous  les 
jours }  il  conclud  de*ià  ^  ce  me  fcmble  avec  laifoFp , 
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<^if  une  partie  de  ces  Méfies  écoienc  ce  que  nous  ap* 
pelions  Mcflès  baflès  ou  particulières.  Mais  il  fait 
fiir  la  pratique  de  ces  faints  Moines  cette  judicieufè 
réflexion  >  que  lufage  de  dire  la  Méfie  tous  les  jours 
étoit  fbrc  rare  dans  ces  moyens  fiécles»  &  que  les 

!)lus  (àints  &  les  plus  parfaits  Religieux  avoient  une 
àinte  frayeur  d^un  fi  fréquent  imgt  du  Sacrifice  » 
&  n'ofbienc  en  approcher  fî  (buvent.  Car  j  dit-il  ^ 
fi  cet  ufage  a^oit  été  commun  parmi  rous  les  Moi- 
nes 3  pourquoi  loiier  ceux-ci  de  leur  pratique  com- 
me d  une  chofè  finguliére  ?  Nous  verrons  peut-être 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre ,  comment  Se  depuis 

auand  cet  ufâge  de  dire  la  Meflè  tous  les  jours-  eft 
evcnu  fi  fréquent  parmi  les  Ptêtres  >  tant  féculiers 
3ue  réguliers.  Mais  en  atrendant  il  &ut  remarquer 
ans  la  fuite  des  fiécles  les  divers  progrés,  par  où 
1  on  y  eft  arrive  3  &  les  divers  réglemens  que  Ion  a 
été  oblige  de  Ëiire  de  tems  en  tems  pour  les  Méfies 
baflès. 

/  Les  Méfies  baflès  commençoient  d'être  commu-  i>éesnCes  dt 
viics  parmi  les  Prêtres  dans  le  huitième  ficelé.  Quel-  M^^^^dcf 
ques-unsd'entre  eux  ne  faifoient  même  aucun  fcm^  Ueux  non 
pule  de  la  célébrer  dans  des  lieux  non  eonfacrez  ►  ^^^^^^'^ 
comme  en  pleine  campagne  j^  en  des  maifons  parti- 
culières >  Sec.  Cet  abus  choqua  le  zélé  de  Charle- 
magne  dés  le  commencement  de  fbn  régne  p  Fran- 
ce, &  il  le  défendit  en  ces  termes  :  Qu'aucun  Prêtre  ttCâ^UuUr, 
ne  fbit  aficz  ofé  pour  dire  kMcfl©  ailleurs  qu'en  «/^i^*'*^" 
des  lieux  confiicrcz  à  DieUj  ou  dans  un  voyage  fous  ^< 
une  tente,  &  fur  une  table  de  pierie  confaerée  par  <« 
l'Evêque.  Que  fi  quelqu'un  a  la  témérité  de  lefei^  •* 
re ,  il  fera  dépofé.  Gradûs  /ki  fenenlo  frbjacebit. 
'Le  même  Empereur  rèïcéra  cette  défenfb  en  801.  ce 
qui  marque^que  l'abus  coatinuoit  encore.  Elle  a  ixh 
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rapportée  depuis  dans  le  Livre  cinquième  des  Cap« 
tnlaires ,  Chapitres  17S.  &  x8}.  &  infcrée  par  Gta« 
tiçn  dans  fbn  Décret  ^  Sfi.  i^de  cenfeeratiône ,  caf* 
jff.Ni^Uus^  Apparemment  que  quelques  Prêtrei 
s*inuginérent  après  ces  défcnfès  %  qu'en  faiiant  dans 
]eurs  propres  maifons  un  Oratoire»  &  le  cpnfitçr^t 
à  Dieu  çux-mçAes  par  la  prière  »  ils  pouvoicnt  y 
dire  la  Meflc.  Ce  retranchement  leur  ^ftit  encore 
otè  par  un  Capitulaire  exprés  >  qui  en  loirlatffiutt  k 
liberté  de  prier  dans  (eur  Oratoire ,  leur  défend  d'| 
dire  la  Méfie  (ans  la  pennifit<m  de  leur  propre  Evo- 
que •. 
(c  dans  let         tçs  pcrfônncs  riches  ou  d<^  qualité  Te  faifoient 
ch.^^pcifci  é^.  ^qfls  depuis  longi^tems  des  Oratoires  en  Icars  mai* 
ViiiçiT^*  ^  ipns  dans  !ç«  Vifles  mêmes ,  pour  s^épargner  la  peî» 
ne  d^ialler  à  i'Eglife  entendre  une  Méfie  (olemnell^^ 
qui  durott  trop  à  leur  â|ré.  L'Empereur  Juftinieti 
9voit  dé|a  défendu  de  £re  la  Meâè  dans  ces  OrÉ» 
tcires  ou  Chapelles  domeftiques  par  fà  Novelle  5t. 
au  milieu  du  Uxiéme  (iécle.  Chanem^ne  voyant  Iç 
même  abus  dans  ce  ]^oyaume  j  le  démidit  par  fan 
Capitulaire  de  Tan  7?f^.  en  ççs  termes  :  Qjte  uu$^ 
U  monde  vienne  i  ^Èglife  les  Dimanches  &  /r» 
^  Jfetes  entendre  la,  Mejfe  ^  &  que  ferfpnne  n  invite 

les  Prêtres  à  venir  la  dire  dans  fa  maifon.  MaK 
gré  çerte  d^nfe  4  Tabus  n^  lai&  jpas  de  continuel: 
çn  quelques  lieux  ^  ou  du  moins  il  le  renouvella  {bus 
le  régne  de  Charle  le  Chauve  s  îl  le  défendit  dç  nou- 
veau dans  ion  Capitulaire  de  97^.  &  ordonnai  tou^ 
ks  Fidèles  des  Villes  d^a0ifter  aux  Stations  ou  Me^ 
ks  publiques  des  F^ces  ^  &  \  ceux  des  Villages^dV-^ 

*  ^.  in  domo  rua  Qracfciino  hjdbuecit ,  c%9tt  ibi  pot^  Tuno^ 
|u>n  audea^ili  eo  fâchas  facere  MiiTas  iÎAe  pctmiflli  Epifçopi  lod  illûik 
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^fter  à  roffice  public  dms  leurs  ÇgUies.  |1  réi- 
téra aufli  en  même-rems  la  défenfè  fai(^  ajix  Prêtre^ 
4e  dire  la  Me(Iè  dans  leurs  propres  m^iîbns  (ans  pçx-' 
Ttki&on  dç  leur  Evêqiie.  £c  il  appelle  les  Kiedes  4e 
ces  Prêtres ,  Latibnlafa  Aîiffari^  folimm4 ,  à^ 
14eflcs  dites  en  cachette* 

Cependant  les  £veques  pe  vouloiept  pas  que  les  DéfenTe  de 
Prêtres  dirent  kqrs  Mçfles  baflcs  Lei  Fêtes  en  pu-'  Mcfebaflis 
^lic  »  de  peur  q^e  les  Pépies  qui  venoiçnp  ^n  foule  ies  Dîman- 
à  ces  Medp^  qiiand  ils  en  ctoîcnr  ayer^i^ ,  nP  voji-^  ^^' 
luflènc  pli^  entendre  U  Mcflè  folptnnel^e  qiM  i^  41*. 
(bir  pour  eu^,  Jhçpdulpbe  Evêque  d'OrlpaP^^  Djer-  c^^u,  n>tU. 
nier  bien  à  fe$  Pfêtreç  de  dire  kqirs  M^^  p^Wf^-j  ^"'*^'  ^'  '*^' 
îiéres  les  Dim^nche^  \  fÇi^%  ç  eft  à  çpp4i9Çi|  4/s  tiV 
vertir  le  Peuple  par  ^ucun  fignal  >  gftn  oii'il  ne  ibk 
point  décoiiroé  de  U  ^^^'^  \kt&  \  &  difîs  \%  Q\xv-, 
pitre  fuiyaiit  >  i)  yeiK  que  jies  Prêtre»  c^t  4e  la  Villi 
qiie  des  F^xjbpiifgf  y  ^fl5ft^  c^XTm|na€^,  quoi 
^u  ils  ^yf^t  4pj§  4ir  IcMi;  Mçflceii  pajrricuJieF,  Hoiui 
voyons  d^QS  k  Çapitulaif^  4^  ccf  jSvêqyp  %  qWP  clé^ 
toit  le  iparin  qm:  Ips  Prêtres  diio^enf  leprs  Me(Gt| 
particulières  y  pi|i$  qu'après  T^voi^  diceiUdpyoiei^t 
ai&fter  à  U  M^Àe  roi^^^Qelleqi^  pp  QéJlçb^l  à  rbçi%> 
re  de  Tierce^ 

.    Cer  Evêquie  en  exigeant  des  Prêtres  de  nep^s  dir  Et  anx  Précres 
se  en  pirf>Ji(ç  leurs  Meftç  baQçs ,  nV»t^  p^s  mm-^  ^^f  ^^ 
moins  qu'ils  fuflcnç  fe^  pç^i^r  la  célébrer  I  an  çon- 
traire  il  le  dé&pd ,  c  7.  Il  fa,uc  >  dit- il  »  qu*il  y  oie 
fiuelqu  un  qui  y  aiCft^  >.qu^il  raJuë  ^  &  qiû  hii  réponr 
de  \  &  toist  Prêtre  dpic  ^  fo^v^nir  4e  celte  parole  : 

fonnes  ajfçmblies  en  fpofi  nom  ^  je  m  y  trotfve  4^  mr 
lieu  d'eux.  Cette  défen(è  nous  fait  voir  un  autre 
«bus  de  ce  tcms-là  >  fcayolr  1  qu'un  Prêi;re  célébcoit 

Bb  iii| 
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la  Meflè  (êul  (ans  aucun  afliftanc.  Et  il  faut  croire 

qu'il  a  duré  aflèz  long-tems  >  puifque  TEglife  a  fou^ 

Buftk4rd,Lj.  vcttt  &  long-rcms  rcttcrc  la  même  défenie.  On  la 

SfUiieg,  t.  ».  ^<>ît  dans  les  Capitulaires de  nos  Rois^  L.  r.c.ij  9. 

%ul  dans  Rcgînon>  L.  t.  e.  ifi.  &  j^p.  Se  dan^ 

dnïnfMiMfl^  d'autres  Auteurs,  Théodore  Evêque  de  Cantorbie» 

éUaf.€.i&^      croyok  néanmoins  Qii'un  Prêtre  poovoirdire  la 

Meflfè  (èul  3  lor^ue  1^  néceffité  Texigeoic  $  &  il  le 

permit  à  (es  Prêtres  en  ce  cas  dans  le  Capîculaire 

qu'il  fit  pour  eux.  Etienne  Evêque  d^'Autun  ^  fem« 

ble  le  permettre  auffi^  vers  le  douzième  fiéclc. 

ït  (fe  Li  àït%        Il  y  avok  encore  un  autre  abus  dans  le  huitième 

ft«  comma-   g^^|ç  ^  ^^j  ç^^  ^^jjj  j^fenj^  p^^  Charlemagnci  c  cft 

c-friv«/.  4^  que  des  prêtres  difaienrla  Meflè  fans  y  communier 
1 9^  c,.^  eux-mêmes.  Il  n'y  a  guéres  d'apparence  que  cet  ex* 
ces  fè  commît  dans  des  Mef&s  publiques  ou  felem-r 
Belles  en  préienee  de  tout  le  Peuple  y  tout  le  mondç 
en  auroit  été  frappe  comme  d'une  cfaofè  extraordi- 
naire &  fcandaleufe.  Cétoit  donc  apparemment 
dans  les  Méfl&s  que  difoient  des  Prêtres  en  pamcu>- 
lier  pour  iâtisfaire  à  la  dévotion  de  quelques  Fidé** 
Ibs  qui  les  leur  demandpient.  L'expreffion  du  Ca-:* 
pitulaire  qui  défend  cet  abus  donne  lieu  à  cette  con- 
je<3ure  :  Nous  avons  oiii  dire  tjuil  y  a  quelques 
Prêtres  qui  Sfent  la  Meffe  &  ne  communtent  pas. 
Cela  a  dé;a  été  dé^ndu  dans  ks  Canons  des  Apâ- 
tres.  Comment  peut-on  dire.  Seigneur  nous  avons 
reçk  vos  Sacrernens  ^  fi  1  on  n'a  point  communié  > 
Audit um  efi  aliquos  Prejbyteros  Miffam  oelekrare 
&  non  commumcare^  Mais  ce  qui  me  fortifie  encore 
i,têm.e4^i.  davantage  dans  cette  penfée,  c*cft  qu\in  Evêque 
'iliTJf'j.  nommé  Guilicbert ,  dont  M.  Baluze  nous  a  donné 
iwfffl(i^c^,  un  Capitulaire ,  enferme  dans  une  feule  &  même 
Ordonnance  la  défçnfe  àc  dire  la  Meife  âul  ^  Sir 
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telle  de  la  dire  (ans  recevoir  le  Corps  &  lé  Sang 
du  Seigneur. 

Nous  ne  voyons  pas  diftindemenc  dans  ces  dé- 
fcnfes  >  fi  ces  Prêtres  qui  di(bienc  la  Meflè  (ans  com- 
munier offiroienc  &  confacroienc  ;  mais  Réginon  en  7(egin:>L  r.  c 
rapportant  la  même  dcfen(c ,  dit  clairement  qu'au  ^  **'* '^ 
lieu  de  recevoir  les  divms  Myltere^qu  ils  venoicnt  nerfi. 
de  confacrcr  3  ils  doimoieqt  le  Calice  à  des  (èmmes» 
ou  à  qqslques  Laïcs  qui  ofFroient  à  ces  Medès  *• 
C  etoit  donc  des  Meflcs  ba(Iês>  dites  pour  ces  fèm* 
mes  ou  ces  Laïcs  qui  y  bfïfoienr.  Il  y  a  bien  de  Tap^ 

rarenceque  c'étoit  Ta  varice  qui  portoit  ces  Prêtres 
dire  la  Meflè  de  cette  forte ,  6^  qu'un  rcfte  de  rc* 
mors  de  confoience  les  empêchoit  de  communier, 
£bic  parce  qu'ils  n'étoient  plus  à  jeun  ^  (bit  parce 
qu'ils  (entoient  leur  conicience  foiiillée.  Cette  omif^ 
(ion  de  la  communion  par  un  Prêtre  qui  difoit  la 
\Meflè  j  croit  regardée  avec  raifon  comme  un  cri- 
me )  &  elle  fut  reprochée  comme  telle  au  Pape  Jean  iwtprémdi  ^ 
X IL  dans  le  Concile  Romain,  tenu  en  9^3.  par  ^^^^'«•'•^- 
un  Cardinal  Prêtre ,  qui  aiTûra  l'avoir  vu  dire  la 
Meflè  (ans  y  avoir  communié. 

Lorfque  ces  Prêtres  eurent  enfin  ouvert  les  yeux 
pour  reconnoître  qu'ils  faifoient  mal  de  dire  la  Me£^ 
(è  fanls  communier ,  ils  crurent  qu'en  retranchant 
la  conféctation  aufli-  bien  que  la  communion ,  &  les 
paroles  qui  y  ont  rapport ,  ils  (croient  à  couvert  de 
la  dé&n(e  ci-deflùs  3  &  ne  laiflèroient  pas  de  con-  MeiTe  réche. 
tenter  la  dévotion  des  Fidèles  en  plufleurs  rencon- 
tres. Je  ne  fçay  s*il  cft  vrai  que  la  Meflè  (éche  foit  ^^^^^  ^^^^^ , 
auflî  ancienne  que  le  rroifléme  Cencile  de  Cartage,  tag.  c.  ^#« 

*  Dctrçitantes  ipfl  fiimetc  divina  myfteria  qu»  confecrarant ,  ç^, 
Ikem  Oomiiii  muliccçuUs  (jus  a4  MUlas  oâcri|ivt  j  vel  «^uibufUatn 
Uïcis ,  &c. 
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d'où  quelques-uns  la  cirenc  en  &veur  des  monf 
lu  on  enterroic  fur  le  (bir.  J'en  douté  fore  :  mat^ 
on  ne  peut  douter  que  Prudence  Evêque  de  Troye^ 
ne  Taie  trouvée  en  ufage  de  (on  tems  ^^  ou  ne  l'ait  in- 
troduicç  en  faveur  des  malades  qu'on  alloit  comam- 
^~nier  en  viatique  \  car  il  la  décrit  dans  un  Pontifia 
cal  manaicrit  qu'on  a  de  lui.   Si  le  malade  ^  dit-il  j 
ne  peut  venir  a  l'Egliie  pour  entendre  la  Mefle  y  Iç 
Prêtre  viendra  chez  lui  revêtu  d  une  Etol^s  prenr 
dra  le  Mi^l  >  dira  la  CoUede ,  i'Epîcce  &  l'Évapr 
gile  du  jour  »  la  PréÊ^ce ,  le  SaxBns  j  8c  l'Oraiiop 
Dominicale  ^  puis  il  communiera  le  malade  j  Çc  du 
ra  la  Poft-commilhion.    Les  Prêtres  donc  voyant 
déjà  cette  Meilè  en  ufage  pour  les  malades  Se  pour 
les  morts  qu'pp  enter roit  fui:  le  ibir  >  &  peut-  ètro 
encore  parmi  Içs  JVtatelots^  crurent  qu'ils  pouvpienc 
la  mettre  en  ufdgc  en  toute  autre  rencoti.tre^  pour 
iatisfairç  aux  Mefliès  dont  ils  fe  chargeoienc  on  pep 
trop.  Mm  tous  les  habiles  ^ns  regardèrent  l'excès 
de  ces  Prêcrps  comme  un  9DUs  ^  &  il  fut  copd^m^é 
comme  tel  par  pn  Ccmcile  repu  à  Paris  l'an  12,1%^ 
In  vefho  A^    Canon  II.  Il  y  eut  même  des  ^çavans^  comme  Pie^ 
é^et/M/o.  f.    j.g  j^  Chantre  j  qui  blâmécepç  auffi  cette  forte  de 
M^ff^  y  QM'ils  appelle tent/^VIi^ ,  parce  qu'elle  étok 
dépourvue  dç  la  grâce  &  de  l'onâ^ion  qe  l'Eucha- 
riftie.  Mais  ciela  n  empêcha  pas  plufieurs  periotines 
pieufo  dç  continuer  t  faire  dire  d^  M^âcs  féch^ 
par  tout  où  ils  a^  pouvoi^nt  pas  en  en^^dre  d^aa- 
Guillaume  de  tres.  Saint  Loiiis  la  faifi>ic  dire  dans  fou  V  jdfl^u  jk 
Naoç««.         (çyj^  retour  de  la  T^rr^  fainje.  L'ufagc  de  la  célé- 
brer toute  ezitiére  dans  nos  Vaifieaux  de  giierirc  ^  ngk 
été  établi  que  long-tems  après  faint  Loiiis.  La  crain^ 
%ç  que  l'on  avoit  alors  des  accidens  qui-  pouvoienc 
arriver  au  précieux  Sang  par  le  mouvement  da 
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Vaifleau ,  fai(bicqu  on  (ècoaceacoic  de  la  Meflè  ic^ 
che  y  &  elle  écoic  (i  fort  en  ufàgc  fur  mer  j  &  (ur  les 
rivières  navigables  qu*on  la  nomiiu  Mijfa  $taMticd  « 
Mefle  navale.  Sur  terre  on  continua  4e  la  dire  m(& 
pour  les  malades  qui  le  déâroient>  Se  pour  les  morts 
<|u  on  inhumoit  le  (oir*  ti^zis  à  celles-ci  qui  Ce  du  tfufémd.  T^^i 
loient  dansTEglife,  le  Prêtre  &  ks  Miniftrcs  é^  tiê,l.4.€.u 
(oient  revêtus  de  tous  leurs  ornemens  comme  à  U 
grande  Mede  ordinaire.  Génébrard  qui  Iouq  cette 
manière  rcprèfentative  dç  la  Meflè  >  dit  qu'il  l'avoic 
vu  célébrer  à  Turin  avec  Diacre  &  Soudiacre  aux^ 
obieques  d'un  mdrt^  Cet  ufage  étoit  encore  aflèz 
commun  dans  le  fiécle  dernier ,  quoi  qu'il  y  eût  des 
Poâeurs  qui  le  condamnaflènt^  U  eu  d^^^nu  plus 
rare  dans  le  nôtre ,  mais  il  ne  laide  pas  néanmoins 
de  (iibfiftev  en  quelques  Diocè(ès  »  &  prticuliére- 
ment  en  Auvergne.  Les  Chartreux  di(ènt  cbaqup 
jour  la  MetTe  féche  de  Notre-  Dame  dans  leurs  Ora- 
toires après  Matines  &  Laudes  de  (on  petit  Office;. 
Je  ne  puis  donc  blâmer  utie  pratique  que  tant  de 
gens  de  bien  ont  observée  &  oluèrvent  encore^  pour* 
vu  qu'on  ne  la  porte  pas  |u{qu  à  l'abus  de  quelque^ 
Ptètres  des  douze  $c  treizième  (iéçles  jf  dont  le  CôUr 
cile  de  Paris  condanina  l'avarice^ 

Pierre  le  Chantre  parle  encore  contre  un  autre  Antre  abus  au 
abus  de  ion  tçms ,  pire  que  celui-là ,  Se  qui  venoit  ^^ûédS!" 
de  la  même  (burce  >  c'eft-a-dire  ^  de  la  cupidité  de 
quelques  Prçtres^  Pour  gagner  plu&urs  réttibutioQs 
de  Mefles  à  la  fbis  ^  que  fai(bient-ils  >  Ils  récitoienc 
la  Me({e  du  jour  juiqu'^à  l'Offertoire  %  ils  en  récî* 
toient  une  (èçonde  ou  votive  ^  ou  autrement  jufqu'aa 
même  endroit ,  puis  une  troifiéme  ôc  une  quatrié^ 
me  y  félon  qu'ils  ctoient  payez.  Après  avoir  dit  ai|« 
Vm  d'Qt^iions  feçrçtes  qu  ils  ^voiçnt  commencé 
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de  Mcflès,  ils  difbienc  une  (èule  fois  la  PréÊcé  iSt 
le  Canon  à  1  ordinaire  ^  &  finiflbient  en  récirant  au- 
tant de  Poft-'Comiminions  qu'ils  avoient  dit  de  Cot 
leâes  &  4^  Secrètes.  Cet  Auteur  détefte  avec  raifbn 
cette  monftrueufê  manière  de  dire  la  Mefle  ^  comme 
contraire  à  Tinftitution  du  Myftcre ,  &  à  la  ceûrur- 
me  univerfelle  de  l'Eglife  ;  &jpour  ctt  infprcr  pltis 
d'horreur,  il  donne  à  ces  Mefks  un  nom  barbare, 
Mijfa  tifaciaU ,  trifaciatd ,  Meflès  à  deux  ou  à 
trois  faces« 
Deint  fourcei        1 1  eft  ai  fé  de  voir  par  ce  que  nous  venons  de  dire > 
cario"  de?"'  ^"^  ^  '^  devotion  a  porté  quelques  Saints  à  dire  la 
Mcflcs,  &  de   Meflê  tous  les  jours  >  il  n*cft  que  trop  vrai  qce  la  eu* 
dke^'o«ti«    Pidit^  a  porté  d'autres  Prêtres  à  l'Autel  auflî  fouvcnt 
jour*.  ^qu'eux.  Il  le  faut  avoiier.  L  avarice  n'a  eu  que  trop 

de  part  à  la  multiplicité  des  Meflès  bailès ,  &  à  une 
il  fréquente  célébration ,  Prci^^ffr  hoc  Miffas  cde^ 
^r4»f  ^  difoît  faim  Bernard ,  in/FfaL  jt>.  Les  abu» 
-que  nous  venons  de  remarquer ,  &  les  réglemens  qui 
ont  été  faits  pour  les  corriger ,  en  ibnt  des  preuves* 
La  défenfè  du  Pape  Alexandre  1 L  de  dire  plus  d'u* 
neMcflè  par  jour,  en  efl;  encore  une  autre  preuve. 
Car  elle  nous  montre  que  pour  gagner  davantage  il 
y  avoit  des  Prêtres  qui  difoient  plù(îeurs  MefTes  par 
jour  dans  l'onzième  fiéclc  Depuis  cette  défenfc  ils 
ont  abufé  de  Tufage  Acs  Meflès  fécbes ,  &  inventé 
les  Meflès  à  deux  8c  à  trois  faces ,  pour  contenter 
leur  avarice ,  comme  nous  l'avons  Vu.   Enfuite  ik 
Cone.  férif.     Ont  fait  des  marchez  pour  le  prix  des  Mefl^  >  ^  ce 
i.'7i,f.  ;/.       clernîer  abus ,  dés  qu'il  a  été  connu  par  l'Bglifc ,  a 
^T*  ^"J'   ^^^^  condamné  comme  les  autres  avec  horreur.  Mais 
aefJ/r.  iJ/^" quoique  les  Conciles,  les  Synodes,  &  les  Statuts 
des  Diocéfes  fbient  pleins  de  ccs*dcfenfes,  de  faire 
'  mai'ché  pour  des  Mefles ^  l'iabusone  laiflè  pas  de  durci: 
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i&corç  en  plufieurs  lieux  par  la  (brdide  avarice  de 

Îiuelques  Prêtres  »  tanc  fèculiers  que  réguliers.  lUae 
emme  vcjuc  faire  dire  un  annuel  pour  Ibn  m^ri  dé- 
funt y  ion  Curé  ne  veut  rien  relâcher  de  la  taxe  de 
l'Ordonnance  ^  elle  va  trouver  un  Supérieur  de  Re- 
l^eux  qui  l'entreprend  à  meilleur  compte  )  voilà  le 
marché  fait. 

Nous  avons  déjà  dit  ci-defTus  que  les  plus  (àints  tes  Momes 
Moines  ne  (è  croyoient  pas  aflcz  iàints  pour  dire  u^^/jjîf  J^f  " 
la  Meâè  cous  les  jours.  Les  Prêtres  de  Clugny  &  roiem  pas  îa 
de  Cîteaux  ne  le  faifi)ienc  point.  Souvent  même  ceux  j^^  '•"'  ^^ 
de  Cîceaux  ne  la  difoient  point  le  Dimanche  ^  & 
il  leur  étoit  libre  de  communier  s^ils  le  vouloienc 
ce  jour-là  à  la  grande  IAqSç^  Nous  avons  vu  ail- 
leurs que  les  Chartreux  ^  avoienc  pas  même  une 
feule  Mefle  conventuelle  les  jours  ^eferie>  bien  loin 
d'être  libre  à  leurs  Prêtres  de  dtfe  la  Mefle  tous  les 
jours  9  &  cet  ufàge  a  duré  chez  eux  jufqu  au  mi- 
lieu«du  quatorzième  (lécle.  Dans  les  Status  faits  1  an 
1303.  pour  les  Moines  de  (aine  Germain  des  Pcez 
n.  10.  il  eft  enjoint  aux  Prêtres  de  ce  Monaftére 
de  célébrer  la  MelTe  deux  fois  le  mois  ^  ou  du  moins 
une-  Le  Pape  Benoit  X  IL  dans  fa  Conftitution  conftitutloa 
pour  les  Moines  Bénédiâins^  ordonne  au^  Prèrres  qoîc  xii.  %t 
qui  vivent  dans  un  Couvent  de  dire  la  Mede  deif x  ce  Cajcc. 
ou  trois  fois  la  femaine  >  &  à  ceux  qui  (ont  dans  des 
Prieurez  ou  autres  lieux  non  conventuels  ^  une  fois; 
pourvu  néanmoins  qu'ils  le  fàflênt  avec  tout  le  ref- 
ped  Se  route  la  dévotion  deuë  à  un  fi  grand  Myf- 
tére^  Salvâ  heneftate  &  débita  devotione.  Cette 
Conftitution  a  été  obiervée  forr  long-tems  parmi 
les.  Bénédiâins  :  &  l'on  voit  bien  que  les  Céleftins 
y  ont  encore  eu  égard  en  1619,  dans  les  Conditu^ 
tions  qu'ils  firent  imprimer  à  Rome^  puifqu'elles 
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iiobifgenr  le  commun  de  leurs  Prêcres  de  direk 
Mcflè  que  de  croi^  jours  Tun. 
l^ternScRpcm-      Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Mendîans 
^^  ^^  fuivitenc  la  pratique  des  Moines  les  plus  réguliers 
ccpoiw.        quand  ils  commencérenr  à  s'établir»  Cela  eft  ccN 
tain  des  frères  Mineurs ,  puifque  (àinr  François  voU* 
loic  qu'il  n'y  eue  qu  une  Meflè  par  jour  en  cha* 
ifXffmh  ^  que  Couyent.    Je  vous  avertis  &  vous  exhorte  dans 
^fi^'        •>  le  Seigtieur ,  dk-il ,  qu'il  n'y  ait  qu'une  feule  Meffe 
n  dans  les  lieux  où  habitent  les  frères  »  Se  qu  elle  foit 
to  téléb^  à  la  manière  de  la  fainte  Egtifè  Romaine  ) 
^  que  s'il  y  a  plufieurs  Prêtres  en  ce  lieu ,  que  pat 
M  charité  1  un  fe  contente  d'avoir  entendu  la  Meffe 
n  de  l'autre*»  Je  ne  fçay  pas  combien  de  tems  cela 
dura  parhii  eux  >  mais  1  on  peut  dire^  ce  me  fêm* 
ble^  que  tandis  que  le  travail  des  mains  qui  les  nour* 
tiObit  en  partie  ^  a  fubfifté  chez  eux ,  ils  fê  font 
conrentet  d'une  (èule  méfie.  Tout  le  monde  fçait 
|ue  les  Fidèles  du  douze  8C  du  tidiètne  fièdes> 
:c.  eurent  une  grande  dévotion  de  faire  d£i!e  des 
Méfies  y  de  ^nder  des  Chapelles  Se  des  anniver* 
faires.    Lc$  Metidians  ètoient  fort  accréditez  dans 
Tefprit  du  Peuple  lil  efl  donc  S&  de  juger  qu'on 
leur  demandoit  (buvent  des  Méfies.  Ils  aurent  de- 
voir Tatisfaîre  à  la  dévotion  populaire ,  &par  con-» 
^uein  multiplier  leurs  Prêtres  &  les  Méfies.  Lorl^ 

3ue  le  relâchement  fê  fût  glifiè  parmi  quelques-uns 
'eux  auffi-bien  ^'ailleurs,  ils  trouvèrent  qu'il  étoît 
plus  doux  Se  plus  utile  à  la  Communauté  de  àitc 
une  Méfie  3  que  de  travailler  des  mains  cinq  ou  ût 
lieures  par  jour.  Delà  vint  la  coutume  de  faire  chet 
eut  beaucoup  de  Pères  &  peu  de  Frères  *,  mais  de* 

a  Si  vcr6  io  loco  plures  fiierint  facecdores  ,  fit  per  amocem  daa^ 
rkatis  akcr  caoceocus  audita  cclebratiooe  facetdods  alteclus. 
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U  vint  auflî  cette  ardeur  déréglée  de  courir  après 
ks  Meflèsj  d'en  ordonner  aux  pénicens  dans  le  con^ 
feflîonaU  d'inipirer  aux  femmes  d^en  faire  dire  fans 
attendre  le  conièncement  de  leurs  maris  >  6c  de  faire 
marché  pour  des  Meflès  comme  les  autres  >  quoi 
eue  cet  abus  ait  écé  fi  ibuvent  condamné  &  dé* 
fendu. 

Le  faint  Concile  de  Trente  rcconnoit  qu'il  s'eft  ^•«f-  ^'j^ 
gliffé  plufieurs  chofes  fort  contraires  à  la  dignité  Vrf;  wjk.  ^ 
d'un  fi  grand  Sacrifice  y  8c  veut  que  les  Evèques  abo* 
liflènt  tout  ce  qui  s'eft  introduit  ou  par  I  avaricej 
ou  par  l'irrévérence  j  ou  par  la  fuperitition  >  qu'ils 
défendent  abfblument  toutes  (brtes  de  conditions 
&  paâs  i  CCS  demandes  d'aumônes  fi  prefiàntes  &C 
mefleantes  qu'on  les  doit  pliitôt  appeller  des  exa«* 
âions  s  ^  toutes  autres  chofès  pareilles ,  qui  Conx, 
dit-il  >  peu  éloignées  de  la  fimonie ,  ou  qui  (cncenC 
au  moins  un  trafic  fordide  &  honteux.  Que  pour 
éviter  l'irrévérence ,  les  Evcques  défendront  dans 
leurs  Diocéfes  delaificr  dire  la  Méfie  à  des  Prêtres 
vagabons  y  Se  à  ceux  qui  font  notoirement  prévenus 
de  crimes  j  de  (èrvir  au  fàint  Autel  ^  d'être  préfencs 
aux  faims  Myftéres  :  &  pour  ôter  tout  lieu  à  la  ^ 
fuperftition^le  même  Concile  veut  les  Evêque  n'ad- 
mettent dans  la  célébration  de  la  Méfie  aucunes  pra- 
tiques ,  cérémonies  ^  ou  prières ,  que  celles  qniJbnt 
été.  approuvées  par  l'Eglifè,  8c  reçues  par  un  ufage 
loiiable  8c  fréquent  :  8c  qu'ils  abolifient  dans  leurs 
Eglifes ,  l'obfervancc  d'un  certain  nombre  de  MeC- 
lès  &  de  lumières^  qui  a  été  invenrée^  dit-il,  par  une 
manière  de  funerftition^  plutôt  que  par  unefpric 
de  véritable  pieté.  Peut-être  que  Tavarice  des  Prô* 
très  a  du  moins  autant  de  part  à  cette  pratique  que 
la  fuperftition  des  Peuples. 
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Depuis  ce  Concile  on  a  trouvé  encore  de  nouvet*' 
les  inventions  de  contenter  l'avarice,  pes  Prètrcf 
déjà  chargez  de  dire  des  MeÀcs  à  caufè  d'une  Cha-^. 
pelle  ou  autre  bénéfice  ^  ou  d^un  legs  accepté  »  du 
d'une  rétribution  reçue  par  avance  >  ne  craignoieûc 
pas  d'accepter  encore  de  nouvelles  rétributions»  pré* 
tendant  qu^ils  iatisferoient  par  une  feule  Meflè  à  deux 
r9jtx  Gé^  perfbnnes.  Cet  abus  fiit  porté  à  la  Coneréeation 
des  Interprètes  du  Concile  de  Tretue  qui  le  con* 
damna  en  i^i^.  Il  n  eft  pas  juiqu'aux  Curez  qiii 

âr  dt 
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ches  >  comme  s^ils  n^euflènt  pas  été  déjà  payez  pour 
cela  par  les  revenus  qu'ils  tirent  de  leurs  Eglifes. 
D'autres  ont  fait  encore  pis  j  adroits  &  ingénieux 
à  infpircr  ces  dévotions  extérieures  aux  femmçs ,  ils 
attirent  à  eux  autant  qu'ils  peuvent  des  rétributions 
de  Meflès  beaucoup  au  de-là  de  ce  qu'ils  peuvent 
en  acquiter  par  eux  mêmes.  Puis  ils  cherchent  des 
Prêtres  qui  le  contentent  d'une  moindre  rétribution 
que  celle  qu'ils  ont  reçue  &  qui  difênt  les  Meflès 
huÏÏMVridm  qu'ils  ne  peuvent  pas  dire  eux  mêmes.  Cet  abus  fût 
fepeiomUt-     Condamné  parle  Pape  Urbain  Vltl.  non  feulement 
X*'-  contre  les  Prêtres  particuliers  qui  rctenoient  pour 

eux  1^  fiirplus  des  rétributions  >  mais  même  contre 
les  Sacrifbins  &  autres  Adminiflrateurs  des  Eglifès, 
qui  ne  retiennent  ce  furplus  dç  rétributions  que  pour 
(ervir  de  compenfation  pour  la  fourniture  du  lumi- 
naire »  des  ornemens»  &c.  Ce  Pape  déclare  à  ces 
derniers  que  fî  leurs  Eglifes  ont  d'ailleurs  dequoi 
fi)urnir  à  ces  dépenfès ,  ils  ne  peuvent  rien  retenir 
des  aumônes  données  pour  les  Méfies  :  mais  que  û 
elles  n'ont  pas  d'autres  revenus  que  celui-là  pour 

fouriïir 
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(purnir  à  ces  dépenlès ,  ils  peuvent  retenir  quelque 
chofède  ces  aumônes ,  pourvu  que  ce  qu  ils  retien- 
nent n'excède  pas  la  depenfe  >  Se  quon  ne  tectaa* 
che  rien  des  MeUès  dont  ils  fè  font  rhargez. 

Malgré  cette  défenfè  d'Urbain  Vlil.  la  cupidité 
dès  Prêtres  a  rahfifté>  6c  elle  a  même  trouvé  des 
Cafuiftes  allez  hardis  pour  la  protéger.  Ils  ont  oié 
écrire ,  que  depuis  h  Décret  dVrMn  VIII.  il  efi  t>tértujiltx. 
permis  a  un  Prêtre  qnon  ^  chahr.gi  de  plufienrs  léucàfO^fi. 
Jdeffes  de  Us  faire  dire  à  un  autre ,  lui  donnant  f^o^ff*  J»w>f . 
feulement  u^e  portion  de  Ciiumone ,  &  jV»  référé 
vant  Vautre  partie.  Maisxrette  proportion  fiit  -en- 
core condamnée  par  Alexandre  VII*  dans  (on  De*   ' 
ctèt  contre  les  Cafiiiftes  relâchez.  Le  Pape  Urbain  t^^Td^étnU 
,    VIII.  dans  fa  Bulle  que  j'ai  déjà  citée  ,  avoir  en-  ^'^6^!\\)\  ^* 
rore  dcfcndij  un  autre  abus  \  c'cft  que  les  Prccres  rc-  li  <|«  lue  U 
'ccvoient  des  Fidèles  ïes  rétributions  ou  aumônes  cordeir  " 


iiers  a« 


ï 


qu'ils  leur  donnoient  pour  dire  des  Méfies ,  quoi  voient  obte- 
qu'elles  fuflcnt  moindres  qu'elles  n'étoicnt  réglées  j"  lLp  x! 
iàrrôrdonnaïicc  de  l'E^eque  Diocéfain^  mais  au  étoicfubrcpU- 
ieu  dédire  le  nombre  de  MeÔès  dolût  ils  s'écoienc  ^^* 
c))argcz  y  ils  n'en  difbient  qu'un  plus  petit  nombre 
proportionné  à  l'argent  qu  ils  avoient  reçu  de  plu- 
neur^  per(bnnes  difrereùtes ,  &  à  la  taxe  de  l'Eve- 
qfte^  C'écoît  agir  visiblement  contre  la  bonne  foi  Se 
contre  la  juftice  »  c'èft  pourquoi  Urbain  V  1 1 1.  les 


ont 


ce 


oblige  à  reftitution.  Cependant  des  Cafuiftes  n' 
pas  Taiflé  de  (bâtenir  contre  cette  décifîon  ^  que 
n*efifas  une  chofe  cm  traire  à  Ujujtice  de  prendre  ibid,fr9f.f. 
Pakmane pour  dire  plufieurs  Meffes ,  &  Tien  dire 
qiCune.  Mais  cette  propolicion  a  encore  été  con- 
damnée par  Alexandre  VII.  dans  le  Décret  déjà 
cic6.  Ennn  leur  dévotion  de  dite  la  Mellè  tous  les 
jours^  ficdcnela' jamns  dire  gratuitement^  leur  a 

\^  c 
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infptré  encore  une  autre  invention  3  c'eft  d'appbdaeff 
pac  avance  une  Meflè  qu'ils  vont  dire  fans  en  ecre 
payé  5  à  celui  qui  leur  donnera  dans  la  fiôce  la  pre^ 
miere  rétribution.  Ceft  prévenir  de  loin  les  be-* 
foins  des  Fidèles jMKiisairiE c'eft  les  tromper;  car 

Suand  ils  demandent  une  Mefife  à  un  Prêtes,  c*eft 
'ordinaire  pour  un  befoin  pieflànt ,  ils  la  veoleoc 
aâuellement  >  &  ne  veuknE  point  être  pyez  pai 
une  MeHèdé^  dite ,  à  laquelle  ii^  n  ont  pas  penfé. 
Cet  abus  a  enccfte  été  dé&ndu  dans  la  Congtégation 
du  Concik  de  Trente  >  en  préièncedePaulV.  le  15» 
Novembre  1^05.  au  rapport  de  Gavancus. 

CHAPItXl      VIIL 

Continuation  des  Méfies  bailes. 

It  AuuUoiêanles  dit* 

lit  Sitis  dis  Aieffes  baffes  dâM  les  Monafieres»  Dam  lu 

Aispis  dtiJl/cUderniir, 
If^.  Vt  ^Mle^mamere  an  doitp^mmcet  tout  u  jmfi  dit  aU 

MijfL 

Heure  Jet  IWT  ^  ^  ^  avons  encore  quelque  chofe  à  recher* 
Mcflcs  baflcf .  J^>J  cher  touchant  les  McJÛTcs  b^s  \  rheurc  de 
les  dire ,  des  Autels  où  on  les  dit ,  &  av^c  quelles 
cérémonies.  L'heure  des  Melles  baflès  marquée 
dans  les  nouvelles  rubricmes  du  Miflèl  Romain  j 
eft  depuis  Taurore  ju(qu'a  midi.  Autrefois  on  les 
pouvoit  dire  depuis  le  matin  juiqu  à  l'heure  de  Vê- 
pres ,  pourvu  qu'on  fût  à  jeun  >  &  1*00.  trouve  dans 
iHiftoire  quelques  exemples  de  Méfies  dites  mm» 
après  Complies  )  mais  c'étoit  dans  la  néceflîcé  de 
donner  le  Viatique  à  des  malades.  Ainfi  ces  excep- 


lîonj  ne  font  rien  contre  k  tho]t  que  ik)US  avons 
marqaéc.  Dans  les  Communaucez  régulières,  les  Oerîf,  énn^. 
Prêcres  ne  pouvoicnc  dire  leurs  Meflfes  baflès  que  c,  iT'     '* 
dans  les  intervalles  des  divins  Offices ,  &  autres  ob- 
fcrvanoes  communes  ,  parce  qu  ils  dévoient  fe  trou- 
ver à  toutes.  A  Cîceaux  néanmoins  dans  la  ferveur  vf.  cifitH.  c 
de  l'Ordre,  on  difj)enfoit  les  Prêtres  plutôt  d unc^'  . 
partie  de  la  grande  Medè  que  du  travail.  Il  leur 
etoit  permis  de  dire  leurs  Méfies  baflès  pendant  les 
Leçons ,  &  après  FOffertoire  de  la  grande  Méfie. 
Si  ncannwins  ils  avoient  du  tems  pour  les  dire  avant 
la  grande  Meflè ,  il  ne  leur  étoic  pas  permis  de  la 
quitter.  Aux  jours  ou  1  on  |e&noit ,  &  ou  1  on  ne 
cravailloit  pas ,  ils  pouvoient  dire  lewrs  Méfias  dans< 
les  intervalles  jufqu*à  None ,  &  le  Carême  jufou  à 
Vêpres,  c'eft-à-dire,  iufqu  à  quatre  heures  dufoir. 
Dans  les  Eglifes  Cathédrales  1  on  obfcrvoit  preCjue 
ta  même  régularité  pour  les  Méfies  bafiès.  L'on  ne 
fsLiCoit  pas  Icrupule  a  la  vérité  de  les  dire  pendant 
les  petites  Heures,  mais  Ton  nrs'abfenroit  ni  de  Ma- 
tines ,  ni  de  Laudes ,  ni  de  la  grande  Méfie  pour  eti 
dire  utie  bafiè.  Les  Collégiales  ètoienr  totit  de  mê- 
me autrefois,  parce  qu'elles  écoient  établies  {iir  le 
modèle  des  Cathédrales.    Mais  aujourd'hui  tout  y 
cft  confondu ,  &  il  y  en  a  où  l'on  ne  trouve  quelque- 
fois que  trois  ou  quatre  Chanoines  qui  chantent  Ma-^ 
tines ,  pendant  que  dx  autres  difent  des  Méfies  baf- 
fes. Quelle  dévotion  !  Quitter  un  devoir  de  juftice  v 
quelle  préparation  au  Sacrifice  &  à  la  commu- 
nion ! 

Pour  cîe  qui  efl:  des  Autels ,  l'on  ^èbicrvoit  pre-  Aurck  paûc 
miéremertt  de  ne  point  dire  de  Méfies  bafiès  au 
grand  Autel ,  &  cela  s'obferve  encore  exaâement 
non-fettlemcDC  dans  les  Eglifes  Cathédrales  j  niais 

Ce  ij 
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tncme  dans  plufleurs  Collégiales  >  d^ailleurs  tres-pctt 
réglées.  Secondement  >  les  Autels  étoieot  ficoez 
commodément  au  fond  des  deux  aîles  de  l'Egtife 
&  dans  des  Chapelles  bâties  exprés  tout  le  long  des 
aîies.  Depuis  l'invention  des  grands  Jubez  qui  ionx 
à  rcntiéc  du  Chœur ,  l'on  mit  des  Autels  fous  l'ar- 
cade  du  Jubé»  à  droite  &  à  gauche 5  &  un  autre 
dans  le  Jubé  même.  Mais  il  n'y  en  avoit  point  aux 
pilliers ,  parce  qu'outre  la  mauvaife  âgure  qu'ils  y 
font  y  les  hommes  &  les  ièmmes  environnent  le 
Prêtre  d'une  manière  indécente  &  incommode»  qui 
lui  dérobe  toute  l'attention  qu'il  doit  avoir  aux  faints 
Myftéreres.  Troifiémement  »  dans  plùfieurs  Mb- 
nafléres  de  faint  Benoît  l'on  ne  difbit  jamais  deux 
Mcflès  par  jour  fur  un  même  Autel.  Chaque  Prêtre 
avoit  fbn  Autel  >  &  c'étoit  au  commencement  du 
Or  A  CAftuf.  Carême  qu'on  indiquoit  à  chacun  le  ficn.  Les  Char- 
'  "*  '*  treux ,  depuis  qu'ils  ont  multiplié  comme  les  auf res 
leurs  Prêtres  hL  leurs  Meflès  »  ont  eu  auffi  plufieurs 
Autels  »  mais  non  pas  autant  que  de  Prêtres*  On 
leur  a  (ligne  un  Autel  pour  deux,  où  ils  difcnt  la  Mef- 
fè  &  {è  iervent  l'un  après  Taurre.  Dans  les  Eglifès 
Cathédrales  &  Collégiales  Ton  ne  s'eft  point  aflîi- 
jetti  à  ces  régies.  Comme  c'eft  la  dévotion  du  Peu- 

f^Ie  &  les  fondations  qui  ont  multiplié  les  Autels  & 
es  Meflcs  dans  ces  Eglifes ,  cela  fait  qu'il  y  a  des  Au- 
tels où  l'on  dit  plufieurs  Medès  par  jour»  &  d  au- 
tres où  on  la  dit  rarement. 
Rîtes  ou  c&c.       Nous  avons  vu  que  dans  les  Capîtulaires  de  nos 
Mcaîs*bafl*c$.  Rois  il  eft  défendu  a  un  Prêtre  de  célébrer  la  Mcflc 
i.û^Minif-    fans  quelque  affiftant  qui  puifTe  lui  répondre.    Le 
Si.  ////.       Concile  d' Yorck  veut  que  cet  affiftant  fbit  lettre , 
litteratHs ,  c'eft- à-dire,  capable  de  répondre,  8c 
[eut-être  d'entendre  ce  qu'il  répond.  Les  Diacres 
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éc  les  Soudiacrcs  fcrvoient  fbuvenc  de  Miniftrcsaux 
Mcflès  baiïcs  comme  aux  grandes  ;  mais  c'eft  qu'a* 
lors  elles  étoicnt  plus  rares.  Les  Prcires  ijnêmcs  fc 
fer  voient  réciproquement  tour  à  tour,   Alcuin  Se 
Sigulf ,  tous  deux  Prêtres ,  font  un  exemple  feur  Se 
ancien  de  cette  pratique.  Elle  eft  encore  obfervce  par  Differf^.  fur 
les  Chartreux ,  comme  nous  Tavons  dit ,  &c  Dom  Meïï^t^e.  p. 
Claude  de  Vert  nous  afiurc  qu'elle  TeftaulU  parles  *ss.  ' 
Chanoines  de  Nôtre- Dame  de  Paris.  A  Clugny  Ton 
Ce  contentoit  autrefois  d'un  Con  vers  pour  ièr vit  la 
Meflè,  &  à  préfent  Ton  fe  contente  encore  quelque- 
fois à  beaucoup  moins^  d'un  petit  garçon*  mal  pro*. 
pre^inappliquc  &  immodefte.  Pour  Cîteaux,  ce  n  c- 
«  toit  pas  aflcz  d'un  Clerc,  l'on  vouloir  encore  un 
aflîftant  du  moins»  L'jjffiftant,  s'il  étoitLaïc,  ne  vpcifterc.  t: 
pouvoit  fervir  le  Prêtre  à  l'Autel  >  il  ne  pouvoir  que  ''• 
verfer  leau  fur  les  mains  du  Prêtre  avant  qu'il  s'ha- 
billât i  Se  alluinér  le  cierge  ou  la  lampe  s  dans  tout 
le  relie  il  n'étoit  que  témoin.  Si  le  Miniftre  étoic 
Prêtre,  Diacre,  ou  Soudiacre>  il  portoit  le  Calice 
fur  l'Autel ,  préparoit  le  pain  &  le  vin  ,  &  les  of- 
froit  au  Prêtre  célébrant  :  mais  s'il  n'étoit  qu*  Aco« 
lythe ,  il  ne  pouvoit  faire  aucune  de  ces  chofès* 

Je  ne  croi  pas  devoir  marquer  ici  le  détail  des  i.  ancien» 
cérémonies  àcs  Meflès  baffes  felon  qu'elles  font  SsMobS? 

^refcrîtes  dans  le  nouveau  Miffel  Romain  'y  parce  tércs. 

lue  celles-ci  font  connues  de  tout  le  monde  :  ma's 
il  eft  bon  de  rapporter  ce  qu'il  y  avoir  de  difFérciit 
autrefois ,  afin  qu'on  ne  rc  bleflè  pas.  quand  on  (e 
trouve  dans  des  Égtifos  où  une  partie  de  ces  anciens 
rites  s'obfervent  encore,  i®.  Le  Prêtre  qui  vouloît  DomMartérte 
dire  la  Meflc ,  s'haHUoit  fur  l'Autel  même  où:  il  ^;jf  ^^%^ 
devait  célébrer,   i**.  Il  prenoit  l'étole  en  difant  le  6.  n!i7,\^ 
dwfiteqr^  &  la  mcttoit  uir  fon  coaen  dîfant>.  Mi--  ^i- 

Ce  m 
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fereamr  veftri ,  &c.   3^,    Il  mcctoic  du  vin  &  d^ 
l'eau  dans  le  Calice  >  le  couvroit  de  (à  Pacéne  chai- 

f;ée  d'un  pain  >  lejplaçoic  fans  voile  au  milieu  de 
'Aucel  »  &  le  Miuel  à  fa  droite  au'il  ouvroit  poui 
piévoir&  marquer  ce  qu'il  avoir  a  dire.  4^.  Ildi- 
ibit  rincrou  à  la  droite ,  mais  pour  l'Epître  &  tout 
le  refte  jufqu  à  la  Poftcommunion  il  le  difok  \ 
gauche.  5^.  Apres  avoir  baifé  l'Evangile ,  tllepré-^ 
lenroit  à  baifer  à  fon  Miniftre.  6^.  Il  n  élevoic  ni 
THodie^  ni  le  Calice  après  la  confécracion  «  ce  oui 
k  fait  encore  chez  les  Chartreux  à  THoftie  près, 
eu  l'on  ne  voie  non  plus  aucune  génuflexion  >  fî- 
non  qu'en  cet  endroit  de  la  Meflè  le  Prêtre  plys  un 
peu  le  genou.  7*^.  Le  Prêtre  donnoit  la  paix  à  foa 
Miniftre,  &  le  Miniftre  aux  affidans.  Quoiquà 
Citeaux  on  ne  donnât  point  la  paix  qu'à  des  corn* 
munians  &  à  des  hoces ,  il  étoic  enjoinr  aux  Fré-» 
res  de  la  recevoir  dans  les  autres  Eglifcs  où  on  b 
leur  préfèntoit  ^  marque  évidente  que  cetufageétoit 
commun.  8^.  Le  Minière  communioit  de  Tune  des 
trois  parcelles  de  THoftie  du  Prêtre ,  s'il  vouloir 
communier^  &  il  baifoit  la  main  ducélébranr  qui 
lui  préièntoir  la  communion  avant  que  de  la  re^ 
cevoiïi    Lorfqiie  le  Miniftre  avoit  communié  >  le 
Prêtre  lui  donnoit  la  dernière  ablution  à  prendre 
dans  le  Calice  même,  ^^.  Vhe  rnijfa  efl  dit ,  ou 
BenedicamHS  Domino,  tour  étoit  fini >  il  n*y  avoH 
ni  béncdiâion  à  donner  ^^  ni  Evangile  à  dire. 
nT^fkT V^f      ^'^^  ^^  ^  fcrvoit  poit  de  voile  pour  couvrir  le 
(icroier  &  du  Calice  ^  1  on  mettoit  le  vin  &  Teau  dans  le  Caiicç 

Sieore^obfe  ^^^^  ^^  ^^  ^  ^^"*^  ^^^  omemcus.  L  on  faifbit  la 
vez  dans  quel.  coufeiKon  à  T  Autel  comme  à  préfent  à  quelque  difie- 
2?a!cs^*&^  rencc  prés  dans  les  termes.  L'on  fe  contcntoit  d*uo 
CtfUé^aks.    ièul  cierge  dliumé  ou  d'une  lampe  ^  prés  de  l'Au^ 
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lel  &  non  deflus.    Monte  à  l'Autel  le  Piecrc  Ci-  Miflèi  d'Au- 
luoit  la  Croix  par  une  antieame  &  une  colledc.  En  ^""  '^^^i. 
ouvrant  le  Livre,  il  difoit  i  yiptri  mihitihrumfa^  îy^^^.*  *^^^' 
flentU&  intelUilks.  Avant  que  de  prendre  le  Ca*  ^^^'^^^ 
lice  pour  oflfrir,  il  difoit  :  OHidretribuam  Domi'-  '^*^*  ^^^^ 
no  pro  omnibHS  qHd  rétribué f  mhh   Et  ea  le  pre* 
fiant  &  relevant  avec  la  Patène  &  le  pain  deâùsj 
il  ^Ubit  :  Caliçem  falutaris  accipiam ,  &  nome» 
Domini  invoçah.    Puis  élevant  les  yeux  il  o^ok 
le  pain  &  le  vin  tout  enicmble  parxxtte  feule  orai* 
ion  y  Snfcipt  fanBjt  Trinitas  hanc  ûblatiatum,  &€^ 
qu'il  récitoit  le  corps  droit ,  point  indixic*  Le  Mi-;  liifre/o^c^; 
Cfologue  dit  que  les  Prêtres  les  plus  liabiles  ic  les 
plus  exaâs  à  obferver  les  coutumes  af^rouvees  ne 
difoient  que  cette  feule  omiibn ,  quoique  Ton  en 
eût  déjà  ajouté  d'autres.   L'on  couvroit  le  Calice 
avec  le  corporal  même ,  comme  les  Chanr^ix.  Le 
pain  fè  piaçoit  devant  le  pied  du  Calice ,  &  la  Pa- 
tène fous  le  corporal  >  &  il  dirait  tour  bas  en  ks 
bcniflànt:  F'efii^vtmweffabUisfanSificatorjfatt'^ 
Eli  fie  A  hoc  Sacrificium  mmini  tu$  prétparatum  ^  in 
nemine  Pétris ,  &€.  A  prés  avoir  lavé  fc$  mains  ca 
difant  :  L4vabâ ,  &c,  il  revenoit  au  milieu  de  l'Au- 
tel les  maius  jointes ,  où  il  difoit  :  VenifanBe  Spi" 
ritus ,  &c.  puis ,  in  fpiritu  hamilitAtis ,  profondé- 
ment incliné ,  &  relevé  il  rcpétoit  :  Fiy/i  ^  ^^kp 
ineffkbilis.    En  quelques  Eglifis  on  diibit  :  Hanc  mkTcI  r». 
ifititrobUtianem,  C^r.  profondément  incliné  ièlon  «>;«»  Wr»- 

1?       .  r  •        ^J»     ^  .     me  à  Lyon 

lanaen  ulage*,  mais  en  d  autres  on  commençoit  i^^^. 
déjà  à  dire  cette  oraiibn ,  le  corps  droit  j  &  les  mains 
étendues  fur  le  Calice  &  fur  le  pain.  L'uiàge  d'é-  Aurun  14^3. 
lever  l'Hoftie  &  le  Calice  après  la  confiécratiôn  étoit  f  ^*^'s" 
communément  établi.  L'oraifbn ,  Vnde  &  mcmo^ 
rfs  fe  difoit  les  bra$  étendus  en  forme  de  Croix» 

c  uij 
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Et^  fuff  lices  terogàmus ,  fe  difoic  les  bras  croifè» 
fiir  Ùl  poiciioe  &  profondément  incliné,  CanceU 
lafis  fnanibHS  fe  incUnet.  Je  ne  vois  point  dans  les 
jTubriques  de  ces  Miâibls  <}ue  le  Prêtre  d^vetenii^ 
icnipuleu{èment  unis  le  pouce  &  riodice  de  (es  deux 
maïas,  depuis  k  confécration  jtifqu'à  la  purifica- 
tion* Peut-être  étoit-oa  encore  dans  le  (enciroenc 
Micruioi. e.     du  Micrologue  t  qu'il  falloic  étendre  ks  mains,  8c 
'les  cfuc      ^^  P^^  ^^^  (es  doits  contraints ,  comme  quelques- 
treux  ii»ivent   uus  lofeiloicnt  déjà  trop  fcruDuIcufèment,  prd  »fc 

encore  l'an-  • /»         ^  t^     %i     \  *r        f  •  j»     -i  • 

cienne  ptati.  ^^^csHtcla^  Mauvaiie  precaution^  oit-ii ,  qui  Qous 
%H^;  fait  craindre  d'étendre  les  mains  comme  Jk  s  u&- 

Christ.  Il  faut  prendre  garde  feolement  à  ne  rien 
A  Autun.       toucher  de^es  doits  que  le  corps  du  Seigneur.  Le 
Prêtre  en  queit^es  lieux  baifok  le  Corps  de  Je  sus- 
Chris  t;  &:  non  r  Autel  pour  recevoir  la  paix  Sc- 
ie la  donner  enfuite  j  excepté  aux  Me(Iès  des  morts. 
Il  difoit  en  k  donnant  ^  Pàx  tibl  fréter  &  Eccle^ 
fiét  ftM^A  Dei   En  prenant  le  Corps  du  Sei^neuc 
ut  communier  il  difoit  :  Corpus  Daminl  hofirl 
\fu  Chrifiifit  rnihifalns  &  remedmmfémpitefnipn 
m  vitam  dtern^m.  Amen.  Et  en  prenant  le  Calice 
il  di{bit  >  Corpus   &  fanguis  Domini  noftri  Jefiê^ 
Chrifii  cnflodiétt  4nim.am.me/1m  &  Corpus  meunt 
in  vitam  dtemam.  Amen.  L'Oraifon,,  P^rceptio 
Corporis  ^  &c.k  diCbit  après  avoir  communié.  Il 
n'y  avoir  encore,  ni  bénédicHon  y  ni  Evangile  après- 
Ite  MijpL  efi,  ou  Benedicamut  Domino. 
j.Pionoaca-       Les  Conciles  &  les  Evêques  recopmandoienc^ 
"""'  aux  Prêtres  de  prononcer  les  prières  &  les  Icdu^ 

conc^y  Cédon.    res  dc  la  Meflfe,  pofémcnt ,  diftinâemcnt  ,    &- 
sn.  îfjâ,  M.  j.y^ç  ^^-j^  capable  d'être  entendue  des  affiftans;,,^ 


9.  c.  JA 


•  Hoc  tamen  obfervato,  ne  quid  «lig;itis  ta|igamus  ptjBtct  Çoo^;. 
ai  Çorpbs. 
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ou  pour  le  moins  des  Miniftres  qui  les  fcrvoicnr. 
C'eft  ainfî  que  parle  le  Concile  de  Reims  de  Tan  Ctm.'^fm^àa^ 
158  j.  SacemosJàcrHmfaciemcUradifimSâfMVQ^  '^'^^ 
C€  ira  franiitttiet.  Ht  ataffijientitui  y  /altemjfte  À 
JUimJfris  alta^is  pajjît  imelligi.    Le  Concile  de 
Cologne  153^.  ordonne  la  même  cholè,  &  en  doa^* 
ne  la  raifbn  y  afin ,  dic-il ,  que  les  aflîftans  enren-r 
dent  ce  qui  (q  lie  ^  le  comprennent  &  en  (btem  édt-t 
£ez«    Les  Scamts  d'Orléans  4®  Î5S7.  veulent  que 
même  les  paroles  du  Canon  &icnc  prononcées  ciai* 
Tcment  &  dîftiûcmenc  Sacerdvs^ipfa  Canopis  ver^ 
ha  apertè ,  difiinEie  ,ac  fincera  devotioms  ^rvore 
frofsrat  :.  &  que  les  Prêtre  ne  fe  fient  poini  à  lettf 
mémoire,  ratais  lifent  dans  ie  Livre  tout  l'OâScc 
de  la  Meflè.  hcs  rubriques  nouvelles  du  Miflèl  Ro- 
main y  après  avoir  marqué  ce  qui  (è  doit  dire  à  vois 
haute  &  fècrétcment  dans  les  Me({ès  bajdès,  ajouceac 
que  tout  ce  qui  (o  dit  à  voix  haute,  doit  être  pronon- 
cé diftin<îlemeut ,  &  pofement  *,  qu'on  ne  doit  poit^. 
lire  précipitamment ,  depeur  de  n  enrendre  pas  ce 
qu'on  lit  j  ni  trop  lentement ,  de  peur  d'ennuyer  Jes 
Auditeurs  s  ni  d'un  ton  fi  bauj  que  les  Prêtres  qui 
célèbrent  à  d'aurfes  Autels,  en  puîflent  être  trou- 
blez; ni  fi  bas  que  les  afilftans  ne  puident  1  emciv» 
dre*,  mais  d'un  ton  grave,  modefte,  intelKgibfe, 
&  fi  proportionné  aux  aSiftans  qu'ils  puifiènt  corn- 
pendre  ce  que  le  Prêtre  lit ,  &  en  être  touché  de 
dévotion.  Pour  ce  qui  e(ktlçs  chofes  qiii  k  difcnt 
fecrétemient ,  il  les  doit  prononcer  de  (prtç  qu'il 
s'entende  lui-mçme  fans  être  entendu  p^r  les  aur 
très.  Le  nouveau  MifTel.  4e  Paris,  admet  tout  ce  quji 
eft  dans  cette  rubrique ,  excepté  les  dernières  pa- 
roles. Car  auliçi^  de  dire  qu  on  doit  prononcer  te 
Canon  fècrétement  ièlon  les  termes  du  Rouuîn  ^ 
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il- dit ,  à  voix  plus  baflè  que  le  rcfte  yfutnmijfk  V9ce. 
££  en  ce  point  auffi  bien  qu'en  piufieurs  autres  >  ii 
eft  plus  confornoe  à  nos  anciens  uiàges. 

Que  les  Prêtres  qui  ne  craignent  pas  de  célébrer 
cous  les  jours  fans  avoir  cette  ardeur  de  dévotion 
qui  a  porté  des  Saints,  à  cate  pratique,  considèrent 
avec  attention  les  paroles  d*un  Concile  du  dcmicc 
fmnl.  ol9n.  iiécle.  Qjiéintâ  fHtamns  devofiom  fdcro  fanUim 
tj^.2.c.p,cr  Jliijfét  minifUrmm  fae'mndHin  efi  in  quo  Corf^ris 
&  Sanguinis  Domnici  Sacramenta  traHantHri 
Ccrtè  graviter  dolemus  atqne  ammo  inhorrtfcimut 
ubi  videmks  paffim  tantis  minifieriis  indignés  étç 
tondiêSHtiês  illos  facerdotcs ,  fublids  etiam  ae  ma* 
nifcfiis  criminibHS  cantaminat^s ,  fefe  (  idqiu  irre* 
verenter^  interdkm  magis  iHcelli  acJKpis,  qnkm 
Dei  cauja  )facri$  ingérera ,  qHprum  in  fiât  interitus, 
&  perdit io  n^ndermitat.  Prpbet,  inquit  P^his, 
fiipfnm  homo  ^  &c.  Terret ,  nec  immeriti  ,  Mi 
fenm  Dominicus ,  qui  vetat  nês  fanilum  dore  ca^ 
nthns  y  &c.  fHHm  qmfdam  IcvîchIos  facerdotti 
éÊudaciis  in  héc  f4Cra,ti0ma  Myfieria  j  fnàm  m 
frephana  irrnmpere  comperimus.  Qiiales  fitnt  qui 
hnmano  ^eSn  tanthm,  &  pot  m  ex  more  efuim 
dev9tionif  ardore ,  ad  attare  accédant,  qa^rim 
follata  efi  mens  &  confcientia. 


^^ 


1 
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Chapitre     IX. 
Des  Agapes. 

J.   Ce  tfHê  âkêit.  Alui  qu^on  em  fit  du  tems  des  Afitnu 
M  i.    I>efir^ion  des  Agafes  ÇhréHennêS.  i^omvtitHx  a^s  fïïi 

les  font  dhl/r  en  quelques  Ueux, 
Il  h  Saint  Grégoire  les  introJuifit  en  Angleterre  :  elles  eem- 

tinuirent  hng-temten  IPtunce ,  t^  cemment  Mes  fj  aie^ 

lireni  enfin* 
ly.  Ce  qiti  tefie  des  Agafes  ddus  les  Parefffes  dsiaCe/Êh- 

fagne» 
F*.   Agafes  des  Mariages  ;  ee  qui  en  reftê^ 
V  /.  agapes  four  les  Défunts  ;  ce  qui  en  refie  dam  bi  Vd^ 

lages  ^  dans  les  Menafteres. 

AP  IL  E^s  avoir  parlé  dans  \cs  pccc&iens  Cha- 
pitres des  Me(]^s  {olennelles  &  particulières 
je  ne  puis  pas  me  difpen(èr  de  parler  maûntecaot 
des  Agapes  &  des  Eulpgies  »  qui  autrefois  ont  Ëâc  * 

partie  de  la  folennité  des  Meuès.  Comme  c^ctoit 
dans  un  repas  que  Nôtre  Seigneur  Je  sus-Christ 
avoir  inftitué  1  Euchariftie  ^  Tes  premiers  Chrétiens 
ne  faifbienc  nulle  difficulté  de  la  célébrer  devant  ou 
après  le  repas  commun  qu'ils  faiibientenfèmbie  les 
jours  d'adèmblées.  On  nomma  ce  repas  ^gdfe  , 
terme  Grec  qui  fignifie  dilection,  charité  ,  ou  parce 
que  dans  ce  repas  Tes  Fidèles  étoient  en  commerce  de  ^ 
charité  &  de  communion  >  ou  pour  leur  apprendre 
qu^ils  ne  dévoient  faire  ce  repas  >  que  pour  (è  lier 
les  uns  aux  autres  par  une  charité  mutuelle.  Dés  le 
tems  des  Apôtres  quelques-uns  abufbient  de  ces 
repas  de  charité  3  comme  nous  le  voyons  dans  leurs 
Epîtres.  Saint  Pierre  dit  qu*il  y  avoir  de  faux  Do-  *.  Ptt.  t,n. 
âeurs  qui  s^em fort  oient  en  des  excès  de  bouche  dans 
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Us  félins  de  charité  quilsfaifolent  avec  les  Fidp- 
jMd.v.n.      les.  Saint  Jude  dit  que  ces  gens  là  écoicnt  la  hon^ 
te  &  le  deshonnenr  des  Agafes ,  en  ce  ^H*ils  y  mdn- 
geoîent  fans  retenue  ^  nejongeant  qiCa  fe  nourrir 
eux-mêmes.  Saint  Paul  entre  dans  un  plus  grand 
détail  des  abus  qui  s'écoient  glifîèz  dans  les  Aga-* 
%.c»^u,io.    pes  des  Corinthiens.    Vous  ajfemhler  comme  voui 
O-luivMi.    faites ,  leur  dit-il ,  ce  nefl  pus  manger  la  Cent 
du  Seigneur  ;  car  chacun  y  mange  le  fouper  qu^d 
y  apporte  fans  attendre  les  autres  ;  &  ainfi  les 
u»s  nont  rien  à  manger  ^  pendant  que  les  autres 
font  bonne  chère.    N^avezrvous  pas  des  maifins 

I  f^^^y  ^^^^^  ^  f^^^  y.  ^^^g^^^  ^^  meprifez-^oHS 

TEgtife  de  Dieu  ?  &  vouiez  ^  vous  faire  honte 
aux  pauvres  qui  riaportent  rien  ?  Que  vous  diray- 
je  fur  cela  ^  F^ous  en  loueray-je?  Non  certes  ^  je 
ne  vous  en  loue  point.  Pour  ks  corriger  de  ces  ex- 
cès ,  r Apôtre  leur  remet  devant  les  yeux  ce  qu'il 
*  leur  avoir  déjà  cnfeigné  de  T'Euchariftic ,  &  des 

mauvais  effets  qu'elle  produit  en  ceux  qui  la  reçoi- 
vent indignement  -,  &  finit  cette  correâion  par  ces 
paroles  :  Cefi  pourquoi  ^  mes  frères ,  lorfque  vous^ 
vous  aJfe?nkle^pour  manger  osins  l'Eglife,  atttn^ 
del^vous  les  uns  les  autre u  Si  quelquun  e^preffi 
de  manger^  q4êil  mange  chez,  luy, ,  afin  que  vous  noL 
vous  ajjimblie'^pas  a-  votre  condamnation^  Je  ri^ 
gleray  les  autres  chofes  quand  j4  feray  venu. 

Nous  voyons  affez  clairement  dans  cette  rcprc- 
henfion  de  TApôcrc  ^^  que  les  aflcmblces  chrétien^ 
nés  commençoicnt  alors  par  le  repas  de  charité  > 
&  finiflôient  par  le  repas  fpiritucl  de  l'Euchariftie» 
(bit  pour  imiter  mieux  laCéncde  Jesu&-Christ, 
ibit  parç«  qu'ils  ne  s'afifembloicnt  que  (ur  le  (bit 
pour  être  mieux  cachez  auxinfidélqs.  Cequilny» 
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proche  aux  Corinchiens  Se  ce  qu'il  leut  ordonne 
en&icte  »  eft  une  preuve  de  cette  pratique  -,  car  en 
difant  qu  ils  mangent  le  fouper  qu'ils  apportent  fans 
attendre  les  auttes ,  &c  ordonnant  à  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  manger  de  le  faire  chez  eux>  avant  que  de  ve- 
nir, il  montre  vifibleraent  qu'on  ne  célcbroit  l'Eu-* 
chariftie  qu'aptes  le  repas.  Ce  n  eft  donc  pas  cela 
qu'il  condamne ,  c'eft  la  précipitation  des  riches  à 
manger  leur  {buper  3  leur  lèparation  des  autres  >  & 
fur^  tout  le  mépris  &  la  dureté  qu'ils  témoignoienc 
en  cela  pour  les  pauvres.  Peut-être  néanmoins  que 
dans  la  fuite»  la  continuation  de  l'abus  porta  les 
Apôtres  à  transférer  eux-mêmes  le  repas  après  la 
cchbration  de^'Eucbariftie.  C'efl:  le  ientimenc  de  chryfip.  hm, 
làint  Chryfoftome,  &  de  plufieurs  autres  Pères  &  ^^;"*  '•  ^"^ 
Interprètes.  A  certains  jours ,  dit  ce  Père ,  ils  man-  ce  * 
geoient  tous  enfembie  >  aptes  Taflèmblée  &  la  com-  t« 
muniondes  faintsMyftéres»  ils  prenoient  leur  re-  ce 

Eas }  les  riches  ayant  apporté  de  quoi  le  faire ,  &  ce 
îs  pauvres  y  étant  invitez  mangeoient  avec  eux.  u 
Ce  que  j'ay  dit  ailleurs  de  l'antiquité  de  nôtre  cou- 
tume de  communier  à  jeûnj  enferme  encore  d'au* 
très  preuves  que  ce  pti^mier  ufage  rapporté  dans  les, 
paroles  de  faint  Paul  dura  peu  de  tcms.  ^ 

Mais  les  Agapes  continuèrent  de  fe  faire  dans  les  Defcriptloo   ' 
Eglifes  fort  long-tems  après.   Rien  n  étoît  mieux  dcchiltT 
réglé  ni  plus  édifiant  que  celles  qui  ^'^  faifoient  au  ^'''^»''-  ^f- 
tcms  de  Tertullien.   Voici  comment  il  les  décrit    ^'^^* '^* 
dans  fon  Apologie  pour  les  Chrétiens.  Nôtre  Ce-  u 
ne  3  dic-il  j  montre  ce  qu'elle  eft  par  fon  nom.  On  ce 
la  nomme   Agape  j  qui  fignifie  charité  chez  les  ce 
Grecs.    Quelque  dépenfe  qu'on  y  fafle  3  c'eft  un  co 
gain  pour  ceux  qui  la  font  dans  un  efprit  de  pieté^^  ce 
puisqu'elle  fert  au  ibulagement  des  pauvres.  L'on  «e 
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»>  ne  iè  mec  à  cable  qu'après  avoir  prié  £%eu.  Cbacw 

»>  ftiange  Ê;km  &d  be&tâs  i  oD  boit  comme  il  convient 

»  à  cks  gem  chaftes  \  Ton  ie  nourrit  comme  devant  iè 

>>  lever  ta  nuir  pour  ailorer  Dièo^  l'on  s'entretteoti' 

9)  p^faadei  qiie  Dieu  tmtoà  eoâr  ce  dui  fè  dir.  On 

tnàt  «fmf-  m  hhve  (ès  mattis  mfuite  ^  on  allume  des  flambeaux, 

p^rh^fM^  ^chance des Picaumcs tiret  de  FEcricure^  m  ie» 

Ws  vei  de  »  Hymncs  que  qeietqu'un  compote  felon  fou  génie. 

C^i'Vw-  w  Par-là  o»  fait  cofinokre  £  i*on  a  ojmms  quelque 

^•cdtur  in  M  excès  à  table.  On  finit  ce  repas  par  la  prière  coni- 

j)€9(émere,^  iiie  ott  1  a  comniencc:  on  c»  fort,  non  pour  aller 

3)  en  troupes  verfer  le  fang  humain ,  non  pour  aller 

»  courir  les  rues ,  ou  faire  des  mfblences  $  mais  pouf 

99  recourner  au^  foins  ordinaires  de  confèrver  en  touc 

»  la  modeftie  &  la  pudeur  >  comme  gens  qui  Ce  C<M 

»  remplis  d'une  célefte  diicipiine  plutôt  que  d'un  re* 

mt  pa^  commun.  ^ 

Je  ne  fcay  &  c^tH  de  ces  repa»  de  charité  qui  fe 
faifoient  dans  les  Eglifês ,  dont  il  eft  parlé  dans  Id 
Concile  de  Gangjifes ,  oa  d  autres  repas  que  les  ri- 
ches faifoiene  chez  eux  à  l'imitation  de  ceux-là^ 
qu'on  nomma  auffi  Agajpes,  parceqir'ils  les  faifoiaiH 
en  vue  de  charité  pcmr  les  pauvres ,  &  d'union  avec 
lArs  parens  &  leurs  amis  qu'ils  y  cottvioienr.  Mais 
je  fçày  bien  que  ce  Concile  approuve  ces  Agapes,  & 
condamne  avec  anathènie  ceux  qui  les  fnépri(èné 
Cbnr.  Zétunt.   comme  des  observances  inutiîes.  Le  Concile  ék  Lao- 
^'^'  ^'^'     dicèe  défendit  àt  faire  ces  tcpas^ans  les  Eglifes  ;  &? 
en  laiflànt  la  lihierté  de  les  faire  ailleurs ,  il^  défend 
aux  Clercs  qui  y  font  conviez  d'emporter  chez  cuî^ 
aucunsdes  mets  qui  reftotent  après  le  repts  yàcaufo 
Ccne.  j.  Cdr-   Al  dcshoHneur  qui  en  réjaillîfloit  fur  le  Clergé.  Le 
thsg.cio.      troifiéme  Concile  de  Cartdge  fir  la  mcmedéfenfit 
wx  EccléjSaftiqaesr  avec  une  ex^tien  t  Siuf  ht 
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JEvefHes  &  Us  Clercs  ^  dic^^il ,  ne  mangenf  fins  - 
duns  PEg^fiifi  c^  nefk  dans  U  néajftU  £y  d9n^ 
ner  rhêjfitalité  à  gcaad  nombre  de  pajfdns.  Mais 
à  l'égard  dès  Peuples ,  comme  ils  ibnc  fore  attachez 
aux  vieilles  coutumes  >  ce  Concile  fe  contente  d  or« 
donner  qu  on  leur  défende  de  manger  dans  les  Egli-* 
Cts  autant  que  cela  fe  pourra  faire.  Pofuli  etiam  ak> 
hfêjnjmodi  convsviis  y  quantsim  fieri  pâte  fi  ^  prahi^ 
beantHr.  Rien  n'étoit  plus  conm^un  que  ces  repas  Abus  des  a« 
dans  les  Chapelles  des  Martyrs.  On  y  vaioit  en  fJ^SiMir 
Ifoulc  ûir  tout  le  jour  de  leurs  Fêtes  \  les  per(bnne$  Un  &  ea  a- 
riches  ou  ai£ees  y  portoîent  de  quoi  boire  &  man-  ^^^^* 
ger  en  abondance  *>  les  bons  Chrétiens  mangeoienc 
peu  &  donnaient  beaucoup  aux  pauvres  ;  mais  le 
commun  des  Fidèles  commettoienc  de  grands  excès 
dans  ces  repas.  Ce  n'étoit  plus  des  Agapes ,  mais 
des  feftins  de  débauche.  Saint  Ambroife  fut  con-«  ^«|.  /M.#« 
craint  de  les  abolir  à  Milan  ^  comme  nous  i'appre-  ^^"z*^** 
nons  de  faint  Auguftin. 

Ce  (aitkt  Doâeur  nous  apprend  auffî  ce  qull  fit 
lui-même  pour  les  abolir  en  Afrique  auffi-toc  qu  il 
fut  Prêtre.  C'eft  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  (on  Ep.ti,  jûjf. 
ami  Alipe ,  Evêque  de  T^fte.  U  dit  que  la  défcn-  '^1''^* 
fè  excita  du  mmulte  (  c  eu  apparemment  celle  du 
Concile  de  Carthage  que  nous  venons  de  voir  }  que 
plusieurs  en  ^murmuroient  y  trouvant  mauvais  qu'on 
abolie  une  ancienne  coûmnie  qui  letir  plaifoit.  Il 
les  inftruiât  avec  foin  ^  &  les  exhorta  vivement , 
mais  avec  beaucoup  de  patience  &  de  douceur  à 
diveiiès  reprifes  >  il  répondit  à  toutes  les  objeâion^ 
qull  apprit  qu'on  fai(oit  ',  mais  (ans  fe  fâcher  con** 
tre  ceux  qui  les  faifoient  &  qui  murmuroicnt  en-* 
core  9  &  par  ce  zélé  plein  de  difcrérion  &  de  dou- 
ceur il  vint  à  bouc  descomrs  les  moins  dociles*  M 
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phis  forte  objeâbn  qu'on  lui  faifoic  étoir  cellé-cri 
Pourquoi  condamner  aujourd'hui  ce  qui  a  été  per- 
mis par  nos  ancêtres  >  Eft-ce  que  ceux  qui  ont  man- 
gé dans  les  Eglifès  des  Martyrs  jufqu  à  au  jourdliuii 
&  que  les  Evêques  qui  lonc  permis  n'écoient  pas 
Chrétiens  ?  Saint  Auguftin  répond  avec  fa  pruden- 
ce ordinairç^  en  loiianc  ceux  qui  avoienc  introduit  la 
coutume >  &  qui  lavoient  obfervée  dans  \ts  corn- 
mencemens  >  &  fans  blâmer  les  Evêques  qui  Ta- 
voient  tolérée  depuis  même  qu'il  s'y  étoit  gli(Ie  des 
abus  \  mais  il  perlifte  à  montrer  que  ïts  excès  font 
venus  à  tel  point  qu'ils  ne  font  plus  tolérables.  Plût 
à  Dieu  que  nos  jeunes  Prêtres»  &  fur  tout  les  Curez> 
parlaflent  avec  autant  de  modération  contre  de  bons 
u(ages  qu'ils  prennent  pour  abusy  que  faint  Auguftin 

Farïoit  contre  un  excès  vifiblement  criminel  ^  tel  que 
eft  l'y  vra|nerie  l 
Commriaint  Auguftin  foè  parle  de  ces  repas  & 
des  excès  qui  s*y  commettoienc  »  que  par  rapport 
aux  Chapelles  des  Martyrs  »  il  y  a  bien  de  Tapparea- 
tt  qu'on  avoir  cefte  en  Afrique  depuis  long-tems  de 
faire  les  Agajpes  dans  \qs  aUemblees  ordinaires  des 
Dimanches.  On  àvoit  donc  commencé  par  abolir 
celles-là»  ou  elles  s'étoient  abolies  infeniîbietnent 
d'elles-mêmes*  Mais  outre  les  Fêtes  des  Martyrs  j 
&  hs  vifites  fréquentes  qu'on  fai(bit  à  leurs  torâ- 
beaux  où  elles  fubfiftoient  encore  »  il  y  avoir  trois 
autres  occafîons  où  l'on  faifbit  des  Agapes  \  içavoir  i 
aux  dédicaces  des  Eglifes»  aux  mariages  &  aux  en- 
cerremens.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  marque  ea 
des  Vers  qu^il  a  £iits  celles  des  Martyrs  »  &  celles 
Si  Grép!re  des  mariages  &  des  enterremens.  Pour  celles  des 
AngicKKc^"  dédicaces ,  Ton  peut  voir  ce  qu'en  dit  Baronius  fur 
l'an  57*  Je  me  contenter^y  d'en  rapporter  une 
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fteuvedc  faine  Grégoire  le  Grand.  Ce  fàint^Papç  Gregtr.Méi/ 
qui  fçavoît  loriginc  des  Agapes  parmi  les  Chrcciens:^  f/*  '•  ^*  ^'* 
bien  loin  de  les  abolir  >  les  incroduific  en  Angleterre 
auffi'CÔc  qu'elle  fut  convertie  à  la  foy  s  mais  au  lieu 
4^  les  &ire  dans  les  EgUfes ,  il  voulue  qu'on  dreiTâc 
tles  feiiillces  ores  de  i  Eglife  pour  y  manger  enfem- 
ble,  non-fèulemenc  le  jour  de  la  Dédicace  ^  mais 
auffi  les  Fêtes  des  Martyrs ,  dont  les  Reliques  repp« 
ibienc  en  ce  lieu.  £t  la  raifbn  qu'il  en  donne  ^  c  eft 
que  les  Peuples  avant  leurconverfion ,  faifoienc  de 
grands  feftins  dans  les  Sacrifice^  des  faux  Dieux  ^  il 
faut  donc, dit-il,  fubftituer  d'autres  (êtes  Se  d'au- 
cres  banquets  à  la  place  de  ceux  qu'ils  avoient  accou- 
tumé de  faire.  Ce  Pape  donne  encore  plus  çn  dé-' 

_  cail  des  ordres  pour  préparer  une  Agape  à  la  dédi- 
cace d'un  Oratoire.  Il  veut  que  l'on  y  diflribuë  aux 

^pauvres  dix  fols  d'or,  trente  bouteilles  de  vin ,  deux  oUt  orau 
-cens  bpiflèaux  de  bled,  deux  grandes  bouteilles  '^**^' 
<i'huile  y  douze  moutons,  ôc  cent  poules. 

Les  Agapes  des  jours  de  Fêtes  fubfiftérent  auflî  eucs  fubfîfté- 
^ans  nos  Eglifes  de  France  long-tems  après  quel-  """^  '«ang- 
les furent  abolies  en  Afrique.  Saint  Remy  Archçr  ce 
vêque  de  Reims,  laiilà  par  ion  teftament  une  vi- 
gne à  Ces  Prêtres  &  à  fès  Diacres  pour  fairie  des  Aga« 
pes  les  Dimanches  ôc  les  Fêtes.  QuelqUes-uns  Tes 
faifoient  encore  dans  l'EgliCè  même.  Saint  Aufbert 

-Archevêque  de  Roiien,  ctoit  de  ceux-là,  c'étoic 
après  la  communion  du  Peuple  les  jours  folemnels^ 
&il{crvoit  lui-même  à  table,  particulièrement  les 
pauvres.  Dans  Ip  (èptiéme  fiéde  le  Concile  de  Con-  conc.  in  Trtd- 
uantinople  tenu  dans  le  Pîalais  de  l'Empereur ,  rc:-'*  >  ''  ^'^• 
nouvella  le  Canon  de  Laodicée  qui  défend  de  faire 
les  Agapes  dans  les  £gli{ès.  Mais  ce  Concile  n'a 
pas  été  reconnu  général  parmi  les  Latins  comme 
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parmi  les  Grecs.  C'eft  pourquoi  on  concinuoic  de 
faire  des  Agapes  à  Rome  dans  le  (èpciéme  ficelé  î 
&  ToD  die  aue  le  Pape  Vicalien  en  âc  une  à  TEm- 
Comment  cl*  pereur  Confiance  dans  la  Bafilique  de  Jule.  Dan$ 
cf  «'aboli-  les  fiécles  {bivans  >  ks  jours  de  communion  gcncralç 
devenant  plus  rares ,  les  Agapes  devinrent  plus  rares 
aufli.  On  en  retrancha  même  les  mets  ordinaire^ 
des  repas  ^  &  on  les  réduifit  au  pain  Se  au  vin  feu- 
lement. Cétoic  ainfi  que  (è  faifoient  les  Agapes  le 
jour  de  Paque  dans  nos  Eglifes  de  France  au  douziè- 
me (iécle  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Jean  Belet 
Dodeur  de  Paris.  Il  appelle  celaun  petit  dîner  >  il 
ne  lui  donne  point  le  nom  d'Agape  >  &  bien  loin 
de  regarder  ce  repas  comme  un  refte  des  Agapes , 
il  s'imaginoit  que  cet  u(àge  n'étoit  introduit  que 
pour  empêcher  la  réjeâion  des  e£péces  (âcrées  qu'on 
njpft.fiif    venoit  de  recevoir  en  communiant.    Mais  Dom 

^MeS^'crf    C^^^^  ^^  Vert  a  démontre  r  ce  me  femble^  que  eç 
(crupulc  avoit  été  inconnu  aux  Anciens ,  chez  qui  , 
les  Agapes  étoient  fi  communes.  £t  il  montre  en 
particulier/'.  2àâ.  Sec.  que  cette  imagination  de 
Jean  Belet  eft  (ans  aucun  fondement  raiibnnable. 
%t(kts  d'Aga-       Cette  coutume  fiibfifte  toujours  fiir  ce  pié  dans 
Egiifcf  dc°  k   q^lq^c^  Eglifes  de  la  campagne.  Il  n'y  a  pas  trente 
campagne,      ans  qu  OU  Tobièrvoit  encore  dans  la  plupart  des 
Paroifles  de  certains  Diocciès  >  &  je  1  ay  vu  moi 
même  abolir  en  quelques-unes  par  le  zélé  indifcret 
de  jeunes  Cutez  qui  regardoient  cette  pratique  com- 
me un  abus.  Mais  en  aboliflant  ce  rèfte  d'Agape^ 
ils  ont  eu  la  précaution  de  ne  point  perdre  un  cer- 
tain droit  qui  y  étoit  attaché.  Comme  le  Curé  fbur- 
nifibit  le  pain  &  le  vin  ^  qui  Ce  prenoient  dans  TE* 

Î^life  le  jour  de  Paque  après  la  Meflè  ^  les  Paroif- 
lens  pour  reconnoître  cette  honnêteté  du  Pafteûr 
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c'ècoient  comme  cottife^  eux-mêmes ,  &  donnoieni 

chacun  une  petite  pièce  de  monnoye  qui  s'appel* 

loic  autrefois  un  blanc  Se  qui  valoir  cinq  deniers,  ^bum,  Cmc. 

Cette  reconnQiflancc  des  Paroi/fiens  cft  paffie  en  J^^"'/'^ 

droit  par  une  coutume  long-tems  (iiivié.  On  Te* 

xige  même  trop  durement  en  quelques  lieux  ^  Se 

on  Taugmente  en  d'autres»  Il  y  a  des  Curez  qui 

ofènt  dire  (pe  c*eft  un  droit  établi  pour  la  Çom*^ 

immion  5  ce  qui  eft  très-faux  ^  &  qui  l'exigent  tu 

préfbntant  la  Communion  à  leurs  Paroiffiens  ^  ce 

qui  eft  injurieux  à  TEglifc  qui  a  toujours  tcmoîr 

gnê  de  Thorreur  contre  toutes  exadions  pour  Tàd- 

ininiftration  des  Sacremens.  U  eft  bien  plus  r4- 

ibnnable  de  croire  comme  nous ,  que  ce  droit  vient 

du  refte  des  Agapes  que  nous  venons  de  marquer 

&  ce  (èntiment  fait  pfus  d^honneur  à  TEgliiè. 

Je  ne  fçay  (i  Ton  ne  peut  pas  aufti  regarder  com-  Autre*  teftes 
me  un  rcftc  des  anciennes  Agapes  une  autre  prar  ^^^' 
tique  qui  s'obfervc  dans  pluheurs  Paroiftès  de.  la 
Campagne ,  que  de  jeunes  Curez  s'eftbrcent  d  aho« 
lir  &  que  Ion  déjà  abolie  depuis  peu  en  quelques 
£glifes ,  &  défigurée  en  d'autres  ou  ils  ont  été  les 
maîtres.  Voici  ce  que  c'eft.  Dans  les  principales 
Fêtes  de  Tannée ,  comme  la  Dédicace  de  TEglifè 
la  Fête  du  Patron ,  des  Fêtes  de  Myftéres  >  les  Pa-^ 
roi0iens  font  cuire  une  grande  quantité  de  pains» 
d'une  ou  deux  livres  chacun  3  qu  ils  apportent  à 
leur  Egliiès  {bus  le  portail  ou  à  l'entrée ,  Se  qu'ils 
pofènt  fur  des  Tables  où  le  Curé  les  vient  bénit 
après  la  Meftè.  Et  auffi-tôt  qu'ils  font  bénis  l'on 
en  fait  la  diftribution  à  tous  ceux  qui  fe  préfèn** 
tent  pauvres  Se  riches.  Le  vulgaire  appelle  cela  en 
quelques  lieux  une  anmont ^  Se  en  d autres»  une 
dotme  »  ou  donnée.  Les  habitans  des  Villages  voi^ 
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fins  y  viennent  >  &  reçoivent  de  ces  pins-bénîsde 
même  que  teux  de  la  Paroiflc  où  la  donne  fc  faits 
&  comme  il  s'en  £iit  auffi  de  femblables  à  d'au- 
tres jours  cerrains  dans  les  autres  Paroifles  >  ils  re- 
çoivent  à  leur  tour  de  ces  Eglifès  la  même  marque 
de  charité  qu  ils  ont  donnée  aux  autres»  Il  eft  évi- 
dent que  cette  pratique  ancienne  eft  très  loiiable  en 
foi  >  &  fort  propre  à  entretenir  l'union  &  la  cha- 
rité mutuelle  entre  des  voifins.  Cependant  il  n'y  a 
aue  trop  de  Curez  qui  s'efforcent  de  l'abolir  pour 
iverfes  raiibns  qui  font  un  peu  fpécieufes  y  mais  qui 
n  ont  rien  de  fblide  au  fond. 
1.  Objeaion  *  Ces  donnes^  difent-ils,  attirent  les  Parroiffiens  des 
T^^'k^  "^'  Eglifcs  voifincs  qui  font  prefque  dcfertcs  ces  jours- 
qui  fe  fraT  là.  N'eft-ce  pas  un  défordte  de  quitter  (a  ParoiHè 
cûcore.  yjj  j^m-  jç  Ykit^  pour  aller  dans  une  autre  ?  Non, 
je  le  dis  hardiment  y  ce  n'eft  pas  un  défordre  de 
quitter  fa  Paroiflè  pour  aller  entendre  la  Meflè  dans 
une  autre  où  la  folennité  eft  plus  grande  ce  jour- 
Xk.  L'Hiftoire  EccléHaftique  nous  rournit  un  grand 
nombre  d'exemples  de  cet  ufàge.  Saine  Grégoire 
de  Tours  (èul  nous  en  fournit  plufieurs.  Son  père» 
(à  mère,  lui-même,  &  toute  fa  famille,  n'avoienc 

Point  ce  fcrupule  qu'on  veut  jetter  aujourd'hui  dans 
efprit  des  Peuples  :  ils  quittoient  leurs  Paroiflès» 
&  venoient  viuter  le  tombeau  de  faint  Julien  à 
Brioude  prefque  tous  les  ans.  Il  en  étoit  de  même 
des  autres  Martyrs  que  de  faint  Julien  :  le  jour  de 
leurs  Fêtes ,  les  Peuples  du  voifînage  ,  &  ceux  me* 
mes  qui  en  étûient  éloignez  venoient  en  foule  «dans 
leurs  Eglifes  entendre  la  Meflè  &c\z%  divins  Offi- 
ces. On  en  ufoit  de  même  aux  Dédicaces  des  Egli- 
(bs  >  on  y  accouroicde  loin  &  de  toutes  parcs,  fans 
que  les  Evêques  ni  les  Prêtres  de  ceux  qui  quit- 
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toient  leurs  Egli(ès  pour  ce  fujec»,  le  trou vaflenc  mau- 
vais. Pourquoi  donc  improuver  fî  fort  aujourd'hui 
ce  qu'on  a  fî  fort  approuvé  autrefois  j  fans  qu'il  y 
fbit  arrive  aucun  abus  réel.  . 

Mais ,  dit-on  encore ,  ne  fèroît-il  pas  plus  à  pror  x.  objcâîeog 
DOS  >  de  garder  pour  les  pauvres  de  la  Paroifle  y  tout 
le  revenu  de  ces  donnes  o\x  anmoncs  ?  Le  pain  qu'on, 
diftribuë  en  un  (èul  jour  y  &  que  l'on  donne  me* 
Hie  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  befbin^  feroit  capable 
de  nourir  tous  les  pauvres  de  la  Paroifle  plus  d'un 
mois  durant.  Voila  certainement  ce  que  l'on  peut 
dire  de  plus  raifbnnabk:  mais  pour  peu  qu'on  Faflè 
d'attention  à  ce  que  j'ay  à  repondre  ,  on  verra  que 
cette  objeftion  toute  Ipécieufê  qu'elle  eft ,  n'a  ricn^dc 
Iblide.  I®.  Les  Pauvres  de  la  Paroifle  ne  gagne-  » 
roient  rien  ou  prefqae  rien  dans  ce  changement  > 
parce  qu'on  ceflcra  de  leur  donner  dans  les  autres 
Paroiflès  du  voifînage ,  fî  l'on  y  prend  le  même 
parti  que  dans  la  leur:  &  quand  même  on  vou- 
droit  continuer  dans  ces  Paroiflès  l'ancienne  coûr 
tume  >  on  exclucroit  de  la  donne  tous  les  Paroif- 
fîens  d'une  Eglife  qui  auroit  cefle  de  faire  la  fîen^ 
ne.  Cek  eft  arrivé  réellement  &c  a  produit  quel- 
quefois des  querelles.  2®.  Poutquoi  bénir  ces  pains  . 
il  vous  les  regardez  comme  une  aumône  qui  ne  doir 
ve  fè  faire  qu'à  des  Pauvres  \  Seroit-il  permis  d'ex- 
clure les  riches  de  la  diflribution  du  pain  bcni  qui  . 
fè  fait  à  l'Eglifè  dans  la  vue  de  le  donner  tout  au 
pauvres  ?  Ne  feroit-cc  pas  une  efpcce  d'excommu- 
nication dont  on  les  puniroit  >  ^.  Pour  ceux  qui 
ne  veulent  plus  bénir  ces  pains  ^  ni  les  diftribuç^ 
après  la  Meuè ,  afin  de  les  faire  mieux  regarder  conv 
me  une  aumône^  je  leur  demande  pourquoi  iU 
changent  ainfî  les  coutumes  anciennes  de  leurs  Egli? . 

Ddifi 
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fes>  qui  bien  loin  d'êtres  mauvaifês^  font  tres-pix>« 

près  à  confcrvcr  la  charité  mutuelle  que  des  Peu- 

{)Ies  voifins  iè  doivent  Id;  uns  aux  autres.  4^.  Dan$ 
a  plupart  des  Egliies  où  ces  donnes  (ê  font  »  elles 
ont  été  fondées  par  les  anciens  qui  ont  ou  donné  des 
fonds  ou  charge  leurs  propres  héritages  d  une  rede- 
vance annuelle  pour  fournir  à  cette  depenfe.  Leur  in* 
tention  en  donnant  ou  afltijétKTant  ainfi  tçurs  fonds 
t  été  dentretenir  une  bonne  &  loiiable  coutume 
qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres.  Un  Prêtre, 
un  Curéa-t-il  droit  d'employer  ces  revenus  à  d'au- 
tres ufitges  que  ceux  qu'ont  eu  en  vue  les  fondateurs? 
5^.  Les  Peuples  font  attachez  à  ces  anciennes  cou- 
tumes ,  on  ne  peut  montrer  qu'elles  (oient  mauvai- 
îzs  y  pourquoi  donc  fe  brouiller  avec  fcs  propres  Pa- 
roifliens  pour  les  abolir  ?  mais  fur  tout ,  pourquoi 
avoir  de  mauvais  procez  pour  cela  avec  eux ,  & 
manger  en  plaidant  un  fonds  qui  appartient  à  TE- 
glifc?  Je  prie  Mcflîeiirs  les  Curez  de  confiderer 
avec  quelle  modération  faint  Auguftin  fè  conduifit 
envers  fes  Paroiffiens  d'Hypponc,  pour  détruire  une 
"coutume  vifiblenicnt  criminelle,  des  yvcogncries, 
des  débauches  qui  fè  faifoient  fiir  les  cendres  vah» 
mes  des  Martyrs.  Il  n'ufa  point  d'autorité  quoi 
qu'il  eut  en  main  celle  de  fon  Evcque.  Il  les  inf- 
truiiît  avec  foin ,  il  les  reprit  avec  douceur ,  il  les 
exhorta  »  les  pria ,  les  conjura  avec  toute  la  patien- 
xz  poiîîblc.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d  y  vrocnerie  ni  de 
débauches  5  c'cft  du  pain  béni  qu'on  diftribuë  aux 
Fidèles  de  divcrfes  Paroiflcs  une  fois  Tannée.  Une 
telle  pratique  doit-elle  exciter  un  zélé  fi  amer  &  fi 
dur  ?  Suppofémême  que  cette  pratique  ne  foit  point 
un  refte  des  Agapes ,  c'cft  du  moins  une  efpéce 
d'£uIogie ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fiiite<k 
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ce  Chapitre.  Ainfi  elle  roérire  d'être  oonfervée  bien 
loia  de  1  abolir,  foie  qu  on  la  r^acde  comme  un  lefte 
des  Agapes ,  (bit  qu*on  la  prenne  pour  une  Eulogie. 

Pour  ce  qui  eu  des  Agapes  qui  (b  faiibieat  au*  Agapes  des 
trefois  pour  les  mariages ,  &  pour  les  morts ,  nous  ^la^^^refte? 
en  voyons  de  notre  tems  encore  quelques  rentes  en 
plufieurs  lieux  3  (ùr  tout  de  la  campagne  où  les  an- 
ciennes coutumes  (c  coti(ervent  mieux  qu'ailleurs* 
Il  ne  fe  fait  point  de  Mariage  parmi  les  Chrétiens      * 
fans  feftin  où  Ton  ccmvie  le  Curé  >  les  parens ,  les 
voifins  >  les  amis  des  deux  époux  ^  &  dont  l'on  tœ 
manque  pas  de  faire  part  aux  raiivres.  Peut-être  que 
quelques-uns  ne  voudront  pas  regarder  le  feftîn  des 
noces  con^me  une  Agape  y  parce  que  les  Payens  mê* 
mes  &  les  Nations  innd^tes  ont  cet  ufageauffi^bien. 
que  nous.  Il  eft  vrai  que  cet  ufage  nouseft  com^- 
mun  avec  touces  les  Nations  de  la  cette  :  mais  n'a^ 
vons-nous  pas  remarqué  ci«defius  dans  un  paflàge 
de  faint  Grégoire  le  Grand  >  que  nos  Agapes  des  Ef.  71.1.9^ 
Fêtes  avoient  fiiocedé  à  une  ancienne  coûmme  des 
Payens  ?  L'Eglife  dans  Ùl  naifTance  &  dans  ion  pro^ 
grés  n'a  jamais  voulu  condamner  que  les  mauvai- 
(es  coutumes  des  Payens,  &  non  les  bonnes ^  ai 
•même  les  indifférentes  dont  on  pouvoit  bien  u&c 
Elle  a  crû  au  contraire  qu'elle  en  devoir  adopter 
plufieurs ,  parce  qu'elle  pouvoit  les  fanâifier  par  le 
motif  r^rituel  qu  elle  infpire  à  iics  en£uis«  Ain(i  ^ 

en  recevant  les  coutumes  des  feftins  qui  iè  fki&ient 
aux  fêtes  &  aux  mariages  des  Payens  &des  Juifi> 
elle  leur  a  donné  le^iom  ^jigapit,  pour  porter 
les  Chrétiens  à  faire  ces  repas  ^As  un  apritoe  cha- 
rité &  d'union  fraternelle.  Que  lî  phifieurs  de  ces 
feftins  ne  (e  font  pas  parmi  nous  avec  cette  charrré 
que  r£gli(è  foubaite^  ce  n*eft  pas  fa  faute»,  c'eft 
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celle  de  Tes  enfans  rebelles  j  dont  les  moeurs  payeiH 
ncs  deshonorent  le  nom  qu'ils  portent.  LTEglife  2 
toujours  défendu  les  txchs  qu'ils  y  commettent ,  &. 
elle  en  a  une  telle  horreur ,  qu'elle  interdit  cç%  for- 
ces de  feftins  déréglez  aux  Clercs ,  &  à  tous  ceux 
à  qui  il  n  eft  pas  permis  de  fe  marier.  Qjie  les  Prê- 
tres,  dit- elle.  Us  Diacres  &  les  Sondiacres^  & 
t0HS  autres  k  ^ui  il  rit  fi  pas  permis  de  fe  marier^ 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  fefiins  de  noces  ouau- 
très ,  on  ilfe  chante  des  chanfins  deshonnites ,  & 
OH  il  y  a  des  danfes  ^  des  mafcarades  ,  ou  autres 
/peSiacles  ;  il  ne  faut  pas  que  des  oreilles  &  des 
yeux  cSnfacrez.  aux  faint  s  Myft  ères  fe  fouillent  par 
de  telles  paroles  &  de  tels  fpeElacles,  Que  fi  des 
Curez ,  des  Prêtres,  &  autres  Clercs  (è  trouvent  à 
des  feftins  de  noces,  dans  rcfpérancc  qu'on  leur  don- 
ne que  tout  y  iibra  dans  l'ordre ,  &c  que  néanmoins 
contre  la  promeflè  qu'on  leur  a  faite  il  y  entre  des 
violons, des  danfeurs,  ou  des  mafquès,  &c.  l'E- 
glife  veut  qu'à  l'heure  même  ils  fe  lèvent  de  table 
&  qu'ils  iortent  *. 
Paîn  &  vin  Mais  cc  n'eft  pas  dans  ce  fçftin  fèul  qu'on  re- 
maîîgé  dans  ^larquc  les  Agaps  anciennes  des  noces  >  c'eft  dans 
l'Egiifc  après  uuc  pratique  ouc  l'ott  obfervedans  l'Eglife  même. 
iiupj?/le|  rcfte  Tous  nos  Miuêls  &  nos  Rituels  jufqu'au  fiécle  der- 
^•Agapc  nîej  ^  prefcrivent  aux  Prêtres  qui  donnent  la  béné- 
diâion  nuptiale ,  de  bénir  après  la  Meflè  le  pain  Sc 
le  vin  qu'on  leur  préfente ,  &  de  donner  un  mor- 
ceau de  ce  pain  béni  &  un  verre  de  vin  à  l'époux  & 
à  l'cpoufe,  ponr  manger  &  Jboire  enlèmble  en  fi- 
gne  de  lafEidion  qu'ils  le  doivent  l'un  à  l'autre. 

a  Nonticet  Sacerdotibus  vel  Clericis aliqua fpefVacula  innîipriis  vel 
conviviis  Cpeâare }  fed  oporcec  antequam  merediantutipra  rpc£t.icula» 
furgere  &  lediic  indc.  Com.  Fenet,  ç,  ti.Jj^th.  c,  y>.  a^Ka7{tgitto/u 
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Cefl:  au  bas  de  T  Autel  que  cela  (è  fait ,  en  préièacq 

de  cous  les  a(fiftans>qui  mangent  auffi  un  morceau 

&  boivent  un  coup.  Les  Rituels  d'Autun  de  150 j.: 

de  1523*  &  de  154J.  portent  :  DiftribHit  fanem  &  Rouen  ijif^ 

'vinHmfponfi  &  ffonf^y  dicens  :  Pierre  ,  frenez^ 

&  donnez,  à  votre  éponfe  en  lui  faifitnt  anjji  bon^ 

ne  part^  &  loyauté  qne  vohs  vohUz.  tjfuelle  vous 

fajf^'  Le  Rituel  de  Reims  de  .1504.  &  celui  de  Clcr^         , 

mont  en  Auvergne  :  Frangît  Sacerdos  hofliam  be^ 

nediBam  &  dat  unicuitjue  partent  in  fignum  mari^. 

talis  affeElionis.  Le  Miflel  de  Paris  du  fiécle  paflè  : 

Bïbit  Sacerdos  y  &  dat  fponfo  ^  &  fpanfus  fponfa  ; 

deinde  pojfunt  alii  bibere.  Le  Miflel  de  Chartres  : 

Pojiea  benedicet  panem  &  vinnm^  &  conjHgibn5 

{}orriget.  Vbi  biberint  ^  dicet  illis  :  Dieu  nous  fafle 
a  grâce  de  vivre  en  mutuelle  amitié,  paix  &  union, 
&  demeure  avec  nous.  Cet  ancien  uuge  (ubfifte  en-  Voyez  la  dIc 
core  en  quelques  Diocéfes  de  France ,  quoi  qu'on  ait  f^^^^l^ 
pris  à  tâche  de  l'abolir  dans  plufîeurs  autres»  je  ne  Mejje  &  de 
fçay  pourquoi.  C'eft ,  dit-on ,  qu'il  s'y  étoit  gliflc  l';^^;^X'(L 
quelque  abus.  J'en  conviens,  ce  refte  d'Agape  fe  vantes,  &  les 
faifoit ,  non  dans  un  efprit  de  charité ,  mais  a  une  ^^'"' 
manière  toute  humaine, charnelle,  immodefte.  On 
la  voit  néanmoins  pratiquer  à  préfent  dans  les  Egli- 
ks  où  elle  s'eft  conkrvée  avec  une  pieté,  un  recueil- 
lement &  une  modeftie  édifiante.    On  peut  donc 
ôter  l'abus  fans  retrancher  la  pratique  qui  efl:  bonne 
en  foi ,  &  digne  de  refped  à  caufc  de  (on  antiquiré. 
Il  n'y  a  qu'à  inftruire  le  Peuple ,  il  efl:  docile ,  Sc 
'  reçoit  avec  plaiur  les  avis  qu'on  lui  donne  fur  les 
cérémonies  de  l'Eglife.   Dans  quelles  pratiques  Ec-»-' 
cléfiaftiques  ne  s'efl:-il  pas  gliué  des  abus  î  Si  l'on 
fè  met  à  retrancher  air>fi  toutes  celles  dont  on  abufq, 
&  donc  on  abufèra  dans  la  fuite  ^  adieu  toutes  les 
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{>ratiques  de  TEglife  ^  elle  en  (era  bien-tôt  dépo8iI« 
ée.  Cependant  le  Concile  de  Trente  veut  que  dans 
radminiftration  des  Sacremens  chaque  Eglife  re- 
tienne fes  bonnes  &  louables  coutumes ,  &  qu'on 
corrige  les  abus.  Mais  c  eft  à  Noflèigneurs  tes  Eve- 
ques  a  qui  il  ordonne  &  commet  ce  foin  ^  à  ufèr  de 
leur  autorité  pour  l'édification  >  &  à  nous  à  prier 
Dieu  qu'il  leur  donne  l'efprit  de  diftrernement  pour 
(è  garder  des  confeils  de  ceux  qui  arrachent  fou- 
vent  le  bon  grain  en  voulant  arracher  Tyvroye,  îxor 

Agapes  pour    te  de  les  connoître. 

bij^grc».  Nous  avons  dit  ci-deflus  que  fàint  Grégoire  de 

Nazianzefait  mention  des  Agapes  qu'on  faiibit  aux 
funérailles  des  Chrériens  après  avoir  of&rt  le  Sacri- 
fice pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Saint  Chryfbftomc 
en  parle  auflî  dans  Ton  Homélie  32.  fur  fâint  Mat- 
thieu »  &  il  conclud  de  cette  pratique  qu'il  ne  faut 
donc  pas  pleurer  à  la  mort  de  nos  parens  ^  comme 
les  Inndétes^  puisque  nous  efpérons  obtenir  de  Dieu 
le  repos  de  leurs  âmes  par  la  charité  qu'on  Êdr  aux 
pauvres ,  &  par  les  prières  des  Prêtres  *.  Saint  Au- 
guftin  met  ces  Agapes  au  rang  des  Oblarions  que 
ion  fait  pour  les  défunts^  ic  dit  qu  elles  peuvent  1er- 
vir  à  les  loulager  s  mais  il  défire  qu'on  en  retranche 
la  fomptuofité  3  qu'elles  (è  failènt  (ans  oftentation  > 
^n  failant  part  à  tous  ceux  qui  demandent^  qu'on  ne 
vende  point  les  chofes  ojfïcrtes  j  ^  mais  que  fi  quel- 
qu'un au  lieu  de  mets  veut  offrir  de  l'argent  »  il  (bit 

*  Cur  poft  mortem  niorum  paiiperes  yo^as  ?  Cur  Prttfbycer o«  ut  pro 
eo  veljiK  orare  ubfecras  >  Non  ignuro  te  refponritnim ,  uc  defunàiis 
requiem  adipifcatur ,  &c.  Chrjli,  h^m.  t  *,  in  Mdtih, 
■  t>  Qblaciones  pro  rpititibus  dormientium,  quas  vtre  aliqiiid  adiuvace 
credendtini  efl  fiiper  ipfas  memorias ,  ne  (Int  rumptuofae ,  atque  omni- 
bus petentibus  One  cypho ,  8c  cum  alacritare  prsebeanmi  >  neque  ve&- 
dantut  s  fcd  û  quis  aliquid  pcctmis  offcrre  voluerk ,  in  prarrcnti  gau- 
peribus  ecogec.  v/iM^.  Kp*  22»  éidjùireL  n,  6,  Kdit,  Bcned, 
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fur  le  champ  diftribué  aux  pauvres.   Rien  n'eft  (i 
beau  que  la  defcription  que  £unt  Paulin  nous  don-* 
ne  d'une  de  ces  Aeapes*  C'eft  celle  que  fie  Pamma- 
chius ,  homme  de  qualité  >  aux  funérailles  de  (z 
femme  Pauline^  fille  de  (àinte  Paufe  »  dans  TEglifè 
de  S.  Pierre  de  Rome.  La  voîci  en  abrégé.  Vous  qui  <e 
êtes  riche ,  dit-il ,  vous  avez  aflèmblé  dans  lat^pur  ce 
de  l'Apôtre  tous  les  pauvres  de  Rome,  vrais  Patrons  c« 
4e  nos  amcs  :  Je  me  repais  moi-même  en  confidé-  m 
ranc  ce  beau  (peâacle  de  vôtre  charité.  Il  me  (èm-  rc 
ble  que  je  vois  arriver  par  troupes  cette  multitude  in-  ce 
nombrable  d'indigens,  que  là  Religion  nous  recom-  <c 
mande ,  dans  cette  grande  &  (patieufe  Bafilique.  Je  ce 
les  vois  (è  pteflèr  d  y  entrer  en  foule  par  la  grande  ce 
porte  i  déjà  ils  rempliflènt  tout  le  dedans  -,  le  parvis  ce  ^«•«•^r 
au-delà  des  portes  en  eft  plein ,  &ils  occupent  en-  <t^^^ 
core  toute  la  place  qui  cft  devant.  On  les  range  par  ce 
troupes  comme  on  peut  dans  une  fi  grande  predè,  ce 
on  leur  (èrt  à  manger,  &  ils  fe  raflafient  *. . .  •  Le  ce 
beau  TpciSbcle  que  vous  avez  donné  à  Dieu  &  aux  ce 
faints  Anges  !  Vous  avez  comblé  de  joye  le  (aint  ce 
Apôtre  en  rempliflant  ainfi  fa  fiafilique ,  &c.  «c 

Ces  Agapes  ont  duré  plus  long*  rems  que  celles 
des  Fêtes ,  parce  que  (c  faifant  pour  un  triue  fu  jet , 
elles  étoicnt  moins  fujettes  aux  abus.  On  ne  laiflà 

a  Parrono^s  animanim  nodracum  pauperes,  qui  coca  Roms  ftîpe 
méritant  mulci>  tu  dives  in  auia  Apoftoli  congregadi.  Pulchro  equi- 
dem  tanti  operis  tul  Tpeûaculo  pafcor.  Vidcro  cnim  mihi  videoc  tota 
illa  rcligioU  miferandx  plcbi^  examina,  tantis  inâuere  penitus  agmi<. 
nibus  in  ampliifîmam  glurioli  Pétri  Badlicam  per  illam  venerabilem 
regiam ,  uctota  &  intra  Bafib'cam  ,  &  pro  januis  arrii ,  &  pro  gradi- 
bus  campi  coarâentur.  Video  congregatos  ita  didinâè  per  acciibitus 

ordinari ,  &  produis  omnes  faturari  cibis Q^m  Iztum  Deo  ^ 

fanais  Angelis  eius  rpeâaculum  facer  editor  ezhibcbas  !Quantd  ipfum 
Apo(lolum  attollebas  gaudio ,  oim  totam  ejus  Badlicam  den(is  ina- 
pum  cscibus  ftipaviiics.  ^éndin.  Ef*  ij,  *d  TéimmAch*  td,  nwét,  n^  /x. 
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pas  néanmoins  d'en  abu(èr  cocnme  des  autres  dans 
k  huit  ou  neuviénie  fîécle.  Non-lèulemenc  on  f 
faiiôic  des  excès  de  tx>ucbe  «  maïs  encore  on  s'exci- 
toit  à  boire  les  uns  \^s  autres  au  nom  du  défunt»  & 
des  (aints  mêmes  >  on  y  cbantoic  des  chan&ns  »  on  y 
difbic  des  contes  pour  rire ,  on  y  faifbit  venir  des 
mafques  &  des  bouffons  >  comme  à  des  fèftins  de 
noces.  On  auroit  de  la  peine  à  croire  de  (i  grands 
abus  dans  une  occafion  fi  trifle^fi  nous  ne  les  voyions 
clairement  marquez  dans  la  dcfcnte  qui  en  fut  faite  j^ 
&  qui  eft  rapportée  dans  le  premier  Livre  de  Rcgi- 
non  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  Cbapitre  113.  * 
Mais  les  Evêques  qui  la  firent  »  fè  contentèrent  de 
défendre  les  abus  fans  abolir  les  Agapes  qu^on  faifbit 
pour  les  morts,  non- feulement  le  lourde  rentcrre* 
ment ,  mais  le  troifiéme ,  le  feptiéme  >  le  trentiémej^ 
&  le  bout  de  Tan ,  qu'on  noiïime  anniverfâire.  Pour 
éviter  ces  abus,  on  ordonna  aux  Prêtres  de  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  de  la  modeftie  de  leur  état , 
lorsqu'ils  feroient  conviez  à  ces  repas  \  que  le  pre- 
mier d'entr'eux  impoferoit  le  Verfèt  de  la  bené- 
diâion  de  la  table ,  qu^il  la  beniroit  enfuite  »  qu'un 
de  leurs  Clercs  liroit  l'Ecriture  fainte  pendant  le  re- 
pas >  &  qu'après  avoir  mangé  fbbrement  ils  récite- 
roient  l'aâion  de.  grâces  qu'on  doit  à  Dieu  après 
le  repas  ^. 

'  «  Ut  niiUus  Prelbytcrorum ,  tjuando  ad  anuiverracium  dicm ,  crigefû 
mum  y  aut  repcimum  ,  aiic  certiiim  alicujus  defuoâi  >  auc  qitacurDquf 
voçationç  ad  colle£tam  Prefbyteri  convcncrint ,  fc  iacbtiarc  niillatcnus 
pr^fumat  ;  nec  prccari  in  amore  rapâonim  vel  ipfiuf  anime  bibere  aitr 
alios  ad  bibendum  cogère ,  gec  fe  aliéna  precaricine  ingurgitare ,  i^c 
plàiifu.^  &  tifus  inconditos  &  inanes  fabulas  referre  >  auc  cancare  pra>- 
Tiiipat:  vel  curpia  jocavclcum  urfo  vel  rornatricibas  amc  fe  facero 
permkcat,  nec  latvas  Da*monuni,  quas  vuleo  talarmafcas  dicunc ,  aiirc 
fc  ferre  confentiac ,  quia  hoc  diaboliçum  elc  $c  à  facf  is  Caoooibus  £r«^ 
iiibitum.  T^fg,  /.  /.  de  Ecci,  Difcif,  cd^,  zi^. 
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'   Il  n'y  a  guéics  de  Monaftéres  que  je  fçache  où  Agapes  pour 
Ton  ne  pratique  encore  aujourd'hui  des  Agapes  en  J."  **uf^^jj^je 
faveur  aes  morts ,  &c  Ton  en  voie  auifi  des  reftes  â  la  campa-j 
dans  la  plupart  des  Paroiflcs  de  là  campagne.  Si  ^"^ 
peu  de  bien  qu'un  défunt  ait  laide  à  (es  Héritiers  ^ 
ris  ne  manquent  pas  d'inviter  les  Prêtres  du  voifi- 
nage  à  (on  enterrement  &  à  fes  (crvices,  de  leur 
faire  un  feftin  cnfuite ,  où  ils  convient  auffi  les  pa- 
rens  &c  les  amis.  Les  pauvres  du  lieu  &  ceux  du 
voifînage  viennent  en  troupes  aux  fer  vices,  &  ont 
part  aux  reftes  du  fefthi.  Cette  pratique  eft  fi  com- 
mune, que  je  la  croy  connue  de  tout  le  monde;    ' 
&  fans  Dcibin  d'être  prouvée.  Ce  n'eft  plus  dans  ^.  Pdui\ 
TEglife  comme  autrefois  que  ces  repas  fc  font ,  c'cft  ^^/J^ 
ou  dans  la  maifon  du  défunt ,  ou  oaps  une  maifbn 
voifine  plus  commode  ^  mais  ils  n'en  font  pas  moins 
Agapes  pour  cela,  s'ils  fc  font  par  le  même  motif 
de  charité  qu'autrefois.  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  Laboureurs  &  les  Arfifàns ,  &  les  Prêtres  qui  çn 
ufènt  ainfi  *,  les  Seigneurs  mêmes  des  Paroiflès  ne 
iè  difpcnfent  pas  de  cette  ancienne  coutume ,  dC 
l'on  en  voit  d'une  qualité  trcs-diftinguée,  qui  ne 
dédaignent  pas  de  s'alTéoir  à  ces  tables  qu'ils  font 
drcflèr  dans  leurs  Châteaux. 

Pour  ce  qui  efl  des  Monaftéres ,  voici  ce  qui  s'y  Et  dans  içs 
eft  confervé  des  anciennes  Agapes  pour  les  morts,  ^ona^^cs* 
Je  commence  par  les  Chartreux ,  à  qui  tout  le  mon- 
de rend  cet  honneur  de  les  croire  plus  attachez  que 
les  autres  à  leurs  anciennes  coutumes.  Le  jour  de  stdt.  Guii. 
l'enterrement  d'un  de  leuts  Frère,  Prêtre,  Clerc,  ^•"^' 
ou  Laïc ,  Supérieur  ou  Inférieur ,  tous  les  Religieux 
mangent  en  commun  au  Réfedoire ,  &  même  ils 
font  deux  repas  à  moins  que  ce  ne  fbit  un  jeûne  de 
Carême  \  Se  cela  fe  fait  pour  les  confoler  de  la  more 


I 


4  jo     traité  tlifiori^He  de  h  Uiutgh  f 

.  4c  leur  Ftérc^  ConfêUtionis  gratta  ^  bis  nifi  fti,^ 
cifimm  jejHnMm  flétrit  ^  fimnl  vefcHntur.  Ib  font 
aufli  des  aumônes  aux  pauvres  pour  le  repos  de  1  a-^ 
Ce  tiee  fuft-   "1^  ^  défuiic.  Outre  cela  il  y  avoir  ceci  de  pani« 
lifte  encore     culier  chcz  Ics  Bénédiâitis  \  c'eft  que  trente  jours 
formez*         durant  on  lai({bit  vuide  la  place  que  le  défunt  occu^» 
^Ui^T'^*  poit  à  table>  on  mcttoit  une  petite  croix  de  bois  iitt 
r.i/././^f*    la  table  vis-à-vis  de  cette  place  vuide  ^  &  on  y 
crc    .        ièrvoit  les  mêmes  portions  de  vin  j  de  pain  ^  Sec 
que  s*il  eût  écé  vivant  j  &  aptés-diner  on  donûoic 
à  un  ou  à  plufieurs  paiuvres  ces  portions  pour  le  re- 
pos de  lame  du  dénmr*  Il  y  avoir  des  Monaftères 
où  cette  aumône  k  continuoit  cent  jours  de  fuite  ; 
mais  les  portions  qu  on  ièrvoit  au  dénm t  ic jpoibient 
fat  la  table  de  TAbbé  >  ic  non  ftic  celle  ou  il  avoir 
accoutumé  de  (e  placer.   En  d*autres  on  donnoit 
une  aumône  de  pain  &  de  viù  pendant  une  année 
?•  ///•         entière*  Et  il  y  a  bien  de  Tapparence  qu'on  faifoit 
par  tout  ce  qui  eft  marqué  dans  les  coutumes  de 
T.  tié.         Clugny  s  cVft-à'dire»  que  tout  ce  qui  reftoit  de  pain 
&  Sr  vin  du  repas  de  renterrement  >  Ct  dîftribuoit 
1.4.  €,  t.       aux  pauvres.  Dans  Iss  anniverfaires  qu  ils  faiibienc 
chaque  année  à  des  jours  cerraids  >  tant  pour  les  Re* 
ligieux  que  pour  leurs  parens  »  &  pour  leurs  bien- 
faiteurs j  outrie  le  repas  qu'ils  faifi>ient  enfemble  y  ils 
donnoient  auffi  une  aumône  générale  aux  pauvres. 

Je  conviens  que  ces  repas  &  ces  aumônes  que 
Ton  fait  dans  les  Monaftétes  aux  enterremens  &  aux 
«    V  anniverfaires  des  défunts  j  ne  font  point  appeliez 

Agapes  dans  les  Rituels  qui  les  pre(crivent  »  mais  il 
importe  peu  du  nom  quand  la  cho(ê  s'y  découvre 
manifi^ftonent.  Car  qu'étoit-ce  que  TAgape  décrite 
par  (aint  Paulin  »  £pître  13,  (inon  un  grand  repas 
que  Pammachius  m  par  charité  aux  pauvres  de 
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Rome  dans  TEglifè  de  faine  Pierre  >  pour  le  repos 

de  i'ame  de  Ton  épouiè  \  Ne  voit-on  pas  ici  la  mê-> 

me  cho(è  à  proportion  \  Tous  les  Frères  après  avoir 

prié  Dieu  &  omet  le  Sacrifice  pour  un  défunt^  font 

entèmbie  un  repls  de  charité  ^  &:  nourriÛènt  tous 

les  pauvres  qui  iè  préfentent  au  Monaftére,  Voilà 

la  chofe:  qu'importe  du  nom.   D'ailleurs  comme  ^îeJetPeref, 

l'on  a  certainement  donne  le  nom  d'AgapeàTaur    '^•'' 

mône  de  quelque  e(péce  qu  elle  fût  j  Ton  peut  bien 

avoir  donné  depuis  le  nom  d'aumônes  aux  rcftes 

des  Agapes  ',  &  aAuellcment  parmi  no\xs  faire  Caur 

mine  &c  fiiire  U  charité  fignifient  la  même  chofè. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'à  la  même  pratiqua 

qui  portoit  d*abord  lenoma  Agape  qui  nous  étoijC 

arranger  ^  ont  ait  donné  depuis  les  noms  de  charitéj 

de  miféricorde  Se  d'aumônes  qui  nous  {ont  plus       ^ 

connus.  C'eft  de  la  même  manière  »  ce  me  fèmole  » 

qu  on  a  changé  le  nom  de  l'u&ge  des  Paroiflès  de 

la  campagne  j  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  On 

a  pu  le  nommer  Agape  dans  ion  inftitution  *,  mai^ 

depuis  qu'on  en  a  retranché  le  vin  &  la  viande  »  & 

3uon  seO;  borné  à  diftribuer  des  pains  ^  on  lui  a 
onné  les  noms  de  donne ,  de  donnée  >  d'aumône  > 
comme  plus  connus  que  celui  d'Agapes ,  quoi  qu'on 
n'ait  pas  ccfTé  d'en  donner  aux  riches  aul£-bim 
qu'aux  pauvres.  ^ 

Parmi  les  Curez  qui  ont  regardé  ces  Agapes  com* 
me  un  abus  j  il  y  en  a  qui  éveillez  fur  leurs  inté- 
refts ,  ont  attirez  à  eux  une  partie  des  revenus  de  ces 
aumônes  dans  les  lieux  où  elles  font  fondées.  Ils 
ont  fait  entendre  à  leurs  ParoiiHens  qu'il  fèroic 
mieux  de  différer  la  diftributioa  de  ces  aumônes  au 
lendemain  de  la  Fête  où  elle  fe  faifoit  *,  qu'il  s'y 
creuveroit  moins  de  pauvres  un  jour  ouvrier  >  qu'on 
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pourroit  de  cette  épargne  tirer  de  quoi  faire  un  Ser- 
vice fblennel  pour  le  repos  de  Tanie  des  fbndateurs>  | 
y  appelier  Tes  Curez  du  voUinage  pour  y  direauffi 
la  Mcllè  à  cette  intetition  \  &  que  cet  ufàge  de  l'au- 
nrône  fèroic  en  cela  meilleur  pouf  eux  ^  que  le  pré- 
cédent. Plufieurs  Paroiflcs  ont  donné  dans  ce  piége^ 
le  changement  s  eft  fait  de  gré  à  gré  ^  &  depuis 
on  a  donné  à  cela  le  nom  de  Confrérie.  Les  admi* 
niftrateurs  des  revenus  de  l'aumône  fbnc  un  bon 
repas  avec  Meflieurs  les  Curez  y  ils  prennent  avec 
cela  pour  eux  la  même  rétribution  en  argent^  qu*ils 
donnent  aux  Prêtres  qui  s'y  trouvenr.  \x%  Paroif- 
fiens  font  adminiftrareurs  tour  à  tour  ^  ainfi  tout  le 
monde  cft  content.  Mais  eft- il  permis  aux  Curez 
&  à  leurs  ParoiiHens  de  changer  comme  il  leur 
plaît  les  anciennes  pratiques  de  leurs  EgUiès  ?  Ont- 
ils  l'autorité  néceuàire  pour  appliquer  les  revenus 
des  fondations  à  ce  qu'ils  veulent  fans  avoir  égard 
à  l'intention  des  fondateurs  ?  &  n'y  ^*t-il  pas  une 
injuftice  manifefte  à  prendre  pour  fbi  ce  qui  eft  dei^ 
tiné  pour  d'autres  ?  Agir  aimî  j  ce  n'eft  pas  orer  * 
un  abus  >  c'eft  en  commettre  un  vifiblement  crimi- 
ift,f,i$»  nel.  f^d  qni  dicitis  malum  toftum^  &  bonum  ma^ 
l»m  :  fonentes  tencbr^s  Incem ,  &  Incem  tencbras. 


^^ 
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Chapitre     X. 
Des  £uIogies« 

Ik  -Ce  ^#  ^imu  £e$  MvêfHts  i*tn  mvvyêkïïÈ  Us  f$m  éêUfê 

autres. 
î /.  L'on  in  diflrH$êa  dans  l'EgUfe  aux  Fidélts  fu$  hi  t^mmu* 

niaient  pas* 
It  /.  Comment  cet  isfigé  iUft  aboli ,  ^  lé  nomMiaU  a  fris  ft 

fUei. 
3V.  Nom  i^Eulogie  donné  aux  repas  oh  les  Eviques  afff" 

toim.  Auj^fréfens  volontaires  ^  C^  aux  droits  ^  rode" 

vames  forcées*  ' 

EUx  o  61 E  vient  d'un  mot  Greic  qai  fignifiè  ceqiiec'ed. 
bénéSSion.    Saine  Paul  a  donné  ce  nom  i 
rEuchariftie  même.   Les  deux  faines  Cyrilles  ^  c6*  /.  c^r.  ##.  /f 
lui  d'Alexandrie  &t:eiui  de  J^rufalem  ^  faine  £pi-> 
^sne  &  d'autres  Pérès  ont  auffi  ap|)dilé  Eulc^ie 
le  faine  Saûremene^  à  Timicacion  de  1  Apôtre.  Mais 
idepuis  qu^on  a  fubftitué  à  la  place  de  i  £uchariftie 
des  pains  otferts  ou  bénis  à  TAûcel  pour  les  envoyée 
au  loin  en  figne  de  communion  ^  &  pour  les  dif- 
tribùer  aux  Fidèles  qui  ne  communioienc  pas ,  on 
a  tlonné  à  ces  pains  le  nom  d'Eulogies ,  &  prefque 
tous  les  aueres  noms  de  rEuchariftie  même  >  parce 
qu'ils  en  éeoienc  la  figure.  Nous  apprenons  dû  firag-  tMfeh.  h$0.  U 
.mené  dune  Lteerede  ûint  Irénéc  au  Pape  Vidor,  ^'''"^ 
ique  les  Prédéceflèurs  de  Yiétor  avoiene  accoutumé 
Renvoyer  TEucariftie  auxEvêques  les  plus  éloignes  ^ 

en  figne  de  communion.  Depuis  ^  ils  trouvèrent 
<|tt  il  V  avoie  du  péril  à  l'envoyer  (i  loin>  &  jugèrent 
plus  a  propos  d'envoyer  un  pain  béni  qui  repré- 
foiterôic  ce  Myftére  d'union^  Les  autres  Evêques 
sienf oyoienc  tuffi  les  uns  aux  autres  ces  pains  de 
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benédi<5lion>  pour  marquer  Tunité  qui  écoit  entël 
eux>  &  accompagnoient  ce  préfènc  d'un  conîptf* 
ment  honnêce  &C  plein  de  témoignas  de  leur  cba« 
pâHliH.  if.  s.  ricé  réciproque.  Saint  Paulin  jenvoyant  un  de  ces 
îr'/\     -      P^îns  à  laint  Alipe  Evêque  de  Tagafte  :  nous  vous 
envoyons  un  paui  >  dit-^ii  y  en  ligne  duniôn  3  fi  vôul 
daignez  le  recevoir  j  par^-là  il  deviendra  une  EhU-^ 
^t^  t'éU'hâitCi  un  pain  de  bénédî(5Hon.  Il  écrit 
|a  même  cbofè  à'faint  Auguftin  dans  la  Lettre  fui^ 
vante.  Panem  unum,  quem  unanimitatis  ifuUcia 
MJîmHseaHt^titHii^rogmnHSACcifiendoben€dicâf% 
^««.Ef.  $u    Saint  Auguftirt  donna  les  mêmes  marques  d  union 
à  faint  Paulin  en  répondant  à  fa  Lettre  &  lui  en- 
voyant dmt  £tiUm  r  ce  pain  que  nous  vous  en- 
voyons >  dit^il  5  ktA  une  plus  âix>ndante  bencdir 
.  étion  par  la  ckarité  avec  laquelle  vous  le  recevrez. 

Il  m  fait  mentiotl  dé  ces  Eulogîes  que  les  £vd^ 

oues  di  les  Prêtres  s'envoyoîent  ks  uns  aux  autics 

aan^  {^uiîeurs  Auteurs  de  divers  païs  &  de  divers 

Titmtt.des     âges»  Ceux  de  France  étoienc  dans  cette  pratique 

^J^t!4j,'i^'  tomme  ks  autres ,  &  nous  voyons  dans  les  fbnnu«* 

'•  '*  Its  <te  Maiculfé  les  formules  de  Lettres  quïls  s'é#i 

envoient  l'un  à  l'autre  en  envoyant  ce  pain  béni 

Cek  iè  ÙxÇoit  principaiement  aux  gnmaes  Fêtes« 

romme  Noci^  Paque^  &c.  C'étdt  aunom^  Cmx 

Pattoà  de  leur  £glt&  Qu'ils  les  doosoècnt.  Us  cb 

cnV'oyôfent  âuâi  aux  Rois  &  aux  Princes  >  qisi  les 

recêvoîent  avec  amitié*  Les  Rois  mêmes  &  fkiibknc 

1^».  f^4'      ^  ces  fortes  de  ptéfais.  Noiis  avons  da»s  îc  j»fr" 

mier  tome  des  C^ipituiaircs  le  compilent  que  Cfaav- 

'ksmoi^^  £t  à  Otfa  Roy  des  îMerobtis  tn  kii  c»^ 

voyant  ime  Ëodogie  en  (^ne  <ie  la  adax»minfottsqi|i 

étoit  ent rceux  dan^  la  €oi  Catholique^  M.  OuCast- 

^  -mw.  {ï6aBsaQins  que  cette  Eatogie  4e  Ckaric- 


Hic^c  «a  Roy  Olfa  a  écoit  autre  çJbo&  que  {a  Lçcr 

rre  marne,  .  -^ 

Qucce  ces  ËMJiogtes  particulières  que  les  £vcque$  £uiogies  pu* 
&  ks  Prêtres>  s'ciiv.oyoicnt  aixifi  les  uns  auK  autres,  anâ^buXii? 
il  ]!'  en  avoit  qui  fe  diftnbupiept  aux  Fidèles  dans  aux?ù.éies  ; 
leurs  aflcmblées  publiques.    Tant  que  dura  la  fer-  SSn'iSiw™*' 
tour  des  Cfacécièàs  pour  la  (kinte  Communion  »  P.«»* 
«comme  ils  offroknt  &  communioicnt  tous  à  la 
Mefle,  l'on  ne  pen(à  point  aux  £lc^ies.  Mais  quand 
(^ils commencèrent  à fe  contenter  dotfrir  &  d ai£i^ 
cet  au  Sacrifice  fans,  y  communiâCt  TEglife  cvj^ 
qu'au'  moins  il  falloit  les  porter  à  communier  fpir 
ritueïlerôent  >  £c  les  y  c!)tciter  pafqiielque  figneou  ^ng.cMtimy 
iSymbole  extériear  qui.reprc&mat  la  Communion  /H*"'^^''^^ 
f^cramentale.  Rien  n  étoir  plus  propre  à  ce  deHeib  Germ,  Pdtr. 
que  les  reftes  de  pain  :&  de  vin  que  Ton  avoit  ofr  frl^S'^-^ït/ 
ferts  f  mais  qui  netOKot  ps  coniacrez.   On  leur  r/^* 
diftrihua donc Its obbtions non con&aées> ou  après  f.'*/^^'^* '' ^' 
ia  communion  du  Clqrgé  Se  de  ceux  qui  s'étoienc  Leo^.de  chym 
prcfentez  à  la  fiante  îable ,  ou  tout-à-fair  apréç  ^g^î^^^^jg 
la  Meflè  $  mais  ayant  cpc  le  Diacre  xlonnâc  le  con<-  -o^''^  er  cvnv: 
.gé.  Gomme  CCS  Çulogics  étoient  une  efpcce  de  fup-  ^""J'  -^'^^^  r 
plément  de  rËuchariftie ,  on  les  diftribuoit  avec  les 
mêmes  céi^onies  extérieures.  L'£^que  on  le  Prê-  v    « 

tre  célébrant donnoit  lé  pain  ^  &  le  Diacre  préfènr 
toit  la  coupe.  Les  Fidèles  les  recevoient  avec  tcC- 
peâ  baifant  la  main  du  Prêtre  qui  les  diftribuoit. 
Chacun  recevoir  ce  pain  béni  dans  fa  main  ^  &  on 
faifbic  fur  ibi  le  £gne  de  la  Croix  avant  que  de  le 
porter  à  (à  bouche.  Il  falloit  être  à  jeun  pour  en 
manger  »  &  ceux  qui  le  recevaient  dans  la  main 
aptes  avoir  mangé  le  donnoient  à  ceux  qui  étoienc 
•à  je{in>  auprès  d'eux  pour  ie  manger  dans  TEgliic  ; 
fnome.  On  en  envoyoit  aux  abfens ,  Se  les  chçfs 
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traité  ffiprique  de  lalkur^ei 

de  familles  en  emportoienc  à  ceux  de  leurs  raaifbnl 
F.  B^iM  Je  oui  n'avoient  pu  Ce  trouver  à  raflèmblée^  On  n\xk 
Z** o^é*T  donnoit  point  ni  aux  Infidèles ,  ni  à  ceux  des  Fi- 
^M^.Df/f/.  déles  i]ui  étôient  excommuniez.  Ce  qu'on  donnoic 
wS^T'i  ^  •^^  Câtccumcnes ,  que  faint  Auguflin  appelle  Eu- 
€.ié.  *  iode  9  &  une  cfpéce  de  Sacrement  >  écoit  le  f^' 
CêmirsTaiL  béni  quon  leur  mettoit  dans  la  bouche*  Pour  ce 
.jr.r.//.       ^^j  ç^  ^ç^  Eulogics  dont  nous  parlons,  (kint  Au- 

guftin  les  appelle  ailleurs  Eulogies  de  pain ,  pouc 
les  diftingoer  des  autres  choies  qu'on  benifibit  au£S 

i>ar  la  prière ,  6c  que  pour  cela  on  nonunoic  £u« 
ogies. 
c^  KMNk        ji  ç(j;  [jQj,  Je  raporter  ici  les  paroles  du  Con* 

cile  de  Nantes  qui  ordonnent  la  dîftribution  des 
Eulogies  >  non  que  cette  pratique  ne  fût  pas  déjà 
ob(èrvée  depuis  long-tems ,  mais  apparemment  par* 
ce  qu  elle  étoit  négligée  en  quelques  lieux,  j^^  le 
Prêtre,  dit-il,  rompe  des  oilattons  quifint  fur^ 
.  ferfiuis  à  la  cmjicration  ^  frit  des  pains  aporteT^ 
par  les  Fidèles  foit  de  ceiae  même  qne  le  Prêtre  a 
fourni ,  &  ^hU  mette  toutes  ces  parcelles  rompues 
y.  Xegtn.  /.  /•  dans  un  plat  propre  &  net  :  afin  qu'après  la  Meffe^ 

"ku.LLl.s.  ^"'''.  "f""'  ^'fift^f  ffp^fil.^  \^  Communion, 
f.  *7.  reçoivent  ces  Eulogies  les  Dimanches  &  les  Petes^ 

Il  veut  auflî  que  le  Prêtre  béniflè  les  pains  avant; 

que  d'en  faire  la  diftribution ,  &  marque  la  prière 

qu'il  doit  dire  pour  les  bénir.  Quelques  Auteurs  ont 

attribué  ce  règlement  au  Pape  faint  Pie  fur  la  fi» 

d'une  fauiTe  decrètale  qui  porte  (on  nom  ;  mais  qui 

efl:  rejettèe  par  le  Cardinal  Bona  &  par  tous  les 

habiles  gents.  Hincmar  de  Reims  preicrit  le  mè- 

'      me  règlement  à  fes  Prêtres  dans  (on  capitulaire  de 

te  P«e  Tlio-  l'an  8^2.  c.  7.  à  peu  de  chofes  prés  :  mais  je  ne 

^^coucUe^"^  fçai  s*il  la  tiré  du  Cpsicile  de  Nantes ^  ou  il  cf 


Concile-  l*a,  tiré  de  cet  Archevêque  >pai£e  qu!ôn  s'cft  temipen 
ignore  le  tcms  précis  où  ce  Concile  s  cft  tenu.  Quoi  aiSinœSE*" 
(]u'il  en>  (oit  d^  ce  point  ^  il  eft  certain  qu'il  ajoute,  mais  fans 
à\  TEulogic  du  pain  celle  du  vin.   Panem  ta/itum  P'^"^®- 
frangentcs ,  ^t^TX^fingulas  accipienthiheres.  Rom- 
pant feulement  lep^in ,  ils  boiront^  chacun  un  coup.. 

Nous  venons  dans  ce  règlement  de  quoi  con--.  comment  cet 
je«3:urer  comment  ces  Enlogies  fe.  font  infenfible-  ^oif  &V' 
ment  abolies  ou  changées  dans  lesEglifos  BarQif-  paia'beni  lui 
iklcs.   Le  refroidiflcment  du  Peuple  pour  la  coav  *  ""^^^' 
munion  >  le  refroidit  auilî  pour  l'offrande  du  pain 
&  du  vin.  C  eft  ce  que  nous  marque  allez  le  Con- 
cile de  Nante  en. ce  qu'il  ordonne  quele^  Prêtres^ 
fàflènt  des.  Eutogies  des  pains  qu'ils  apportent  eusr  ^ 
même.s:  C€;qui>.{uppofè.  que  les  Fidèles  n'en  appor« 
toient  plus  guére;s.   Quand  c^re  dépet^iè  du  pain» 
de  du  vin  &t  tout  à  fait  fur  le  compte  des  Curez  >; 
il  eft  aifé  de  comprendre  qu'ils  cherchèrent  à  s'enk 
décharge^.  Us  commencèrent  premièrement  par  rer^. 
trancher  le  vin  x.  &,  nous  voyons  en  effet  qu'il  n'eft 
prefque  fait  mention  ^e  dgs  Eulogies  de  pain  xS^ 
çepcez  quelques  grandes  Fêtes ,  conjnic  le  Jeudy  • 
&int ,  Paque  ^  &c.  où  l'on  à  confervè  julqu'àynos^. 
.  jours  Tune  &  l'autre  Eulogie  en  plufîeurs  lieux.  Se-, 
çpndement  ^  les  Curez  las  de  fournir  les  pains  pouc 
ics  Eulogies  >  propof|rent  apparemment  a  leurs  Pa^t 
loifEens  à/t  fouf  nir<eux-m^mes  un  pain  chaque  pi^^, 
manche  1  pour  être  offert  j  beni.&  diftxibuQ-à  tous^ 
Qn  Eulogie.  Cette  propoficion  nQ  déplut  pas  ^  parce, 
qu'elle  n'engageoit  c^  à  une  petite  dèpenie.que  cha-. 
que  famille  delà,  Paroillè  devoir  faire  tqur  à,  tour», 
èc  de  loin  à  loin.  De-là  eft  venue  notre  pratique  du 
p^iti-beni  ^  qui.fubiifte  toujours  fur  le  pied  des  an-% 
cIcQpej^  ËÔlQgies  ^  à,  peu^Q  choCe  près.    Au  lieu  quq. 


4}î    ffâitêHiprhféeie  taLifùr^e;^ 

toits  ofFroicnc  chacun  (on  pain  autrefois  >  rôh  t^d^ 
offre  qu'un  prcfencemcnc ,  &  c'cft  un  feul  qui  1  offre 
au  nom  de  cous.  Le  Prêtte  le  benic  par  la  prière  j, 
mais  ce  n'eft  plus  lui  qui  le  diftribuc  ;  je  ne  Içay 
pourq[uoi  il  s'eft  déchargé  de  ce  foin  fiir  des  Laïcs  x 
ni  pourquoi  on  le  diftriouë  avant  la  cocnmunion. 
contre  Tancicnne  coûcume>  peut-être  eft-cc  rim-r 
patience  &  Tindévotion  des  Peuples  >  &  apparem- 
ment des  Prêtres  mçmes  j  qui  ont  voulu  abréger 
le  tems  qu'on  employoit  à  cette  diftribution  après  1^ 
Meflè. 

Il  ferok  facile  de  remédier  à  cet  abu$  C\  Ton  voi^ 
lèit ,  car  les  Fidèles  (ê  plaignent  eux-mêmes  qu*oa 
.les  diftrait  &  qu'on  les  trouble  quand  oq  diftribue 
le  pain-beni  dans  Téndroit  de  nos  Myftétes  le  plus 
redoutable  i  &  oui  exige  le  plus  d'attention  &  de 
refpeé^.  On  l'a  déjà  corrigé  en  diverfes  Eglifes  (ans 
aucune  oppoôtion  de  la  part  des  ParoiflSens  >  à  qui 
on  le  diftribuë  après  la  communion.  Ceux  qui  (ont 
inftruits  de  Tufage  du  pain-beni  3  &  de  ce  qu'il  (u 

fnifie  3  ne  font  plus  de  fcrupule  de  le  manger  dans 
Eglife  même  \  ils  font  avec  refpeâ:  le  (igné  de  U 
croix  avant  que  dé  le  porter  a  leur  bouche*)  ils  Iq 
mangent  avec  pieté  dans  la  vue  de  communier  (piri* 
tùellemcnt,  &des\inir  avec  Jesvs-Christ,  8ç 
avec  tous  fès  membres  \  fis  infpiretit  à  leurs  enfans 
Se  à  leurs  dômeftiques  le  même  rëfpeâ:  ^  &  ne  man* 
quent  pas  de  leur  dire  lorfqu'ils  leur  en  portenr  » 
qu'il  ne  faut  pas  manger  le  pain-beni  conime  da 
pain  commun ,  fans  attention  ï  ce  qu'il  reprélèrite, 
iàns  regret  de  Tes  péchez  j  fans  defir  de  retotiirnei:  \ 
Dieii  par  la  pénitence ,  fans  pardonner  &  fe  récon- 
cilier avec  les  enitiemis ,  ou  du  moins  (ans  le  défi* 
iei-de  tout  (bn  cœur,  A  la  campagne  oà^es  ceûtii^ 


êudeUMefe.  Liv.II.  Chap-  X  ^4^ 

%ies  anciennes  fè  conièrvenc  mieux ,  ii  (q  trouve 
encore  des  Fidèles  qui  ne  veulent  pas  manger  dfi 
pain-beni  (pi'ils  ne  ibient  à  jeun.  Il  n^eft  donc  pa^ 
âiificiie  d!infpirer  à  àcs  gens  fi  bien  dirpofbz  de  re^ 
cevoir  le  pain-béni  comme  une  efpéce  de  commua 
xiion  9  &  de  le  voir  difkibuer  comme  auttefoii  pat 
des  Prêtres  mêmes. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  je  croi  qu'il  Nom  «l'ïuîo- 
«ft  à  propos  de  raporter  ici  divcfes  chofes  aufquel*-  f  iV  repas  bc 
Its  on  a  donné  auffi  le  nom  d'Eulogies.  P^ans  k  ^"^  p*»^  ï" 
fixicme  fiéclc  &  depuis  on  a  appelle  aînfî  les  rôp^s   ^^^"^** 
où  les  £vêque$  ic  les  Prècres  donnoienc  la  béné^ 
diâion  i  foie  qu&  ces  repas  (è  fiflènt  <ii^'eux  y  (o^d 
qu'ils  k  fifiènt  par  coût  ailleurs  oàils  étoient  invi^ 
tez.  C'eft  d^is  ce  fens  que  Grégoire  deToiars  ie  OrépTiirm. 
fort  de  ce  terme  daàas  (bn  hiftoire  &dans  fes  autres  /.  xio  W^? 
Ouvrages.  Je  ne  veux  pas  rapporter  ici  tous  les  pa£- 
ûges  qu  on  peut  tirer  de  lui  >  «en  voici  quelques-uns 
qui  fiiffironr  pour  prouver  ce  ^xe  j*avanc«.  Dans  \t 
tuitîéme  Livre,  Chap.  z.  parlant  du  Roy  -Gontram 

3 ai  avoit  invité  les  Evêques  à  dtncr>il  dit,  que 
es  le  matin  ie  Roy  vifita  les  EgUiès  pour  prier  ^^  • 
t>C  qu  étant  venu  dans  le  quartier  où  éioit  logé  1' Al^ 
teur  prés  de  rEglîfe  de  faint  A  vite ,  celui-ci  le  r«v 
contra  &  le  pria  de  venir  prendre  en  fa  mai(bn  Jo^ 
Eulogies  de  laint  Martin.  4Le  Roy ,  dit-îl ,  entr» 
chez  moi  »vec  bonté ,  il  but  un  coup  à  ma  prière^, 
&  s  en  alla  gayemcnt  enfiiitepoùr  le  dîhcr  qu*ii  nous, 
faiibit  préparer,  lilous  voyons  dans  ce  récit  d  ua 
Evêque ,  que  de  /on  tems ,  manger  un  morceau  St 
boire  un  coup  chez  uni^rclat,  s^appelioit  une  Eùlo- 
gie  du  fàint  Patron  de  foirEgliiê.  Le  Roy  lui  même 
en  invitant  les  Evêques  à  ce  dîner  dés  la  veille  ^ 
$^tQit  fervi  du  mot  de  bénédiâion  >  qui  figni^  la 
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iDemc  cho(e  qu^Eulogie.  Rogo  Ht  in  d^mo  ffnca  cn^ 
tins  die  vefiram  promengar  bemdUlionem  ,  tà'c» 
l>Ans  le fixîémc  Livre»  Chapitre  $%  nous  entendons 
le  Kùy,  Chilpéric  parler  cooc  dç  mçme  dans  une 
icmbiable  eccafion.  Ce  Prince  alloit  monter  à  che- 
val jpoar  retourner  à  Paris  j,  lorfque  Grégoire  vinc 
lui  louhaiter  un  bon  voyage.    Apres  quelque  esh» 
trctieh  du  Roy  ic  de  TEvêque  avec  un.  Juif  »  ce  Prin- 
çç  adre0anr  b  parole  à  TEvéque^J^;»^  vohs  jaif" 
ferai  foint,  dit-il >  (fne  vohs  ne  m^ay'j^bénly  & 
parlant  aûifi  il  demanda  à  laver  (es  mains.  CeU 
fait ,.  dit  rEvêque  >  je  pris  le  pain  que  }e  bénis  en 
priant  Dieu  &  W  rendant  grâces  >  je  le  préfènray 
4u  Roy  >  nous  en  mengea^es ,  &  ayant  bu  un  doigt 
de  vin  il  monta  à  cheval  %  &  s*en  zXh.  Les.  Paîïkns 
mêmes  emendoient  le  mot  d'Eulogie  eace  fens  »  & 
s'en  fervoient  comme  d'un  mot  vulgaire..  Ils  avoient 
un  grand  refpeâ  pour  les  Prêtres  »  6c  pour  tour  c«^ 
îitm  dtGitr.  qu'ils  beniflbicnt.UnP^ccre  faifiint  voyage^dir  le  mo^ 
•njcj.  €.  jt*  jjjç  jiiftQj-içi^  ^  na(&  la  nuit  chez  un  pay  (an.  Celny*- 
cy  s  étant  levé  devant  le  jour  pour  aller  au  bois  3  de- 
^    ^mianda  du  pain  à  (à^fcn^me  >  qui  luy  en  donna  :  mais 
il  ne  voulut  point  en  manger  qu  U  a  eût  été  béni 
ar  le  'Prêtre ,  afin  qu^il  ci^t  de  luy  des  Enlogies^ 
*e  Prêtre  ayant  béni  ion  pain  j  il  le  p^i^  >  s'en;  alla  , 
fU  ce  bon  hon^me  fut  délivré  d  u^  grand  péril  ^  à  caur 
çoMKin  n9tu  l^èdecesEulogies^quil  pprtoit  avec  luy.  Les  Grecs 
»f  fu^^*^*    fuivent  encore  c^t  u(age.  Ils  portent  avec  eux  des 
Eulogiçs  comme  une  efpeçe  de  préfçrvatif  Azj9S.  les 
voyages  qu'ils  font. 
Nom  dEuio.      Ce  n cft  pas  fculem.eot  aux  cho(çs  bcnises par  les 
f îx'  pwfcns    ivêques  &  par  Jdes  Prêcr^l  qu  on  a  donnée  le  nom 
volontaires.    d'Euîogic  :  On  Ta  au(ïî,  donné  à  des  prefens  &  à  des 
$Q^limens> que lo/i s*e(t fait  les  uns  iux  s^ytrç.$  de 


^uia  h  Miffi.  Liv.  IL  Chap*  X. 

Ixoine  amicié ,  &  depuis  aux  redevances  même  àio^ 

ibligacion  &  de  juftice.  D^ans  le  Chapicse  54.  de.  lat 

.il.egle  de  faint  B^noîc  >  il  eft  défendu  à  couc  Moioe 

|lç  ctoaner  ^  ou  de  reeevoirde  (jui  que  ce  ioic  des  lec* 

tces  >  des  Eulogieso  oades  ptelens  de  quelque  nato* 

re  que  ce  foie  fans  la  perniiffîon  de  TAbbe  :  EhIo-^ 

ffiéLS  ,   vel  ^Hdlibet  mHnnfcHla.   Le  Concile   de  Cênc,  MA  ' 

Meaux  de  8  4 j.  fe  fert  de  la  même  expreffion  dans  d^^J  ww^ii 

le  même  fens  \  car  après  avoir  défendu  aux  Evcques  'Presbjterês 

d'exigçr  des  prefçns  de  leurs  Prêtres ,  il  a joyce qu'il  ^us^lu^' 

çft  néanmoins  de  la  bienféancedes  Pccçrcs  de  téoiol-  vifiére,  ^ 

gner  en  certaines  occaûons  le  rçlpect,  qu  ils  ont  pour  rt^w/iw, 

leur  Evêquç  ^r  quelques  vifices  &  quelques  prefèns 

volontaires.  Le  Pape  Léon  I V.  dcfcna  aux  Êyê- 

ques  de  Bretagne  de  contraindre  leurs  Prqtres  à  leui? 

apporter  des  prefèns,  EhUgias ,  qu^nd  ils  viennenc 

^ux  Synodes  ou  aux  Conciles  y  Sç  Hincmar  dç 

Keims  défend  à  Ces  Archi4iacresde  recevoir  des  eu-« 

ipgies  ou  prefèns  des  Prêtres  de  leur  décroit  >  s'ils 

lie  {ontpâTerts  volontairement.  Cependant  cesibrtes 

de  pre^èns  volontaires,  qu'on  nommoic  Enlogies, 

étant  devenus  des  coûtuines  par  un  long  ufage ,  oh  p^.^ 

les  a  exigez  comme  des  droits  >  ou  redevances  d'obli*  druks ,  on  n^ 

gation  &  dç  jufticc  >  ikns  leur  qter  pour  cela  le  nom  ^JJ[î£f*  *^ 

d^eulogies:^  qu'ils  porto|ent  auparay^ut.  Mv  di^Can-  x.  fii^Ag 

ge  en  rapporte  pluf^eurs  preuves  >  que  l'on  peuç  voir 

4âns  fbn  CloHaire  dç  |a  baflé  latinité.  En  voiqr 

quelquç$  ancres.  Dlans  la  Chronique  d'Hugue  de  ^ 

Flavigny:i  les  drpits  qu'une  Egli^  inférieure  doit  i, 

(on  Eglife  Mère,  (oQt  appeliez  faratam  &  enlogias. 

).'on  voit  les  mêmes  noms ,  donnez  ^ux  droits  de 

yifite  d'un  E vêque  dans  un  S  ynodç  de  l^atigres ,  rap--^ 

porté  en  preuve  dans  Thiftoire  de  l'Eglife  dç  faine  chr^ichtrui 

tftiçRXiçqe  Dijon ,/?.  ^yfr.jjf.  CapeUam çHmf^  f.  <•^' 


|4i     Yraité  MifiêYi^M  de  îa  Litur^e  yé'C. 

ratU  &  inUgiis.  Et  dans  une  Charte  de  Robett^ 
Evêque  de  Langres^.  cet  Evêque  ordonne  aux  Cures 
de  Ton  Dioceiè  de  payer  les  droits  j  qui  font  dûs  à 
leurs  Archidiacres  ifsratas  &  eûiûgias  ,  dit^il  ^ 
/ko  temfore  eommunitir  ferfolvoMt^ 


4^ 


C$rre6fhns  é*  additians. 

%Tt^*%  TXEpuis  que  les  Autels  ont  été.i  fixez  dans  not 
tjmifl.  '  jrEgtife^  ils  ont  toujours  été  placez  dans  U 
Iku  le  f  lus  éminent.  Je  de  vois  dire  dans  un  lieu  des 
plui(  viables  >  &  non  pas  le  plus  émincnt  :  car  ii 
y  a  des  Eglifes  oè  l'Autel  éft  placé  dans  uii  lieu  plus 
bas  que  le  plus  bas  des  degrez  par  où  ïon  y  del^ 
cend«  Ce  font  celles  dont  Iç  pavé  çâ  fait  en  ta^ 
lus,  comnae  TEglife  des  Moines  de  Clugny  -,  celle 
des  Chanoines  a  Avallon  &  autres  qui  fobfiftcnt 
encore.  Ce  n'cft  point  pr  la  contrainte  du  terrain 
que  ces  Eglifes  ontite  bâties  de  la  forte  \  c'cft  ex- 
prés >  ic  afin  que  l'Autel  pût  êcre  vu  facilement 
Î»ar  ceux  mêmes  qui  en  font  éloignez.  Car  à  me^ 
lire  qu'on  s'éloigne  de  T  Atttel  on  gagne  un  tcriata 
plus  cicvé  d'où  on  le  découvre  pardeflùs  la  tête  de 
«  .M  ceux  qui  en  font  les  plus  proches^  Aînfi  dans  cei 

fortes  d'Eglifes  ^  quoique  1  Autel  foit  placé  dans  un 
Heu  bas  3  U  ne  laifiè  pas  d'^e  tres-vifible  qoand 
îl  n'âuroit  qu'un  ou  deux  degrez ,  à  caufe  de  la  dif^ 
lërcnte  fituation  dfes  fpeélatcurs.  Le  talus  de  l'E- 
glifc  de  Clugny  eft  encore  en  fon  entier  :  mais  on 
à  gâté  ccluy  de  l'Eglife  d' Avallon  en  nivellant  le 
pavé  croyant  bien  faire.  On  ne  laiflc  pas  néan- 
.;  -  moins  de  le  remarquer  facilement  en  Jettant  les 

yeux  fur  les  bazes  des  piliers  ^ui  foûcienncat  \à 


^fi  de  la  Mijfe.  L  i  v*  II.  ^hap.  X.  34J 

croûte.  Car  on  voie  entièrement  celles  des  piliért 
les  plus  prés  de  la  porte  j,  un  peu  nioins  celles  des  ^ 
ïixivanis,  &  Ton  ne  voie  prefque  plus  rien  des  bazct 
des  piliçrs  vis-à-vis  dç  F  Autel»  Cette  remarqUiO 
n'eft  pas  inutile»  car  elle  peur  fervir  à  empêcher 
dans  d'autres  Eglifès  une  pareille  réparation* 

Dans  un  pafiaçe  que  je  cite  d'Optat^  pour  prou-^  ?^#  tr^n^  1 

"^cr  que  rEglifè  de  Gartagc  avoit  des  vafes  d  or  2^ 

d'argent ,  j  ay  fait  une  faute  que  voicy  ;  U  les  con* 

^a  donc  à  une  femme  agit ,  &  eH  avertit  les  an* 

tiens  de  fon  Eglife,  3t  dévois  mettre  5  il  les  confia 

aux  anciens,  df"  en  avertit  une  vieille  femme^  Voi? 

cy  le  paiTage  latin.  QjH^fi  fidelikus  fenioribns  comr 

nundavit ,  commemor4tio  faSla  j  ^fêod  cnidam  anU 

chU  dicitHr ,  ita  ut  Ji  ipfe  non  rediret  ^  reddit4 

face  Chrifitanis  ^  aniçulam  illam  illi  daret  ^uem 

in  Epifcofali  Cathedra  fedentem  inveniret . .  • . 

CacilianHs  eligitur.^.    Illi  traditnr  hrevis  auri 

&  argefifiJ^CHt  délëg^nm  k  MeAfiti^fHerat,  ad^ 

hibitis  iefiw'Hs.    Convocantur  fenUtes  qni  faucu- 

bus  avatitidt  commendatam  ebiberaht  ^\  pradam^ 

Çkm  redSerâ  cogerentffr  ^  fubdHxitHHt  àommunio^ 

ni  plehem^ 

Je  cite-là  Grëg,  àt  Tours ,  poiit  tQ^ntrer  que  Té^t  irj^;  ; 
dans  les  ËgUiès  de  France  &  d^Èfp^he  ji  il  y  avoic  ^ 

des  calices  &c,  d  or  &  dWgctit  \  Se  je  m*écois 
contenté  de  marquer  l'ëndreir  de  (on  hiftoire  1.  3,. 
çh.  dixième ,  ne  voulant  pas  furcharger  mon  li^ 
vre  de  paflàges  inutiles.  Mais  ayant  vu  un  livre 
nouveau ,  repris  de  ce  qu  on  y  avoit  avancé  de  Grcg, 
de  Tours ,  que  Childeoert  avoit  emporté  d'EfpagnQ 
fq.  calices  d'or  &c.  j*ay  craint  une  pareille  réprc- 
henfion  >  Se  pour  l'éviter ,  je  vais  raportcr  icy  le 
padàge  entier  de  cet  Hiftoriçn.  |1  eft  dans  Iç  çh.  iç> 


$44  l^^ff^ Hi/onqttt:detaJJmrgîe,.^.c. 

du  j.  livre.  Childeèertus  vero  ititer  reli^Hos  th«^ 
fitttros  mnifitria  Ecclefiarnin  fretiojtjfimti  detitlit. 
HÀm  ftxitglntM  calices  ,  qmndtcim  ftttenas  && 
Jetulit  e¥  *»ro.fHro,  M  gemwi  prettafis  emata^ 
ftdmn  efifapnea  confringi.  Citniia  m  EccUfiit 
ér  B^fii'Kit  fan^ornm  MfpenfAvit ,  ac  traét^ 
ia  minifltriHm.  Il  eft  vcay  que  Grégoire  de  Tours 
^rlanc  de  cette  expédition  de  Childebert  Aahs  lo 
ï^.chap^  dutnÊme  livre,,  il  dû  lëiUcmentengcne- 
lal  1  qu'il  en  retnpoita  un  ample  butin ,  cvnt.  »m- 
gnis  hifpoliis  redierunt  ;  majs  q'cd  qu'il  avoir  dé~t 
^  parlé  de  ces  dcpoiulles  dans  le  chap.  lo.  V^o.-* 
teur  que  l'on  reprend ,  citoit  le  chap.  9.  mais  c'cfb 
appaienuuenc  luw  ^iitç  dlimpccffion  pluCQÇ  que  da 
i'Auicur^ 


TABLE. 

•« 

A  AmA  »  amuîéL ,  dmpuUA ,  vaCcs 

Bfide,  voûte  faite  en  arc  oii  les  fidèles  mettoient  le 

aufi)tidderEdife,p.  f^.  vin  qu'ils  of6oient,  183. 

iAgapes,  ce  quec'ecoit:  abus  ZS4. 

que  corrigèrent  les  Ajpô-  Ambon,  ce  quec'ètoit,  S4, 

très,  j.  4H.  411t.  dellcri-  pourquoy^  appelle  Jubé, 

piion  des  Agapes  du  deux  74-  ^  figure  &  iaplace,7i. 

-     Se  troifiéme  fiécle  ,413.  73'  à  quels  u/ages  il  fer-- 

414.  celles  des  Fêtes  abc-  voit,  74.  ^y.  7^.  yj.  js. 
lies  à  Milan ,  en  Af&ique  :  f^<i^^^  'fuhé. 
pourquoi,  415. confervèes  Aniiâ,.s'iieil ancien;  ^€t& 
en  France,  417.  418.  in-  divers ufages ,  142, 
troduices  en  Angleterre  par  Anneau,depuis  quand  lesEvê- 
S.Grèeoire  le  Grand,  mais  qucs  en  portent ,  169. 
Ibus  oes  fètiillées  près  de  Antiphonaire,  contenoit  au- 
TEglifè ,  &  non  dedans  ^  trefbis  ce  qu'on  nomme  i 
41^.  417.  comment  elles  p^rèfent  Graduels,  &  An- 
ontceffèen  France,  418.  tiennes , iix.  Antiphonaire 

415.  ce  qui  en  refle  dans  Romain  introduit  eh  Fran- 
nos  Eglifes  delà  campagne,  ceparCbarlemagne,  1^5. 
418.  41^.  410.  421.  &c.  corrigé  par  Ag<3>ar ,  u.3. 

Agapes  des  mariages  :  ce  qui  chaj^,  Se  re£iit  par  Anna- 

en  reile  encore,  41^.  4x3.  laire,                         124. 

4x4.  41  j.  41^.  Aube,  iqnique  de  toile  blan- 

Agapes  pour  les  défunts,  4 16*  cbe ,  commanc  dans  TEm-* 
ce  qui  en  relie  dans  les  vil-  pire  Romain,  141,  &c.  elle 
lages,  &  dans  les  Mon^è-  Servit  lot^-temps  dans  Tu- 
rcs ,  4a<^.  430.  &c.  y^oyez  &gc  commun ,  143.  les Ec-* 
ufages*  cléfialliques  la  racoutci- 

Aigle  dans  le  chœur  d'une  rentjpour  Tulàge  commun: 

JEglifc,  à  quoy  ^c  fèrvit  de-la  lesrocheis  &  les  fur- 

d'abord,                       7%.  plis>                    143.144. 

'Aiguière,  pour  laver  les  mains  Autel,  il  n'y  en  avoit  qu'un 

des  Prêtres,  &ç.  après  Tof-  en  chaaue  Eglife ,  f 3.  qu  il 

ft^mdc»  4coit placé,  55[*HOrèc9i^T 


ît  ftre  itn9  les  crois  pre^ 
.  mkrsfiédcs,  8i.  $t»  Au- 
tels d*or,  d'argent,  demar-' 
fcre ,  de  pierre ,  de  bois,  S  i* 
9^,  il  éioit /creux  par  de* 
dans ,  ou  pofë  fiir  une  ou 
{yiufieurs  colomnes,  8  4 .  S|. 
Ué.  de  (]uoy  Poa  couvroit 
Tautd  pcnaant  la  meflê,  & 
liors  ce  temps,  88.  89.  901 
manière  dont  nos  fglifo 
des  Gaules  courrôieiQt  1 W- 
tel ,  &  les  éoas  àoez ,  91. 
doute  fiir  ce  (iuet ,  92..  ^3^ 
d'oâ  vieot  Tufage  de  trois 
hapes  fiir  rauccT,  94.  9^ 
ion  mettoit  des  reliques  dans 
le  creux  ou  le  vuide  de 
Tautcl,  S4.  Si.  k  corps  en^ 
tkr  d'un  ûiiAtEvéque  d'Au- 
tan trouva  dans  un  autd 
depuis  peu  ^  ^.  on  n'expô- 
fok  pas  fiir  i'aucd  les  re- 
liques des  Saints  :  depuis 
quand  cela  eft  permis ,  97. 
VoyiXJldùjiUî.  On  ne  met* 
toit  (ur  rantel  rien  que 
r£vangile,  105.  Ï04.  de* 
puis  quand  on  y  amis  des 
Images.  Sens  d^«kn  canon 
du  deuxiëihe  Concile  de 
Tours ,  100.  loi.  ïoi.  de- 
puis quand  on  y  met  des 
clianaeliers,  des  vailles  de 
fleurs  y  loi.  103.  on  nedoit 
fiiettre  fur  l'autel  vii  calot- 
te ,  ni  bonnet ,  ni  gans,  ni 
inouchoir,  &c.  lof.  l'au- 
tel n*avoit  qu'un  ou  deux 
degrez,  108.  on  toiirnoit 
px  tour  del'amel  ^  on  lie  le 


plaquolt  poine  cdfitiè  tiÀ 
mur, 1 10.  Gradins  %  l'aç^ 
tel ,  nouvel  ufage ,  qui  le 
défeure^  ^i.  place  ancictH 
tkfit  l*ai||el,  &  (bnafpeâ, 
113.  changcmens  arrivez  en 
cela,  114.  ftf.  autels  por- 
tatifs, depuis  quand  m  tfÇi' 
ge ,  t33.  depuis  qoaad  isb- 
Veàisï,  134.  ce  qui  tient 
lieu  d^aatel  poriatif  cke:t 
lés  Gl:0cs,i3^  depuis  ^«nd . 
plufieuxs  autels  dans  une 
même  £gli&,  387.  régler 
ment  de  Charkmagoe  om- 
tte  les  autels  ûmciks ,  ^Z- 

re  d'éiMtd. 
Àzime.  Voyei,  Paim 
B 

BAlufkcs,  clfittiie  andeih 
oc  du  diœur  dt:^  Eglttcs, 
iTi.  <(x;  quand,  &  pourquoy 
on  lai  a  âtez  ou  plâtrez , 
€é.  6%  €%,  ^9.  occafioa  de 
cechaagemeat,  ^9*  ^^^ 
Ckomr* 

Bas  appdlez  Camfapy  cont» 
muns  AUX  Evoques  &  aux 
t>rêtresàrautely         ié^ 

Baâîn ,  grand  pîat  pour  iavor 
les  maîÉis  dès  Prêtres  après 
foSrande,        .  197. 198. 

B&tons  >  ceux  ^  en  avoieut 
pour  s'apuier  pendant  la 
mellè ,  les  pofcMeiic  â  teiie 
quandoQ  li^^it  l'Evaû^e , 

i43. 
Bénédiction  des  dodhes  ^ 
peMéç  baptême  du  temps 
de  GharlemagAe^';qQiift<lé<. 


Ï>ÊS      MAt 

w    ^Sàdit'y  370*  le  Papejcan 

XIII.  la  remit  fur  pië,  3^1. 

^Bén^i^ion   que  le   Prêtre 
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181.  les  anciens  càli^ii  île 
Kome  avoient  deux  anoes, 
1S2,; 


donne  à  la  fui  de  la  mejQè,  Calices  nommez  fcyphi ,  8t 


nouvel  uiàge,*   40^*  407. 

Bonnets  ,  ou  barettes  rottges, 
^uand  donnez  aux  Cardi-* 
naux  au  lieu  de  la  mitre 

-  qu'ils  portoient  ^  î6% 
C 

CAlcndrier,  nos  Eglifès  re« 
titirent  chacune  fon  ca-« 


cdticés  mmfiéfitdes  :  leur 
ttfage ,  183.  Ï84.  Ton  voit 
d'anciens  calices  de  bois  Se 
de  verre  dans  les  cabinets 
des  curieux,  17^. 

CéÊff^étgi,  bas  que  les  Bvêâucs 
Se  les  Prêtres  chaullbienc 
pour  dire  la  mellè ,       itff  • 


lendricr  en  prenant  ies  li-^  Canon,  additions  fnperfiuës 


>  vres  Romains,  111.  diQ)o 
fition  d\in  bon  €alen<frier 
pour  les  iàints  Offickes, 
130» 
iOà&cSy  on  ne  regardoitau- 


, qu'on  y  a  faites,  iitf.  le 
Prêtre  ne  le  commençoir 
qu'après  avoir  dit  le  San^ 
eus  avec  le  peuple,  ix^ 


ticfeis  ni  leur  matière  ni  Capfitm^  dans  Qrègoir<i  de 
leur  figure ,  176, 177. 181.  Tours  c'eft  la  nef  <fc  TEgli- 
il  y  en  aroit  d'or  Se  d'ar^  fè,  Se  non  le  choeur,  f  7;  ^8. 
gent  dés  les  premiers  ûé^  Catécuménes ,  comment*  on 
€ks^  177.178. 17^.       les  con^Moit  de  rafTcm-» 

.Calices  de  aitnes  déibndus  en  blée,  17.  leur  meflè,  1 8«  i^:; 
AngkifêriK ,  17^.  ceux  de       Vpytx,  Mefjè. 

■  èois  interdits  à  Ttibur,  an.  Cérémionies,  les  mêmes  ne 
895. 179.  ceux  de  veraeont  peuvent  plaire  a  toutes  les 
duré  plus  long-temps,  181.       nations,'  16. 

ce  n'ecoit  point  un  abus  de  Cérémonies    eccléfiaftiqûes , 


iè'fèrvir  de  calices  de  bois , 
de  corne,  de  verre.  Sec. 
x8o.  un  Concile  de  Reims 
peu  connu  interdit  ^seutt  de 
cuivre  Se  d'vairain  ;  qui 
néanmoins  ont  fèrvi  juf- 
qu'au  £éde  dernier,  t8i. 
ceux  d'écain  font  encore 
pertliis  par  le  droit  canoni- 
que :  mais  plufieurs  £vê- 
ques  les  interdifent  par  de 
nouvelles  ordoonaocês^iSi» 


différentes  dans  la  plûparr 
des  Bglifès  des  les  premief's 
tems ,  14.  iÇ.  ce  qu'on  doit 
penfer  de  cette  diverfité. 
yoy^x,  chaf^  2.  du  i.  Uyre  : 
If  s  vrais  Chrétiens  ne  met- 
tent la  religion  en  certaine$ 
cérémonies;  maisàobl^f- 
ver  avec  piété  celles  des 
Eglifes  odiisfè  trouvent, 
40.  41.  Voy^x,  Mftts.  'Gi*, 


*t  AbLÉ 


1 


ISlijilfilbeaU'y  vâ(e  ùùcïé  d'or 
ou  d'argent  fait  en  chalu- 
meau avec  lequel  on  prc^ 
-  nbit  le  fang  ou  Seigneur  ^ 
.  j8f .  fa  forme ,  ^  de  quelle 
manière  xm  -s'en  fcrvsit , 
zS5.  î26.  les  Miniflres  de 
l'autel  s'en  fervent  encore 
^ians  les  Abayes  de  Clugny 
&  de  S.  Denis  en  France^ 

.1^7* 
Chandeliers:  il  y  en  avoit  de 

toutes  fortes,  78.  79.  &c* 
des  porutifs  pour  les  Acn^ 
lytes  y  ICI.  143.  des  fixes , 
.    prés  des  pupitres  :  leur  ufà- 
ge  ancien  qu'on  ne  veut 
pas  voit ,  79.  des  fufpen- 
dus  aux  voûtes,  de  diver^ 
iès  figures  ^  en  luflres ,  en 
croix  y  en  couronnes  ^  ^o. 
,    ceux  qui  létoient  en  fotme 
d'arbre ,  bannis  depuis  peu 
des  £glifès  de  village  par 
un  zéie  indifcret,  80.  point 
.     de  chandeliers  fur  l'autel  9 
80.  depuis  quand  on  s'cù, 
avi/2  ay  en  mettre,  roi. 
203.  y^cyM;  AuteL  Ciergeu 
Zampeu 
Chanoines  :  ils  ne  font  point 
comunément  de  génufle- 
xions, mais  des  inclina- 
tions, 40.  ceux  de  Lyon 
&  de  Vienne  fàluent  en 
fléchifTant  un  peu  les  deux 
genoux ,  comme  hs  Che- 
valiers du  S.  Efprit ,  40. 
quand  &  pourquoy  ils  ont 
(en&tmé  leur    chœur  de 
{nurs  au  lieu  de  baluf^es, 


66. 67.  69.  69 •  70.  7!.  îtt'i 
conveniens  arrivez  delà^éf. 
conduite  à  garder  avec  les 
Magifbats    dans    Tufluge 
prëKnt ,  71.  71.  leur  indo- 
lence fur  les  monumcns  de 
leur  £glifè ,  79.  les  fbtida- 
tlons  indifcrétcs  ont  beau* 
coup  changé  leurs  rites» 
127. 
Chanoines    de  Cbllëgîale$> 
prefque  tous  fépareas  de  ri-* 
tes«,&  d'offices  de  la  Caté- 
.    drale  qui  eft  leur  mère. 
(Comment  cela  s'cfl  £ût, 
117.  11g.  &c.  133.  ±34. 
X35.  &  fuivantes,  il  n'eft 
pas  permis  aux  Chanoines 
de  changer  leurs  anciens 
.    rites ,  uUges ,  offices,  lis* 
le  font  néanmoins  :  pour- 
.  quoy ,  i3f.  13^.  137.  238. 
139.  140.  unique  remède 
de  cette  confufîbn,  146* 
14  i«abus  de  quelques  £gli- 
fes  de  Chànoines,x43.a44. 
X45.  depuis  quand  les  Cha-* 
noines  chantent  tous  les 
/ours  une  grande  me£[èy33f- 
33^.  depuis  quand  le  Cdia^ 
noine  qui  célèbre  ,  recite 
bas  à  l'autd,  ce  qui  &  chaiH 
te  au  choeur  &  par  les  lec^ 
teurs*  ti7*  xi8. 11^.  il  ne 
.  faut  pas  cQttdanner  ceux 
-    qui  ne  fuiv<nt  pas  et  nou- 
vel ttfage ,  110.  l'anden 
u(àge  fubfifle  encore  dans 
;   le  refle  des  divins  Offices, 
110'  11 1«  bonne  maxime 
. .    fur  cela,  m.  les  Chanoine^ 


î>Ès  'Ma 

.    hé  <ioivent   point  quitter 

.  Matincs,Lauaes,ai  la  gtan* 
dcMeiKjpour  dire  une  mcC- 
Ce  baiTe  (ans  niédXité,  403. 
çeuxdç  Nôtre -Damç  de 
Paris  fc  favcnt  Tun  TaU- 

.  ,tre  aux  mefTes  baflès,  40^ 

t!)hape)  pourquoy  nommée 
ainfi  :  pourquoy  Cafa.ou 
Cap f ai  pourquoy ^/iK^itf/» 

.  ï6$.  ç'cft  le  Penuia  des  ^- 
ciens  Romains,  157.  i^S. 
161.  donner  un  furpelis  ^c^ 
une  chape  à  un  nomme 
marié   pour   ibdtenir   le 

.  c]iœur>n^efl  point  un  abus, 
mais  un  ancien  ufàge,i0f4. 

C^hapelles,  il  y  en  avoit  dés 
les  premiers  temS)  381.393. 
ckapelles  dans  les  villages , 
origine  des  Paroiâès  qui 
s'y  {ont  formées^  3^3. 3S4. 

Chapelles  domeftiques,  jper* 
mifês  aux  iSeigneurs  de  là 
campagne,  pour  y  Ëiire  di- 
re la  meife ,  381.  386. 387. 
chapelles  domefiiques  delà 
ville ,  défendu  d'y  £aire  di^ 
re  la  rpeiTe  les  Dimanches 
&  les  Fêtes  )  .  390. 

•Èhartreux  ^  attachez  a  leurs 
anciens  ufàges,  ne  âmt 
point  de  génuflexions,  41* 
41p.  leur  autel  n^a  qu'un 
degré,  109.  le  célébrant 
chez  eux  eft  affis  pendant 
TEpître,  &c.  &  s^û  vciit,il 

.  la  lit  od  il  l'écoute ,  117* 
118.  leurs  Prêtres  fc  fer- 
vent PunJ'aatteAuxmeflès 


t  I  Ê  R  É  S. 

baiTes',  405.  autrefois  ai 
c'ayoientqu'uncfeule  mef- 
jfe  chez  eux  -,  &  feulement 
les  Dimanches  ôc  les  Fê« 
tes,  433.  ils  étendent  leurs 

.  doigts  ,Sc  leurs  maiâs  apréà 

la  confècratiob  comme  de-> 

.vant,  408.» 

Chafuble,  vient  de  Cafida  pe« 
tite  maifim,  nomméeàinfi  : 
farce  qu'elle  enicf moit  ca* 
tierement  un  homme,  1^7. 
c'étoit  un  habit  commun 
aiix  Clercs  &  aux  Laïcs  ^ 
1^9'  ^60.  les  Prêtres  &  les 

,  .Diacres  en  portoient  dans 

l'ufàge  commun  :  mais  ils 

cnavoient  d'autres  pour 

.l^autci,  f^o.  i^r^ 

Chafuble  pliée^  fes  divers  uÙl- 
ges ,  161.  i6i..  comment  la 
chafuble  a  changé  de^;U- 

..W,  1^1». 

ChœUr ,  où  il  étoir  placé ,  53. 
54.  comment  il  étoit  fer-» 
mé ,  6u  6z,  places  de  n^ 
vêque  &  des.  Prêtres  au 

.  fond,  celles  de>}  Chantres  y 
l'autel  au  milieu ,  di.  utiïi'* 
té  des  baluflres  qui  fer« 

moientle  chœur;  64.  poii&- 
quôy  on  à  ^té  ces  balof* 
.    très,  &  mis  des  murs  i 
leur  place,  66. 6^.  68.  tems 
od  ce  changement  eft  arri-* 
vé,69.occa(ion  de  ce  chan-^ 
gement,  6$,  difficultés  i* 
rétablir  les  chpeurs  comme'' 
ils  étoient^  71.  conduite  à 

Jarder  fur  le  pié  qu'ils  font 
préi^t.  7^*7^* 

Ff 
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Ciboire  de  l'autel ,  ^ifice  fait 
en  voûte  ou  en  tour,  pofé 
fur  des  colomncâ ,  lequel 
coa?roit  l'autel ,  lo^.  com- 
ment les  dais  ont  fiiccedé  à 
ce9àboircs,io6. 107.  pour- 
quoy  les  ciboires  de  France 
o*avoient  point  de  rideaux 
comme  ceux  de  Rome  Se 
d'Orknt,        106, 9^-91. 

Ciboires  i  enfermer  l^ucha^ 
riftie ,  depuis  quand  inven-> 
tez^&enu&ge,       1^4. 

CînjCes  allumez  en  plein  jour; 
auge  ancien ,  101.  on'  en 
mettoit  au  tour  du  ciboire  ; 
fur  des  poutres  qui  travcr- 
feicnt  le  fanéhiaire  ou  le 
-choeur,  &c.  &  jamais  fur 
l'autel ,  80.  les  Acolytes  en 
ponoienc  devant  l'Evangi- 
le ,  143.  un  feul  cierge  ou 
une  lampe  pr^s  de  l^utel 
pour  les  meâcs  baffes,  ^oéi. 

€loches,  depuis  quand  inven^ 
tées ,  Bc  en  uâge  dans  VE-^ 
glifc ,  3^7.  3^8.  dequel  fî- 
gnal  on  fê  fervoit  aupara- 
vant, ydyex,  chap,  ô^ùv,  2. 
docbes  rares  du  temps  de 
Charlemagne,   370.   leur 

'  bënédi^ion  défendue*  par 
eet  Empereur ,  370.  371.  le 
Pape  Jean  XIII.  la  remet 
en  ufâee,  371.  démêlé  du 
Clergé  &  des  Mendians  au 
fiijet  des  cloches ,  371.  di- 
vers ufages  des  cloches, 
373.  I.  pour  la  'mefTe. 
a.  poiff  l'adoration,  374. 
^.  contre  ks  orages^  57;. 
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37d.  qui  doit  fônner  les  clo*^ 
ches,37^.  différer  ou  avan- 
cer l'heure  de  la*  mefTe  les 
fêtes ,  eft  un  abus  défènda 
par  les  ordonnances ,  378. 

S79' 
Clochers,  poutquoy  un  coq[ 

.  audefSis  de  la  pyramide , 

371' 
Colombe  pour  l'Eucharîflie. 

fuTpendnë  au  ciboire  au  mi- 
lieu de  l'autel ,  107. 
Communion ,  nom  donné  â 
TEuchariftie  par  S-  Paul , 

Confécration  des  Eglifès  8c 
des  Autels.  V^eyez  chap.  â» 
dn  7.  I9vf9  :  on  les  oignoit 
du  faint  chrême ,  f  ii.  on  y 
mettoit  des  reliques ,  m. 
avec  quelle  révérence  on 
les  y  aportott,  113.  détail 
is&  cérémonie^  de  cettf 
confécration ,  ii6.  &c.  ex- 
plication littérale  de  quel- 
ques-unes ,  130.  131.  addi- 
tions qu'on  a  faite  â  ces 
cérémonies,  131.  Koy^ 
I>édieace. 

Cimtefta^omiffà ,  c'efllenom 
que  les  Caulbis  donnoienc 
à  la  préface  de  leur  ca- 
non, 

Cordcliers,  ou  frères  mineurs» 
ont  beaucoup  changé  les 
Offices  Romains ,  x  x  8. 
principaux  changements» 
131.  ils  ne  difbient  au  com- 
;  jncficetnent  qu'une  ièule 
mdflè  en  clique  Gourcnr^ 
999,    • 
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Cdtûîclie  de  bois  autour  de 
l'autel ,  u(àge  nouveau ,  Se 
défendu ,  loÇ.  iq6.  Pëpar- 
gne  &  la  pareffe  Tout  in- 
ventée ;  la  mode  en  ^(end 
Pufage^  ip^. 

Corpqral ,  il  couvrôit  toute  la 
furface  de  l'autel^SS.  pour- 
quoy,  91.  les  Egiifa  des 
Gaules  fe  £brvoient--eUes  dt 
NCorporal,pi.  Koyi\PdUe* 

Couleurs ,  quand  on  a  com» 
meacé  d^en  stSsùct  pour 
les  orneiBCnSy  96,  il  fiiut 
fuivre  fur  cela  Tu&ge  de 
TEglifèod  Ton  iè  trouve , 

97- 
Cduloii^ ,  elle  fèrvoit  â  cou- 

.  1er  le  vin  dts  burettes  dans 
le  calice  y  164. 

Cours  fup^rieureSy  elles  ont 
droit  de  fiéger  dans  le 
chœur  aux  Ti  Dium ,  &:c. 
6^.  46. 

Coâtumes ,  quand  eft-ce  qu'- 
elles tiennent  lieu  de  loy , 
117.  y<i*yixyfigis. 

Couverture  d'auteT>  elle  ëtoit 
d'étpffe  ticbe  dans  les  gran- 
des Eglifès,  &  le  couvroit 
de  tous  çôtez,  89.  90.  93. 
dans  les  Eglilês  pauvres,  ce 
Jl'étoit  quelle  hape  de  toil- 
le  qui  le  eouvtoit  entière- 

CoiivcTtttrc  des  dons  iacrez, 
dansksGaoies,  9i.K9ye\^ 
paie. 

)S>eflèlle,  d'ôd  vient  Vxùigt 
àes  erejlêllcs  de  bois  aux 
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Croix ,  elle  nMtojt  pdîât  i^^ 
cée  fur  la  table  de  Tautel^ 
mais  au-^deffus  du  ciboire 
qui  la  coBvlçoit ,  io«.  c*cft 
fous  cette  croix  que  la  co- 
lombe étoitfufpenduëjXeT'^ 

Croflê  i  depuis  quandles  Evê^ 
qucs  8*en  fervent,  idg.  lé^. 
le  Pape  ni  (es  Cardinaiix 
Evêques  ne  s'en  font  ja- 
niais  fèrvi;^  if^.* 

Cyprien ,  ce  Saint  n'a  point 
dit  qu'on  commuhioit  du^ 
rant  le  repas  :  il  die  le  con-« 
traire,  3^3^; 

Curez,  les  l'egnes  cbangeni 
trop  facilement  les  u^es 
de  leurs  Egfifes,  37.  3Sf«> 
Bonnes  maximes  pour  fer* 
mer  leur  jugem^t  fur  les 
riees ,  cérémonies ,  9cc,'€h» 
2.  Iw*  I.  usages  qu'ils  pnc 
abolis  eu  gâtez  par  un  zële 
indifcret,  9p*  99-  uo.  2.id* 
117.  418.  <^  fitiv.  ils  4ta- 
blijènt  par  le  même  %dc 
les  nouveaux  ufages,  |of«. 
10^.  lio.-y^oyii^  lifagis. 
zélt,  431.  r^le  par  laquel- 
le on  djicidc  leurs  dilFérens 
avec  tes  Arcbidiacres  tou-^ 
chant  r^tole ,  i (4.  ce  qui  a 
port^  les  Curez  à  quitter 
tés  livres  de  leurs  Eglifè$ 
pour  prendre  ks  IComains, 
135..  usé.  1J7.  138.  a3p. 
bu*  pi^gt  qu'Us  ont  fur 
ce  fujet ,  13^.  S37.  |EC.  les 
Curez  qui  oat  deux  figltâs 
i  défervir,  peuvent  eélé« 

-  hm:  dflBS  les  deux  les  fOurs 
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de  tètes  y  avec  permifCon  &,  oiielleiie<loic  pas  ètuti 

de  rEvêouP,  34^.  mauvais  ^SS-  &c  remède  a  ced&« 
moyens  de  quelques  Curez  ►      fi>rdre,  140.  141.  f^oyex» 

1^  autres  Prêtres ,  pour  a-  Zwns  d^JEgUfe. 

brègerietemsdclagrandc  Doigts,  le  pouce  &  Tindex 

njeflc,3^5.  3^4-  les  Curez  joints  depuis  la  canCcra- 

n'ont  pas  droit  d'avancer  tion ,  ulagc  nouveau,  veau 

ou  differer  l'heure  de  la  d'unfcrupulc,que  les  Char- 

meffç  les  jours  de  Fêtes,  treux ne fuivent pas ,  408. 

378.  37y.^  380»  ils  doivent  Domnictan^  nom  donné  au 

prier  nommépacnt  pour  les  facrifice ,  pourquoy^,     xi. 

Seigpeurs  &  les  Patrons  de  Donnes ,  ou  données  qui  fe 

leurs  Parr^iflcs,  384.  38^.  '  font  dans  les  Parrodflcs  de 

D  villages  aux  grandes  Fêtes: 

DAis,  au-deflus  de  l'au-  rcfks  d'Agapes,   418.  &c. 

tel ,  tient  lieu  de  l'ancien  Droits ,  qu'on  paye  le  jour  de 

-   ciboire»  *-  -                      '- 


106, 107. 
Daimatique ,  pourquoy  nom- 
.  jnéc  ainfi,  u  %urc,  û  cou- 
leur., quand  donnée  aux 
.  Diaaes,  14^*  quand  fc 
:  pourquoy  on  l'a  donnée 
aux  Souoiacres,  145. 

Dédicace  des  Eelifes,  il  falloit 
.    permilEon  du  Souverain  : 
pourquoy,  119^,1x0*  on 
pouvoir  dire  la  mc(Ie  dans 
une  ^life  avaht  fà  dédica- 


Pâques  a  plufîeurs  Curez  ^ 

.    dVu  ils  viennent,  4r8.4i^« 

droits,  nommez  Êulogie, 

.  44o.rai{bns  des  Cuttz  pour 

abolir  cet  u(àge  :  répon(ci 

.  à  ces  raifbns ,  431.  431. 

comment  on  l'a  défiguré  ea 

quelques  lieux ,  ilntL 

E 

EBionites,  fàuiTe  hiiloîre 
qu'on  en  conte  touchant 
les  pains  azimes,  173. 174* 
ce,  1151.  elle  n'étoit  point  Encens,  c'étoit  un  par&m 
dédiée  pour  y.  avoir  dit  la       compofé  de  plufieurs  dro- 
,     vasStyixQ.Koyez.  Confé--       gués  odoriférentcs,   i^<. 
cration.  -  ■  manière  ancienne  d*encen- 

Dcgrez ,  il  ne  faut  qu'un  ou  .  fo  le  choeur ,  &c.  1^7. 
deux  degrez  au  plus  au  Encen&ir ,  différence  des  ao-^ 
grand  autel,  fuivant  l'an-  ciçns  cî'avec  ceux  d'apré^ 
ciçn ufagç,  Jo8.  raifon ,  &  fent ,  1^7.  l'cnccnfoir  &  h 
exemples  de  cet  ufàgequi  navette  étoient  conformes 
fubfiik encore,  lo^.       a  la  rieheffe  ou  à  la  pan- 

Diocéfe,  d'où  eil  venue  la.  yretédcs%lifcs,  196. 
.divcrfilé  de,,  rites  &  d'pifi-  Ecuelle ,  ybci^,  .yafc  iàcrd 
CCS  dans  uu  même  Diocén      qu'en  niettoi(  ious  k  osa* 
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ton  des  comuûians  ;  quand 
inventé  ^  fon  u(kge ,  i^^ 
avis  fur  cela  aux  Religieu- 

<£dits  de  Diocléticn ,  preuve 
que  dans  nos  £gliies  il  y 
avoit  de^  livres  pour  les  ai^ 
(èmblées  ;  &  qu'on  les  relf* 
pejfloit.  y'ûyex,  Lhtês  i^M- 
glife. 

Eglife  y  pourquoy  on  a  donné 
ce  nonj  aux  lieux  od  s'aC- 
fèmbloienc  les  Fidèles  »  4f . 
quand  on  a  commencé  à, 
bâtir  des  Eglifès  »  47.  48. 
50.  examen  des  preuves 
qu'on  apprtc  pour  porter 
plus  haut  l'éppque  des  £gli- 
lès  bâties,  si.  ^2..  formes 
ics  £gli{ès  d'Orient  bâciçs 
faas  Conftantin,  fi*  T3. 
forme  de  celles  de  Rome, 
54.  sî»  forme  de. celles  des 
Gaules ,  $6.  $7.  jS,  il  y  a- 
voit  des  peintures:  pour-* 
quoy:  ce  qu^ôn  y  évitoit^ 

Energuménes  »  ilsn'affiftoient 
pas  aux  (àints.  myftéres  : 
quand  &. comment  on  les 
congédioit  ^  17. 

Cpltres,  &c  Evangiles;  les. K- 
vres  qui  les  ;  contenqient 
s'appelloient  Leâionaires, 
%ix,  on  les  enfermoit  dans 
des  chapes  couvertes  d'or 
ou  d'argent  y  ^09.  ^4I•  ref- 
fe€t  p^tici^ier  pour  le  li- 
vre des£vangtles»;,4i.  %^%, 
^45.  abus  i,  corriger  dans 
<|Uei^ues   Egiifej^   fty;   ce 
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%t,  ^43.  i44; 

Etole ,  ce  que  c'étoit  dans  Piï^' 

'    f^e  commun,  147.  »48- 

pourquoy  nommée  Qror^ 

niM» ,  149:  £  c'étoit  un-or- 

'  nement  de  diflinéHon  par- 

,  mi  les  clercs ,  14 9.  ly o.  lyi. 
comment  les  Diacres  k 
portoienty  i  f  i.  comment 
Jes  Diacres  Maronites  la 
portent ,  if3.  les  Prêtres  âc 

,  les  Evéques  portoient  -l'é-*  j 
cole  de  même ,  mais  antre^ 
ment  que  les  Diacres  »  1^4. 
les  Plâtres  Efpa^nols  la 
portoient  croim  (ur  Tefto* 
Jiiach,ii3.  ïî4^  Foif9Xt 

Eucharifliey  fôn  infHtstion; 
z.  divers  noms  qu'on  luy  a 
donnez,  3.  4.  5.  6.7*io* 
II.  II.  13;  &c.' comparée 
,  aux  facrifices  Jivlaïques,  y» 
'  8«  nommée  Liturgie^  ôc 
po  urquoy ,  9. 10. .  mdiiqpiée 
ibus  le  nom  de  victime,  3L 
poucquoy  appellée  MdSk, 
13.  &fidv,n  Foy^  M9ffe. 

Eucbajtiftie ,  en^iportée  pat  les 
Fidéles^dans^Jeurs  maifonc^ 
3ii.  envoyée  par  des  Papes. 
^  i  des  Eveques  éloigner  ea 
figne  do  communion ,  433  • 
envoyée  Ips  Dimanci«es  pac 
le  Pape  aux  Prétrfs.qnf 

ruvernpicnt  les  EgUfos  de 
ville,  dç  Rome,  xj^i.  xyj* 
portée  dans  des  fàc$  oo^ 
bourfès  par  les  Acolytes  de 
Rome,  iS8h.â(c. 
Euloeie^  nom  donné  à  l'Eni^ 

Ff  uj 
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•  îdittiAic  par  5.  Paul  »  433.      meflb.  yvyn^JmnkfU^ 

pour^ooy  on  â  donné  ce      fi^tm  At4ffês. 

Aom  M  ^mihéai,  4)3.  le  lidélts ,  leur  ferment  pottr  la 

PttpecnfoyoitileiEsbgies  •    incilè  dans  les  premicts  lié- 

aoxfivêques,  de  les  Bvé- 
•    ^aet  tVâ  cavoyoient  les 

«as  aux  mitres»  434. 
Sologics  pubii<]uefnciic  diUri* 

mes  aai  Fidèles  i|tti  ne 

commonioicAt  pas,  49^. 

43 ip.  cemmait  cet  uuge 

«Vft  aboli,  U  ocmmieAC  ce« 
-  Iny  du  pain  béni  a  ptib  (à 
.   'place^43^.  438.  comment  Flturs,oneiiAiettoitpi:«%iie 

êc  quand  le  pain  béni  fe  de<  par  toute  l^Egliâ ,  ^kcttptd 
'  iroit  diftribttcr ,  43  S.  nom  Tur  ratnel  ^  loik.  fD3>  cdlcs 
.   dl'Eologie  donné  an jt  r«pas      qa'do  mettoil  far  lestom- 

iénis  par  les  Bvéqaes  U  \e%  beatts  de»  Martyre  guérif* 
,    ]Mtres>439.aaïp]:«^s,       foienc  ks  malades ,      I02.. 

tft  aux  droits  ou  redevaftces  Foires,  pour^y  dft  fbirec 


des,  i9tf.  qam  ils 
meaéértnt  a  s'ien  r clidier , 
%9%.  oooafioo  de  ce  r^- 
cfaemcnt^mcflès  baflbi)!^. 
^doonaoees  de  raglifè 
pour  les  obliger  à  venir  aux 
grandes  m^i ,  309. 5i(». 
31X.  ^î%.  ces  0rd<»ma&ce8 
no  Caùi  point  abolies,  315. 


annuelles,         440.441. 
'F 

F  Aire ,  èc  facrife  ^  termes 
iynonimes  dieft  k»  an^ 
-   jcîttis,   \  it. 

,qtiefignifieeemot^âc 
comment  le  nom  de  feire 
m6llirttnu,i^.ir.  K^x, 
^mrwt  l\)iinedtlbitpasb 
meft  la  ckMtiiifaM  férié 
ni  4  Romeot  dant  les  Gau- 
Jet:  poiâ'iittoy^ju.  313. 

3*4*31^.54^.3^7.  rtfyex, 
J9mti  de  M^yCfijûki  mef- 


ont  été  appelM*  meflès , 
Id.  x%*  or^iae^feaiofieurs 
feires  ^i  ft  âiifoieac  les 
fétos  ^  tXi  réieafoa  (itr  ce 
fiq'et,  AXtxz.. 

m^ofliB  i  lIStéfM,  ^  tous 
les  autres  Clttts  finÊâenc 
les  feaâkmâ  de  l«ittt  M^ 
dresilamèA,  i8cy«0m« 
manioiani,  %^f*  ^9.  ^^^ 

toy ,  totf  l'oare  mi^jtie  miJ^ 
gré  la  diyerfité  «c  les  va- 


,  riatJôfts  dci  rites ,  *>.  30. 

Al  on  di&it  Uiê  fériés,  Fràdioti  deé  KofHeà,  eâm- 
^nand  oa  a  (^ôhUUMQé  â  la      mâit,^MJmd,  <c  {m»  qui 


«lie  tous  les  ioitrs  en  Fran 
te,  3Bf.  >V)f#«  Jmvff  dâ 

Fêtes  a  diapes ,    -         1^4, 
Fêtes  Qià  Ton  difim  pbfieors 


elle  (c  âi&il,  tu*  le^  ^c 
le  Pape  t&mftÂt  fea  k^ftic 
t  deifï  i^ifo;  ô^aimeBc 

s.  f ranfOil|ne^r«iK:4||l|Mc 


Y 
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mcBc  par  jour  ta  diaque 
convent ,  5^8. 

Pwncc ,  François ,  ils  coafeN 
virent  beaucoup  4e  litcs 
anciens  en  prenant  les  li- 
vres Romains,  y^oyex*  X/^ 
vres  d'MgUfe.  Mijfels* 
G 

G  Las ,  d'oi\  vient  ce  nsot  y 
374-  37S-  roycT^  Cloches. 

Gants  des  Evéqnes  y  depuis 

.   quand  en  ufage ,  i^y. 

Geîafc  Pape ,  ce  qu'il  a  fait 
au  Miflèl  Romain ,      au. 

Génuflexions,  zélé  indiscret 
fm  cette  cérémonie,  40.  ce 
n'cft  point  en  cette  céré- 
monie ni  dans  les  autres 
^uâ  confiée  la  religtoo,  40. 
41.  K^yex.  chAMmes.  Char- 

Glorin  m  exeeifs^  le  célébrant 
fimpolôit,  &  récolitoit 
diaoter,  £14.  xij.  xi8«  1.1^. 
les  CitrcK  de  villâgef  ai^ 
dakùt  à  k  dianter,  &c. 

Gradins  (bt  rancelyufage  nou- 
vcatt,  no.  tu.  ils  défigu- 
rent i*aiKel,  hM  loiii  de 
rotner,  in. 

Gcadœl ,  pourquoy  on  a  don- 
né ce  nom  aa  r^>dQs  4fm  k 
dk  aptes  l'Epitre,  ac  au  li- 
vre .^  te  eontiem ,  tn,  le 
oélëiwant  l'écoutoit  affis 
c»nmie  lIEptec»  âEc.  cet 
«Age  dure  eneoit,      ai9. 

•Cftoi  plus  attachez  ^tie  les 
Latins  à  leurs  anaens  ri- 
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Gr^lgoire  L  céâiiic  ?apc  ne 
CQUchoic  point  aux  ooitu- 
mes  des  aatxes  Eglifcg ,  is. 
il  apptoavoit  la  divetfité 
deifites,  19.  il  AtaaQx  Sou- 
diacres  dc&omemens  qu'ils 
ne  dévoient  point  porter  ». 
zfo.  ce -qu'il  changea  au 
Miflclde  Gelafe,  lit.  tii. 
il  ne  vouloit  pas  qu'os  dît 
des  meflès  publiques  dans 
les  Monaftéres  :  pDOcqooy, 
399*  il  exhorte  un  Evéque 
à  dire  la  tnefTc  dans  hthsL-- 
pelle  domefliqua  d'an  Sei- 
gneur, jgtf. 

Grégoire  I  L  ce  Pape  &  des 
meffes  pour  les  Jeudis  du 
carême  qui  n'en  avoii  j^int 
eu  jufqu'à  luy ,  ;t2..  ^13. 
F'oyejr^  Ieady.Jmn/km  $nef, 
fis. 

H 

HAhki  des  Miâiftng   î 
l'autel.  yi9yez.le^hf,  7. 
Ai  t.  livrer ih  n^AVoiclic 

3VK  leun  habite  comAuns 
ans  tes  trois  pitmkcs.fié« 
des,  1^6.  ^3^4  Itc  OBi»Qi- 
.  mcaf  à  dmÈ  U  quntième 
d*«  avoit  de  plus  pmpres 
en  oœlques  lieux,  if  iut40. 
en  i'autres  liens  on  &£ct^ 
voit  enooœ  d'habits  cam- 
muns  dans  te  ûwémitûi^ 
cit  y  X40.  réflcaion  iiur  ces 
divers  joiâges ,  I4X.  f^jr«£ 
Auhê.Amât.  Tumque.Vat' 
wmiiqm.  Èt9U*  ChafiU^t. 
Mim.Cf9gê.  PMm^y^c. 
^^ntrm^'T*  de  ce  qui  «  été 
Ff  iiij 


Tabie 

'fit  jet  l^'c»  des  Minif*  poar  là  &e,  347. 349.  ex« 

tres,i73 .  léâczioa  Se  bonne  ceptions  de  cette  téghy^^S. 

maxime  fiir  ce  To/et,  174.  '   349.   3^0.  comment  cÂe 

fientes  de  la .  grande  MefTe ,  du  Jeiidy  Saint  a  cefl^,  34^. 

Voyes^Uv.  z.  ek  s,  entier.  -  Jeûne  des^ations^  Ce  rompoit 

Heure  de  Tieice  clioi£e  pour  ^prés  notie ,  â  trois  liéare$ 

les  Fôtcs ,            3f  I.  3f 4,  apr^  midy ,  3^1.  3^4-  3f  f- 

Heurt  de  None  pour  les)eu-  Jeônc  du  canéme^  £e  rompoit 

lies  du.Mécredy  Se  Vendre-  aprës  Vefpres  qui  Ce  dn 

dy,  3H-  3TJ*  y^y^  Sior  foicnt   fe  foir,   3^7.  35;8* 

Uom.   .  comment  on  s'eftrelâdië  y 

fleure  de  Vefpres  pour  ceux  3^9.  3^0. 

du  carême,  &p<Nirles  vi-  Jeûdy,  d'oà   vient  ce  mot? 

giles  encore  plus  tard ,  3^5.  les  èayens  k  fétoicm ,  313. 

3f^' 317*  1a  gi^^i^  nieflé  on  ne  dii^it  point  la  mc& 

dufloit  deux  Heures  ou  en«  les  Jeudis  :  pourquoy  ;  9c 

viron,                 y»x,$&u  quand  cet  u(âge  a  csffé^ 

Heures   àes    tneÇts  baflès.  311. 3x3. 314. 32^ 

>^i|3fe£  h  chaf,  8.  du  liv.  2^  Images ,  il  y  en  avoit  de  pein-. 

on  ks  dit  à  prêiênc  depuis  tes  dans  nos  premières  Èglir 

raurotèju(qu^midy,4oz.  (es,  fp.  l'on  ne  fbdâroit 

autreifbisonlesdij&it^pour-  «en   dHndécent  dans   lès 

vu  qu'on  £ât  à  jeun ,  de-  Images ,  Se  on  étoit  blelfé 

puislematia^uiqu'àufoii^  de  voir  un  CRKifix  nud  ^ 

403.  f  9. 60,  régie  du  Goncifedç 

iH^^k ,  die  doit  Itre  fbUde ,  Trente  fur  les  Images,  ues- 

droite,  fans  tâcbe,  &  fans  mal  observée  dans  les  zi^ 

■     rupture,  19^.  c'eft  fêmo-  ches£gliiès,  <;o.  Ton  n'en 

Î|uer  que  de  ks  faire  fi  dér  mettoit  point  fur  la  table 

lées  Qu^'olles  refiTembleuit  de  raucel^  100.  ici.  feDs^ 

mieux  a  du  papkr  qu'à  du  .    d'un   canon  du,  deuxième 

pain,  t88.  tS9.  comment  Coneikde Tours, roi.roa. 

ksMoinesfai&dentlesliof-  Innocent  I.  ce  Pape  appelle 

tics,  x^9*  &90.  KcyestPain.  l'^uchariftic  >  fnfmmtvn  : 

llymnes,  on  en  chancoit  pro^  pourquoy,  X76.V77.X7%. 

oablement  dan&  l'fglife.  dés  Introït  »  cette  Amienne  ne  (c 

.    k  premier  £éclcy     .  X04.  difbit  point  par  k  celé-. 

.  i.     .         .  .    brant,  117*  quand  il  a  oom- 

JEûne ,  il  £Uloit  étreà  y^ûxx  mencé  de  la  réoDer  a  Ro- 

pour  entendre    la  meâê  me,                          ar8. 

^  ^i^mie  poi^r  comoiunia  Sç  Jours  de  pieSk  ^  32^.  31^1  Ic^ 
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HJAges  Ploient  diffîrens  Cm 
cela.  Celuy  d'Aâtiqne,3i7. 
3x8.4»;iix  (ks£gkres  d'Çh 
liait ,  519^  320.  311.  &c. 
Où  cherche  cdi^y  de  Rome 
qui  eà  peu  cenain,  3x0. 
311.  3x1.  314,  3if.  ondi- 
toit  la  roefTe  tous  les  jours 
en  Efpagne,  32,^.  317. 
quels  jours  on  di(bit  la  mcC- 
ù  en  france,  317.  318.  à 
Milan ,         318.  3x9.  &c. 

Jours  fans  meffes.  U^ge  de 
Rome,  3if.  31^.  ulàgedes 
Gaules ,  317.  3x8.  <k  Mi- 
lan,  3x8.  3^9.  330.  &ç.  en 
Orient ,  les  Moines  ne  di- 
ibient  la  naeflè  que  les  Sa- 
medis &  les  X>imancfaes  > 
33X.  333.  les  Moines  d'Oc- 
cident ne  la  difolent  que  les 
dimanches  &  les  Fêtes, 
333.  334.  pour  les  fériés , 
Us  ne  la  difbieni  pas  ni  W 
uns  ni  les  autres ,  333.  les 
Chartreux  ont  fuivi  cet.aur 
çicnufàgelong-temps,334. 
quand  les  Chanoines  de 
France  ont  conunencé  à  di- 
xc  une  grande  mcflè  les 
,  jours  de  fériés ,  33  f.  33^. 

Jours  à'plufieurs  mcSeS'FoyeTi 
h  chap,  4.  4»  2.  liv.  la  né- 
ceffitç  (èule  fàifbic  réitérer 
|a  mefle  autant  de  fois  qu'il 
y  avoir  un  nouveaupeuple, 
339^4p.coûtumedes  trois 
meiles  de  NqcI,  quand  çta- 
jblie  à  R(^me,  340.  341. 
quand  en  France ,  341.  les 
^ies.dé  lV)^ve  de  Paf- 
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ques,  deux  melTes  en  Fiaiw 

^>  >4i*  342'*  autres  jours 

à  deux  ou  à  trois  meffes ,    . 

34X.  343.  ce  n'eft  point  un 

abus  qu'un  même  Prêtre 

réitère  la  meffe  dans  la  né^  - 

.    ceffîté ,  344.  345.  cet  u{à- 

.    ge  dure  encore  dans  un  fèul 

cas  que  l'on  marque ,  34^. 

Jfte ,  mijfa  eft ,  vray  fcns  de  ces 

.    paroles,  17. 

Jubé ,  pourquoy  ce  nom  a.  été 

à  l'Ambon ,  74.  époque  de 

.    nos  grands  jubez  fi  difFé- 

.  rens  d^s  anciens,  69»  69. 

70.  ceux  qui  les  démolii>» 

Cou ,  méritent  des  loiian^ 

ges,  mais  ils  en  mérite- 

roient  davantage  s'ils  réta-< 

bliflbiâit  les  anciens,  7x* 

Voyez»  Ambcn.  .     . 

K 
I^  Trie  e(eifin,  ne  fe  diitbit 
point  par  le  célébrw» 
2.17.  X18. 

L 

LAÏCS,  il  leur  étoit  défen- 
du de  fè  placer  dans  le 
chœur,  ^3.  les  Senatisurs 
mêmes  avoient  leurs  jplaces 

.    ailleurs ,  f  d.  f  4.  quand  cet/ 
ancfen  ufkge  s'efl  aboli ,  Se 
coinment  ,^(3.^4.69.  con-    • 
duite  a  garder  dans  l'u&ge 
préfcnt,  71.  f^oyez.chœ$ir. 

Campes ,  Û  y  en  avoit  de  fuf^    . 
pendues  dans  nos  Eglifes 
comme  à  préfent ,         8o. 

I«angues,en  quelles  languesoa  , 
.  a  célébré  I4  msiSt.  V^oyex, 
Uf.  j»  chaf.  il»  ks  Apôtres 


Table 

Vàat  célûftit  en  la  langue  juW ,    74*  7f  •  7^-  77*  7*- 

vulgaife  des  £glires  qu'ils  LcâioDaticSy  ItnCft  ^tâ  ècm- 

Dnc  fbnd^,  ^47.  preuve  tenoient  lés  ieçohs^  m. 

C^ii^âk,i48.  preuve  pour  Koyej^Efitres  (j^  JEvâfigiles. 

£1  langue£gyptienne,i4p.  Xf^rûni»,  puphteinr  lequel 

prewctpdUirArmémccine  on  pofbit  le  iiv^te  pour  lire  : 

Se  pour  celle  dei  Befles^  le  mot  de  Lmtmvkot  de 

ifo.  ifi.  la  langue  Latine  là,                        7^-79* 

étoit  vulgaire  par  tout  od  Liturgie,  que  fignifiece  mot, 

l'on  cél^Eoit  la  meflè  en  p.  pourquoy  on  a  donné  ce 

latin^iU*enAfi&iqtte,a^i.  nom  au  fàcrifice  de  la  loy 

2^3. 1T4.  dans  les  Gaules ,  nouvelle ,  ^                ^.10. 

ayf.  iftf.  1Î7*  a^S.  dans  litttteies   £ui(iènient    attti- 

riilîne ,  if  8.  en£{pagne  &  bu^s  à  S.  Pierre  &:  à  d'au*- 


cn  Angleterre^  if  9.  le  Pape 
Jean  VIII.  permit  aux  £P 
clavons  de  célébrer  la  mef- 
(è  en  leur  langue,  %6o. 
Paul  V.  adonné  la  même 
permiffion  poun  les  Chi- 
nois ,  i6u  ce  n'eft  pas  !*£-. 


très  ApôtreS)  101.  celle  qui 
porte  le  nom  de  S.  Jacques 
n'en  pas  de  luy  ,  toi.  ^03. 
la  Liturgie  décrite  par  S. 
Juftin  différente  de  celle  de 
S;  Ja^tifcs,  ac^.  V^àytx» 
Livrée  d'JEgUfi. 


glife  qui  a  pris  une  langue  Livres  dTBglÎK?.  K*y«*  /m?./. 
mcottnutf  ;  ce  font  les  peu-      €hâf  p.  eJ»  ro.  «wwrt  .-  il  y 


{ilesqni  ont  cbangé  de  lan- 
gue, 161,  aucune  £gli&  n'a 
changé  la  langue  de  fa  Li-* 
rurgie,  quôy  que  les  peu- 
ples aienc  et£S  de  l'enten- 
dre, i4u  16^  inconveniens 
^U'il  y  auroit  â  ces  chan- 
gemeas,  1^3*  1^4. 2,^5.  re- 
mède â  Tunique  inconvé- 
nient de  la  meflè  en  langue 
inconnue  au  peuple ,  i^f . 
2.66,  f€nsdui4.  chap.  de  la 


en  àvoit  dés  les  temps  A- 
pôftoliques  :  quels,  104. 
iof .  106.  oncnercbe  »*il  y 
avoit  des  Liturgies  ou  Mi^ 
ftls,  103.  id4^iôf.  io6. 
il  y  en  Avoir  probableflienc 
au  temps  de  S.  Juftin,  îo6. 
107.  on  r^pe^it  les  li- 
vres d'Eglife  comme  les  va^ 
(es  facrez ,  107.  io8.  il  y 
enavdtt  pour  les  Le£^eurs 
^  pour  les  Chantres,  tii. 


première  aut  Corinthiens  Libres  R^nains  introduits  en 
V  ^i  parle  des  langues ,  167.       France  par  Charlemâ^e, 

t6B,  169, 170.  m.  ixu  ft$  feins  pour  les 

l^e^ons,  od  elles  fe  lifeient  fj£ire  copier,  ^13.  détiom- 
^  autrefois  :  Se  pourquoy  on       branont  des  livres  qui  é- 

ne  tes  Ut  pr^fqueplurau      soient  tft  i^aque^lgli&, 


le 
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1x3.  nos  ]^lifes  de  France 
ne  prirent  pas  tout  ce  <qui 
ëtoit  dans  les  livres  Ro- 
mains, ixi.  &13»  X14.  les 
légionnaires  de  Rome  Se 
d'ailleurs  déplurent  à  Char- 
lemagne,  qui  en  fit  faire  un 
nouveau»  X14.  tif.  il  def^ 
fendit  délire  de  fauffes  liif- 
toires,  ixf.  changemens 
faits  dans  les  livresRomâins 
>ar  ks  Frères  Minettrs,aiS. 
[es  Bglifès  de  Rome  oonTer- 
verent  leur  anciens  jiîfqu'à 
Nicolas  III.  ixS.  fuites  de 
ces  changemens^  %X9^  ab- 
régé de  la  critique  de  Raoul 
deTongres  contre  ces  chan* 
gemens,  xxp.  i^ô*  x^ux^x. 

Livres  Romains  réformez  par 
pie  V.  I33.  ce  qui  eu  arrivé 
en  France  depuis  Cette  ré- 
forme dea  livres  Romains  » 
X34.a3f.13tf.  faux  préju- 
gez de  plufieurs  Ecckfiaili- 
ques  roucluuit  les  livres 
KiitamBi^SS*  X37.  X38.  e- 
dicioa  nouvelle  des  livres 
propres  de  nos  Eglifès  de 
France^  bieti  a  fouliaiter , 

.     X4dw  x^ié 

Liyre  de  Tfivangile  traité  a- 
vec  plus  de  ropeâ  qilt  les 
autres^  i^f  i«a4x*X43.aftus  à 
4^rrîger  ms  ce  fujet  en  quel- 
^lesSg^iiès»  i43.X44*^45- 

MAfithes  que  p<»toient 
lei  £vèque«  ,avami'in- 
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Manipule ,  c'étoxt  Un  mou* 
choir  :  comment  il  eft  dcve« 
nu  ornement,  1^4.  if^if^. 
s'il  a  été  appelle  tr^snmn , 

Matière  du  facrifice.  ^âjfex,. 
Pain  é"  ^'»* 

Meflc,  d'où  vient  ce  mot,  13. 
14. 16,  quaàd  on  a  donné 
^  nom  aa.faai^œ)  14. 
ponrqdoy  on  le  luy  a  don- 
né. 17.  inefK  des  Catécu- 
menés ,  meflè  des  fidèles , 
x8.  i^.  ncnnde  mcffe  donné 
a  plufieors  ichofiss  differen- 
tes,t9.  a  des  fêtes,  xp.  d 
des  foires,  xï.  Kojisi  Fmres. 
La  meflè  eft  inilituée  pour 
être  célébrée  pudique- 
ment. yityêTjiv.  2.  chMf»  i. 
eniùr,  frcavcSydepHis  U-fa- 

.  ge  2Çf,  jufqu'k  BOB.  l'Eve- 
que  la  célébroife  unanime^ 

;  inentavec&sprêttts,xj^^, 
xpî.  X99»  ils  ne  récitaient 
point  ce  qui  &di(bit  parles 

,  y  leâeurs  èc  par  les  chantres, 
'  X17*  le  Pape  célébroit  en- 
core avec  fès  Cardinaux 
prêtres  9ns  même  mefle 
dons  k  13.  âecle,  303.  304. 
comment  cet  ancien  ufage 
s'e^  abdt ,  304/  30^.  30^. 
reftes  de  cet  u&ge  dani  les 
£gli£ès  de  Lyon  6c  devien- 
ne en  Dfttt&té ,  36^.  307, 
coui  les  fidd<^)  excepté  les 
pénitens)Àâiitoient  àc  com-t 
muatoienti  la  grande  meA 
&,  %9(f.  x^g.  30S.  quand 
ik  ik  fbiitrelacheï  dt  cede« 


T  A  B 

Voir,  P^liiè  k  Icnr  a  ot- 
éûoné.i^sCcs  canons,  309. 
Sec,  û  âôic  dé&ndtt  aux  . 
moines  dt  célébrer  des  raef- 
iès  publiques  dans  leurs  £^ 
glaes,  510.  defcnfè  aux 
mendians  de  prêcher  con^ 

tce  l'oblieation  des  peuples 
a  la  fiiefle  de  paroiflè,  311. 
cette  obligation  duce  enco- 
re, 311. 311. 313.  Tufàee  des 
mctks  bailês  a  ait  deterter  '■ 
les  grandes,  BH'Sif*  ^•y*?^ 
jours  de  m^e ,  jours  fans 
meffe,  jours  k  fUÛieurs  mef- 
fis,  heures  de  la  meffe.  la 
grande  iDeflè  duroir  enri* 
ron  deux  heures ,  3^1.  $6u 
relâchement  des  prêtres  Se 
des  peuples  fiir  cela ,  3^1.  * 
mauvais  pour  abréger  le 
temps  delameflè,  363. 3^4. 
Voyez  cloches. 

Meflès  bailês  ;  on  trouve  dans 
l'Ecriture  de  quoy  les  au-  - 
corifèr  ;  Se  Ton  en  voit  la 
pratique  dans  la  tradition  , 
3S0.  381. 381.  Sec,  5.  Am-  . 
broilè  Ta  dite  dans  une  cha- 
pelle domeftique,  381.  on  la  , 
aiibit  dans  une  maifôn  in- 
fèAée  d'cfprits  malins,  381. 
les  conciles  permettoient  de 
la  dire  dans  les  chapelles 
domeftiques  des  Seigneurs 
de  la  campagne ,  383*  les  . 
Saints  Evéques  exhortoient 
les  Seigneurs  Se  les  riches  â 
cette  pratioue  ,  385.   384. 
les  inçlTes  baflçs  devinrent 

.  communes  dans  le  S«  fitde^ 
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&.dëflots  il  s*y  glii!à  des  a- 
bus,  389.  ieglemen&  de  ?>£- 
glifè  Se  desRots  pour  cocri^ 
ger  les  abus  des  meflès  baf- 
us,  389.  Sec  dëfenfèsdedir 
re  la  meflè  en  des  lieux  non 
coniaaez ,  389.  390.  dans 
les  chapelles  domeftiques 
des  villes ,  390.  defenifc  aux 
prêtres  de  la  dire  (èuls,  Se 
fans  communier,  391.  mcC- 
(c  feche,  ce  que  c'étoit,  393* 
394. 39^  abus  que  des  prê- 
tres en  firent,  394-  méfié  i 
deux  ou  à  trois  faces  ;  auae 
abus  condamné,  39^-  ^9^* 
deux  fburcesde  la  multiplia 
plication  des  meâès  bafifès^ 
5c  de  Tufage  de  la  dire  tous 
les  jours  ;  ia.pieté&  l'av^ 
rice,  39^.397.  les  moines 
les  plus  réguliers  ne  ladi« 
fbient  pas  tous  les  joun, 
397.  398- nL  les  mendians 
non  plus,  398. 399*  le  Con^ 
cile  de  Treme  veut  qu'on 
abolii&  tout  ce  que  l'avari- 
ce ou  la  fiipcrilition  ontin- 
troduit  de  contraire  a  2a  di- 
gnité du  .fkaifice,  399. 
400.  réglemens  £uts  dq>uis 
oe  Concile  contre  l'aviurice 
desprêtres»40i.  4ox»yoje:^ 
heures  des  m^es  ^affes^^ou 
Sec  on  ne.cmôit  poiiit  de 
meflès  baflès  au  grand  au-^ 
tel  :  cet  uù^  dure  encore 
en  plufieurs  Eglifès,  403^ 
404.  lesbon^  prêtses  &  fd^ 
voient  tour  à  tour  Ja  xostk* 
cela  {ppwiq^ep^i  lesCJ^ai:*. 
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neux^  &  par  les  chanoines 
de  Noftre-Dame  de  Paris. 

.  40^  406,  rites  anciens  des 
meilès  baffes  des  monafté- 

.  res,  40^  4ûd.  rites  qu  on 
ob&rvoit  le.  fiede  dernier 
dans  nos  Eglifes  :  &  qu'on 
obferve  encore  en  quelques^ 
unes,  40^.  407.  comment 

.  on  doit  prononcer  dans  ks 
meffes  baflès,  408.  belles, 

.  msiis  terribles  paroles  d'un 
Concile,  qu'on  n'a  ofé  tra- 

■  '  duire  en  François,       410. 

Miilèls,  s'il  en  a  eu  dés  le  pre- 
mier ûéck,  203.  yoyéx,  Li^ 
tufgie.  Livres  d'EgUfi,  In- 
certain ,  £  faint  Ambroifè 
câ  l'auteur  du  miiTel  Am- 
brofien,  10^.  il  y  ayoit  àçs 
miflèls  par  tout  dans  le  IV. 
'  £ede ,  zo^.  xio.  aiitlieurs 
de  ceux  des  Gaules .-  fàint 
îhUziit^  Mufîeus ,  Salvien, 
5idonius,  iif.  nous  ne  fça- 
vons  pas  précifément  ce 

3ue  contenoient  les  mifTels 
e  ce  temps-lâ,  1 10.  au  miA 
{èl  de  Rome,  Gela£b  ajouta 
des  préfaces,  des  colleâes , 
211.  celuy  de  Gelalb  fut  a» 
bregé  par  faint  Grégoire , 
avec  quelques  changemens, 
211.  ce  miflèl  Grégorien 
fut  introduit  en  France  par 
Charlemagne,  mais  nos£^ 

.  Çlifcs  l'accommodèrent  i 
leurs  u(àges,  zix.  114.  ii(. 

•  X26.  additions  qu'on  y  a 
£dtes^iid.  2-17.  trois  for- 
ces de  miftls  :  a  que  ù^^ 


cun  d'eux  contenoit,  &14V 
pourquoy  ces  trois  ibrtes  de 
miâèls,  114.  iif .  117.  miA 
fèl  plenier,  ce  que  c'étoit,  & 
à  qiioy  il  fcrvoit,  iiy.  con- 
fequence  a  tirer  de  l'u&ge 
des  miilèls  pléniecs ,  iid*. 
217.  ces  miiiels  ont  donn^ 
lieu  a  ime  pratique  nouvel- 
le, 117.  naiilànce  &  progrés 

(  de  cette  pratique  qu'on  fuit 
trop  (ctupuleufèment,  juA 
qu'a  fè  bleiTerde  ceux  qui 
ne  l'obfcrventpas,  ziS.zi^. 
220, 221.  le  nuilel  Parifien 
prefcrit  l'ancien  ulàge,  zx^. 
220.  les  miiTds  particuliers 
des  dioceiès  imprimez  au 
commencement  du  fèizié- 
.  me  fiéde  y  avoient  rétabli 
runifbrmité:&  la  n^ligen- 
ce  à  les  aire  réimpnmer  a 

"  /etté  dans  nne  grande  con- 
fufion,  232.  233.  il  eft  plus 
âcile  qu'on  ne  penfè  d'en 
aire  une  nouvdle  édition 
bien  corrigée,     240.  241. 

Mitre ,  nom  commun  à  des 
coë&res  fort  diflèrentes , 
166,  la  mitre  ecde£aflique 
eft  inconnue  au  de-lâ  dudi-* 
xieme  £ede  :  mais  elle  eil 
regardée  dans  le  onzién^e , 
&  les  fiiivans  comme  un 
ornement  epifcopal,  166» 
les  Cardinaux  en  portoienc 
avant  le  bonnet  rouge  qu'- 
Innocent IV.  leur  donna 
en  1244.  166.  cris  de  (àinc 
Bernard  contre  les  Abbez 
qui  demaodoient  h  miuc , 


Table 

t€%  CsB  dafimont  crié  pour  un  pur,  i\ineda  jour  Tad^ 
en  avoir  :  fagc  fhtut  4es  tre  d*on  mort  ^iron  ailoit 
PtétDOùtxtT  contre  cet  apr       enterier^  ^44^  &c« 

petit  de  la  mitre,  1^.  r6-  N" 

glemeiit  de  Clément  I  V.  T^J  Appc ,  d*oii  vient  TuCi-» 
potirPuiagedelainitre  (ê«  xN  ge  de  trois  napes  fut 
Ion  les  divers  caraâeres  de       Tautel,  ^4.  pf . 

ceux  qui  la  ponent,     î*S.  Nefd'£^li(e,BOurqttoy  noJm- 

Moines:  les  anciens  ne  difi)ient  mé  ainfi  :  (outenuc  par  des 
qa*une'  fèak  meâè,  &  rien  colonnes,  55.  f 4.  appellée 
que  les  fttes,  535.  K'^ex,  Capfum  par  Gr^oîre  de 
^wi  i/#  mejfi ,  /a«ri  /!»w  Tours,  S7»  f  8.  f  9.  c*cft  (a 
m^Jfi»  dëfèàdu  de  célébrer  nefquerBvêqvc&lesptê* 
des  méfies  publiques  chez  très  impoibient  les  miains 
les  moines,  3e9.Mendians,  aux  Catécumeneç^  pëniteni 
ih  ne  prirent  point  ces  dé-  &c.  17. 
iènfès  pour  etix ,  510.  ils  Noms  donnez  aux  facrifices. 
prêcliérent  contre  Tobliga-  VoyfT^  liv.  /.  ehaf,  /.  C'cft 
tion  des  peuples  à  leur  pa-  le  peuple  qui  luy  a  donné 
roifles ,  ce  qui  leur  fut  dé-  le  nom  de  meflê^  '  17. 
fendu.  311,  ils  n'ont  point  O 

abolirufâgedecélébrer  u-  /^  Ffertoire ,  antienne  qn*- 
ne  mcilê  pluiieurs  Prêtres  V^  on  chante  pendant  lof- 
enfèmble,  304.  30^  leur  '  fraude:  le  prêtre  ne  la  lit 
démêlé  avec  le  Clergépour       point,  218. 

les  cloches ,  371.  d'où  leur  ofertorium,  vaCe  fait  en  plat , 
ttt  venue  la  coutume  de.  dontonfè  fêrvoitenJFran- 
fiiire  beaucoup  de  Pérès,  êc  pour  recevoir  les  pains  of- 
peu  de  Frères,  398.  395».  jtert$  pat  les  fidèles,  1^4. 
Mineurs.  Voyex^Cwddiers^  19  y. 

l^orts>  on  of&oit  dés  le  com-  Oârande  de  pain  &  dç  vin  par 

-  mencememlefàcrificeoiour  les  fidèles ,  178.  i79>  2.80» 
eux,  II.  dé^fe  aux  prêtres       i8i.  les  Grecs  n'ofeoient 

'  qui  ne  font  plus  a  jeun  de       qu'un  feul  pain  pour  cohs, 
aire  la  mefTe  pour  un  mort       17S. 
qu'ils  enterrent,  347.  349.  Qrarmm»  êttA  vient  ce  mot, 

'  en  ce  cas,  on  a  célébré  la  èc  pourquoy  on  a  nommé 
ineflèfèche  r  &  cet  ufige  ainfi  l'étole,  149.  n*a-t-oa 
encore  en  quelques  lieilx ,  pas  auffi  dotméee  nom  an 
«^^f.  il  étoit  autrefois  pet-  manipule,  ,  if^.  if 7« 
inisdcdîre^cuxmeirecen  OrcfioatÎQQS^  dSe  Qc  &bir 
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(oient  que  le  Dinunche , 

Ordre  Romain,  l'ancien  intro^ 
duit  en  France  par  Charle- 
iiiagne,ioi.  yoyix,  dremo^ 
Tiies,  Livres  d*Mglift'  Sites. 

OrdoRomdnus,\vfitt€pà.  mar- 
que l'office  àc  ckaque  jour  ; 
contribue  â  renverfer  Tor- 
dre particulier  des  diocëlès 
de  France,  138.139. 

P 

PAin ,  Jcfitf-Clirift  a  con- 
facr^  du  pain  azime  fans 
obliger  (es  Apâtres  à  pren- 
dre de  celuy4â  plutôt  que 
du  pain  levé ,  170. 171.  les 
Apôtres  fè  tont  (êrvis  de 
l'un  U  de  l'antre  pain,  Z7i* 
aucune  indice  durant  800. 
ans  contre  Tindifference  du 
pain  azimeottdu  pain  le- 
yéyZ7^.  174-  *7Î>  C«  qu'on 
dit  des  Ebionites ,  Se  d'un 
décret  du  Pape  Alexandre  I* 
au  fujet  4e«  animes  ,  efl 
faux,  173. 174.  forts  indices 
de  Tubage  du  pain  levé  dans 
r£glife!atine,  mais  âins  ex^ 
dufîon  du  pain  azime ,  de- 
fuislaf.  zy($.iufqH'k  28 j^. 
conséquence  a  tirer  du  fi- 
lence  de  PKotios  fur  ce  fu- 
/et,  184.  i8f .  comment  Tu- 
ikge  du   pain  azmie  ckez 
les  Latins,  ^  en  quel  temps 
avec  ezcluâon  du  pain  le- 
vé, 18^.   187.  les  azimes 
dont  on  fe  6c?oit  écolenc 
épais,  de  le  rompoienc  pour 
|a  coflipniiBba  dea  jSdéks  ^ 


T  I  E  R  E  S. 

188.  on  les  hit  a  pre(cne 
trop  déliez  &  trop  mous 
en  pluHeurs  lieux,  189. 
yoyex,  Hofti9, 

PaUes,  c'étoit  là  couverture 
de  l'autel,  &  le  corporal,  ou 
le  voile  qui  couvroit  les 
dons  iacrez,  90. 91. 91. 53. 

Pallium ,  ce  qi|c  c'en  :  le  Pape 
le  donne  aux  primats  &  auie 
Métropolitains;  rarement  i 
des  Evéques,  170.  ûintGrc- 
goire  le  grand  le  donna  a 
laint  Syagrc  Evêque  d'An- 
tam  pour  Tbonneur  de  fhvi, 
Eglitô,  170.  i7r.  il  faut  le 
demander  avec  inftaace 
pour  Tofctenir,  171.  on  n« 
le  doit  porter  qu'à  la  vcudk  , 
&  feulement  dans  Tétendue 
de  Ùl  jurifcli^ion,  171.  i^i. 
Jean  Vlll.lç  donna  â  Aoal^ 
garius  Evèquc  d'Autun ,  5c 
Innocent  IL  Ta  donné  i 
M.  Gabriel  de  B^uetteE* 
véqtie  d'Autan  d'aprefènt, 

173- 
Pape,  il  alloit  recevoir  les  of« 

0andes   des   Sénateurs  à 

leurs  places ,  183.  184.  il 

rompoit  fbn  boiVie  i  deus 

leprifts.    Tune  â  Tautel, 

quand,  &  pourquoy,  188. 

1  autre  aâis  fur  umi  tkrone, 

&  il  communjott  do  mor-*, 

ceau  qu'il  rompoit  avec  les 

dents,  &c.  x$9*  x^o.  il  réi- 

teroit  la  mejQTe  toutes  les 

'  feis  qu'il  y  ^vot*  une  nou*« 

velle  ai^blée  de  peuples, 

35^.  lec»  U  dUm^émui  «ef^ 
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.  ks  le  jour  de  faim  Piere& 
fâixK  Paul  343.  od,  &  com- 
ment il  difbit  les  trois  mef- 
Ccs  de  Noël,         340. 341. 

Pemda,  manteau  de  pluie  ou 
de  campagne  des  anciens 
Romains ,  157.  ifS.  1(9. 
nos  chapes  viennent  de  là , 
i6i,  16^,  yoyeT^Chafes, 


les  mcffks  ba£^  AoàMt 
la  paix  a  (on  clerc ,  &  s'il 
vouloir  communier,  il  Iny 
donnoit  une  parcelle  de  fôa 
hofHe,  &  même  la  dernière 
ablution^  406.  autres  céré- 
monies qu'ils  ob&voieni 
encore,  407.  408e  f^fij/ex, 
livres  J*Eglifis. 


planeta ,  cbafuble  des  Grecs ,  Prières,  quand  on  a  commoo* 


les  Latins  luy  dotment  aûffi 
.  ce  nom,  157-  difiercncc  en- 
tre la  chafuble  de  rEvêque- 
.   Se   des  prêtres  chez  les 
Grecs,  1^1. 

ÎPréfaces  du  miflèl  Romain , 
qui  les  a  faites,  m. 


ce  d'avoir  des  formules  de 
prières  pour  la'meflè,  lof. 
2jo6,  107.  prières;  fupplica-*' 
rions,  demandes ,  avions  de 
grâces  :  fèns  de  ces  quatre 
mots  de  (àint  Paul»  1x9. 
110.' 


Preibytére,  lieu  au  fond  de  Pfèautiet,de  tout  temps  en  u- 

l'Eglife,  ou  l'Ëvêque  &  Ces  fàge  dans  l'Eglifè,  204.  lôf. 

Prêtres  étaient  aflis  en  de-  iiz. 

.    mi-cercle,  1^3.   ^6.  iz.  6z.  Pupitre* ^depuis  quand  on  en 


.    ^3.  &c.  • 

Prêtres^  ils  difbient  la  meflè 

,  conjointement  avec  l'Ëvê- 
que. f^oyez  le  L  2.  chaf.  r. 
yeyex»  Mejfes,  quand  ils 
commencèrent    a   quitter 

.  l'acien  u(àge  pour  dire  des 
meflès  bafles,  389.  Koy^x» 


a  mis  dans,  le  choeur ,  78. 
79.  vray  ufage  des  chanck- 
liers  fixes  qui  font  prés  des 
pupitres,  79.  ^. 

QUalitez  que  doivent  a- 
voir  le  pain  &  le  vin 
mêlé  d'eau  ckâinez  an  ùr 
crifice,  193. 

R 


piegès  hajfes,   d'od   venoit 

l'ardeur  de  pluiieurs  pré- 

ues  dédire  tous  les  jours  la  O   Eliques ,  od  on  les  pla-' 

mefTe,  ^96.  beaucoup  d'à-  Xv  çoit ,  97,  quand  on  a 

bus  fur  ce  fujet,  &  les  re-       commencé  de   les  expofèr 


glemens  qu'on  fit  pour  les 
corriger,  389. 390.  l9i»l9X' 

393'  3^4*  39f.  S97>  &c.' 
nouveaux  abus ,  nouveaux 
xéglemens^  $9$.  400.  4or. 
40t.  dans  le  quinzième  Se 
U.  fiédc^  le  prêtre  dans 


fur  l'autel,  97. 99,  ioo<  on 
révéroit  jufqu'aux  litres  » 
franges,  fleurs ,  quiavoicnc 
touché  des  reliques,  98.99. 
point  de  confecration  d'à*- 
glifes  fans  reliques,  ixi.  a^- 
veç  quelle  révérence  on  les 

yap- 


I 


yappprtoic,  .    ii3« 

lRjtcs,divcrfitiédei:itcs  (je  tout 

entiers,  cette  diverfité.,  ne 
biejdiant  point  runicé  de  la 
îby,  ni,  celle  ia  facrifice)  ne 
jûit  pas  troubler  la  paix  des 
Eglilcs,  ip.  30.31.51.  ré* 
gles  &  décifion  des  Saints 


bES    Matières. 

V.  les  fait  côrr^ei^i  t$^i 
^34*  oh  y  change  de  noiK 
veau,  &  puis  on  les  corrige^ 
«54.  malgré  les  menaces  4â 
Clément  VUli  &  d^rbaii» 
yilî*  on.les  gâteencore,.âc 
ils  ont  befbin  d'une  nouvel^ 
le^rreûioB)  0,34. 

_^ 5     ^ 

Percs^furœ  ^jet,  3a.  33.  <?  Acs,  les  Acoly thés  <ie  Ro- 
réponfesauxo^eàionsqu'-  vuî  me  portoient  rEuchariôie 
bn  fait  (nx  cette  diverfité ,  <îans  des  fàcs,  î88.  185^.  ï^i. 
34.  35.  3e.  préjugé  com-  pnordonnoitrAcolythem 
mun  contre  cette  (fiverfité ,  .  "luy  mettant  ce  &c  ea  main^ 
^6.  37.  maxime  feurc  con-       iJi»  ; 

trc  ce  préjugé,  137.  38.  fen-  Sandales  èôttwïieht  elles  e* 
timens  des  favans  de  notre  toient  faites,  16$.  les  prêtrci 
JScdic,  35>.  d'od  eft  venue  la  étoient  obligez  d'en  pren- 
diverfité  des  ritds  dans  un  drc  pour  dire  la  meflc.>  id^ 
même  diocefc  où  elle  ne  Sang  du  Seîgncwf ,  comment 
doit  pas  être,  11^  ii8.  la^.  oh  y  communioit,  ïSj* 
elle  en  avoit  été  bannie  par  •  Fo^^K  Chalumènu. 
îe  fecours  de  l'imprefiTion ,  Am^us  ,  le  célébrant  devoir 
à3i.  comment  eÛe  s'y  eft  de       dire  le  Sancius  avec  le  cler- 

nouveau   introduite  >  ife-  g^  &  ^^  P«»P^«  *^^*  ^ 

^  fléiv.  unique  moyen  de  iÈommencer  le  Canon ,  Mf. 

remédier  l  cette  confofion ,  San^uaire,  c'eft  quelquefois  le 

440, 141.  î^oyex.  livres  â*JE-  chœur  eûtiei ,  Î4-  d'autre- 

^lf(/fe.  mkels ,  smfirmé,  u*  fois  l'autel  feul  environna 

figes,         *  d'un  chance!,            _   $U 

Romains ,  ils  oftt  beaucoup  Seigneurs  on  les  pouffoit  i 

changé  leur  liturgie ,  leurs  bâtir  des   chapelles  dan^ 

rites,  &c.  38.  exemples  de  leurs  terres^  383'  3»4-  per- 

ccschângcmens,38.3^.40.  .  mis  à  eux  d'avoir  des  cha* 

€%ttf.  p.  é»  10.  du  I.  /w.  ils  pelains  pour  y  dire  la  mcli 

ont   mieux    confcrvé  que  .  îc,38î.a«<^*  ondoie  pnct 

nous  iWienne  forme.de  .^nomémcnt  pour  eux  dans 

de  leuts  Eglifes,  &  leur  af-  les  Egliles  dont  ils  lont  pa- 


peâ: ,  J14.  livres  Ronqiains 
tort  changez  par  les  frères 


tron$ou£eigneurs,  384.&c« 
ils  n'ont  pas  droit  d*«van- 

G  S 


Tab 

tnefie  des  Btts,  378.  $79. 
minaires ,  ceux  qui  les  did- 
gjBntf  doivent  fe  conformer 
«ux  rites  &  aux  offices  du 
diocéfe  od  ils  fixit,  54. 
«3^.  il  y  en  a  quelques-uns 
odTon  infpireanx  jeunes 
CccléfiaftÎQues  du  niépris 
pour  les  uUges  paniculiers 
desdiooéTes,  3f .  3^.  37. 13^* 
Ikioiics  maximes  pour  de 
jeunes  S^minariftes  tou- 
chant les  divins  offices. 
Voyi^^  Ih.  u  ehaf,  a.  eiMff  r.. 
£iux  pr^'ugez  pris  au  Sé- 
minaire, détruits,  237.  X3S. 
yoyex,  Uv.  d*£^iéfi,  méfies, 
nùffels, 

ttigne  ou  fignal  pour  âppcller 
le  peuple  à  la  meflè.  Keyex, 
dûchef. 

Station  y  d*od  vient  ce  mot  : 
ce  que  c*eft  que  jouts  de 
ftations,  317. 

Sfffpliets  u  togéinmsy  corn-* 
ment  s'entend  ranciènne 
rubrique  de  cette  oraiion, 
eaneeuatis  mamètàs ,    408. 

Surplis,  c'eft  Taube  racourcie. 
pourquoy  on  luy  a  doftné 
ce  nom ,  144* 

SHfiiféfin^A  Trmitds,  on'of- 
froit  lepain  &  vin  à  la  foi^^ 
par  cette  (èttleQrai(bn^4ô7. 
T 

TEmple,pottrdttoy  les  pre- 
miers Chrétiens  ne  don- 
noient  pas   ce  nom  aux 
lieux  oÂ  ils  s'aflèmbloient, 
4 A  en  quel  CeAs  ûs  difoient 
'   qu'ils  nVoient  fti  temples 


&i  autels,  4^.  47: 

TertuUien,  ce  qu'il  nomme  jp^ 
nulah'dk  point  une  chô- 
mais un  manteau,  ii8-.  !$$• 
il  n'a  point  dit  qu'on  corn* 
munioit  pendant  ou  après 
lerepasy  3(2,. 

Tuniquedc  lin,  ybyez  Jhihg» 
tumque  d'éto£ ,  pourquoy 
nommée  toMimn.  c'étoïc 
un  habit  comun,i44.qâanl 
les  fbudiacres  ont  commen- 
cé a  s'en  iorvir  à  Tamel , 
I4f .  en  quoy  dilEérente  de 
laDalmatique,  146. 

V 

VAccant,  Samedy  vacant; 
c'eft-îl^e  uns  office  & 
(ans  meflè ,  311.  le  Samedy 
avant  le  premier  Dimanche 
de]caréme,5c  celuyquipré^ 
cède  les  Ramaux  étoient  va* 
cans  â  Rome^  311.  c^efl  im-* 
nroprementott'on  a  donné 
a  quelques  Dimanches  le 
nom  de  vacant^  car  il  n'yea 
eut  jamais,  3^^.357. 
yaies  facrez.  V^»^^  Uvn  u 
€hap.  7^imiér.frùyex,tÉU^ 
«r,  fatine,  cbalumeati^icitdm 
'  U.  Vafes  nommez  ^fiyy««tf-^ 
fmdà,  amfuttàfCç  que  c'é^ 
toit,  8c  lèir  ufage,  183.184. 
aiguière,  baffin,  pour  laver 
les  mains  après  l'offerte, 
197.  t^S.  fein  qtfbn  avoir 
éts  vafes  fierez  éc  ^tres, 
x^.  calice  ^  patène  enfer* 
mez  dans  une  petite  tonr^ 

-  ancien  nfage  de  France, 

-  i^.atiBOt<c2o6t^dcnitt« 
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tel  poUf  e&fermer  les  vâ&s 
Cictçz,  xoo. 

ycfprcs  fcdifôient  Icfbir,& 
étaient  immédiatement 
précédées  de  la  mefle  les 
l'eunes  du  carême^  3f^  3f^. 

i^id,  il  doit  fttre  mêlé  d*un 
'  peud*eau,X9i*  x^i*  iln'ed; 
plus  défendu  de  Ce  Ihïyix  de 
M-  vin  blanc,mais on  doit  pré- 
férer le  rouge,  i^z»  l'exem- 
ple des  anciens  qui  don-, 
noient  à  l'autel  k  vin  le 
plus  exquis,  condamne  l'é-* 
pargne  de  quelques  prêtres» 
2,93.  qualités  du  vin  &  de 
l'eai)  qu'où  doit  ofEirix^  193. 

Unifecmitéde  rites,  impoili- 
ble  dans  toute  l'figlifè  :  poC- 

.  £ble  Se  de  devoir  dans  un 
diocéfe.  liv,  1.  e,  2,  com- 
ment elle  s'efl  perdue  dans 
les  Eglilès  d'un  même  dio* 
céfc,  xzj.  ^c, rétablie,  13. 
perdue  de  nouveau,  com^ 
ment,  133.  &c.  unique  n(io- 
yen  de  la  rétablir,  runprcC- 
fion  de  nos  livres  d'Eglifc , 
^40.  répond  à  Tobjeâion 
qu'on  fait  à  ce  moyen,  140. 
X41.  J^éyeu  livres  i^EgUfe^ 
Mijjels. 

Voile  pour  couvrir  les  dons 
fàctez ,  ufage  des  Gaules  Se 
de  France,  90.  &c. 

Ufages,  il  faut  qu'ils  (oient  an« 
ciens ,  Se  qu'ils  niaient  rien 
de  déraisonnable,  pour  tenir 
lieu  de  loy,  zij*  avoir  é^ 


T  î  E  R  E  5. 

gard  aux  ancien»  uâges 
quand  il  s'agit  de  xéfiirmei: 
les  rites,  41.  41.  ils  n'ont 
jamais  été  uniformes  par 
tout,  16. 17.  t8*Z9.  34. 3f.' 
on  doit  s'affujetir  aux  ufa- 
gcs  particuliers  des  Eglifcs 
ou  l'on  fe  trouve,  33.  &c* 
ils  font  fujeis  à  changer , 
37-  38.  on  en  a  changé  â 
Rome  comme  ailleurs,  38. 
&c.  anciens  ufàges  de  Ro- 
me abolis,  39.  40.  utilité 
de  l'ancien  u£ige  des  baluf- 
très  du  choeur,  54.  inconve- 
niens  du  changement  de  cet 
ufàge,  6S.  66.  motif  de  ce 
changement,  66.  Sec  Toné-« 
poque.  ^9*  Sec*  on  revoie 
foiivent  des  pratiques  qui 
décruifènt  les  vrais  usages 
des  Eglifès,  79.  uGiges  de3» 
napes  fur  l'autel ,  d'od  i|  efi 
venu,94.u{àge  des  couleurs 
afièâéesauxornemens  d'j&> 
glifè  depuis  quand  établi, 
$6.  il  eu.  différent  dans  les 
diverfes  Egliies ,  97.  ufage 
ancien  de  ne  rien  mettre  fut 
h  table  de  Tautel ,  qu'on 
charge  de  toutes  choCe^  a 
prefent,  99.  Sec*  l^ufage  des 
colombes  fiifpendues ,  fub- 
fiûe  encore,  107.  l^uiàge  des 
Eglifès  Ce  connoit  mieux 
par  les  mooumens  qu'on  y 
vok  que  par  la  décifioa 
d'un  auteur  des  derniers  fié> 
clés,  109.  rancien  ufage 
d'orienter  une  Eglifè,  con-* 
U^ire  à  celuy  aapiefent  ^ 


T  A 

'205.114.  nf-^ndetis  tsTa-^ 
ges  éc  Fr^ce  beaucoup 
change  par  Charl^magne, 
^i£>ii5*  difFërens  ufagesdc 
trois  fortes  de  miiTcls,  com^ 
jnuns  depuis  le  huitième 
£écle  juiqu'au  quinzième  ;i 
«14.  xi^  cooféquences  qu'^* 
€to  en  tire  pour  confèr  ver  ce 
qui  en  reftc,  &  qu'on  veut 
abolir,  116.  Sec.  ufàge ,  non 
del'£gliiê,  mais  delà  Cour 
Romaine  fuivi  par  les  Cor-* 
deliers  pour  l'office  divin, 
s,i8.  12,9.  confufion  d*ufa-< 
ges  dans  un  même  diocé{ç 
par  le  nouvel  ufàge  desCor-r 
deliers,  130.  &c.  uCiges  des 
diocéCes  rétablis  par  l*iin^ 
preflîon  ,  231.  133.  i^oy^Xt 
Jwes  t^EgUjh,  nottvdles 
Iburces  de  cette  confufion 
d'ufàges  dans  Ita  Eglifèç 
d'un  même  diocëfe,  134, 
13^.  &c  unique  moyen  d'y 
iemedier,i4p.  141.  IHifàge 
^cien  de  porter  TEvangile, 
s'abolit  par  des  pratique^ 
liouvelles  peu  fcnfôcs,  143. 
&c.  fbùvent  on  abolit  de 
lâints  ufages  qu'on  prend 
pour  des  abus  faute  de  les 
Connoiilre,  z^o.  i^i,  com- 
ment s*«fl  aboli  ufàge  de 
célébrer  fbknncllement  1;^ 
meffe  plufîeurs  prêtres  enr 
ièmble,  304.&c.reftcs  de 
cet  aneien  ^fage  à  Lyon  ^ 
^  Vienne,  3©^.  307.  un  long 
nfkge  nes^abolit  pari*inob^ 
fçtvtncc^^uc  quand  l'inob^ 
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ièrvance  eft  g&^ralé, 
BUcdçs  fiiperieurSySc  poqr 
ainfi  approuvée  par  une  to« 
lérance  4c  longues  ann<$es, 
313.  l'ufage  des  meflès  '  haf* 
&safaitdéfèrter  les  graiH 
des  ^  3x3.  &c  ufage  d'une 

-  grande  meflè  les  /ours  àc 
fërie,  quand  établi  en  Fran- 
ce, 33f.  ufàgesde  dire  deux 
meflès  dans  un  même  jour 
par  un  même  prêtre ,  en 

-  quel  cas  il  dure  encore, 
344.* &c.  ulàge  de  Aixc  la 
meflb  &  de  communier  â 
jeun,  trés-ançien,  347.  3^1, 
3Î1.  3'V3.  comment  s'cfl  a^ 

<  boli  l'ancien  ufagedè  faire 
iWdiaatipn  le  Dimanche , 

"  îî<î*  357«  nouveaux  ufages 
qu'on  établit  pour  abréger 
lé  temps  de  la  meffe,  3^3.  u*« 

■  fâgc  des  creâïÙes  pour  les 
ténèbres,  d'oii  il  vient,  3^^. 
temps  de  l'invention  &  de 
l'ufage  des  elochés,  $69^ 
yàyâz  ^iûckes,  ufkgcs  des 

•    mcffcs  baflès.  f^oytz  Méfies 
'-  Gaffes,   ufage  des   Agapes, 
Voyez  Agapes,  ufages  des 
^\ûomes.  KoyeXtEuïop&. 

Z£le  indifcret  de  certains 
Romains  contre  les  rites 

■  Ambrofiens,  17.  lexcle  feit 

-  qu'on  fè  trouble  de  rien^  & 

3 u^an  trouble  les  autres,  31, 
faut  régler  fon  ssélc  fur. 
'    les  régies  que  les  fkints  Pè- 
res nous  ontlaiftées,  31.  j.3, 
34.  différenpc  entre  le  aclç 


■ 


T>1$      M  A  T  I  ERES*      , 

8es  fâints  Péies ,  Se  celuy       Se.  9$,  ^lii^i^^^ie.  ^if* 
de  pliifieurs  Eccléfi^ûiques      411^  &c.  431.  41)8*  FjpJ^^ 
d'âujourd'huy,  3î.  3^.  37«       njjkges cymdejpis. 
divers  excès  ac  cç  z^c,  37. 
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Fautes  isns  la  Préface. 

PA  6  E  i;.  %.  22.  c&émonies^  les  u&ges^  /;^;&  ^rémcH 
nies^ufôges. 
J^4fje  vi  I.  lig.  s.  nous  àpienneot ,  Ufez*  nous  en  âppreonenu 

%•  ^9*  quoyque  fans ,  /i/^^r  &  fans. 
P^^*  ^AT.  /^]j.  4.  €cux-cy  la  portoient,  /i/«A  ils  la  portoient; 

Fautes  dans  F  Ouvrage. 

^Pave  4,  //^  22, 1  cau(e  des  infidèles^  on^,  Ufix»  i  cauiè  des  in^ 

fidèles  on. 
jP^^.  1 0.  /ig;,  r.  dans  le  fcns,  ///.  dans  ce  fcns.  ; 
page  II.  en  marge nmoSsj^tvLi ,  Ufez^non  offcretur.       ' 
Pa^e  14.  U^ .  23^  Portine,  Ufez,  Portienne. 

lig.  2ji.,  2s.  je  demeure,  je  commencc,/i/&&  jc  demeuriéj 
je  commencé. 
JP^je  60^  lig.  21,  ornais  lafciva,  lifez  omnis  lafcîvia. 
^^S^  7i«  ^'^  ^MYg,  V.  iQi.  Ducange,  Ufix,  V.  M.  Ducange. 
Page  84,  lig,  24.  do  fiëcle,  Ufiz,  du  9,  fiéclc. 
Page  PS.  Ug.  I.  robferve ,  UfeXé  s'obfcrve. 
Pag$  us.  %.  iUm,  qu'un  (cul  autel,  lifex,  qu'un  autel. 
Page  126.  lig.  4.  en  marge  Capitulare  S06.  lif,  CapituLan.  8otf* 
Page  1^3.  lig.  s.  en  marg.  an  606.  lifez  an.  690. 
P^gf  fàs-  lig.  22.  defèndoit ,  Ufez  défendit. 

lig.  2s*  lif.  faite. 
Page  187,  en  marge  Greg.  Tur.  1. 1.  • .  • .  c.  9.  Ujkz  c.  X 
page  içj.  lig,  I,  il  nV  point,  lifezA  n*y  a  point. 
p4gtf  2P7.  lig,  20,  lifoit,  ///^*  citoit. 
Page  222,  lig,  13,  partis  par  nos,  lif  partis  pris  par  nos 
Page  23s,  en  marge  c.  3.  ii.  ix.  /^T^;^  c.  3.  n.  iz. 
P4g;ff  2^4. 14.  /ig;.  non,  /(/^*  non* 
Page  282,  lig.  6.  Canons .  Ufez  chap.  6. 
l'g.  der.twnTiit, lifez  retcntat. 

Ggiij 


J^dgê  28^  Hg.  2S.  en  itok,  îifit  on  nVtoît* 

J'agt  2S8,  %.  -2^.  Benurd,  lifex,  Bcmaud. 

jpage  2Ç6.  lig,  iç.  dans  un  &ul  lien,  lifex.  dans  un  fiai» 

jPif^  ioa.  lir.  i.  nous  lssy/(/#i:  nous  le» 

JM,  en  marge  effaaz  1. 1.  c.  i$» 

Pdge  sojf.  lig,  2  7.  dont  a  ^  lifix,  dont  on  a. 

iP4tfe  SIX,  lig.  24,  en  marge  mettez,  Conc.  Trid.  Ccff.  ti.  de  (a^ 
cxif.  in  dccr.  de  ob&rvand.  &  vitand.  in  celeb.  milEe.  &  a-* 
frés  Us  faroles^  dm  Çene.  au  tas  de  la  page  mettez»  ConcTrid* 
fèiri4*dcre£  C.4. 

Pag.  320.  en  marge Soct.  L  9.  c.  ii.  Ufez,  Soa.  !•  f .  c,  tU 
Pag.  iss.  ^iCv'i*  fbifbit ,  !(/&«  ftifint. 

(ig;.  ^a.de  toùtylifiz»  du  tout. 
P4g^.  ^41.  irg;.  ax.  pour  jour-U^fi/^l^  povc  ce  JQO^U* 
Pag.  B4^-  %•  ^7*  carême,  ft/cc  chrême. 
Pag.  34s.  Ug.  2^.  Pêtres,  Ufez,  Prêtres. 
P^g»  3^$-  tig*  ^i'  d*ometto,2i/^ftd'Qmc(tre« 
Pag.  36S.  Ug.  I.  oola ,  Ufiz,  noie. 

lig.  16.  ni  obmet,  ^ii^  n'obme(. 
PiKj;*  ^79*  I^g:*^*  davantage  beaucoup,  hf.  beaucoup  davantage* 
Pag.37''lfg»  ii.meir,à/^*nBais. 

Pag.  376.  «Mfj.ConcCaloq.an.  i;  ^.///!Conc.Coloû.an.if 3^. 
Pag.  ^82.  lig.  14.  eA  même ,  liftK  eA  de  même. 
Pag.  382.  Iig.t7.w&(ké^,  lijkK  infcft^ç. 
Pag.4^8xitatienaM  ^asdelaPag.CQnç.Çaîon.tif,Coxi/^C(AoQi 
Pag'  4'P*  %•  ''«  l'oodéja^  i/?A  Ton  4  d^ja. 
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